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LE   PREMIER  Li- 
vre ^'AMADIS   DE    GAV- 

L  E ,    MIS     EN     FRANCOYS     PAR    LE 

Seigneur  des  Eifars^Nicolasde  Herberay  ^Com- 

miifaire  ordinaire  de  l'artillerie  du  Roy ,  & 

Lieutenant  en  icelle,es  pais  Si  gouuerne- 

nient  de  Picardie^e  monûeur  de  Brifr 

fac ,  Cheualier  de  i'otdre ,  grane} 

maiítre  5c  Capitaine  general 

dicelle  artillerie. 


^cuerdo  Oluido, 


Ï* 


Aucc  priuilege  du  Roy. 
sX    P  sA RI  S. 

Par  Efiienne  Grouüeau  Libraire  iuré  ¿entourant  en 
la  rue  Neuue  noftre  Dame  à  l'enfeigne 
faint  \ean  Baptifc. 
i  5  6  o. 
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EXTRAIT  DV  PRIVILEGE. 

L  eft  permit  à  Vincent  Sertenasmar* 
chand  Libraire  a  Paris ,  imprimer  ott 
faire  imprimer  &  mettre  en  -vente  tous 
lesliures  &j£madt6  de  Gaule,diuifc* 
ment  ou  conioin&ement .  Et  dejfendu  a  tous  Im* 
primeurs y Libraires  &auttes  marchand^,,  qud%, 
qiiil^foient  ¡imprimer  ne  faire  imprimer  nexpo* 
fer  en  rente  aucuns  dejdifzjiures  y  ne  en  faire  ex-* 
traitx^ou  abrégeai ,  iufques  afïx  ans  prochainement 
-yenantsjt  cou  ter  du  iour  &  datequ'tl'Z^fcrot  ache- 
ue^Si  Imprimer  fur  peine  d'amende  arbitraire  apli* 
cal  le  au  Roy,&  de  conf ¡cation  defditzjiures  fom- 
■maires y  abrège^ ,  on- extraitx^quife  trouucront  im- 
primez^ par  autre  que  par  ledit  Ser  tenas  ou  a  fon 
aucu,  comme  il  eflplus  aplain  centehupar  lettres  & 
priuilegedu  Roy.  Donné à  compiegne,Le  deuxiefme 
iour  de  Septembre .  Van  de  grâce  mil  cinq  cens  cin- 
quante quatre.  Et  de  noftrtregne  le  huy  tiefme. 

Signé  depar  le  Roy  en  fon  con/eil, 
Burgenfis. 


MELLIN  DE  SAINT  GELAYS  AV 

SE1GNEVR    DES    ESSARS    N.     DE    H  E  R~ 

beray,  traducteur  du  premier  Hured'A- 
rrudis'de  Gaule, 

Au  grand  defirsÀîinJlante  requejle 
De  tant  dyamn%  aont  tu  peux  difyofcr3 
Voudroisju  bien  (6  amy)?opofer 
Var  yn  refuA  de  chcfctrcsbonnefte. 

Chacun  te  prie  zy  ie  t'en  amonncflet 
Que  ÏAmadis  qu'il  ta  pieu  expo  fer 
Vueilles permettre  au  monde  cr  cxpofeM 
Car  par  tesfaitz  gloire  &■  honneur  aquefte* 

Eftimesju  que  Ctfur,  ou  Camile, 
Bornent  ie  cours  de  Leurs  claire  memoyre 
Au  Marbre  ou  Fer,4  cyfeau>ou  enelumel 

Toute  ftatue,  ou  médaille,  e[î  fragile 
Au  fil  des  ans:  mais  la  durable  gloire 
Vient  de  main  done  ej-  bien  difante  plume* 
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MICHEL  LE  CLERC  SEIGNEVR 

DE     MAISONS* 

AuxLe&eurs. 

qui  voudra  voir  maintes  Unces  brifcr^ 
harnoisfroijfer,  efca^taülfít  ey  fendre» 
Qui  voudra  voir  fumant  amour  prifer, 
Et  par'amour  les  combatz  entreprendre^ 
Vienne  AmaJis  vifiter  ey  entendre, 
Que  des  tjfars,  par  diligtnt  ouurage, 
A  retourne  en  fon  premier  langage: 
Etfoit  certain,  quEftaigne  en  cejl  affaire 
Cognoijîra  bien^que  France  ¿Fanant age 
Au  bien  parler  autant  comme  au  bien  faire. 

ANTHOINE  MACAVLT  SECRE: 
taire  Se  valet  de  chambre  du  Roy. 

AVX     tECTHVKS. 

Diuins  efaritz  Erançoys  de  hault  fçauoir  comblez^ 
Qui  par  viue  vertu  çymeritc  louable, 
En  bien  efcriuantt  ceux  qui  bien  font  reffèmble^ 
V tenez  exemple  icy  certain  er  honorable, 
Que  loz  immortel  vient  áüoeuure  non periffable 
Comme  eftleprefent  Hure.  Et  vous  oyfifc,  cejfarts 
Suyuez  ce  translateur,  qui  des  branebuz  Ejfars 
Du  parler  Eftagnol,en  ejfartant  dejfricbe 
Uojii  -i-  Amad»  de  baulc  çr  le  rend  par  fes  artz 
En  fon  premier  $rançoys,doHX9orné,  propre9  cr  riche. 


A'TRESHAVT  ET  T  R  ESILL  VSTRE 

PRINCE    CHARLES    DVC    D' ORLEANS 

CT  d'Angoulejmc ,  fécond  filz  du  Roy, 

Nicole  de  Htrberay  Stigneur  de 

Ejfars,  tresbumble  Salut. 


^^^ 

Epuis  deux  ou  trois  iours  en  ça,  que 
Mars  s'eft  efloigné  d'entre  les  Prin- 
ces Chreitiens,  contraint  laiffer  cn- 
rouiller  fes  armes, &  initrumês  bclli 
queux,  à  location  de  la  treue,qui  eft 
de  prefent  entre  le  TrefchreíHen  6X 
magnanime  Roy  voitre  père ,  6c  Charles  ciuqiefme 
Empereur,eitantpar  ce  moyen  réduit  de  l'impetueu- 
fevie  des  armes,  au  bien  du  repos,  &  loyiîr,  me  fuis 
mis(pour  euiter  la  trop  pernicieufe  oyiîueté)ilire  plu 
fieurs  fortes  de  liures,taot  vulgaires  qu'eftrangers  en- 
tre lefquelz  m'eitât  tombé  es  mains  celuy  d'Amadis 
de  Gaule  en  langue  Caftillane,  lequel  maintesfois 
plufieursGentilzJiommes  d'Efpaigne^'auoiêt  loué 
oC  eiHmé  fur  tous  leurs  Romans,6X  le  trou  uát  tel  que 
ilz  me  l'auoiêt  aííeuré,tant  pour  la  diuerfitc  des  phi- 
fantesmaciercs,dót  il  traite,que  de  la  réputation  fub- 
tiiement  defcrite,qu'il  fait  des  perfonnes  fuy  uans  ta. 
armes,  ou  amours:  ay  prins  plaifir  á  le  communiquer 
par  tranflatiô(fouz  voftre  aucl:oricé)à  ceux  qui  n'en- 
tendront le  langage  Efpagnol,  pour  faire  reuiure  la 
renommée  d'Amadis(laquelie  par  Piniure  SCantiqui- 
té  du  temps eítoit  eftainte  en  ceñe  noftre  France)  & 
aufsi  pour  ce  qu'il  eft  tout  certain  qu'il  fut  premier 
mis  en  noftrr  langue  Françoy  fe,eihnt  Amadis  Gau- 
lois ¿C  non  Efpagnol .  Et  qu'ainil  foit  :  l'en  ay  trouué 

á  iii  tacotàs 


EPISTRE. 
ënçores  quelque refte  d'vn  vieil  Hure  eicrit  â  la  maia  - 
en  langage  Picard ,  fur  lequel  i'eftime  que  les  Efpai- 
crnolz  ont  fait  leur  traductio,  no  pas  du  tout  fuiuàt  le 
vray  origina^come  Ion  pourrayoir  par  ceftuy  :car  ilz 
en  ontobmis  en  aucus  endroitz  Se  augmété  aux  au- 
tres.Parquoy  fupliatâ  leur  obmifsio,  elle  fetrouuera 
en  ce  li  ure,  dàs  leql  ie  n'ay  voulu  coucher  la  pi9  part 
de  leur  direaugmétation^u'ilz  n5ment  en  leur  lan- 
gage ^ofiltarUy  qui  vaulc  autát  a  dire  au  noftre^ome 
auis^ou  côieil,  me  femblat  tel?  fermés  mal  propres  à 
la  matière  dot  parle  l'hiítoire^laqllei'ay  exprefleméc 
mife  en  lumiere,np  pour  efperace  d'en  raporter  loua 
ge(ertat  l'œuure  de  trop  peu  de  merite)mais  feulemet 
pour  tefmoigner  â  tout  le  monde  cóbien  ie  voudrais 
pouoir  pour  vous  faire  treshqble  feruice^mefinemenl 
pour  vous  douer  quelquesfoisdequoy  recréer  voftre 
gentil  efpritjors  qu'il  fera  ennuyé  de  lire  chofes  plus 
hautes^  arduè's.Toutefois  ie  n'eulfe  efté  iamais  fi  té- 
méraire,^' ne  me  f u il e  iufques  là  oublié  de  le  prefen 
ter  deuât  voftre  excelIçce,n'eitoit  qu'a  l'imitation  de 
voftre  trefilluftre  progeniteu^vo^ftes  eftimé  le  prin 
ce  qui  plus  humaiuemét  Se  gracieuferriét  reçoit  aufsi 
toit  les  moindres  prefens  ¿os  petit?,  q  les  bié  gras  des 
maieurs  coformlt  voftre  grâdeur  Símagnanimíté  á  la 
volóte  de  ceux  qui  vous  defirêt  faire  feruice.Et  cobiê 
que  ce  qui  s  offre  en  cefte  tradu&io  d\Amadis,ne  foie 
tiré  de  nul  autre  fameux  pour  luy  donner  couleur  de 
yerité,fitrouueraonenelletâtderencotrcscheuaIeu 
reufes&  plaifátes^uecinfíniz  propos  dam  ours  fi  dé- 
lectables â  ceux  qui  ayment,ou  font  dignes  d'aymer 
que  toute  perfonnede  bo  iu^emet  fe  doit  perfuader, 
voire  quafi  côtraindre  à  lire  fon  hiftoire^pourlepane 
téps  Se  plaifir  qu'il  pourra  receuoir  en  la  bié  voyat.  A 


EPISTRE. 
¿efte  caufe  mo  Seigneurie  m'ofe  aiîeurer,  que  û  elle 
treu  ue  grâce  deuât  vozyeux,ou  foit  quelque  peu  fa- 
uorifée  de  vous,  que  non  feulement  elle  fera  eitimce 
beaucoup  rmaïsaquerra  le  premier  lieu  encre  toutes 
les  autres  hiftoires  femblables,  qui  eu  en  partie  la  eau 
fe  pour  laquelle  i*ay  entrepris  la  traduirCj&aufsi  pour 
faire  cognoiftre  à  chacun  mon  intención  qui  tend  à 
exalter  laGaule,en  laquelle  palTe  de  prefentvn  fiecle 
bien  heureux,par  la  grâce  que  dieu  nous  doné  de  vo9 
auoir  faii naiftre  en  noz  ioursrduràt  lefquelz  nous  ef- 
peros  tant  de  vous,que  de  vous  voir  quelquefois  aufsi 
grand  par  deifus  les  Princes  el>rangers,que  vous  ef:es 
aymé  &  honoré  des  voftres.Docques^ion  Seigneur, 
ie  vousfupbe  treshûblement  receuoir  ce  premier  li- 
ure  d'Amadis/S^le  fruit  de  mo  labeur  auec  telle  faci- 
lité &  bo  vifage  que  vo9auez  acouitumé  receuoir  les 
'prefens  dechacu,entrelefquelznulne  vous  eft  offert 
plus  grád  que  les  cueurs  &  boues  voluntez  des  Gen- 
tiIzJiommes,qui  vous  font  du  tout  aquis^ant  pour  le 
bo  recueil  que  vo9  leur  faices,que  pour  ia  bóne  grâce 
que  vous  auez,ac6pagnée  de  voz  autres  perfe&iôs  &C 
vertuzr&ç  G  vo9  aperceuez  en  quelque  endroit  que  ie 
ce  me  fois  afiuie.tcy  à  le  rêdre  de  mot  à  mot,ie  vo9  fu- 
plie  croire  que  ie  l'ay  fait,tit  pourCe  qu'il  m'a  femblé 
beaucoup  de  chofes  eftre  mal  Celtes  aux  perfonnes  in 
troduices,  eu  regard  aux  meurs  &C  façosdu  iourdhuy 
qu'aufsi  parl'auis  d'aucuns  mes  âmys  qui  ont  trou  ué 
bon  me  deliurer  de  la  comune  fuperitition  des  tran- 
ilateurs  mefmcméc  que  ce  n'eft  matière  ou  foit  cequi 
fe  Îî  fcrupuleufe  obferuâce.  Ce  que  pourtant,fi  ie  co- 
gnois  vous  auoir  defplcu  en  ce  premier  liure,ie  met* 
tray  peine  aux  autres  de  faire  mieux  pour  vous  obeïr, 
&  faire  toute  ma  vie  treshumble  feruicc.     à  iiij 


PROLOGVE  DE   L'A  V  THE  V  R  ES  P  A* 
gnol  à'Auudit  traduit  en  Tunçoys. 

Es  Hiilorienstrefrenommez,qui  ont 
eferit  ¿iembelly  les  Hiftoires&c  faitz 
cheualeureux  de  ceux  qu'ilz  ontvou 
lu  fauorifer  &  rendre  immortelz,par 
la  facilité  de  leur  bic  difame  plume, 
conííderás  qu'encoresqu'ilzeuifent 
aiTez  matière  Se  fuiet  pour  les  hault  louer,  oeâtmoins 
les  ont  voulu  faire  eftimer  tant  excellens  es  choies, 
cfqueilesilzeiloientapellezqu'auec  aucune  vérité, 
fur  laquelle  ilz  ont  pris  leur  fondemét  ,yontaioufté 
Se  aproprié  plufîeurs  choies  non  au  en  uës  il  propre- 
ment 5c  par  tant  vraye  fimilitude  que  Ion  s'elt  ayfé- 
mentcqnfenty  à  les croirc,tellemét qu'au  iourdhuy 
ilz  nous  reprefentent  en  grade  admiration  deuitles 
yeux  la  force  fupernaturelle  de  maintz  perfonnages. 
Comme  Ion  peult  dire  en  Homere,Sc  autres  efcriuâs 
les  faitz  tant  desGrecz,Troyés,queRomains,furle£. 
quelz  ilz  ont  employé  SCproietté  leur  parler  cloquee. 
Ce  que  tefmoigne  atíez  Salurte,difant,que  les  faitz&C 
grandes  entreprinfes  des  Athéniens ,  n'ont  volé  plus 
hault  que  ceux  qui  en  ont  remply  leurs  liures  leur 
ont  donné  de  pennage  par  leur  bien  dife.  Ce  quife 
doit  ayfément  croy  re,&  plus  encores  nous  faire  dou- 
loir  voyant  maintenât  la  monarchie  du  monde(mef* 
mesnoiVre  Efpaigne)fi  rare  de  telz  fçauans  perfonna 

fes.Cariiâprefentelle  eftoittantamyede  fortune 
'auoir  en  elle  le  moindre  d'infiniz  qui  font  mortz, 
quel  fuiet,  quelle  matière  s'eft  offerte  depuis  dix  ans 
ença,  pour  remplir  l'Orient  5c  les  autres  regios  terre- 
ares 


PROIOGVE. 
ílres  des  grans  faitz  d'armes^cheualeureufes  entre" 
prifes,qu'à  faites  noftre  magnanime  RoyCatholique 
dom  Fernand  en  la  glorieufe  conquefte  du  royaume 
de  Grenade,mefmes  les  grades  perfuafions  qu'il  don 
noie  à  Ces  Capitaines  Si  fouldatz,  fufifantes  pour  ani- 
mer les  plus  timides  â  cobatre  virilement,Sctrop  har- 
dimentfMaisquoy?  ayant  faute  de  telz  perfonnages, 
.s'eufuyt  il  que  fa  gloire  doiue  eftre  moindre.  Vraye- 
mcntnon:  toutesïois  fon  heur  en  euft  efté  plus  grand 
car  pour  perpétuer,  St  rendre  fon  nom  immortel ,  ilz 
Teuifent  peu  colloquer  au  plus  hault  iïege  de  renom 
mée,  aiouilant  auec  Ihiftoire  vraye ,  ce  qui  leur  euit 
femblé apte  &  propre  à  la  matière  fuiette,ainfi  que  16 
a  fait  pour  ceux  deftjuelz  par  grande  affeclion  Scpeu 
de  verité,ont  eñe  préférez  â  ce  bon  Prince,qui  l'auoit 
mérité  deuant  eux,d'autant  que  la  diference  de  leurs 
Ioix  eft  grande:  car  ces  autres  feruoient  au  mode,du- 
quel  ilz  ont  receu  leur  rétribution  par  leur  nom  per- 
petué^ noítre  R  oy,au  Scigneur,Iequel  cognoiiîant 
fon  bon  &  faint  vouloir,  mefmes  l'amour  qu'il  auoie 
en  luy^l'a  voulut  câc  ayder,&  fauorifer,que  de  le  ren- 
dre di^ne  de  mettre  à  exécution,  auec(toutefois)çrâd 
trauail  &  forte  dcfpenfe:  cefte  conqueite,laquelfe  cit 
à  l'augmentation  de  la  religion  Chreíliéne,  &  de  fon 
feruice.Mais  iî  fa  renomee  n'a  volé  fi  hault  comme  il 
méritera  recompêfe  n'en  eft  amoindrie  au  ilecle  ¿es 
ûecles .  Ce  grand  hiítorien  Tite  Liuedefcriuant  fon 
hiítoire  (en  laquelle  il  a  efleué  Se  employé  tout  fon 
fçauoir,pourilluitrerlcsglorieuxRomains)a  eu  autre 
maniere  de  faire,trop  plus  perfuadé  â  légère  créance, 
que  celle  de  ceuxdefquelz  cy  deuât  nous  auos parlé. 
Car  s'il  a  feparé  d'eux  les  forces  corporelles ,  il  les  a 

d'autant 


prologve; 

ó'autat  plus  aprochées  de  la  hardieiTe  Se  vertu  de  cou 
rage,  voulát  oíterle  doute  q  Ion  faifoit  fur  telz  efors» 
£r  pour  ce  faire  a  réduit  en  mémoire  la  magnanimité 
de  celuy  M  uci9  Sceuola,qui  fans  cotrainte,Iuy  mef- 
mes  fe  brufla  le  bras.Et  de  ce  gêtil  cheualier  Quintas 
Curcrus,  lequel  de  fa  propre  volute  fe  precipita  dit  k 
perilIeuxgoutre,ce  qui  fe  doit  aifémét  croire, veu  que 
nous  en  vovos  encores  maintenát  tant  de  courageux 
qui  font  aufsi  peu  de  cas  que  rien  de  mourir,voire  de 
mille  mors^ilzpouoic^pour  la  faluatiodequelqu'vn 
leur  amy.  Voylá  pourquoyTite  Liue  eft  eftimé  hiito 
rien  veritabiercar  il  ne  tait  nulle  metió  en  fes  œuures 
de  ces  grans  coups  efpouétables,  ou  rcncotres  d'auan 
tures,  ainu*  qu'ont  voulu  faire  ceux  qui  ont  parlé  du 
fort  He<flor,du  fameux  Achiles,du  vaillât  Troilus  du 
hardy  AiaxTelamon,&d'infiniz  autres,defquelz  il  a 
eité  efcrit  félon  les  affeclions  de  ceux  qui  ont  mis  la 
main  à  la  plume  comme  Ion  peult  cognoiftre  du  duc 
Godefroy  de  Buillóroy  de  Hierufalé,lequei  eílátau 
pot  d\Antioche,dona  il  pefant  coup  d'efpée  à  vn  turc 
armé,qu'il  îefeparaendeuxpars.Vrayemetil  fe  peuls 
&:  doit  on  croire,auoir  efté  vneTroye  afsiegée  &  dé- 
truite par  lesgrecz,&Ierufale  coquife,auec  plufieurs 
auttesplaces,par  ce  duc&c  fes  copagnosrmaisil  eit  tout 
clair  à  l'oeil,  &  chofe  certaine,que  ces  coups  qai  font 
l'effort  des  foudres  Se  tonerres,font  inuétions  de  gens 
qui  ont  voulu  ainfi  parler,  tât  pour  doner  merueilles 
à  ceuxqui  lesvoudroiét  croire,que  pour  décorer  leur* 
Romas  de  telles  ménfonges,n'ayant(peult  eítrejafíez 
matière  pour  empb'r  leurs  volumes,à  quoy  ne  fe  doit 
aioufter  nulle  foy.Et  qu'il  foit  vray,corlder6s  fi  les  a- 
uâcures  des  armes  du  ûecle  prefent  aproch  ¿"t  en  rien  à 

celles 


PROLOGVE. 
celles  (faiorsrtoutesfois  ilz  ne  font  à  reietter:  car  il  g'y 
trouue  maintes  bones  excples,qni  peuuct  feruir  pouc 
la  faluatió  de  noz  ames.defcjuelz  nous  ayderos,pour 
aquerir  la  grâce  du  Seigneur,auec  laquelle  no9  par* 
uiendros  au  lieu  de  beatitude,qui  no*eft  promis.Par- 
quoy  coílderátcequedeíTus,voulátplutoíl  laitier  de 
moy  quelq  mémoire  que  d'ellre  oyfif,me  fuis  adrelíé 
aux  chofes  faciles ,  en  imitant  les  moindres  orateurs, 
poureuremô  fçauoir  au  leur  plus  cóforme.  Ec  pour- 
ce  faire  me  fuis  mis  a  corriger  lestroi*  premiers  liures 
d'AmadisJefqlzfparla  faute  des  cfcriuains,ou  tradu- 
cteurs trop  corropuz,&vicieux)onttiîéiufqsà  main-* 
tenitdepeudefruit.  Ettranflatat  aufsi  le  quart liure 
fuyuá^aueclesfaitzd'Efpládiáfilzd'iccluv  Amadis, 
lefquelz  iufques  adôc  n'ont  efte  veuz  de  nul:  car  Ion 
lesa  trouuezpar  cas  fortuit  en  vn  hermitage  près C 6- 
ftátinople,fouz  vne  tube  de  pierre,efcritz  en  lettre  & 
en  parchemin  û  antiq,  qu'à  grid  peine  ilz  fe  pouoict 
lire.Puis  aportez  en  ces  pais  d'Efpaigne,  par  vn  mar? 
chàdHongre.Orontefté  ces  cinq  liures  telleméttra- 
duitz,corrigez,&  eniichiz  de  telles  exéples,&  bónes 
do&rine$,q.uecobien  que  iufques  à  prefent  ilz  cyenc 
eftéprofanez, corne  fabuleux,maintenât  Ion  lespoqr- 
ra  coparer  par  raifon,à  la  foible  efeorce  du  liège,  en- 
chaliée  en  pur  or,&enrichie  des  pierres  oriétales.Car 
non  feulemétlesieunesCheuaiiers  ypourrótprédre 
exêple,Sc  y  profiter:  mais  les  anciés  melmes,y  trou  ue 
ront  du  fruit:auquel  ilz  predront  gouftoî  faueur.Et  iî 
d'auâturc  en  lifant  &C  pourfuy uát  1  hiítoire,il  fe  récon 
tre  quelq  faute  ou  parole  mal  digeréc,ie  fuplie  hüble 
ment  vn  chacú  les  excufer1&m'euxrefauorable.Pour- 
tant  que  la  faute  qui  y  peulc  eflre,  eft  plus  caufee  par 
íímpleíTe,qu'autremcnt.  Fin  du  Prologue. 
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Eu  de  temps  après  la  pafsion  de  noilre 
Sauueur  i  e  s  vs  c  h  ri  s  t  ,il  fut  vnroy 
:  de  la 'petite  Bretagne  nomir.c 
¿_^¿¡inffruit  en  la  loy  de  vérité,  &  grand 
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decoré  de  bonnes  &  louables  vertuz ,  qui  eut  d'vne 
noble  Dame  fon  efpoufe,deux  filles. L'aiihée(mari ée 
auec  Languines  Roy  d'Efcofiejcommunémentapel 
lée  la  Dame  de  la  Guirlande:  par  ce  que  le  Roy  fon 
mary,pour  la  beauté  de  fes  cheueux,ôQ£gnmdplai 
firqu'ilprenoitàlcs  voir,  ne  les  luy  permettoitcou- 
urir,finon  auec  vn  petit  cercle,ou  chapelet  de  fleur*. 
De  ce  Roy  L anguines  &  d'elle  furent  engédrez  A- 
çraies,&  Nîabile,defquclz  lhiftoire  prefente  fera  fou 
uerit  mention.  L'autre  fille  puifnée  de  ce  Roy  Garin 
ter  nommée  Elifene  fut  trop  plus  belle  que  fon  aif- 
née:Et  combien  qu'elle  euteité  maintesfois  deman- 
dée cxrequife  en  mariage  deplufieurs  Princes,  &C 
grands  Seigneurs,neátmoins  ne  luy  en  prie  pour  lors 
-aucun  vouloir. Ains  par  fa  folitude,&;fainte  vie  eftoit 
communément  apellée  de  tous,  laDcuote  perdue: 
confiderans  qu'a  perfonnage  de  tel  eftat ,  douée  de  iï 
excellante  beauté  ,  «3<violicitéepar  fi  grands  Princes, 
n'efleit  conuenable  telle  religion .  Oreftantce  Roy 
Gaiinter  ancien ,  pour  contenter  fon  efpric ,  prenoit 
plaifir  â  la  vénerie .  D6t  vne  fois  entre  autres  luy  a- 
uint  qu'ayat  fait  l'ailcmblée  près  d'vne  fiéneville  no- 
me e  Ályma,fe  lança  vn  Cerf,  que  luy  mefmes  pour- 
•iuvuie  fi  longucmen^qull s'efgara.Parquoy  fe  trou> 
■uant  de  gens  &  de  Chiens  habandonné  ,  fe  recom- 
mandant àDieu,ccmméça  au  petit  pas  à  fe  remettre 
en  fon  adreiíe,ovr¿nttrauería  de  coflé  c\djiutre,que 
par  fortune  aifez  pics  de  i'yl'iuë  du  bcis,il  auifa  deux 
Cheualiers  guí  cô;re  vn  ieul  combaroienc.  Les  deux 
farentpar  luy  aflez  toiTcogneuZjCanlz  enoient  fes 
vaiiaux  defquelz  máintesíoys  on  luy  auoit  fait  plain 
les:  mais  n'y  auoitjpeu  poureqir,  tant  pour  cequ'ilz 
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âuoient  grande  aliance  au  pais ,  que  pource  qu'ordi- 
nairement fe  tenoient  cachez  en  ccite  çrande  forefr. 
Du  tiers  s'esbahiiïoit  quiil  pouuoit  cllrc.  Etpour 
l'heure  ne  fe  vouluft  tant  íier  á  la  bonté  de  l'vn  ,  que 
la  crainte  des  deux  luy  fut  oilée  .  Tellement  qu'il  fe 
retira  quelque  peu  dedans  Ja  foreft,  â  ce  que  plus  af- 
feurtment  il  vtik  quelle  íeroit  l'vííue  de  ceñe  meíléc, 
qui  fut  telle  qae  par  l'effort  de  ce  feul  C  heualier,  les 
deux  furet  vaincuz  &  morts.Cc  voy  arle  Rov,fail'it 
du  bois.  Adôc  le  C  heualier  qui  laperceut  feul  venir 
à  foyjuy  dernâda:  Quelle  contréVhomme  de  bi-.n} 
eit  cette  cy,en  laquelle  ics  Cheualiers  errans  font  par 
teíz  brigans  aííailíiz  ?  Ha ,  feignftfr,  refpcndit  il,  ne 
vous  en  esbahiilczîcar  en  ce  pais(commc  aux  autres) 
s'en  trcuue  de  bons,S¿  mauuais.Lt  ceux  qui  vous  ont 
maintenant  allai  11  y ,  ont  fait  autres  infîniz  maux  ,  Se 
outrages,  non  feulement  en  ce  bois,  ou  ilzauoient 
couitume  d'eux  rctircr,ains  en  pluiîeurs  Si  diuersau 
tres  lieux.  Mcfmemét  à  leur  feigneuffiC  Rov, lequel 
n  en  a  peu  faire  iul1icé,par  ce  qu  ilz  eft oient  aparen^ 
tez  des  meilleures  maifons  de  ce  P^ovaume.  Et  ou 
pourroisjc  trouuer  le  Roy,duquel  vous  parlez  ?  dift 
le  C  heualier  :  car  :e  fuis  venu  le  chercher,  cXjuv  a- 
portenouueiles  d'vn  Gen  grand  àmy,  Qjupy  qu'il  en 
doiue  auenir,  rcfpondi:  Garintcr,ie  vous  en  dirav  ce 
que  i'en  fç.av. Sachez  certainement^  ue  ie  fuis  celuy 
que  vous  demâdez  .  A'  cefte  parole  le  Ch eu alier  cira, 
l'armec ,  &  miít  fon  efeu  bas,  puis  le  courut  embraf- 
fer,  diiantfoyjnefrne  eftre  le  rov  Perion  de  Gaule, 
qui  des  long  te mps  auoic  defiré  le  coçnoiilrc .  Gran- 
dement fuient  ces  deux  Roys  eilouyz  pour  s'eitre 
ainii  par  fortune  cogneuz ,  &  deeifins  enfemble  de 
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pluiîeurspropos(eux  retirans  en  la  ville)prindrcnt  la 
route  dû  bois,  ou  ilzpenfoienttrouuer  les  Veneurs: 
mais  par  casfortuit,au  deuát  d'eux  paiîa  à  l'heure  vn 
Cerf  mal  menç,&  efchapé  des  toiles,  après  lequel  les 
deux  Princes  fe  mirent  a  courfe  de  cheual,  efperás  le 
tuer ,  ce  qu'autrement  auint .  Car  en  le  pourfuyuant 
(aufortir  dVn  fort  taillis)  vn  Lyon  efehauffé  les  de- 
uanca,qui  en  leur  prefenec,  s'en  fai(ît,puis  l'avant  a- 
uec  fes  forts  oncles  mis  en  pièces,  tourna  fon  regard, 
Se  lcuant  l'vne  des  pâtes  de  deuant ,  fe  print  à  rugir 
contre  ces  deux  Pt  in  ces,  crolant  fa  hure,come  s'il  les 
euit  menaffez.  Ce  que  voyant  le  Roy  Perion,diit  en 
liantrMailire  Lvon,vous  ne  ferez  pas  tantgoulu,que 
ne  nouÑ  laissiez  part  de  la  chañe.Et  aufsitoitfe  met- 
tant apied  pourcecuefon  cheual  n'en  vouloitapro- 
chcr)print  Pefpée  au  poing,  &  l'efeu  au  bras  (fans  ce 
que  les  criz  qu'après  luy  faifoit  le  roy  Garinter  l'en 
feeuifent  deitourner)  marcha  droit  au  Lyon,  lequel 
pour  défendre  ù  proye,aufsi  toit  courut  au  Roy  qui 
vendit  vers  luy,cx  commença  entr'eux  deux  vne  nou 
uelie  <;uerre  :  mais  le  Lyon  agile  fit  tant,  qu'il  abat't 
ion  home  fouz  luy:  cenôobftàt,  le  Roy  eut  le  cueur 
fibvjn,C|Ue  combien  qu'il  fuit  en  trefgrand  péril  de 
fa  perfonne,ne  s'esbahit  de  rien,ains  s'efuertua  de  for 
te,  qu  il  mit  fon  eípée  h*  auant  au  ventre  de  la  beite: 
qu'ai'initant  elle  tomba  morte  deuant  luy  .  Ce  que 
voyant  le  roy  Garinter,deuint  tellement  efmerueil- 
le,  qu'il  dût  en  foyjnefmes  :  Vrayement  ceituy  n'en 
pasa  toit  renomme  fvn  des  meilleurs  Cheualiers  du 
monde.  Et  fur  ces  entrefaites  fe  r'aiîembla  la  compa- 
gnie, qui  pour  le  reciouuer  s'eítoír  mife  en  queite  de 
tous  collez  .  Adoncq'  fut  fur  deux  cheuaux  leurve- 
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naifon  ¿Xproye  portée  en  la  ville.  Or  fut  incontinent 
la  Rovne  auercie  de  la  venue  du  ioy  Perió,  Se  à  cefte 
caufefitpouruoir  promptement  dcout  cequi  eitoic 
neceiTaire,  pour  bié  recueillir  &  feitover  vn  tel  prin 
ce. A  leur  arriuée  trouuerent  ledifner  preir,8e  les  ca- 
bles dretlees?parquov  après  lesreueréces  ¿\  bien  ve- 
nues hites  dvnepart  Se  d'autre,  s'aftirent  les  deux 
Princc^la  rovne  pare;lleme"t,c\s[a  belle  Elifene  leur 
fille. Amour  adonc  eltoit  en  cmbufche,  qui  par  long 
temps  auoit  alTailly  celle  ieune  Prmcelle,ûns  l'auoir 
feeu  vaincre:  mais  il  la  vid  tant  audefcouuert,  qu'a 
l'heure  prefente  la  peut  ataindre  il  au  vif,  qu'il  s'en 
vid  de  la  en  auant  vaincueurrmefmc  du  Roy  Perion 
qui  ne  penfoit  qu'à  l'honneíte  recueil ,  lors  qu'il  ieci 
l'oeil  fur  ma  dame£likne,$Cel/e  fur  luy, fi  que  par  ce 
regard  la  challe  &  fainte  vie  acouitumée  à  celle  Prin 
celle  n*cut  pouuoir  de  ¡3.  garârir  qu'elle  ne  fut  fràpee 
d'incroyable  &fc\  crème  amour  de  ce  ieune  R 
au fcmblable luy  d'elle :  lequel  i'jf.jucs  adonc auoit 
eu  le  cucur  franc  &  libre,  cXfans  s'eltre  fumis  en  nul 
autre  lieu  .  Ainfi  fe  trouuerent  tous  deux  ,  l'vn  pour 
l'autre  durant  le  difner,cn  vne  cllran^e  ¿C  par  trop 
grande  huitaile,  tant  que  les  tables  furent  leuc 
que  la  Royne  fe  voulutretirer.  Parquoy  fe  leua  hl;- 
fene  pour  lafuvurermaisáiníl  qu'elle  marcha  le 
mier  pas, luy  toba  vn  anneau,  qu'elle  auoit  retire  en 
fon  fein  pour  laucr  fes  mains,ou  elle  l'aaoit  oublie, a 
l'ocaiîon  de  celle  nouuelle  amour,  qui  a  autre  chofe 
la  faifoit  penfer.Or  eltoit  leRov  Perion  ioignát  elle, 
lequel  lu v  voulât  faire  co^noiiirc  1  en  \iic  qu'il  auoit 
dvílre  ílen,fe  baiiía  aufsi  toit  qu'elle  peur  le  leuer:& 
fi  a  propos  fe  rencentrerem  leurs  m  nu  î,  que  le  Roy 
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eut  moyen  de  luy  ferrer  les  doigtz,faignant  prendre 
Vanneau. Parquoy  cefte  amoureufe  Dame  commeça 
à  changer  couleur  :  Et  toutesfois  par  vn  doux  regard 
humblement  leremercia.Ha,diit  il,ma  Dame.ce  ne 
fera  pas  le  dernier  feruice,que  i'efpere  vous  fairercar 
tout  le  temps  de  ma  vie  fera  employé  à  vous  obéir. 
Contrainte  fut  Elifene  (fans  luy  refpondrc)  fuyure  la 
Roy  ne  fa  mere,tat  altérée  o^furprife^u'elie  mefme 
prefque  fe  mefcognoiifcit.  Et  de  forte,  que  ne  pouat 
fourTrir  ce  nouueau  feu  d'amour  qui  par  telle  véhé- 
mence oí  fifoudain  auoit  peu  vaincre  le  fien  challe, 
&C  ancien  propos(  ayant  la  larme  à  l'œil,^  l'angoiile 
au  cueur)  vint  fe  defcouurir  a  vne  ûenne  fidellc  Da- 
moyfcllenomée  Dariolettc,  la  priant  tréfinftammêt 
la  confeiller,  comme  elle  pourroit  honncitemet  fça- 
uoir  fi  le  roy  Perion  n'auoit  ailleurs  mis  fon  amour, 
2¿  fi  ceil  affectionné  femblant ,  qu  il  luy  auoit  mon- 
itré,  luy  pourroit  point  eilre  venu  de  la  force  de  ce- 
Iuy  qu'elle  auoit  nouuellement  fenty  en  fon  cueur. 
LaDamoyfelIe  efpoucntée  de  celle  mutation  fi  fou 
daine  ,  <S\en  perfonne  tant  efloignée de  chofe  fem- 
blablc  (prenant  toutesfois  compalfion  de  ks  pitoya- 
bles larmes  )  luy  refponclit  :  le  voy  bien,  ma  Dame, 
félon  Textrcme  paííion ,  dont  ce  tyran  Amour  vous 
tourna  ente,qu'il  n'a  laiilé  en  voitre  iugementlieu,ou 
confeil  Se  raifon  puiiTent  los;er.  Et  pourtant,  fuyuanc 
nb  ce  que  ie  doy  pourvoítreferuice,mais  le  vouloir 
que  i  ay  de  vous  obeir,ie  feray  ce  que  me  comandez, 
par  le  moyen  plus  honneite,que  mon  peu  de  difere- 
tion,&  l'éuie  grande  que  i'ay  de  vous  coplaire  le  fçau 
ratrouuer.  Et  fans  autre  propos  s'en  alla  Dariolette 
a  la  chambre,ou  ie  roy  Perion  .s'eitoit  retiré,  à  l'huys 
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de  laquelle  trouuafon  Efcuycr,  qui  luyportoica li- 
tres habillemcs  peur  veitir,  Ieiquelz  Ja  Damoyfellc 
priercar  (difoit elle)  il  faultque  ie  luy  face  ce  feruice 
&  vous  en  allez, s'il  vousplaiit  (Efcuyer  mon  an^  a 
voz  autres  affaires.  L'Efcuyer  citimant  que  ce  fuit  la 
couflume  ne  les  luy  refufa  ;  ains  les  luy  laiifa  prédre 
libremêc.Parquoy  entra  la  Damoyfelle  en  la  chain- 
bre,ou  elle  tro uua  le  Roy  couché,quil'apcrceuc  en- 
trer, Si  co^neut  aufsi  toit  que  c'efleit  celle ,  que  plus 
en  priuauté  il  auoit  veu  parlera  Elifene,  c\T  a  qui 
micux(àfon  auis)clie  fe  fioit,eilimát  que  fans  luv  a- 
porter  aucun  remede  à  fes  mortelles  pafsiôs  ,  n'citoic 
venue  a  telle  heure  vers  luy. A  ceftecaufe  tour  trem- 
blant luy  diit;Que  demadegjrobs?  ma  grand'  amye. 
Sire ,  refpondit  elle ,  ie  vous  veux  bailler  (  s'il  vou> 
pIaift}nouueaux  vcircmes:rav.rncrois  trop  mieux, die 
leRoy,que  ce  fa  il  3  mô  cucur.qui  de  prefenteftdeC- 
nué  c\deipouiile  de  tout  pLuur.hn  quelle  iortcrilre, 
refpondit  la  Damoyfellc  :  Par  ce,  diit  il ,  que  quand 
i'arriuay  en  ccpaiy'cítois  libre  dç  tontespaÛlon^Si 
n'auois  doute  feulcmenc,que  des  auantures,qui  peu- 
uenc  furuenir  auxClieualiers  errans.  Mais  mainte- 
nantie  ne  fçay  en  quelle  fone  .entrant  en  celte  mai- 
Ion  par  l'vne  de  vous  autres  mes  Dames,  a  y  elle  na- 
üré  de  playc  trop  mortelle,à  laquelle  il  vous  'bonne 
Damoyielle)me  fçauiez  doner aucun  remedc,k  re- 
compenfe  en  feroit  il  bonne, que  vous  m'en  feriez 
obligée.  Certes ,  refpondit  elle  ,  ie  me  tiendroh  fort 
heureufe  depouuoir  faire  feruice,  à  fi  hault  perlón- 
nage,  &  bon  Çlleualier  que  vous  eftes ,  fi  ie  içauoù 
enquoy.  Si  vous  me  promettez, diil  le  Roy,comme 
layaleDamoyfelle^ne  me  defcouurir  il  ncu  ou  il  cil 
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requis,  ie  le  vous  diray .  Dices  hardiment ,  refpondît 
Dariolette:car  par  mov  outre  voftre  ^ré  ne  fera  feeu. 
Damoyfelle  m,amve(d:il  il  adoc)re  vous  auife,qu'en 
telle  heure  iereçarday  l'excellente  beauté  d'Elifcne 
voitre  maiftrefle  que  ie  fuis  en  trop  d'extrémité  tour- 
menté de  fon  amour,  &  tellement  que  ie  ne  me  puis 
exeufer  de  la  mort,fi  de  brief  ie  ne  treuue  aliegemet. 
Quand  Dariolettefqui  fçauoit  entieremét  le  vouloir 
de  la  Princelle)entédit  celuy  du  Roy,elie  luv  refpo- 
dit:  Sire,  fi  vous  me  voulez  aííeurer  en  foy  de  Roy, 
qui  en  toutes  chotes  doit  deuanttous  cftre  véritable, 
ainiî  que  perfonne  plus  obligée  à  la  vertu,&  comme 
Cheualier  loy  al,qui  auez  (comme  Ion  die)  tant  fouf- 
ferc  pour  maintenir  loyauté  &  droiture,  de  prendre  à 
femme  ma  Dame  Elifene,quâd  le  temps  le  requerra, 
ie  la  vous  mettray  de  brief  en  lieu,auq  uel  non  feule- 
ment voftre  cueurfera  fatisfait ,  mais  le  fien  mefmes: 
qui  eft,peut  eftre,autát,ou  plus,  que  le  voftre  en  fou- 
cy,&  douleur  de  l'angoilïe  nouuelle,  qu  elle  a  receu 
par  mefme  moyen.  Mais,Sire,û  vous  ne  faites  ce  que 
ie  vous  ày ,  vous  ne  la  recouurerez,  nv  n'auray  plus 
caufe  de  croyre,  que  voz  paroles  foient  de  vray  &C 
loyal  coeur,  quelque  chofe  que  vous  dites .  Le  Roy, 
auquel  deiîa  amour  auoit  rauyla  liberté,pour  l'vnirà 
Eliléne,afin  qu'il  en  fortift  après  le  bien  &  grâd  fruit 
qu" il  en  auint,ainiî  qu'il  vous  fera  recité,printfon  ef- 
pée,qui  ioignant  luy  eftoit,&  mettant  la  main  dex  tre 
delTus  la  croix  dit  ces  parolesrle  iure  en  cefte  croix  ¿C 
fur  l'efpée  auec  laquelle  i'ay  receu  lordre  de  cheua- 
lerie,de  faire  ce  que  vous,Damoyfelle,me  demádez, 
toutesfois  Se  quantes  que  par  voftre  maiftreife  Elue- 
ne  fera  auifé.  Or  maintenant ,  refpondic  Dariolette, 
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r  efiouïilez  vous:car  i'acompîirav  aufsi  ce  que  îe  vous 
ay  promis.  Et  à  Imitât  s'en  retourna  vers  h  Princeife 
à  laquelle  elle  declara  ce  qu'elle auoit  coclud  auec  le 
Roy  Perion.  Dequoy  lamoureufc  Dame  futiî  a<-fe 
qu'elle  en  perdoit  toute  contenance  :  car  inceifam- 
ment  embratfoit  Dariolette  luy  demadantrMa  ^rldy 
amve ,  quand  viendra  l  heure ,  que  ie  tiendrav  entre 
mesbrascemiinSeigneu^quevousm'auezdônéîIe 
le  vous  dira  y,  reipondit  la  Damoyfeîle,  vouî  fçauez 
qu'en  la  chambre  ou  le  Roy  Perion  eit  retiré, y  a  vn 
huvs  du  cofté  du  iardin  ,  par  lequel  voltre  père  fort 
quelquefois  pour  s'en  aller  recréer ,  qui  à  prefent  eil 
caché  de  la  tapiiTerie:mai>  i'en  ay  la  clef.Parquoy  fur 
la  nuit  quand  ceux  de  céans  repoferont ¡  nous  pour- 
rons faciiemec  y  entrer,fans  enrede  nul  aperceuz.  Et 
venanc  l'heure  qu'il  faudra  vous  retirer,  ie  vous  iray 
apeller.  Quand  Elifene  entendit  ce  moven,clle  s^en 
contenta  grandement:  ce  neantmoins  en  foufpirant, 
luy  diit:Helàs!ma  fidèle  amye,come  v  pourrai  nous 
paruenir,  veu  que  le  Roy  mon  père  fe  delibere  cou- 
cher auec  le  Roy  Perionî&  s'il  s'en  aperceuoit,  nous 
ferions  en  trop  grand  danger.  Remettez  à  moy  cefte 
doute,refpondit  Dariolette,car  i'y  pouruoiray  ayfé- 
ment:  &  pour  l'heure  mirent  tin  a  ce  propos ,  pource 
que  Ion  vouloit  couurir  pour  le  fouper.  Et  tout  ainiî 
que  le  feitoyement  auoit  efté  comencé  des  le  matin, 
tout  le  iour  fe  continùa,tant  que  les  tables  furent  ie- 
uées,5Cque  chacun  fe  voulut  aller  repofer.Or  vn  peu 
deuât  Dariolette  s'adreiTa  â  l'Efcuyer  du  RoyPerion, 
auquel  elle  dift:  Efcuyer  mon  amy  ,  ie  vous  prie  me 
dire  (en  bonne  foy)  fi  vous  eites  Gentil  home.  Pour- 
<juoy?refpôditiEfcuyer.  le  le  vous  diray,dift  la  Da- 
moyfeile, 
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moyièlle ,  pource  que  ie  defîre  fçauoir  de  vous vne 
chofe,queie  vous  prie  (parla  foy  quedeuezaDieu 
&  au  Roy  voítre  maiitre)ne  me  taire.  Far  fainte  Ma- 
rie,refpondit  il,  ie  vous  diray  tout  ce  qu'il  vous  plai- 
ra,pourueu  quai  ne  porte  dommage  à  mo  Seigneur. 
Cela  dit  la  Damovfelle,vous  acorderavje  bié:  car  ie 
ne  voudrois  vous  demander  chofe  ;  qui  luy  donnait 
ennuy,&aufsi  auriez  vous  peu  de  railon  de  me  le  di- 
re.Mais  ie  deilre  fçauoir  qui  eit  (par  voítre  foy)la  da- 
me qiiil  ayme  plus  parfaitement.Le  Roy  mon  mai? 
itre,refpondit  l'Efcuyer,les  ayme  toutes  en  general: 
&fvbus  aiTeure  n'en  cognoiitre  nulle,  à  qui  il  porte 
l'afeclion  de  la  forte  que  vous  dites.  Et  fur  ces  entre- 
faites furuint  le  Roy  Garinter,  lequel  voyant  Dario- 
lctte  tenir  propos  à  l'Efcuyer  du  RoyPerion,luy  de- 
manda qu'elle  auoit  à  faire  à  ce  Gentilhomme.  En 
bonne  foy,diít  elle,  Sire,il  me  difeit,  que  le  Roy  fon 
maiítrc  a  acouftumé  de  dormir  feul ,  &  ,  a  ce  que  ie 
voy  il  n'ay me  copagnie.Quand  Garinter  l'entendit, 
il  vint  aufsi  toit  au  Roy  Fenon,Sc  luy  diit:Mo  firere, 
il  m'eit  furuenu  quelques  affaires,  8c  aufsi  i'ay  apris 
de  me  leuer  à  l'heure  de  matines,qui  m'a  fait  penfer, 
que(pour  nevous  faire  ennuy)le  meilleur  fera,que  ie 
vous  faucecopa°;nie  pour  le  coucher.  Monf;eur,ref- 
pondicle  Roy  Perion,faites  tout  ainfi  qu'il  vous  plai 
ra.Ceite  refponfe  fembla  au  Roy  Garinter  coforme 
à  ce  que  luy  auoit  dit  la  Damoyfellerparquoy  máda 
aufsi  toft ,  que  ion  oftaít  fon  lit  de  la  chambre  du 
Roy  Perion.  Quad  Dariolette  l'entendit,  elle  penfa 
bien  que  de  mieux  en  mieux  fe  porteroiêt  fes  affai- 
res: cKpartant  retourna  à  Elifene ,  &  luy  recita  tout 
ce  qui  s'eiloic  paffé  entre  los  Roys .  En  bonne  foy, 
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reipondit  elle,  iecroy  maintenant,  puisque  Dion 
donne  fi  bon  commencement  a  noilre  cntreprinic, 
ciue  ci'  qui  femble  a  prefenc  grand  peche,  redondera 
c v  après  à  ion  fer  ü  ice.  Mais  dices  mov ,  que  nous  fe- 
rons: car  la  grand'  ioye  que  î'ày,  m'oit:  la  plus  faine 
partie  de  mon  ingénient .  Ma  Dame ,  reipondit  Da- 
riolctce,  exécutons  celle  nuicl  ce  qu  auons  deliberé, 
puis  que  la  porte  que  vous  içauez  eH  ccrtainemcnc 
ouuerre  .  A  naoynê  tienne ,  reipondit  Elifene ,  &  a 
vous  foule  i  en  remetz  la  charge,  pour  y  nouraoir 
quand  l'heure  le  permettra.  Et  ainfi  demearerent,*- 
tendans  la  faifon  propice. 

Commetinfante  Elif:net  çrfaDmoyjïllc  D^rio- 

itttî^  t'en  allèrent  en  U  chambrerait  le  Roy 
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Enule  temps  que  chacun  pluscom 
munément  prend  repos,  Dariolette 
qui  pour  le  contentemêt  de  fa  mai- 
ítreiíe  auoit  fait  diligence  extreme, 
vint  luy  dire:Ma  Dame,il  eft  faifon 
de  paracheuer  noitre  entreprife,  al- 
Ions,s'il  vousplaift.Quâd  Elifene  l'entendit,  croyez 
qu'elle  ne  dona  ocaííon  d'eitre  reprife  de  parcile,ains 
haítiuement  fe  leua,&  fans  tarder,ieta  feulement  vn 
manteau  fur  fes  efpaules,&  fe  mift  â  cheminrpuis  en- 
trèrent elles  deux  au  iardin.  Le  temps  eftoit  lors  gra- 
cieux, Se  ferain ,  la  Lune  belle, Se  luyfante,qui  don- 
noit  clarté  aux  deux  Damoy  felies .  Mais  certes  I'vne 
auoit  plus  d'ocaiîon  d'eitre  contente  que  l'autre,  qui 
euft  trefvolotiers  pris  ce  bien,  ou  vn  fembIabIe,pour 
elle  mefme,  il  elle  en  euft  eu  moyen,&  tant  en  don- 
noit  de  cognoiifance^u'Elifene  voyoit  biê,  qu  il  n'y 
auoit  faute  que  d'exécuter  pour  y  fatisfaire:  car  cefte 
Dariolette,fentant  en  fon  efprit  l'ayfe  prochain,  que 
deuoit  receuoir  celle,  qu'elle  conduifoit ,  ne  fe  pou- 
uoit  tenir  de  luy  manier,puis  les  tetins ,  puis  les  cuif- 
fes,&quelque  chofe  d'auatage,  Se  de  tropvehemen- 
te  ardeur  foufpiroitfouuent,tout  ainfi  que  fi  elle  euft 
deu  participer  à  ce  bien  futur  de  la  PrinceifeElifene, 
à  laquelle  elle  difoit:  Helàs!  ma  Dame ,  qu'heureux 
eft  le  Prince,par  lequel  vous  receürez  ceñe  nuit  tant 
de  plaifir!  Vous  dites  vray ,  refpoudit  Elifene  :  mais 
quoy  ?nevous  femble  il  que  la  fortune  mefoitau- 
tant  fauorable  qu'à  luy? car  fi  ie  fuis  belle,n*eit  il  l'vn 
des  plus  parfaitz  que  Ion  fache,foit  de  perfonne,bon 
negrace,  ou  hardieiTe?  Croyez  Dariolette  m'amye, 
c|ue  ie  me  fensfi  heureufe,que  ie  croy^u'il  me  ferok 
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impofsible  de  plus:  &  pourDicu  hafros  nous  ie  vous 
en  prie.Cefte  parole  difoicelle  de  telle  affedio^u'el 
le  trébloit  comme  la  petite  fueille  fur  le  hault  arbre. 
Et  ainiî  qu'elle  acheuoit  ce  propos,  arriucrét  i  la  por 
te  de  la  chambre,  ou  eftoit  couché  le  roy  Perion  :  le- 
quel, tant  pour  l'eitrangeté  de  celle  nouuelleflâme 
amo  ureufe,que  pour  l'efperâce  ouPauok  misDario- 
lettCjn'auoitencorcs  aucunemet  repofé.Toutcsfois  à 
l'heure  agraué  de  trauail,c\de  fommeil  vaincu,  corn 
mençoit  (ainfique  Ion  ouuroit  l'huysjâ  fommeiller: 
&  fons;eoit,que  Ion  entroit  en  fa  châbre,  par  vne  fàu 
fe  porte,  fans  cognoiilre  qui  ce  fuit  :  mais  il  fe  fentok 
mettre  les  mains  dis  les  coitez,& arracher  fon  cueur, 
puis  en  fa  prefence  le  voyoitieter  dans  la  riuiere,  $C 
difoitleRoy  .  Pourquoy  faites  vous  telle  cruauté? 
Ce  n'eit  rien  de  cecy  (refpondit  celuy  qui  le  mal  fai- 
foic)  car  il  vous  en  demeurera  encoresvn  autre,  que 
ie  vous  oltcray  outre  mon  ^rc.  De  çrad'  frayeur  s^ef- 
ueilla  en  furfault,&:  fe  recommidantà  Dicu,fitle  li- 
gne de  la  croix. Dciîa  auoiét  lesDamoyfellcs  ouucrt 
lhuys,&Centroientdanslachâbre:pourquoy  îlcnté- 
dit  le  bruit, Se  eut  lors  foupçon  de  trahiion,  mefme- 
mêtpour  le  fonge  qu'il  auoit  longé  ¡Svjeuant  la  teñe 
aperecut  entre  les  courtines  la  porte  ouucrte,  de  la- 
quelle il  ne  fçauoit  riens,  puisa  la  clarté  de  la  Lune 
entreuit  l'ôbre  des  Damoyfelles,  qui  ciloiét  entrées. 
Et  a  celle  caufe  d'efroy  faillit  du  lit,print  Ion  efpée,oC 
s'en  alla  au  lieu  ou  il  lesauoit  entrcueues.Mais  quád 
Dariolette  le  vid  fi  efrroyé,elle  parla,difant:Que  fe- 
ra ce  cy  fSire  tirez  vous  les  armes  cotre  nous,qui  fom 
mes  enuers  vous  de  il  petite  defenfe?  Le  Roy  qui  auf 
ü  toil  les co^neuc,  me! mes  Elifcne,que  tant  dellroit, 
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ieta  ce  qu'il  tenoiten  terre ,  &C  â\n  manteau  qui  af. 
fez  près  deluv  eitoic,  fecouuritfoudainement.  Lors 
de çrand' affection  vint  vers  celle,  que  mieux  que 
foymefme  il  aymoit,laquelle  il  baife,embralíe,carcf 
fe)c\Ju.y  fait  û  bon  vifage,que  rien  plus .  Ce  voyant 
Dariolette,ialoufe,&  enuieufe  de  ce  bien  ;  diit  à  Eli* 
fenc:  Or  eites  vous  quafi  contéte:car(â  ce  que  iepuis 
idger] cobien  que  iûfques  icy,deplulleurs  vous  vous 
íove¿  dcfendue,Sí  luy  aufcmblabie,â  maintes  ait  re 
fjfté,toutesfoispourîepi-eleut,l'vn  ne  l'autre  n'auez 
la  force,ou  moyen,dc  vous  fçauoir  garctir,ne  défen- 
dre. Et  ce  diíam,regardoit  de  tous  coitez  en  quelle 
part  leR ov  auoit  ieté  ion  efpée,de  laquelle  elle  fe  M 
il :,pour  cefmoin  dufermét  &  prometiera*!  auoitfai 
tejîir  le  mariage  futur  d'Elifene  c\de  luy  .  Puis  tirât 
1  h  uys  après  elle  rentra  au  iardin,&  demoura  le  Roy 
feul,auec  s*amvc:laquclle(apres  pluileurs amoureux 
embràfifcme^icfinité  de  baiiers,&execurio  de  iouïf- 
fance)il eehteploit,  ¿\bicn  luy  fat  auis,  que  toute  la 
beauté  du  monde  eitoit  en  elle,fe  reputit  au  demeu- 
rant pltis  que  trop  heureux  ;  de  ce  qu'Amour  l'auoit 
c  -nduir  i  vri  té  aife ,  éxbonc  auantore.  Vovld  côme 
¿1  en  bric*  à  cefte  Princeik,  qui  par  il  long  tfps  en  fa 
pli:  grande  ieuneile  ,  requife  de  tant  de  haut'z  Frin- 
ces,Ôc  éris  Seigneurs,s*èftoif  derenduë^pour  demou- 
rcr  enïiberté  de  pucelle  :  en  moins  de  téps  que  d'vn 
fcul  iauryoCd  l'heure  que  fi  íantaíle  eíloic'ce  luy  fe  m 
blo:t;de  cecv  pluseílóf&ííée,  Amc^rropantles  fors 
lyens  de  fa  fainte  vîe,luv  HC  foudain  muer  propos,  la 
rendant  peu  après  de  belle  fHle,belle  femme,fcraant 
d'exemple  à  pluileurs  autre:?,  k-fcuelles  eifayansreti 
rer  leurs  penfées  des  choies  riaondaines,ÔQ  deipri 
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la  grande  beauté,dot  nature  les  a  douées,&  cefte  ten 
dre  ieunelíe,  qui  les  fait  ignorer  les  plaiiîrs  &  délices 
qui  font  en  la  maifon  de  leurs  parens ,  dont  ilz  pou- 
uoient  quelquefois  iouïr,  fe  rendet  pour  la  faluation 
de  leurs  ames, en  maifons  Se  religions  pauures,  offris 
en  toute  obedienee,leurs  libres  voluntez,  les  vouans 
à  fuieclion  c'autruv  efpcrans  palier  le  temps,  fans  au 
cune  renommée  ne  gloire  de  ce  mondc.Ccrtes  telles 
Dames ,  doiuent  bien  auec  grand'  follicicude citou* 
per  leurs  oreille  s,clorre  les  yeux,  &  tfadoncr  aux  de- 
uotes  contemplations,  ^Tcontinuèilesoraiions ,  les 
acceptans  pour  leurs  viavs  5c  fin^uliers  plaiiîrs,  5c 
palíetemps  comme  telz  ilz  font.Ec  fur  tout  £s  e  xem 
pterde  voirparens,vovfinsneamys:Pourceque  fou 
uentesfois  le  propos  &  frequétation  d'eux,  font  chan- 
ger leur  faint  Se  chañe  vouloir.  Et  non  fins  caufe  a  y 
fait  ce  petit  difcoursrcar  c'eir  a  fin  qu'il  ne  leur  auien 
ne  ,  comme  il  fit  a  celle  Princelfe  Elifcne,  laquelle  ii 
longuement  mit  peine  â  fe  cuyder  contreo¡arder  :  ce 
ncantmoins  en  vnfeui  moment,  vovant  la -beauté 
&  bonne  grâce  du  Roy  Perion,muafon  vouloir  de 
telle  forte,quefans  l'auis  oCdifcretion  deDariolIette, 
oui  voulut  couurir  l'honneur  de  fa  maiftielTe  fouz  le 
rnâteau  de  mariage,crovez  qu'elle  citoit  au  point  de 
tomber  en  la  plus  grade  &  balle  part  de  fon  deshon- 
neur :  ainfi  qu'il  elt  auenu  à  beaucoup  d'autres ,  des- 
quelles communément  lcnoyt  parier  ¡auxquelles, 
pour  ne  f?  garder  de  ce  que  i'av  par  cy  deuan:  dir,eit 
arfe:  malprins,  £\Jeur prendra  encorcs,  s  ilz  n'y 
pouruoyent  .  Cr  doneques  ,  elians  ces  deux  a- 
rmntsen  ce  foulas ,  Elifene  demanda  au  Roy, fi  fon 
pártemee  feroit  de  brief.  Pourquoy,ma  Dame,le  de- 
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mandez  vous?diitPerion.  Pource,refponditelle,quc 
cefie  heureufe  fortune,  qui  a  feeu  metere  repos  par 
fi  cride  iouitíance  à  noz  affectionnez  defirs,  me  me- 
nace défia  de  l'extrême  angoiffe,  ôvgfteBc,  que  par 
celle  vofíre  abfence  ie  rece uray:& crains  qu'elle  me 
caufe  pluftoftvne  prompte  mort,cue  bien  logue  vie. 
N'ayez,diit  le  Roy,crainte  de  cela  :  car  enceres  que 
mon  corps  fc  fepare  de  vollre  prefence  ,mcncueur 
demeurera  à  lamáis  nuce  levoítre.cjui  à  tous  deux  do 
nera  effort,  à  vo9  de  foufrir,5^moy  de  toit  retourner. 
A  in  fi  déniions  les  âeén  corns,pasne  leur  ennuyoït, 
quand  celle  qui aucit  f fié  moyen  deles  afiembler 
(vcyit  ou'il  eftoit  téps  de  faire  leu^r  Elifenc,qui  en 
ceñe  aife  fc  pourro-'r  oublier  entre  les  bras  de  fon  a- 
mv)entraen  !achibre,8iditt  allez  haut:  Ma  Dame, 
iefçayqu'aurresfoisvousauezeu  plus  agréable  ma 
copagnie,que  non  pas  maintenant:  mais  fi  vous  fault 
il  leuer,¿\ñpus  en  allerrcar  l'heure  no9  prefle.  Quid 
le  Roy  1  entendir,fçachantc]ue  force  efioit  d'ainfi  le 
faire  pria  Dariolettefcrtirau  iardin,&recr arder  3  fon 
auis,de  quel  cofié  vencit  le  venr,c\ce  penda  r.t,print 
pour  cefie  fois  Ieccgé  amoureux,  auec  vn  plaifir  t?t 
reciproque  que  vous  qui  a  vmezpouez  péfer.  Puis  la 
baifant  luy  dift  :  ie  vous  aiTeure,ma  Dame,que  ie  fe- 
ray(  pour  l'amour  de  vous)  en  ce  pais  plus  de  feiour 
quene  penfez,pourtant  ie  vous  fuplie  n'oublier  le  re 
tour  en  ce  lieu.  Lors  fe  îeua  Elifene,&  fe  retira  en  ia- 
châbre  auec  Dariolette  laiif ant  le  Roy  feul  en  çrad 
contentemen  1  de  fa  nouuelle  acointice.neantmoins 
cfpouenté  du  /bngequ'auez  entendu  ,  Pour  en  fça- 
ucir  la  fi^Lifîice  luy  reuint  le  defir  de  retourner  en 
íes  pais  ,c  u  pour  lors  fetrouuoient  afiez  de  Philofo- 
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phes  qui  fe  cognoiifoient  en  telles  fciences  :  &  luy 
mefmes  autresfois  y  auoic  pris  plaifir  Se  s'y  entendoic 
quelque  peu.  Ce  neantmoins  il  feiourna  ¿h  iours  a- 
uecle  Roy  Garinter,  depuis  la  iouyiTancc  d'Elifene, 
laquelle  ne  failloit  toutes  les  nuits  à  retourner  au  lieu 
ou  elle  s'eitoit  il  bien  trouuée  la  première  nuit.  Les 
dix  iours  paíTez,fe  delibera  le  Roy  Perion  forçant  fa 
volute, ô^npnobitant  les  larmes  &  prières  d'Elifene, 
qui  ne  furent  que  trop  cxcefsiues,sx'n  partir, Sede  fait 
print  coçé  de  la  courrmais  ainiî  qu'il  vouloit  monter 
â  cheual,  il  s'aperceut  qu'il  n'auoit  point  fa  bone  ei- 
pée,  dont  il  fut  aiíez  fafché:  pource  que  c'eítoit  l'vne 
¿es  meilleures  Se  des  plus  belles  du  monde.  Toutes- 
foys  il  ne  lofa  dcmadcr,craignàt  que  les  amours  &E- 
lifene,Se  de  luy  fuiTcntà  cette  caufe  defcouuertes,ou 
que  le  Roy  fe  fafchaft  cotre  quelquvn  des  iiens,  qui 
hantoient  en  fa  chambre.En  telles  penfccs,acompa- 
gnées  dmfiniz  regretz ,  fans  plus  de  feiour  prit  fon 
chemin  en  Gaule  .Combien  qu'auant fon  partemêc 
la  DamoyfcllcDariolette  fuit  venue  le  fuplierpour 
fouuenance  del'ennuy  çrand,enquoy  il  laiifoit  fon 
EhTene,8e  de  la  promené  qu'il  luy  auoit  faite.Helàs! 
ma  2¡rand'  amye,diít  le  Roy,ie  vous  prie  l'afleurer  de 
maparr,quiln'y  aura  faute, Seque  de  brcfielaverray: 
Ce  pendant  ie  la  vous  recomande  comme  mon  pro-  . 
pre  cucur.  Puis  tira  de  fon  doiot  vn  anneau,  fembla- 
ble  à  vn  autre  qui  luy  demeuroie,  Se  lenuoya  a  celle 
amâte  defolée,lapriât,que  pour  l'amour  de  luy  f  elle 
le  portait.Làsîce  nouueau  prefent  ne  peut  amoindrir 
fa  grande  triíteiíe,ains  pluftolt  l'augmenta  tellemét, 
que  il  elle  n'euft  elle  reconfortée  par  Dariolette,fans 
doute  elle  fuit  trefpaflee:  Mais  il  bien  la  perfuada  de 
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prendre  efperance,que  par  ces  remoftrances  (luy  pre 
Tentant  deuant  les  yeux  les  dangers  occurrens)elle  fe 
reuint  vn  peu,  dC  aprit  de  là  en  auant  à  mieux  difsi- 
muler,  tant  qu'elle  fe  fentit  groiîe  d  enfant:  Se  à  celle 
ocafion  perdit  non  feulement  le  gouft  de  la  viande, 
mais  aufsi  leplaifir  du  repos ,  &  la  couleur  belle  dé 
fon  vifa^e.  Adoncfe  prefenterent  nouuelles- dou- 
leurs,^ plus  grands  fouciz  .  Adonc  au  plus  haut  de- 
gré de  malheur  fut  la  triiîeffc  afsife,oCâ  bon  droit: 
car  en  ce  temps  eftoitloy  inuiolable,  que  toute  fem- 
me, ou  fille  (de  quelque  qualité,ou  eftat  qu'elle  fuit) 
forfaifant  en  telle  maniere,nc  pouuoit  s'exeufer  de  la 
mort.  Ceftefafcheufec\xruelle  couitumeduraiuf- 
ques  a  la  venue  du  vertueux  Roy  Artus ,  le  meilleur 
Prince  qui  en  ion  pais  oneques  régna,  lequel  la  reuo 
qua  au  temps,qu'il  tua  en  bataille  deuit  les  portes  de 
Paris  le  Flovan.Mais  beaucoup  d  autres  Roys  furet 
entre  luy ,  &  Garintcr  qui  la  maintindrent ,  &Tpour 
ceitecaufe  la  Dolente  Dame^euíHorseítéabfoute 
de  fon  ignorance:  Cóbien  que  veu  les  paroles  de  fu- 
tur,que  le  Roy  Periô  auoit  promifes  c^iurées  fur  fon 
efpée,Dieu  n'v  pouuoit  eftrc  aucunemét  ofFensé.Ce 
nonobítant  ellen'euftfceu  enuers  le  monde  exeufer 
ù  coulpe,pource  qu'il  auoit  eité  fait  fecretemét,  ca- 
me vous  lauez  entédu.  Voy  là  lennuy  auquel  le  roy 
Perion  laiila  fon  Elifene:laquelle  le  luy  euit  fait  vo- 
Iunriersentédre,siTluv  euil  femblépofsible.  Ce  que 
non  :  car  elle  cognoiííoit  la  nature  de  ccieune  Roy, 
qui  ne  prenoit  repos  en  quelque  lieu  que  ce  fuit ,  & 
n'eftoit  fon  cucur  fatisfait,imon  lors  qu'il  fuvuoit  les 
armes, Se  cherchoit  lesauantures  eftranges  c^hazar- 
deufes.Etpourtátil  euit  cité  dificile  à  trouuer.  Ainû 
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defefperée  de  cefecours ,  n'efperoit  plus  nul  remede 
à  fa  vie,à  laquelle  elle  n'auoit  tant  de  regret,qu'à  per 
dre  de  veuë  fon  vray  amy  &  feul  feigne  ur  .  M  ais  à 
Theure,celuy  grand  Se  puiifant  fabricateur  de  toutes 
çhofes,par  la  permifsion  duquel  tout  ce  fait  fe  codui 
foit  pour  fon  fcruice,mit  tel  effort  Se  confeil  en  Da- 
riolette^qu'elle  feule  peut  à  toutes  ces  ehofes  ocurre- 
tes  remédiera  in  fi  que  maintenant  entendrez.  Il  y  a- 
uoit  au  Palays  de  ce  roy  Garintcr  vne  chambre  vou 
tée,  feparée  ¿es  autres ,  aiTez  près  de  laquelle  paifoic 
vneriuiere^  ou  Ion  pouuoit  defeendre  ayfcment  par 
vn  petit  huys  de  fer. Celle  chambre  fut  du  confeil  de 
Dariolette,par  Elifene  demandée  au  Rov  fon  père, 
tant(difoit  elle)pour  fon  ay finque pour  mieux  main- 
tenir la  vie  folitaire  de  log  téps  par  elle  acouftumée. 
Et  pour  toute  compagnie,vouicit  feulement  Dario- 
lette: laquelle(come auez  entendu)fçauoit l'ocafion 
de  fes  doléances  &sennuyz. Cette  requeíte  aifez  leçc 
rement  luy  futottroyée:  eíiimantle  Rcy  L'intention 
de  fa  fille  eitrc  telle,  qu'elle  faignoic  &  à  cefic  caufe 
fut  la  clef  de  I'huy.s  de  fer  baillée  a  Darioletce,  pour 
l'ouurirquandilplairoicà  Elifene  s'aller  recréer  fur 
l'eau.  Par  ce  moyen  eut  elle  lieu  propre  pour  fon  af- 
faire, &  demoura  auec  plus  de  repos  c<  aiîeurite  que 
au  parauant:  car  bien  luy  efioit  auis  qu'en  cefic  part¿ 
mieux  qu'en  vn  autre^ouoit  eílre  á  fon  mal  i  a  m  da« 
ger  remediéiParquoy  vn  iour  cíiát  feule  auec  ià  Da 
moyfellc,fe  mit  en  propos,^  demanda  cefeil,  qu'el- 
le feroit  du  fruit  que  Dieu  luy  enuovoit.  Quoyiref- 
ponditDariolette,  il  faule  qu'il  feuifre  pour  vous  ra- 
cheter. Ah  mere  pucelle  !  diiï  Elifene,comme  pour- 
roi  sjc  con fentir  à  la  mort  delà  créature  engendrée 
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en  moy  par  la  perfonne  du  mode  que  i'ayme  le  plus? 
Ne  vous  chaille,refponditla  Damoyfelle  :  Car  s'il 
vous  faloit  mourir,  Ion  ne  le  laiff croit  après  viure. 
Certes  dift  Elifene,encores  que  ie  meure,  corne  coul- 
pable,iî  n'eit  ce  raifon,que  Je  petit  innocet  enfeufre. 
LailTons  à  prefent  telz  propos,refpondit  Dariolette, 
veuaueceferoit  crand'  folie  hazarder  lafaluation 
d'vne  chofe,laquelle  feroit  cy  après  enticremét  eau- 
fe  de  la  perdido  de  vous  c\de  voftre  àmy.  Et  qu'ainfi 
foit,  vous  fçauez  bien,  que  fi  vous  eites  dëfcouuerte, 
vousmourrez,&  l'enfant  ne  viura,&quevo9mourat, 
ne  pourra  plus  viure  celuy  qui  tant  vous  ay m e:  ainiî 
ferez  vous  feule  caufe  de  la  mort  de  tous  trois  .  Mais 
au  contrairc,fi  euitez  ce  péril,  vn  temps  viendra,  que 
vous  pourrez  auoir  enfemble  aifez  d'autres  en  fans, 
qui  vous  feront  oublier  l'affectio  que  portez  à  ce  pre 
mier.E  comme  cette  Damoyfelle  fut  de  Dieu  infpi- 
rée  voulutjdeuât  l'inconuenient  pouruoir  au  remede 
qui  fut  de  telle  forte,qu'ellefe  faifit  de  quatre  tables, 
autant  larges  comme  il  eftoit  de  necefsité  pour  faire 
vn  coffre  propre  pour  y  coucher  vn  enfant,  auec  fes 
langes:&  i'efpée  qu'elle  auoit.Puis  fit  aporter  du  cy- 
ment  t  pour  ioindre  &  lyer  enfemble  ces  tables ,  à  ce 
que  l'eau  en  aucune  maniere  n'y  peuft  entrer.Ce  fait 
copropriété  mit  fouz  fon  lit  fans  en  déclarer  aucu- 
ne choie  à  Elifene,iufques  à  ce  que  le  temps  de  l'en- 
fantemét  s'aprocha.Et  lors  Dariolette  luy  diftrMa  da 
me,que  diriez  vous  pourquoy  ce  coffre  ait  eité  fait? 
le  ne  fçay,en  bonne  foy,refponditelle.  Ce  fera  pour 
nous  en  feruir ,  quand  en  aurons  befoin ,  dift  la  Da- 
moyfelle. Certes,refpodit  Elifene,en  larmoyât,  ie  ne 
me  foucie  beaucoup  de  chofe  qu'il  auiene:  car  ie  me 
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feas  trop  prochaine  de  la  perte  de  mo  bien,oCde  tou- 
te ma  ioye.Depuis  ne  tarda  gueres  que  la  ieune  Pn'n 
celle,fut  aux  grandes  angoiiïes  du  mal  d'enfant, (en- 
tant vn  trauaii  non  acouítumé,  $i  à  elle  trop  eft;a^e: 
dont  fut  mis  fon  cueuren  grande  perplexité  SCamer- 
tumciEt  toutesfois,  pour  patiïon  qu'elle  endurai! ,  la 
pauurette  n'ofoitauerc  chofe  faire,quefe  taire,de  peur 
d  eflre  enteduë.Ainiî  fe redoubloitfon  martire,quâd 
le  Seigneur  tout  puilfant  voulut ,  que  fans  le  danger 
de  fa  perfonne  elle  fe  deliuraitd'vn  beau  íilz,que  re- 
ceut  la  Damoyfelle.Etainfi  qu'elle  le  tenoit,luy  fem 
bla  tant  bien  formé ,  que  merucilles  :  Se  Teuít  eitimé 
heureux ,  n'eftoic  fon  infortune,  laquelle  Dariolette 
fut  contrainte  à  lheurc  mefurée  exécuter,  pour  1  i  ré- 
demption de  la  triûfi  mere:ce  qu'elle  ne  dirFera.Mais 
toutainfi  queparauant  auoitconclud,enueiopaien 
fanten  riches  draps: puis  l'aporta à  £lifene, auecle 
coffret  dont  auez  ouy  cy  deuant  parler.  Et  quand  la 
bonneDame  le  vid,elle  demada  à  Dariolecte,qu1elle 
en  fcroit.En  bonne  foy,  ma  Dame,  refpondit  elle,  il 
fera  mis  cy  dedans ,  puis  le  lanecray  en  l'eau  :  Se  s'il 
plaiit  â  Dieu,il  pourra  cfchaper,  Se  viurc.Hclàsî  dilt 
Elifenc,mo  entant  petit, côbien  grande  Se  ennuyeu- 
fe  m'eit  voitre  infortuneîCe  pendant  Darioictte  prit 
ancre  8c  parchemin,Sc  efcriuit  ces  paroiesrCeítuy  eit 
Amadis  fans  têps,filz  de  Roy. Et  fans  teps,difoit  ellâ 
pour  ce  qu'elle  cftimoit  qu'en  bref  il  feroit  mort.  Ce 
no  d'Amadis  eftoit  en  ce  pais  là  tore  reueré,â  l'ocaf  5 
dVn  faint,à  qui  elle  l'anoit  recoma  dé.  La  lettre  eferi- 
te  Se  ployée,  fut  couuerte  &  bien  cnuelopée  de  cire: 
2c  puis  atachec  à  vn  cordon ,  c\mife  au  col  de  ce  pe- 
tit garçonnet,  auec l'anneau, que  le  Roy  Perion  en- 
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iioya  à  Eîifene,quand  il  voulut  partir.  Cela  ainfi  or- 
donné, Dariolette  vint  à  la  dolente  mere,  Ô^uy  piic 
fon  enfantrpuis  en  fa  prefence  fut  mis  Se  couché  de- 
dans ce  coffret, cX^oignát  de  luy  l'efpée  du  Roy  fon 
pere,laquelle  il  ieta  à  terre  la  première  nuitqu'il  cou 
cha  auec  Elifene,comme  il  a  eftéfcy  deuant  recité:^ 
aufsi  i'ocafion  ,  pour  laquelle  ccft:  Damoyfelle  l'a- 
uoit  fi  bien  gardée.Toutcs  ces  chofes  ainil  acheuées, 
fut  le  coffrLt  misc\atache  au  deiTus  dVnetable,bien 
ioint  &f  calfeuftré  :  £t  pour  le  dernier  à  Dieu ,  de  la 
doléte  mere(auec  vne  angoirie  mortelle)baifa  le  pe- 
tit enfançon,le  comandant  à  la  garde  de  Dieu  .  Puis 
Dariolette  ouurit  la  porte  de  fer,&  le  lança  fur  l'eau: 
le  long  de  laquelle  (pour  eftre  forteSc  roide)fut  allez 
toit  conduit  â  la  mer,qui  en  eitoit  à  moins  de  demye 
lieue  pres.L'aube  du  iour  alors  commençoitâ  poin- 
dre, Û  la  petite  créature  à  fuyure  l'auanture,  agitée, 
Î mis  çà,puis  la,  de  l'impetuofité  des  vaguesrMais  par 
e  vouloir  de  Dieu,  lequel  quid  ceft  fon  plaifr ,  faic 
les  impofsibilitez  faciles  ,furuint  vne  telle  auantu- 
re^u'à  l'heure  mefmes  que  cecy  fe  faifoit,  vnnauire 
Efcoçoiseftoit  en  mer,das  lequel  nauigeoit  vnGen- 
tirhomme,qui  de  la  petiteBretaigne  faifoit  voile  en 
Efcoce,auec  fa  femme,qui  nouuelleméteitoit  acou- 
chée  d'vn  fîlz,qui  Gandalin  eut  nom,  &C  le  Gentil- 
homme Gandales .  La  matinée  eitoit  lors  claire,&  le 
cemps  calme:  Parquoy  ayfément  Gandales  aperceuc 
ce  coffret,  que  leau  emmenoit,  lequel  il  enuoya  di- 
ligemment pefcher  ,  eilimant  bien  que  c'eftoit  quel 
que  chofe  de  pris .  Adoncques  les  mariniers  ieterenc 
foudainement  vn  efquif  en  reau,<S^fut  ce  coffret  re- 
çoux  ençores  que  défia  il  fuit  fort  eiloigné  d'eux. 
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Quend  Gandales  le  tint, 8c  qu'il  eut  Ieué  lacouuet- 
turedontil  eitoitcouuert,  Se  aperceu  ce  bel  enfant 
dedans,  &  les  riches  draps  dont  il  eftoit  en  uclopc,  il 
eut  aufsi  toit  foupçon  qu'il  venoit  de  bon  lien,  mef- 
mement  qu'à  ce  faire  Iuv  en  donnoient  tcfinoigaage 
l'anneau  Se  lefpée  cinly  trouua.Lors  le  prenant 
entre  Ces  brâz,  en  fut  ii  compafsionné ,  qu'il  fc  prit  a 
maudire  la  mere, qui  par  crainte  vne  telle  créature  fi 
cruellement  auoit  ^abandonnée.  Puis  ioiqncufemé": 
fit  garder  les  petitz  meuble  s  trouucz  dis  ce  coffret, 
&C  pria  fa  femme,que  ceit  enfant  fuit  come  fon  pro- 
pre filz  nourrvc\âJaicc.Ce  qui  bien  lu  y  pleut,  &  fu- 
rent les  deuxenfans  de  là  en  auant  efleuez  dVn  mef- 
me  lait.  Point  n'auoitencorcs  ce  petit  garçonnet  te- 
té: mais  aufsitoft  qu'il  fentitle  boutdu  tetin  de  Ci 
nourrice ,  il  n'en  fit  aucune  dificulté ,  ex  avnç  alai- 
née  le  vuy da,  fans  en  faire  à  deux,  fois ,  tant  auoit  de 
foif:Dequoy  Caudales  Se  fa  femme  furet  trefioveux. 
Or  eurent  ilz  temps  fi  oportun,  qu'en  peu  de  iours 
pvindrcntport  en  Efcocc,  près  d'vne  ville  nommée 
Antallia.Et  peu  après  arriuerent  en  iwnc  de  leurs 
terres ,  en  laquelle  furent  nourriz  ,  le  petit  Gauda^ 
lin,  ¿Vceluy  qu'ilz  auoient  trouué  en  lame;.  Et 
pourec  qucGandales  défendit  à  [qs  cens  ne  faire 
bruit  de  leur  rencontre,  ¿kfque  les  mariniers  'a  qui 
eiloit  le  nauirc}  nauigerent  ailleurs,  furent  ce>  deux: 
enfans  eltimcz  frercs  par  ceux  qui  ne  fçauoicnt  la 
fortune. 
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Comme  le  Roy  Ver  ion,  partant  de  la  petite  "Eretaigm 

ckcminoityayantle  cueur  trop  remply  £ennuyy 

er  de  mélancolie. 


Chapitre 


III. 


I  toit  que  le  Roy  Perion  fut  en  che- 
min pour  retourner  en  Gaule,c6me 
défia  ie  vo9ay  recité,il  entra  en  gra- 
cie melâcolie,tant  pour  l'ennuy  au- 
quel il  auoit  laiiïé  fon  Elifene,  à  la- 
quelle de  tout  fon  cueur  il  vouloic 
bien,qu'aufsi  pour  le  fonge  qu'il  fongea,en  telle  fai- 
fon  que  vous  auez  ouy.Et  tant  chemina  en  ceite  tri- 
itetf^qu'il  arriua  en  fes  païs.Et  peu  apres,mádavenir 
vers  lu  y  les  çràs  Seigneurs,  &lcs  Prelatz  de  fon  roy- 
aume,leur  faifant  fçauoirpar  expres,qu'ilz  amenalfét 
ouec  eux  les  plus  fagesClerczqu'ilz  auroiêt  en  leurs 
contrées  Se  díocefes:  &  ce  faifoit  il,afin  qu'ilz  expo- 
failentle  fonge  duquel  vous  a  efté  parlé.  Quand  fes 
vafiaux  entendirent  fon  retour,  non  feulement  ceux 
qu'il  auoit  mádez,maisplufieurs  autres  vindrétâ  la 
cour,monftrâs  le  defir  qu  ilz  auoiet  de  le  voir,&C  leur 
vouloir  de  luy  obeïrrcar  ilz  Tauoient  en  telle  amitié 
&  reuerence  ;  que  fouuent  (  craignans  le  perdre  )  ilz 
eitoientpour  luy  en  grande  peine  ôcjoucy,  penfans 
aux  grands  dangers,  efquelz  pour  faire  cheualerie  Se 
aquerir  hóneur  il  fe  hazardoit ,  fi  qu'ilz  euifent  bien 
voulu  l'auoir  toufiours  auprès  d'euxrmais  ce  ne  pou- 
uoit  eftre  ,  pour  ce  que  fon  cueur  n'eitoic  content,  fi- 
non  quand  par  armes  il  auoit  mis  à  fin  de  grands  &C 
hazardeux  perilz .  Les  Princes  Se  grandz  Seigneurs 
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affemblez,le  Roy  leur  tint  propos  de  l'eftat  Se  affai- 
res 'du  royaume  :  toutesfois  ce  fut  auec  vn  tant  trifte 
yiiâge que  rien  plus.Car à  locaiîon  de  ce fonge,iI e- 
ftoifdeuenu  fi  mélancolique  que  fes  fuietz  (s'en  es- 
bahüíans)  furent  en  vne  merueilleufe  peine:  ce  néan- 
moins après  qu'il  leur  eut  fait  entendre  fon  vouloir, 
Se  mis  ordre  aux  chofes  requifes,  il  leur  donna  con- 
gé ,-Se  renuoya  chacun  en  fa  maifon ,  feulement  re- 
tint trois  Attroloçues  (félon  fa  fantafie)  les  plus  fça- 
uans  en  hflfaire,pour  lequel  il  les  auoic  mandez,lef- 
quelz  il  fit  apellercnfa  chapelle,  Se  fur  le  corps  de 
Dieu  iurer,Stpromettre,que  fans  crainte  d'aucun  ca* 
tant  fuit  il  dangereux,  ilz  luy  interpreteroient  à  leur 
pouuoir  &  le  plus  vrayemét  qu  ilz  fçauroiet  ce  qu'il 
leur  deciareroit.Puisrecita  fon  fonge,c6me  il  eft  icy 
deuant  deuifé.Adonc  l'vn  d'iceux  nommé  Vngan  le 
Picard,  le  plus  expert  de  tous,  luy  refpodit:  Sire,fon- 
ges  font  chofes  vaines,  Se  pour  telz  doiuent  citre  te- 
nuz:  toutesfois  puis  quec'eit  voitre  plaifirque  lou 
face  cas  du  voitre,donnez  nous  terme  pour  y  penfer. 
Il  me  plaiit  bien,diit  le  Roy,dans  douze  iours  rédez 
m'en  refponfe .  Mais  à  fin  qu  ilz  ne  s  entendí  lient  ou 
defsjuifaifcnt  la  vérité ,  il  les  fit  feparer ,  de  forte  que 
durant  ce  terme  acordé,ilz  n  eurét  moyen  de  fe  voir, 
nyparler  cnfemble.Parquoy  à  leur  políible  travaille 
rent  en  ce  qu'ilzauoiét  promis  auRoy.Tellemét  que 
le  iour  efdieu  qu  ilz  dcuoiét  rendre  cote  de  leur  la* 
beur,il  tira  premier  à  part  Albert  de  Champaigne,  Se 
luy  diitrVousfçauez  ce  que  vous  rn  auez  iuré  Se  pro 
mis,  déclarez  moy  maintenant  ce,  q ue  vous  en  auez 
trouué.Sire,rcfpondit  Albert,  faites  doneques  les  au- 
tres citre  prefens:car  ie  le  vous  diray  deuat  eux.C'eit 
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bien auifé,  diille  Roy. Lorsilz  furent  apcllez.  Puis 
commença  Albert  fon  propos. Sire  mon  auis  eit,que 
la  chambre  fermée, 8c  ce  que  vous  y  viftes  entrer  par 
la  porte  fecretce,fignifie  ce  royaume,  qui  eft  bic  cloz 
Se  g;ardé:  ce-neátmoins  par  quelque  endroit  d'iceluy 
viendra  aucun  pour  le  vousofter.  Et  tout  ainil  que 
Ion  vous  mettoit  la  main  parles  coitez ,  Ôi  vous  ar- 
rachoitjDn  le  cueur,  puis  eitoit  ieté  en  la  riuiere  :  ny 
plus  nv  moins  vous  fera  emblée  ville,  ou  fortereile, 
■8C  mife  en  main  de  qui  ne  la  pourrez  ayfbmet  recou 
urer.Et  que  fera  cede  l'autre  cueur(dic  (eRoy)Iequel 
ie  fongeois  me  demeurer  ?  ô^me  difoit  on,  que  puis 
après  ic  le  perdrois  oultre  le  gré  de  celuy  qui  nrem- 
bloît  le  premier  ?  En  celà,refpondit  Albert,il  femble 
que  quelque  autre  inuaderavoitre  pais  comme  aura 
fait  le  premier ,  plus  contraint ,  touresfois ,  par  force 
d'autruv,  qui  luy  commandera  le  faire ,  que  de  vou- 
loir qu'il  en  ayt.Et  voylà,Sire,ce  que  ie  vous  en  puis 
dire.Or  apres(dift  le  Roy  au  fécond  nomé  Amalles) 
dites  nous  voftre  auis.'Sire,  il  me  femble  qu'Albert  a 
cresbien  dit,  ¿X  fuis  de  fen  opinion,  fors  que  (à  ce  que 
ie  puis  co£iioiitre,Sc  que  le  fort  me  monftre)ce  qu'il 
dit  deuoir  auenir,eit  defïa  auenu,  5>C  par  la  perfonne 
que  plus  vous  aymez  :  Et  toutesfois  ie  m'en  esbahy 
grandemét  veu  qu'il  n'y  a  encore  rie  de  voitre  royan 
me  perdu,  cXfi  vous  en  perdez  quelque  chofe ,  ce  ne 
peult  eilre  par  perfonne  qui  vousayme  beaucoup. 
Quand  le  Roy  rentendit,ii  branla  la  teite:  car  il  luy 
fembla  bien  qu'il  n'auoit  donné  au  but.Mais  Vngan 
le  Picard,qui  fçauoit  trop  plus  que  les  autres  fe  fouz- 
ritree  que  peu fouuét  luy  auenoit,  pource  qu'il  eitoit 
homme  fort  trifte  &  melancolique.A  l'heure  le  Roy 
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(par  fortune)  prenoit  garde  à  luy,  8c  l'ayant  aperceu, 
luv  diítrMaiítre  Vnçan  mon  amv,  il  ne  refte  plus  fi- 
non  que  vous  dites  hardiment  ce  qu'il  vous  en  fem- 
ble.Sire,rcfpondit  il,par  auanture  ar  je  entendu  cho 
fes,qu  il  n'eit  befoin  manifeiter  â  autre  qu'à  vo9  feui: 
E:  poiirtanr,Sire,faites  les  retirer,  s'il  vous  plaiit.  A  ce- 
ile  parole  chacun  fe  recula, &  demcurerét  le  Rov  8c 
Vnganfeulz.  Lors  diil  Vngan:  Sire,fi  i'ay  n'agueres 
íbuzrVjC'eít  d'vne  parole  que  vous  auez  eiliméc  peu, 
&T  fi  eit  véritable,  ¿\  lçauez^vous  quelle?  C'cft  de  ce 
qu'Antalles  à  dic,oue  ce  qu'il  a  trouué  de  voftrc  fon- 
ge  eft  défia  auenu,&  par  la  perfonnc  qui  mieux  vous 
aymoit:  maintenant  ie  vous  declareray  ceque  vous 
tenez  biê  couuert.  8¿  penfez  que  nul  autre  le  içache 
que  vous. Sire,vousaymez  en  tel  lieu, ou  auez  acom 
ply  voftre  volo:é:Sc  celle  que  vous  aymez  eft  excel- 
lemment belle  (Puis  luy  declara  toutes  les  geftes  ÔC 
façons  d'elle,  comme  fi  elle  euft  cité  prefen te  )  Mais 
quat  cit  de  la  châbre  ou  vous  trouuaites  enclos,vou* 
fçaucz,firc,clairemct  ce  qui  en  eíb&cóme  celle  que 
vous  aymez,  defirant  deliurer  voítre  cueur  U.  le  fien 
d'ennuy  &T  triítclíc,vint  vers  vous,  entrant  en  voítre 
chábre  par  la  porte  qui  vous  eítoit  oculte  :  Les  mains 
qui  ouunrent  voítre  coíte,eít  la  coniumítion  de  vous 
deux:puis  le  cueur  qu'on  en  tiroit,demonilre  qu'elle 
aura  de  vous  filz,ou  fiile.Or  déclarez  maintenát,diít 
le  Roy,  que  veult  dire  qu'elle  le  ¿etoic  en  la  riuiere? 
Sire,  refpondit  il  :  cela  ne  vous  touche  en  rien ,  ainfi. 
ne  vo9  deuez  trauailler  de  le  fçauoir.  Toutesfois  dur 
le  Roy ,  ie  le  veux  entendre ,  ÓC  ne  craignez  i  me  le 
dire,pour  quelque  mal  qui  en  puitíc  auenit.Puis qu'il 
vous  plaiir,  refpôdit  Vn^an,  ie  vous  fupliCjfir^rrf  af- 
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feurer,  que  de  voitre  vie  (  pour  chofe  que  ie  vous  ré- 
dele) n'en  fç  aurez  mal  gre  à  celle  qui  iî  loyaumenc 
vousayme.Ie  le  vous  prometz,diitle  Roy:  En  bone 
foy,  Sirc,refpondit  Vngan ,  le  cueur  que  vous  viftes 
i  *icer  en  l'eau  eft  l'enfant  premier ,  qu'elle  aura  de 
vous,  lequel  y  fera  habandóné.Et  l'autre,  dift  le  Roy 
qui  me  demeurera,que  ferajie?  Vous  pouez(refpodic 
Vngan  )  entendre  l'vn  parle  delTein  de  l'autre:  Ceîk 
qu'elle  conceîira  vn  autre  filz,  lequel  on  rauira  con- 
tre la  volonté  de  celle  qui  caufa  la  perdition  du  pre- 
mier. Vous  m'auez  (diftle  Roy)faitentédre  cas  bien 
eitrange.  Et  à  Dieu  ne  plaife  que  l'infortune  de  mes 
enfans  foit  autant  véritable  corne  ce  que  m'auez  dit 
de  la  Dame  que  i'ayme.  Aux  chofes  ordóhées  Scper- 
mifes  de  Dieu>efponditVngan)nul  ne  fçauroit  con- 
tredire,ne  remédier  :  &C  pourtant  les  perfonnes  fages 
ne  fe  doiuét  contrifter,ne  s'efiouyr  en  icelies,pource 
que  fouentefois  le  Seigneur  en  difpofe  hors  le  iuge- 
ment  des  hommes,  &  tout  autrement  qu'ilz  n'efpe- 
rem.  Pourtant,  Sire,  mettant  en  oubly  tout  ce  que  ie 
vous  enay  dit,8Cqu'auez  û  curie ufement  voulu  fça- 
noir:  ayez  feulement  en  penfée  de  remettre  le  tout  â 
Dieu-,&  le  fuplier,  qu'en  ces  voitres  affaires,  dC  tous 
autres,  il  iuy  plaife  ordonner  de  forte ,  que  ce  foit  à 
fon  honneur,  ÔC  à  fa  gloire.  Voy  là,  Sire,comme  il  me 
femble,que  vous  y  deuez  pouruoir.  Le  Roy  fe  tint 
lors  trefcontent  d'Vngan ,  &  tant  l'eitima,  que  de  là 
en  auant  il  l'eut  toufiours  auprès  de  fa  perfonne:  au 
moyen  dequoy  il  en  receut  de  grans  biens. Or  auint 
qu'àrinirantmefmesqueleRoy  fortoit  d'auec  Ces 
Phifophes,  fe  prefenta  deuant  luy  vne  Damoyfelle, 
trop  mieux  parée  d'acoultremens  que  de  beauté,  la- 
quelle 
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quelle  luy  dift:  Saches,  Roy  Perion,que  quand  ni 
recouurerastaperte,lafeigneurie  d'Yrlande  perdra 
fa  fleur.  Et  ce  détourna  bride  à  fon  chenal:  Se  fans 
ce  que  le  Roy  la  peuft  arrefter  s'en  alla.  De  cefte  pa- 
role fut  le  bon  Prince  encoresplus  trifte  &penfifcjue 
deuant. 

Pour  cette  heure  l'Autheurlaiffe  ce  propos,  &  ren- 
tre au  traitement  de  l'enfant ,  que  Gandalcs  faiioit 
nourrir,lequelil  fitapeller  Damoyfel  de  la  Mer. Or 
eftoit  il  curieufement  entretenu  :  parquoy  en  peu  de 
iours  creut,&  fe  fit  tant  beau,  que  tous  ceux  qui  le  re 
gardoients'en  efmerueilloient .  Maisvniour  entre 
autres  auint,qu'il  print  volonté  à  Gandales  de  s'aller 
esbatreaux  champs ,  ô^çeite  caufe  s'arma  comme 
bon  Cheualicr qu'il  eftoit,  &fqui  auoit  toufioiirsa- 
compaojné  le  roy  Languines  au  têps  qu'il  cherchóle 
Iesauantures:  car  encores  que  ce  Roy  euft  disconti- 
nué les  armes,  Gandalcs  neantmoins  y  prenoit  ailez 
fouuent exercice.  Etainfiquil  cheminoit, luy  vint 
vne  Damoyfelleenc6trc,quiluy  dift:  Ha '.Gandalcs, 
ii  beaucoup  de  gras  perfonnageseftoient  aueniz  de 
ce  que  ie  fçay  certainement ,  ie  t'alTeure  qu'ilz  ce  fe- 
roient  perdre  la  tefte  .  Pourquoy  l  refpondit  il.  Pour 
autant(dift  la  Damoyfelle)que  tu  nourris  en  ta  mai- 
fon  leur  mort.  PointnecognoiiToitle  Cheualier  la 
femme  qui  parloit  à  luy:Mais  fâchez  que  c'eftoit  cei 
le  mefme,qui  dift  au  roy  Pcrion,  que  quád  fa  perte  fe 
roitrccouuerte la  Seigneurie  d'Yrlande  perdroitfa 
fleur.  Ce  nonobftant^il  fut  fort  eftonné  de  ce  propos, 
pource  qu'il  ne  fçauoit  de  qui  elle  parloit ,  £c  àcefte 
caufe  luy  refponditrPour  Dieu,  Damoyfelle,ie  vous 
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íuplie  me  déclarer  à  quelle  ocafion  vous  dices  celles 
choie.  Croy  moy,  Gandalesfrefpondit  elle)cjue  ie  ce 
¿y  vérité. Ec  d  cefte  parole  fe  départie  d'auecq'  luy^e 
lailfant  fort  penfifreoutesfois  il  n'eue  fueres  eíléen 
cefte  penfée,qu'il  l'aperceut  retourner  â  grand'  hafte 
criant,  Sí  apellan:  :  Ah!  Gandales,  pour  Dieu  fecoü- 
rezmoy.  Lors  Gandales  tournancfa  veuè'auifa  vn 
Cheualier  qui  la  fuyuoic  l'efpée  au  poíno;. Adonc  pi. 
<jua  le  cheualdescipcrons  encontre,  2¿  fe  mitauanc 
peur  garantir  la  Damoyfelle:  Ecs'adreflanrâceluy 
qui  la  pourfuy  uoic,luy  diitrDamp  Cheualier  mal  a- 
uifë,qui  vous  meuc  de  fi  lafehement  oucraoer  les  Da 
movfelles  ?  Comment  rrcipondit  l'autre,  l'efperez 
vous  fauuer,elie  qui  par  tromperie  me  rend  perdu,& 
le  corps  &  Tarne?  De  cela  ne  me  chault,  diÛ  Ganda- 
les ,  car  ie  la  defendray  à  mon  pouuoir  fâchant  bien 
que  les  Dames  ne  doiucnt  eftre  corrigées  de  telle  fa 
çon,encorcs  qu'elles  l'euiTenc  mérité.  Vous  le  verrez 
maintenanc,refponditle  Cheualier,  ckTcournant  ar- 
rière remit  l'efpée  au  fourreau.  Et  à  courfedecheual 
fc  retira  d'où  il  eftoic  party  ,quieftoic  vn  lieu  plein 
d'arbres,oul'acedoic  vnebien  belle  Damoyfelle:  la^- 
queile  quand  elle  le  vid  retourner ,  alla  au  deuant  Se 
luy  porta  vn  efeu  &  vne  roide  lance  qu'il  print  :  puis 
fans  faire  autre  feiour,retourna  court  vers  Gandales, 
Et  Gandales  qui  roide  Cheualier  eftoic ,  ne  le  refufa. 
Parquoy  fe  rencotreret  de  celle  force  que  leurs  Un- 
ces furent  bouées  fur  leurs  efcuz,&  eux  &  leurs  che- 
uaux  cohérent  en  la  placerMais  ilz  furenc  proptemêt 
furpiedz.  Eclors  comença  entr'eux  vn  combat  mer*. 
ueilleux,$c  pire  euft  cfté,fans  celle  qui  n'agueresde* 
midoic  fecours  à  Gádale^.-laquelle  fe  mit  entre  deux, 
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difant:Hoü  feigne urs,n'en  faites  pIus.A  cefte  parole 
le  Cheualier  quiparauantla  pourfuyuoit  fe  retira  ar 
riere.  Adonc  luy  dift  la  Damoyfelle:  Or  venez  main 
tenant  me  demáder  pardon  .  TrefuoIuntiers,refpon- 
dit  le  Cheualier, Si  ietant  fon  efeu  ba¿,&  l'efpée  â  ter 
re,fe  vintprofterner  à  deux  genoux  deuantelle.  De- 
quoy  Gandales  fut  trop  esbahy.Puís  diit  la  Damoy- 
felle au  CheualienAllcz  commander  d  la  Damoyfel 
le  de  defïouz  ces  arbres,  qu'elle  s'en  voife  incotinét, 
iînon  que  vous  luy  taillerez  la  teñe.  A  ce  commâdc- 
ment  ie  rendit  le  Cheualier  obeiïfant:Et  a  celle  que 
plus  il  aymoit  que  foyjnefmes  (par  mutation  foudai 
ne  d'amytié  en  inimitié)  vint  dire  en  colère;  Trahi- 
ítreííe  femme,  ie  ne  fçay  corne  ie  me  puis  garder  que 
ie  ne  t'occic  prefentemét.  Bien  s'aperceut  la  pauuret- 
te  que  fon  amy  eítoit  enchuté,  &  que  côteftation  n'y 
proiîteroic  de  riens  :  Parcjuoy  incontinent  monta  fur 
fon  pallefroy,ó\sen  aila,faifaiit  le  plus  ^rid  deuil  du 
monde,cXjà,  demeura  celle  que  Gandales  defendoit, 
qui  luy  dift:  Vous  auez  tat  fait  pour  moy,qucie  vous 
en  fçauray  gré  toute  ma  vie,  Se  maintenant  vous  en 
pouuez  aller  à  voftrcplaifir:  car  h*  ce  Cheualier  ma 
ofTenféc,ie  luy  pardone  de  bon  cueur.De  voitrepar 
don,  refpondicGandaleSjie  n'ay  que faircrCar  quant 
à  moy ,  i  acheucray  ce  combat  ou  il  fe  tiendra  pour 
vaincu  .  Il  conuient  que  vous  le  quitiez, din  la  Da- 
movielle ,  veu  que  fi  vous  eitiez  le  meilleur  Cheua- 
lier du  mode ,  ie  ferois  qu'ayfémét  il  vous  vaincroit. 
Vous  ferez  ce  que  vous  pourrez,  refpodit  Gandales, 
mais  ie  ne  le  q  uiteray,fi  ne  me  déclarez  premier  pour 
q  uoy  n'a  gueresvo9  m'auez  dit  que  ie  gardois  la  mort 
de  beaucoup  de  gens  de  bien.  Pluítoít  le  vous  diray, 
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dift  elIc,pource  qae  ie  vous  ayme  to9deux:luy  corne 
mon  amy ,  &fvous  comme  mon  adiutcur,  que  pour 
contrainte  que  m'en  fçachez  faire. Lors  le  tira  à  part, 

Î>uis  luv  dift  :  Vous  me  ferez  donc  ferment  comme 
oyal  Cheualier,qu'autre  de  par  vous  ne  le  fçaura  iuf 
ques  à  ce  queie  le  vous  mande.Etadoncluy  otroya. 
Sachez  dift  la  Damoyfelle  que  celuy  que  vous  trou- 
uaftes  en  la  Mer,fera  quelque  iour  la  fleur  de  cheua- 
IerieTc\fera  frémir  les  plus  forts,entreprendra  Se  pa- 
racheuera  à  fon  honeur  ce,à  quoy  les  autres  faudrot: 
Et  fera  telles  armes,que  nul  ne  péfe  qu'elles  fe  puif- 
fent  cômécer  ny  acheuer  par  le  corps  d'vn  feul  hom 
me:  Et  û rendra  les  fupeibes  doux  &  gracieux:  citant 
cruel  aux  impétueux,  bénin  c\amyable  aux  débon- 
naires: c\fï  fera  le  Cheualier  qui  plus  loyaument 
maintiendra  1  amour,  &favmera  en  lieu  côuenable 
à  fa  magnanimité.  Vous  aifeurant  Gandales,qu  il  eft 
fllz  de  Roy  :  C\fans  doute,  tout  ce  auiendra  com- 
me ie  le  vous  dy.  Mais  il  ne  le  tenez  fecret,  il  vous 
en  pourra  venir  trop  plus  de  mal  quede  bien.  Ha, 
ma  Dame  (  refpondit  Gandales  )  ie  vous  prie  pour 
Dieu,  me  dire  ou  ie  vous  trouueray  déformais,  pour 
conférer  aucc  vous  des  affaires  de  ceft  enfant .  Cela 
ne  fçaurezvous  parmoy  ,ny  par  autre,  dift  la  Da- 
moy  felle .  Au  moins  refpondit  Gandales,  dites  moy 
voftre  nom  ,  s'il  vous  plaift,par  la  chofe  que  plus  au 
monde  vous  aymez.Tantme  coniurez,reipondit  el- 
le,que  vous  le  fçaurez  encores  que  ce  que  plus  i'ay- 
me,  eft  celuy  qui  moins  me  veult  de  bien  :  &  fçauez 
vous  qu'il  eft  ?  c'eft  ce  Cheualier,contre  lequel  vous 
elles  maintenant  combatu:toutesfoys  ie  ne  laiífe  à  le 
traitera  mon  plaiiir  ,fans  ce  qu'il  y  punfe  remédier. 

Mon 
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Mon  nom  eit  Vrgande  la  Defcogneuë  :  c^àfin  que 
me  cognoiííez  vnc  autre  fois,regardez  mov  biéá  pre 
fent.  A  1  ïnihnt  elle  qui  s'eftoit  monftrée  à  Gandales 
belle,  ieune  &  frefche  ,  comme  de  dix  huit  ans,  fc  fit 
tant  vieille  &  iî  caifée,  qu'il  s'eitonoit  comme  elle  fe 
pouuoit  tenir  âcheual.  S'il  fut  lors  efmerueillé  vous 
le  pouez  penferrmais  quád  elle  eut  efté  quelque  peu 
en  cette  forme  ,  tira  d'vne  boitclette  qu'elle  portoit, 
quelque  vnguent,dôt  elle  fe  frota,c\aufsi  toit  reprit 
fa  première  tbrme,difant  à  Gâdales:Et  bien,q  ue  vous 
en  femble  ?  à  voitre'auis  t  me  pourriezj/ous  trouuer 
•outre  mon  gré  cy  apres,quelque  diligçce  que  feeuf- 
iîez  faire  ?  Pourtant  ne  vous  en  donnez  peine  :  car 
quat  tous  les  viuans  l'entreprédroientilz  y  perdroiêt 
leurs  pas  il  bonnemefembloit.  En  bonne  foy  ,  ma 
Dame,refpondit  Gandales,ie  n'en  fais  doute,  toutes- 
fois  ie  vous  fuplic  auoir  fouuenancedu  Damovfcl, 
qui  eit  delaiifé  de  tous,fors  de  moy  (cul.  Ne  vou^  en 
faichez,diít  Vrgade,  ce  delailfemáfcra  vn  recouurc 
ment  de  beaucoup,ie  l'avme  plus  que  ne  pêfez,  corn 
me  celle  qui  entend  enbrief  receuoir  de  luy  deux 
aydes,  quautre ne  me fçauroit donner  ô^cn recom- 
penfe  luy  en  donner  deux  aufsi,donc  il  ie  tiendra 
grandement  fatisfait.  Et  vous  iufifepour  ceite  foys: 
car  ie  m'en  veux  aller:  vous  auifant  que  vous  me  re- 
uerrez  pluixoit  que  ne  péfez  .  A  celle  parole  fe  retira 
la  Damoyfclleróí  Gandalcfíqui  n'auoit  encores  pris 
garde  au  Cheualier  cotre  qui  il  s'ertoit  côbatuj'auifa 
nuè'teite,  &  luy  femblal'vn  des  plus  beaux  Geutilz- 
homes  qu'il  euft  oneques  vcu. Lequel  après  q  u  il  eut 
leué  fon  efçu,  &  relace  ion  arniet,  fuy uit  la  Damoy- 
felle .  Parquoy  jes  laiderons  pour  le  prefenc  aller,SC 
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coanuè'rons  de  ce  qui  auint  à  Gâdales.  Qui  au  partir 
d'Vrcáde,retournátvers  fon  chaíteau,trouua  en  che 
min  Ta  Damovfelle,qu'Vrgâde  auok  faic  chafler  d'à 
uec  fon  amy:  &  eitoit  cette  doiéte  femme  près  d'vne 
fontaine  pleurât  trop  ameremé"t,Iaquellc  auisát  celuy 
cui  venoit  vers  elle  le  rccogneuc  farilemê"t,&:  luy  dit: 
Eftii  posible  Cheualier,quc  ccfte  mefchâteque  vo9 
fccouruftes  vous  ay  ttât  laiiíé  viureï  M  efchante  n'eit 
elle  pas,  refpodit  Gandales,mais  fage  cXvertueuferEt 
iî  vous  eitiez  autre,  ie  vous  ferois  defdire  celle  parole 
folle.  Hée  Dieu  rdit  la  Damoyfelle,comme  la  vilaine 
'  fcai;  d.ceuoir  vn  chacu.Dcquoy  vous  à  elle  deceuë? 
rch  ôdit  Gâdales.  Helasîdilt  la  Damoyfelle,elle  m'a 
*cftécebcauCheualierquimié"eftoit,&tellepuisje 
bie  dire.veu  qu  il  feroit  plus  cotent  d'eftre  auec  moy, 
ou'auec  ellc.Ocit  ce  qui  la  trópe^diít  Gâdales,car fé- 
lon mon  iugement,  vous  &  elle  aymcz  fans  raifon. 
Quoy  qu'ilenfoir^litla  Damoyfelle,fiiepuisiem'e 
venç'eray.  Vous  trauaillez  en  vain(refp6dit  il) de  cuy 
der  íafcher  celle  qui  le  fçaura  non  feulement  deuañt 
que  l'ayez  exccuté,ains  péfé.Certes,dit  la  Damoyfel 
le,vous  en  pouuez  meshuy  aller  quâd  il  vous  plaira: 
&  toutesfeis  il  auicc  fouuét,que  ceux  qui  péfentplus 
feauoir  par  prcfumption,tôbent  aux  plusgrans  dan 
sers. Cándales  la  voyant  rafchce,la  comanda  à  Dieu 
&:  fuy  uic  ion  erre,  pelant  pi  us  en  l'affaire  du  Damoy 
fe^qu'àce  que  ceire  femme  luy  ditoit.Et  tát  chemina 
qu'il  an iua  en  fon  chaííeau,&levoyáclepetitgarsa- 
procher  courue  au  deuant,  c\}uy  vint  fauter  au  col. 
Lors  Gâdales  l'embraîa  de  grâd  amour,  U  ainil  qu'il 
le  tenoic  entre  íes  b^az ,  fefouuintde  ce  que  n 'agac- 
ées Vrgade  luy  auoicpredicparquoy  de  ioye  luy  vin- 
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Precies  larmes  aux  yeux,  difamen  i*ovjrjefmes:Mcn 
bel  enianc ,  ie  prie  â  Dieu  qu'il  me  done  la  çrace  de 
tant  viure,que  ie  vous  voye  tel  corne  i'cfpere .  En  ce 
tepsce  petit  Prince  pouoitauoirenuiron  trois  angle-» 
quel  voyât  fon  Seigneur  plorer(  comes'il  en  euitcu 
compafsicn)luy  eiïuyok  les  yeux,qui  promit  de  luy 
grade  humanité  à  Gandale^csque  l'enfantcroifTant 
d'aage  &  de  puilTance ,  cioiirroit  aufsi  en  vouloir  de 
mieux  le  fecourir  s'il  auoit affaire.  Parquoy  delà  en 
auát  il  deuint  plus  curieux  que iamai.^Sc  tellement, 
qu'il  neprenoit  piaiiîr  qu'a  le  biê  efleuer  Se  nourrir: 
Mcfmes  pour  luy  (aire  parler  lcternps,l'excrcitoit  Se 
adextroit  aucc  le  petit  Gádaiin  fon  CÓpágnon  à  tirer 
de l'arc.Or  ainiî  qu'il  peruenoie  en  I'aage  de  ilxans,ie 
roy  Láguines  acópagné  de  Jaroync(trauerfantpais) 
vint  paifer  par  la  maifen  de  Gâdales,  ou  il  fut  grade-* 
met  feitoyc;neantmoins  auât  qu'il  y  aniuaft,Ganda 
les(eilâtauerty  de  fa  venue)  fi: retirer  le  petit  Prince 
ft^copagnonsen  vn  logis arriere^craignantfpcülc 
cftre)  que  pour  fa  beauté  5c  bonne  grâce  le  Roy  cuit 
defr  de  l'emmener  aucc  luy^ou  bi¿  á  ce  qu'ils  n'em- 
pefchaflentnour  l'heure  le  logis:mais(de  fortune)  la 
Rovnc  citant  logée  au  plus  haukeflageduchafteau 
ainil  qu'elle  regardoit  en  vnc£:neitic,quiauo!tveuë 
fur  la  part  ou  citaient  les  enfàns^aperceut  le  Damo v 
fcl  &c  [t:s  compagnons  lirans  de  l'arc  .  Lors  ietta  l'œil 
fur  le  Damovfel ,  qui  luy  fembla  encre  tous  le-  plus 
difpoit,&  tel  en  eontenance,qu'elle  eut  grand  piaiiîr 
à  le  regarder,  1  clamant  le  f!z  du  Seigneur  de  leans: 
toutesfois  en  eitant.doutcufe,  &c  ne  voyant  á  qui  le 
rrouuoir  dem  an  derrería  a  {es  femmes  :  Venez  venez 
voir  la  plus  belle  petite  créature  qu'onques  fut  veué. 

C   ii  Ace- 
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Af  cefte  parole  y  coururent  toutes,  &  fur  ces  entrefài 
tes  l'enfant  eutíbif:  Parquoy  laiífant  fon  arc  près  de 
fes  compagnons,  vint  boire  en  vn  canal  d'eau,  qui 
palfoit  ioignant  de  là  :  mais  ce  pendât  l'vn  d'eux  plus 
çrand  que  le  Damovfeî  print  ceit  arc ,  pour  en  tirer. 
Ce  que  Gandalin  ne  voulut  permettre,  dont  fourdit 
entr'eux  deux  ^roííe  qu'eítion,&  telle, que  Gandalin 
qui  fut  le  plus  tbiblers'efcria  à  haute  voixrDamoyfel 
de  la  Mer  fecourez  moy .  Quand  le  Damoyfel  l'cn- 
tendi^lailÎa  le  boire,  &  s'en  courut  droit  à  celuy  qui 
s'eitck  harpe  à  fon  frere,au.]uelil  arracha  l'arc  &  luy 
en  donna  au  plushaultde  la  teftedetoutefa  puiffan 
ce,lav  defant:Chiard,en  maWieureoutrageaites^yous 
mon  frere. L'autre  de  ce  non  cotent,fe  ieta  fur  le  Da 
moy  Tel,  c\fe couplèrent  enfemble,  toutesfois  celuy 
qui  auoit  comanec  la  noyfefuc  il  mal  mené  qu'il  gai 
upa  au  pied,&  en  fuyant  rencotra  leur  Gouuerneur, 
qui  luy  dili:Qu\is  tu  à  fuyrf  Seigneur  refpondit  il^  le 
Damoyfel  de  la  Mer  me  veult  batre.  Lors  le  gouuer- 
neur s'aprochant  du  Damoyfel  le  menaça  rigoureu- 
femé^diiantrC ornent?  eftes^yous  defa  (i  ofé  de  batre 
voz  compagnons?vous  verrez  maintenât  comme  il 
vous  en  prendra.  Quand  le  Damoyfel  s'entédit  me- 
nacer il  fe  mit  à  sjenoux,  difant  â  fon  Gouuerneur:  Si 
vous  ordónez  queie  foysfeiié,ie  l'ayme  trop  mieux, 
que  d'endurer  en  ma  prefence  outrager  mon  frere. Et 
ce  proférant  les  larmes  luy  vindrent  aux  yeux,qui  fi- 
rent pitié  au  Gouuerneur.  Au  moyen  cequoy  il  luy 
refpôdurS'ii  vous auientiamais,ic  vous atfeure queie 
vous  feray  bien  plorer  d'autre  forte .  La  Royne  qui 
auoit  veu&  entédu  coutcedcbatjS'esbahilioi^pour- 
<juoy  Ion  apelloic  ce  petit  gars  le  damoyfel  de  laM?r. 

Comme 
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Come  le  Roy  Languincs  emmcnx  auccq*  luy  le  ÜJimo)* 
fcl  de  U  Mer,er  Gundjlin  fdz  de  Gandules. 

Chapitre  1 1 1 1 . 


\-%, 


rr^^giN  ees  cntrefutesque  laRoyne  regar 
p^i^  doic  le  Damoyfcl  de  la  Mer, le  R"oy 
^¿^I^J  entra  en  fa  chambre,"  acompagné  de 
Qkc^^  Gandales.-Scquancla Royne  laper- 
2£>*%ti  cerne,  elle  luy  demanda  aufsi  tolt ,  fi 
— -^--^-Jí  ceft  enfant  tant  beau  eftoit  fien.  Or 
ma  Dime,refpondit  Gandales.Et  pourquoi  le  faites 
vous  apeller  le  Damoyfcl  de  la  Mer?  dift  la  Rovnc. 
Pource,ma  Dame,qu'au  retour  du  voyage  que iefîà 
dernièrement  en  la  petite  Bretagne  f  il  fut  ne  fur  là 
Mer.  Vrayettiéc,dift  elle,il  vous  rcffemble  peu  :  5c  tel 
cítoit  fon  auis,  pource  que  le  Damoyfcl  cítoic  d  ex- 
cellente beauté,Sc  Gadales  allez  laid  de  vifàge:  mais 
trefçentil  compagnon  .  Auint  que  durant  ce  propos, 
le  roy  ieta  l'œil  fur  ce  pctitPrince, lequel  ne  luy  ièra 
bla  moins  beau  qu'il  auoitfaita  la  Royne. Parquoy 
commadaâ  Cándales  le  faire  venir  â  Iuy,&  puisdilt 
il, au  partir  de  céans  iel'cnimcncray  quant  $Cmoy,&C 
le  feray  nourrie  auec  mon  filz.  tu  bone  fo y,fire,rcf- 
pondit  Gandales,  il  eit  encores  bien  ieune  pour  laif- 
fer  fa  mere.Ce  nonobftan:peu  après  il  leprefenta  au 
Rov,lcquelluv  demanda:  Mignon,  ne  voulc^v'ous 
pas  venir  â  la  cour?  Sire,refpond:t  l'enfant,  i'yray  ou 
il  vous  plaira, iî  mon  frère  vient  auccq'moy.  Etmoy 
diitGandalin,ie  ne  demoureray  fans  luy.  A  ce  que  ie 
voy  ,{lrc,diít  Cándales,  i'i  vous  emmenez  l'vn  il  vous 
faudra  auoir  l'autre  :  car  il^  ne  fc  veulent  feparer .  Et 
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bîen,refponditIe  Roy,  i'en  fuis  content.  Puis  apella 
AíjraiesSvluy  dift:Mon  filz,ie  veux  que  vous  aymez 
ces  deux  Gentilshommes  comme  i'ayme  Icurperc. 
Quand  Gandales  vid  que  c'eftoit  à  bon  efeient  que 
le  Rov  les  vouloit  auoir,les  larmesltry  vindrent  aux 
yeux,difan:  en  fon  cneunMon  enfant,qui  fi  petit  co- 
menças  à  efprouucr  fortune ,  mairitenâtte  voyje  en 
feruice  de  ceux,  qui  te  pourront  quelque  iour  feruir, 
s'il  plaift  â  Dieu  te  garder ,  &  conduire  :  ce  que  ie  le 
fuplie  faire, &  permettre  que  les  paroles,  que  la  fage 
Vrçande  1 Incogneue  me  prediil  de  toy,foient  véri- 
tables, me  faiiant  la  grâce  de  tant  viure ,  que  ie  voye 
le  temps  des  grandes  merueilles  qui  te  font  promîtes 
auxarmes.LeRoy  quiprenoitg;ardeâGadaIes,voy- 
ant  qu'il  auoitles  yeux  pleins  de  pleurs,  fe  mita  le 
çaudir,difant:  Vrayemét,ie  n'eulTe  ïamais  penfé  que 
vous  eufsiez  efté  fi  fol  déplorer  pour  vn  enfant.  Ah! 
Sire,refpodit  Gádales,ceit(peult  citre)auec  plus  d'o- 
cafio  que  vous  n'en imez:& s'il  vous  plaift  la  fçauoir, 
ie  la  vous  diray  prefentemét  deuant  laRoyne.Adoc 
luy  fit  difcours,come  il  auoit  trouué  le  Damoyfel  de 
la  Mer, &C  en  quel  equipage:&aufsi  toft  il  luy  eut  de- 
claré ce  qu'Vrgâde  auoit  prédit  de  luy,  n'euit  cfté  le 
ferment  qu'il  auoit  fait. Or  maintenant,  diil  Ganda- 
les,ordonnez  de  luy  ce  qu'il  vous  plairarcar  (fi  Dieu 
me  fauuc)felon  fon  commencement^  croy  qu'il  eft 
yiïu  de  bien  grand  lignage.  Quand  le  Roy  l'eut  ef- 
couté,il  Teitima  beaucoup  de  ce  que  û  curieufement 
il  auoit  eileué  ceft  enfmt  trouué ,  &T  luy  refpondi:: 
C'eft  bien  raifon  (puis  que  Dieu  à  tant  fait  pour  luy 
de  le  preferuer  ¿2s  grands  dangers  ou  il  eftoit)  qu'à 
prefent  nous  ayons  le  foing  de  le  nourrir  Se  faire  d?s 
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biens  quand  il  en  fera  temps.  En  bonne  fof,  mon- 
iteur, dift  la  Royne ,  fil  vous  plaift  il  fera  mien  pen- 
dant  fon  ieune  aage,  puis  venant  à  eftre  homme,ie  le 
rendrav  pour  vous  frruir  .  Et  bien  ;  refpondic  il,  ie  le 
vous  done.Or  auint  que  le  lendemain  matin  le  Roy 
fe  voulut  mettre  à  cheminrparquov  la  Royne  n'ayâc- 
oublié  le  prefent  qu'on  luv  auoit  fait,  fe  mener  aucc 
elleGandalinK  lepetit  Damoyfel  de  laMcr.qu'cllc 
comanda  nourrir  autant  foicneufemé:  que  fbnfilz: 
car  elle  prenoit  tel  plaiiîr  à  fe  voir^qu'ordinairemenc 
le  vouloitauoir  auprès  de  faperfonne  ,  pource  quai 
auoit  l'cfprit  G  bon,&  fut  tant  bien  né ,  qu'il  cftoit  a- 
çreable  à  vn  chacummcfmes  que  tout  ce  qu'il  faifoic 
fe  trouuoit  de  meilleure  grâce  &  plus  de\tre  que  de 
nul  autre,Sc  il  n'auoit  pafletemps  pour  lors  qu'à  tirer 
de  l'arCjnourrir  chiens,ou  aller  i  la  challe. 

Maintenát l'Authcur  laiiíe  ce  propos,pour  retour- 
nera ce  qui  auint 'au  Roy  Perion,^  fanouuelle. 
amvc  Elifene.CeRov  Périon(c6mevous  auez défia- 
cncédu)eïtoit  arriué  en  Gaulcrlcqucl  depuis  qu'il  eue 
feeu  des  Philofophes  l'expofirio  de  ion  fongct&  que 
la  DamovfeUcluv  eut  prédit,  qu'au  temps  qu'il  re- 
couareroit  fa  perte  le  pais  dTrláde  perdrait  fa  : 
il  deuint  plus  pcníifque  deuanece  nonobitant  il  n'y 
pouuoitrien  entendre.  Etainfi  fe  palierent  aucuns 
iours,entre  lefquelz  eftát  en  fon  palais,  entra  vne  au- 
tre damoyfeile,qui  luv  bailiavnelectre  d  tlifenerpar 
laquelle  elle  luv  Êûioic  fçauoir ,  que  le  royGannter 
fon  père  eftoit  mort,c<eije  demeurée  fcuk\&Cqu  a  ce 
lie  caufe  il  en  eut  piciéreat  le  roy d'Efcoce  luyvouioit 
cfter  fa  tcrre.De  la  mon  du  roy  Garintcr,Cut  leüoy 
•  C  iiii  Perion 
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Perion  aucunement  fafché:  mais  iî  fe  reconforta  il, 
penfanc  qu'il  vroit  voir  s'amye ,  vers  laquelle  il  n'a- 
uoit  en  rien  diminué  fon  affe&ion .  Pourtant  depef- 
cha  promptemè"tlaDamoyfclle,Se  Iuy  diibRetour- 
ne¿,Se  dites  à  voitre  maiitrerîe,que  fans  feiourner  vn 
feul  iour  ie  feray  debrief  auec  elle.  La  Damoyfelle 
fore  aife  de  cefte  refponce,s'cn  retournarSeapres  que 
le  Roy  eut  mis  ordre  a  fes  affaires,  s'en  partit  en  bon 
equipage,pour  aller  trouuer  Elifene, Se  fit  tant  par  fes 
iournées  qu'il  arriua  en  la  petite  Bretaigne,  ou  il  eue 
nouuelles,que  le  roy  Lâguines  auoit  deiîa  prins  tou- 
te la  feiçneurie  du  pais, fauf  les  villes  que  le  roy  Ga- 
rinter  auoit  données  à  Elifene .  Laquelle  eftoit ,  à  ce 
qu'il  fut  auerty,en  vne  place  qui  fe  nommoit Árcate, 
ou  il  adreíía  fon  chemin .  S'il  y  fut  bien  receu ,  ie  le 
vous  laiííe  penfer,  Se  elle  au  femblable  de  celuy  qui 
tant  l'avmoit:Se  après  les^recueilz  Se  feftiemens  d'vn 
Sed'autre,le  roy  luy  declara  qu'il  la  vouloit  efpoufer 
£e  qu'à  ceite  eaûfe  elle  en  auertit  fes  parens  Se  fuietz. 
Ce  qu'elle  fit  en  la  plus  grade  diligence  qu'elle  peut, 
Se  auec  autant  d'aife  Se  contentement,  que  ft>n  cueur 
en  euft  feeu  defirërrcaf  en  cela  feul  confiitoitle  com 
ble  de  fes  afTections.Ce  qu'entendu  par  le  Royd'Ef- 
coce,  Se  corne  pour  ce  faire  le  roy  Perion  efloit  défia 
arriué  auec  fa  feur,manda  incontinéc  tous  les  haultz 
hommes  de  {qs  pais,  pour(auec  luy)  aller  faire  hon- 
neur Se  bon  recueil  au  Roy  fon  beau  frere.A  fon  ar^ 
riuée  fut  reeeu  le  Roy  Perion  humainemétrcX après 
que  par  grands  embraíTemens  fe  furent  faluêz,Se  que 
les  noces  eurent  pris  fin, les  deux  Roys  délibérèrent 
de  retourner  chacun  en  fon  pais.  Parquoy  tirant  le 
Roy  Perion  en  Gaule  auec  Elifene  fa  femme,  eitant 
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vniourtrauaillédulongchemin,luyvintàplaifirde 
ferefrefchirioignancvneriuiere:  &  tandis  que  Ion  y 
dreiíoic  íes  tentes,  fe  mit  à  promener  feul  a  chenal  fe 
lonç  de  reau,pefant  comme  il  pourroic  fçauoir  la  ve 
ricé  fi  Elifeneauoit  eu  enfant  ,ainfi  que  les  Philofo- 
phes  luv  auoiêt  dit  en  luv  expofanc  fon  fon^e.  Mais 
iî  auant  fe  mie  en  cette  penfée,  que  cheminant  touf- 
iours  fans  y  prendre  garde ,  arriua  en  vn  hermira^e, 
qui  près  de  la  eftoit  :  Parquoy  le  trouuant  en  lieu  de 
deuotion  mit  pied  à  terre ,  c\n cacha  fon  cheual  â  vn 
arbre,pour  aller  fiire  fon  oraifon. Et  entrant  dans  l'E 
glife,  trouua  vn  religieux,  trefancien,qui  vint  à  l'en» 
contre  de  luv,$C  dift:Cheualier,eft  il  vray  que  le  roy 
Pcrion  s'eft  marié  auec  la  fille  dé  noitre  Ro  v  ?  Ouv 
vrayement,  refpondit  le  Roy.  Loué  en  foit  Dieu,dic 
lebonHermitercariefçay  certaineméequ  il  eit  d'el- 
le aymé  de  tout  fon  cueur.Comment  le  fçauez  vous? 
refpôditil  Par  fa  bouche  mefme,dift  le  bon  homme, 
LeRoy  alors  pelant  qu'il  fçauroic  de  luy  ce  qu'il  de- 
iîroit,  fe  fit  cognoiftre,  &  luy  dift  :  le  vous  prie,  père, 
que  vous  me  dites  ce  que  d'elle  &  de  moy  vous  fça- 
uez.Certes,fire,refpodic  le  preud'homme,  ie  faudrois 
en  cela  grandeméc,SCaürie¿  caufe  de  me  reputer  hé- 
rétique^! ce  qu'elle  me  dift  en  confefsion  ic  manife- 
ítoisrmais  fufife  vous  de  ce  que  ie  vo9 ay  declaré,que 
de  vraye  Sifincere  amour  elle  vo9  avme.Et  puis  que 
iî  á  propos  ie  vo9treuue,ie  veu\  que  fçachiezce  qu'v- 
ne  Damoyfelle(à  mon  auis  fort  fage  )  me  dift  au  téps 
que  vous  vinftes  premièrement  en  ce  pais  :  combien 
qu'elle  me  parla  fi  obfcuremét,quc  ie  ne  l'aviamais 
bien  feeu  comprendre.Car  elle  difoit,que  de  la  petite 
Bretaigne  fourdroiét  deux  Dragons,qui  tiendroient 
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leur  feiçneurie  en  Gaule, &  leurs  cueurs  en  la  gran- 
de Bretagne ,  cV~que  de  là  yroient  deuorer  les  be- 
ftes  des  autres  pais:  m  ais  que  contre  lesvnes  ilz  fe- 
roient  braues  Si  cruelz,c\contre  les  autres  humbles 
&T"Jracieux ,  comme  s'ilz  n'auoient  ny  ongles,  ne 
cueur.  De  cefte  parole  fusje  lors  tout  peniîf ,  ne  de- 
puis on  ccjuesie  n'en  ay  fceu  comprédre  la  ilgnifian- 
ce.Non  plus  l'entendit  le  Roy  pour  lheure,qui  non 
fut  moins  e^ierue-ilie'  que  l'Hermite  :  &  toutesfois 
quelque  téps  depuis  il  trouua  cefte  prophétie  vraye. 
Or  avant  le  Roy  commadé  le  faint  homme  a  Dieu, 
retourna  ou  il  auoit  fait  drefler  fes  tentes,  dC  laif- 
le  la  Royne  qui  l'atendoit,  à  laquelle  pour  lors  il  ne 
declara  aucune  choie  de  ce ,  enquoy  il  auoit  tout  le 
iourpenié,ainsle  difsimulaiufquesà  ce  qu'ilzfurent 
couchez  :  ÔC  après  les  acouftumez  embraflemens,le 
Roy  par  bon  moyen  vint  à  luy  conter  ce  que  les  A- 
frrolog;ues  luy  auoient  expoíé  de  fon  fonge,la  priant 
affecl:ueufement,quelle  luy  declarait/elle  auoit  fait 
enfant  ou  non.Quád  la  bone  dame  I'entendit,honte 
la  furprint  de  telle  forte,qif  eile  euit  voulu  eftrc  mor 
te,5c  nia  la  vérité  enticremét,fi  que  pour  celle  fois  le 
Roy  ne  fceut  fçauoir  ce  qu'il  deíiroit.  L  e  lendemain 
partirent  dela,¿í  tant  cheminèrent,  qu'ilz  arriuerent 
en  Gaule,ou  fut  ceite  noble  royne  de  tout  le  pais  rc- 
ceuè  en  çrand'  ioye.  Et  pource  que^comme  a  cité  cy 
deuantrecité,leRoy  luy  portoit  fînguliere  affecTion 
il  fut  (pour  luy  tenir  compagnie)  de  la  en  auant  plus 
arreité  en  {es  pais^u'onques  n'auoit  elle,  &  tant,que 
peu  après  fon  arriuée  la  bóne  Dame  fe  trouua  groi'ie 
d'vn  filz.qui  fut  nommé  Galaor,&  depuis  d'vne  fille 
apcllée  Melicie.Mais  eftant  le  pérît  Galaor  en  laage 
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¿c  deux  ans  Si  demy  ,  auint  quVn  iour,  le  Roy  {on 
père  faifant  fciour  le  long  de  la  marine,  en  vne  fi  ¿"ne 
ville  nommée  Orangil ,  citât  apuvé  fur  vne  feneitrc 
ayant  veuë  vers  le  hrdin,ou  oftoitla  Royne,qui  lors 
auec  fon  filzSc  les  Dames  S*DamoyfelIes  s'esbacoir, 
entra  par  vne  poterne  vn  Gean  G  horrible ,  qu'il  n'y 
auoit  home  qui  á  le  voir  ne  fuit  furpris  de  tref^rand' 
paour:  lequel  portoitfur  le  col  vne  grolîe  &  fourde 
mafie.Quand  ceile  compagnie  de  femmesl'aperc:ut 
les  vnes  tuyqict  entre  les  arbres, Se  les  autres  pour  ne 
le  voir  fe  iecoient  contre  terre  :  maïs  le  Gean  r/cn  ñz 
cas,ainsfeulemét  s'adrefíaau  petit  Galaor,qu'il  princ 
entre  fes  bras, Sí  en  fouzriant  diit:  Sur  ma  tov  la  D  j- 
moyfelle  eit  véritable:  Se  fans  faire  autre  chofe,  por- 
tant 1  enfant  s'en  retourna  ,  &  reprint  le  chemin  par 
ou  il  eitoic  venu,  puis  entrât  en  vn  bridan  tin  qui  l'a- 
tendoit  fit  voile.Ce  pédant  la  trifte  Rovne  qui  auoit 
veu  rauirfon  fil¿  (oubliant  pour  l'amour  maternelle 
la  paour  qu'aucunement  luy  auoit  faite  le  Gcàn  )  le 
fuiuir. datiez  prcs,péTancrecouurerfon  Galaorrmais 
quand  elle  vid  qu'il  citok  entré  dans  le  brigancin, 
D!eja  içait  qu'elle  angoifie  elle  eut  lors  :  car  le  petit 
garçonct  en  criant  apelloitrMa  mere,fccourc  £  mar. 
Helas  elle  ne  pouuoitî  Se  trouuoit  plus  eftrange  que 
la  mort  mefme  de  voir  emmener  celuv  cu'elie  ay- 
moit  plus  que  fa  vie  :  &C  en  ceile  douleur  excreta* 
luy  va  fouuenír  de  fon  autre  enfant,  qu'elle  auoit  ie- 
té  en  l'eau:  parquoy  la  dolcte  Se  trifte  mere,  pire  que 
morte  tomba  toute  efuanouvc.  Adonquos  le  rov  Pc- 
rion  fon  mary,qui  tout  ce  auoit  bié  aperce  u  du  lien 
auquel  il  ncpouuoitpromptement  ayder,  ny  a  l'en- 
fanc,ny  à  la  merc,fe  trouua  bien  perpiez  :  &  toutef- 
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fols  vûilemet  print  cueur,$í  vine  vers  la  Royne  qu'il 
trouuapafmée,  à  laquelle  il  fitpouruoirau  mieux 
qu'il  peult,  &  tant  qu'elle  reuint  à  foy.  Lors  cômen- 
ça  à  faire  le  plus  merueilleux  dueil  du  mode,  regret- 
tant cette  nouuelle  perte ,  fans  laquelle  elle  efperoic 
auoir  recouuré  la  première:  &  efhnt  hors  d'efperan- 
ce  deiamais  en  auoir  nouuelles,  fe  defeonfortoir,  de 
forte  qu  elle  faifoit  grád'  pitié  a  ceux  qui  la  voyoiét. 
Le  Roy  ce  pendant  mettoit  toutes  les  peines  qu  il 
pouuoit  à  la  confoler  U  reconforter,  Se  tant  fit  qu'el- 
le recouura  la  raifon  qui  d'elle  s'eftoit  abfentée.  A- 
donc  luy  dift  le  Roy:  ma  Dame ,  il  fault  louer  Dieu 
de  tout,  c\mefmes  en  ce  cas ,  veu  que  ie  voy  claire - 
met  auenu  ce  quïl  deuoit  auenir  du  fonge,  dont  au- 
trefois vous  ay  parlé:  Sí  qu'ainfi  foit,noitre  petit  Ga- 
koreitle  dernier  cueur,  qui  nous  deuoit  eftre  yfie? 
mau^ré  nous.Pourtát  ne  craisinezd'orefenauát  à  de- 
clarer  ce  qui  eil  du  premier  :  car  quoy  qu'il  en  foit, 
veu  l'eftat  auquel  vous  eftiez  lors,vous  n'en  deuez  e- 
ftre  blafmée.A  cefte  parole  la  dolente  mere  s'oubliât 
plus  que  la  faute  qu'elle  auoit  faite,  luy  fit  entendre 
partie  de  l'infortune  de  fon  premier  né,le  fupliat  luy 
pardonner,  veu  que  ce  qu'elle  auoic  faiteftoit  pour 
crainte  de  la  mort,atendu  la  loydu  païs.En  bone  foy 
ma  Dame,refpondit  le  Roy,vouspouez  eftre  aifeu- 
rée,  que  iour  de  ma  vie  ne  vous  en  fçauray  mauuais 
gré:c\  de  voftre  part  ie  vous  prie  prédre  leur  deftinée 
le  plus  fagemet  que  vous  pourrez. Pource  que  i'efpe- 
re  en  Dieu,que  puis  qu'il  luy  a  pieu  nous  donner  au 
comencemêt  fi  peu  de  ioyeoC  iouïiTance  de  nozdeux 
enfans,  à  l'auenir  il  nous  recompenfera  de  meilleure 
fortune,&(peuIt  eltre)aurosnous  vn  iour  d'eux  bon- 
nes 
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nés  nouuelles .  Or  laiiîant  ce  propos  faultentendre, 
que  le  Gcan  qui  emporta  ce  petit  Prince,  fut  du  pais 
de  Leonnois,  feigneurd'vne  lile,  ncmée  Gandalan, 
en  laquelle  il  auoit  deux  fortcsplaces.il  n'eftois  point 
malfaifant,ainiî  que  beaucoup  d'autres,mais  douxSc 
de  paifible  conuerfation,i1  ce  n'clt  quand  il  eitoit  of- 
fenférearen  fureur  il  faifoiede  grandes  cruautez.  En 
vn  inftant  fut  la  petite  barque  tant  pouflec  par  le  vêr, 
qu'il  arriua  en  fon  pais  ,  lequel  il  auoit  fait  peupler 
de  Chreftiés,  ô^v  entretenoievn  Hermitc  detreiïain 
te  vie,vers  lequel  il  fc  retira,  &  luy  dift:  :  Pere,prenez 
ceft  enfant  <5Qe  me  nourririez,  &c  enfeignez  en  tout 
ce  qui  cft  couenable  à  Cheualier,  pource  que  ie  vous 
puis  alTeurer,  quil  eft  fiU  de  Roy  Si  de  Roy  ne.  Ahl 
¿iù  l'Hermite,pourquoy  auczvous  fait  telle  cruauté? 
le  le  vous  diray,refpondit  le  Gcan.  Vous  deuez  fça- 
uoir,qu'ayant  entrepris  d'aller  combatre  le  Gcan  Ai 
badan,qui  occit  mefehamment  mon  perc,  comme  a- 
uez  peu  entendre, &.  qui  encorcs  me  détient  par  for- 
c  j  la  roche  de  Galtares,laquelle  de  droit  nvapartiéc, 
eftant  ia  embarqué  pour  exee uter  ma  péfée,vim  vers 
moy  vne  Damoyfclle,qui  me  diít:Tu  fabufesrcar  ce 
que  tu  péfes  fe  doit  acheuerpar  le  fîlz  du  roy  Perion 
de  Gaule,qui  aura  beaucoup  plus  de  force  c\¿adrcf 
fe  que  tu  n'as.Etieluy  demanday  enfafoy,fi  elle  ¿ï 
foit  vérité.  Cela  pourrait u  voir,  dift  clle,cn  la  faifon 
que  les  deux  branches  d'vn  arbre  fe  ioindront,qui  à 
prefent  font  feparées  .  Puis  m'enfei^na  ou  ie  trouue- 
rois  celuy  duquel  elle  meparloic,lequel  à  prefent  ie 
vous  baille  en  garde,d  autant  que  vous  m'aymez.Par 
ce  moyen  demeura  le  petit  Galaor  fouz  la  conduite 
du  faimhomme)&  y  fut  il  ionguemétjqu'iln'en  for- 
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m qu  il  ne  fuit  en  aage  de  recevoir  cbeualerie,  com  - 
nie  il  vous  fera  quelquefois  recité. 

En  ce  temps  regnoit  en  la  gràd'  Bretaigne  vn  Rcy 
nommé  Falansxis,  lequel  mourant  fans  en  fan  s,  lai  H  a 
héritier  vn  fien  frère  (non  moins  prudent  en  fes  afFai 
res  quecheualereux  &-adroitaux  armes  /nommé  Li- 
ibart,  lecmel  s  efioit  marié  nauoit  pas  Ions;  temps  a- 
nec  Srifcne  fille  du  Roy  deDannemaic,!aplus  bel- 
le Dame  qui  fc  trouuaft  lors  en  tout  le  Septentrion. 
Et  combien  qu'elle  euft  ciré  demandée  en  maiiage 
par  de  crans  Princes  du  pais ¡  neanemoins  par  crainte 
clés  vnsje  père  ne  l'ofoit  acorder  aux  autres:  det  elle 
demouroit  defpourueuèjpar  auoir  trop  d'abondance: 
&  non  aquife,par  trop  élire  requife.  Aquoyellevou 
lant  pouruoir  en  choifit  vn  à  fa  polie,  &  te  maria  à  ce 
ieune  Prince  Lifuarr,qui  par  amour  la  feruok  &  du- 
quel elje  nignoroit  les  vertuz,ne  le  gentil  cueur.  Or 
après  le  trefpas  de  Falangris ,  les  Princes  de  la  grand* 
Bretaigne  facîîans  que  de  droit  Lifuart  venoit  a  luy 
.fuccccjer  au  Royaume  ^rnefmesqu'ellant  en  pais  e- 
ftrange(par  les  bautz  faitz  Se  prouè'i:es)il  s'eftoit  allié 
par  mariage  en  fi  bon  lieu,  defpcfcherent  incotinenc 
Embaifades  pour  aller  vers  luy  ,  le  fuplicr  d'accepter 
le  Royaume  &  fuietz  de  la  grand'  Bretaigne ,  2¿  de 
s'en  venir  inueftir  &  faifir. 

Comme  k  roy  lifuart  tiauigant  pur  U  mer,prinlpG~¡t 
en  Efïcce,  ou  üfutgr¿nd?mentkcnor¿ 
a-bienrecueiity* 
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Ntendu  par  le  Roy  Lifuart  I'enuie 
que  fes  fuietz  auoienc  de  fon  briefre 
toui^dreíTa  fon  équipage  en  mer,par 
l'ayde  &  moyen  du  Roy  deDanne- 
marcfon  beau  pererpuis  fit  faire  voi- 
25^=^  le  pour  tirer  vers  la  grâd'  Bretaiçne, 
&  pource  qu'il  trauerfoit  le  16g  de  la  code  d'Efcoce, 
y  print  portidequoy  Languines  Roy  du  pais  auercy, 
fut  au deuanc ôQe  receut  magnirlqucmenc.Or  eitoit 
ce  nouueau  Rov  de-la  grand'  bretaigne,acompaL;né 
de  la  Royne  fa  femme  c\dVne  ieune  flile  leur  cn- 
fant,aa^ée(pculceitre)de  dix  ans,nomée  Oriane,lV- 
ne  des  plus  belles  créatures  qui  iamais  fut  veue,c\te! 
le  que  durant  le  ceps  qu'elle  demeura  à  Dannemarc, 
eftoit  apellée  Vnique,pource  qu'on  ne  trouuoit  fa  pa 
reille  en  beauté  .  Cefle  petite  Oriane,  pour  le  trauail 
delamcrnonacouftumé,fc  trouuafonlaife,  &  crai- 
gnit fon  père  quelle  euft  pis,  pria  le  Roy  d'efeoce 
de  U  garder  tant  qu'elle  fe  tultrepofée,&  au'ilz  1  en- 
uovroient  quérir.  Trcfuoluntiers  acceptèrent  celle 
garde  le  rov  Languines  &  la  Rovne.Parquoy  le  roy 
Lifuart  fans  fiire  plus  long  feiour  en  Efcoce ,  r'entra 
en  mer,c\fit  leuer  les  ancres  de  fes nauires,  faifa nt 
voilerdont  en  peu  de  iours  print  terre  en  fes  pais.  Ou 
arriuc,  auant  qu'en  demeurer  paiilble (corne  en  teiz 
cas  fouuentauienc)v  crouua  aucuns  rebelles,Iefquelz 
auccques  le  temps  i!  dcbella,qui  fut  la  caufe  princi- 
pale qu^ilnepeuti!  premptement  faire  venir  faillie, 
cjui  eftoit  demeurée  en  Efcoce. 
•  En  ccft  endroit  laiiïel'Aucheur  cenouueau  Roy 
reener  paifblemét  en  la  gnuad  Bretagne,  ¿^tourne 
au Damoyfel  de  la  Mer , qui  en  ce  temos pouuoit  a- 
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noir  feulement  douze  ans:  combien  que  veu  fa  gran 
deur,  ilparoiiTbitenauoirplus  de  quinze,  &  pour  fa 
bonne  ^race  eftoit  (tant  de  la  Royne  que  des  autres 
Dames)  plus  que  nul  autre  bien  voulu  ¿\ajmé.  Or 
ainfj  eue  cv  deuàt  vous  a  eité  recité,cefte  ieune  Prin- 
ceiTe  Criane  fille  du  Roy  Lifuarr,eiloit  demeurée  a- 
uec  la  Royne  d'Efcoce,pour  fe  rafrefehir,  atédât  que 
le  Roy  fon  père  la  renuoyaft  querir.Et  luv  faifant  la 
Royne  toutes  les  oracieufetez  dont  ellefe  pouuoic 
auifer,luy  diitrMamie  ie  veux  déformais  que  le  Da- 
rnoyfcl  de  la  Mer  vous  férue ,  &  qu'il  foit  voilre .  Ce 
eue  l'Infante  Oriane  accepta  voiuntiers,&  de  fait  ce- 
fíe  acceptation  s'imprima  en  l'efprit  du  Damoyfel  de 
telle  forte,que  iour  de  fa  vie  il  n'eut  enuie  d'en  feruir 
ou  aymer  autre,  ¿Va  elle  depuis  eut  toufiours  le 
cueut.Maisf  bien  luy  auint,que  celte  amoui  fut  mu 
tuelle  &  efgâlè  entre  eux  deux  .  Toutesfois  le  ieune 
Damovfei  pour  vn  temps  n'en  eut  cognoiííance,&fe 
rec  uteit  indione  de  fi  grand  bien  :  elümant  que  ce 
feroit  trop  entrepris  à  luy  de  feulement  y  penfer;qui 
futcaufe  qu'il  ne  luy  en  ofoit,  non  pas  parler,  mais 
monilrer  aucun  femblant.  La  ieune  Piinceile,  qui  e- 
iloic  de  mefmc  peniée  ¿Ken  pareille  peine,  fe  gardoit 
de  luy  tenir  propos  plus  q u'à  vn  autre,  pour  euiter 
tout  ioupçon.  Mais  îes  yeux  des  deu^amans,faifans 
le  deuoir  de  leur  ofrlce,portoient  aifez  fouuent  nou- 
ueau  contétement  aux  cueurs  pafsionnez,  voyans  la 
chofeque  plus  ik  aimoient.Êtainf  viuoientcouuer 
tementfans  ce  que  Tvn  à  l'autre  declai  ail  aucune  par 
tie  decefte  afTeftion  amoureufe .  Quelque  temps  a- 
près ,  voyant  ce  ieune  prince  incogneu ,  que  pour  a- 
querir  la  bonne  grâce  de  fa  Dame  tant  ay  mée ,  il  e- 

itoic 


D'AMADI-S  DE    GAVLE.  XXV. 

ítoit  neceííaire  qu  il  print  les  armes ,  5c  receuft  Tor- 
dre de  cheualerie ,  difoit  en  foyjnefmes  :  Si  vne  fois 
ie  fuis  Cheualier,ie  feray  telle  chofe,  que  i  auray  bo- 
ue réputation  &  faueur  de  ma  Dame,  ou  ie  mourrav- 
en  la  peine.  Et  du  dciîr  qu'il  en  eut  efpia  le  iour  qu'il 
pourroit  trouuer  le  Roy  Laçuines à  propos,pour  luy 
en  faire  requefte  :  Parquoy  {cachant  qu'il  fe  prome- 
noit  en  vn  iardin  fc  vint  ietter  á  genoux  deuant  luy, 
c\hiy  diit;Sire,fi  c'eitoit  voitre  plaifir  il  feroit  défor- 
mais temps  que  ie  furie  Cheualier.Quád  le  Roy  l'en 
tendit(vcu  fon  ieune  aage)  il  fut  tout  esbahy  ,  <k  luy 
refpondit:Comment  Damoyfclde  la  Mer,  vous  cuy 
dez  vous  deila  aifez  roide  pour  maintenir  iî  pefante 
charge?  Certes  c'eit  chofe  aifez  ayfée  de  receuoir  tel 
honneur ,  mais  le  maintenir  comme  il  apartient,celt 
(pculteftre)  plus  gros  faix  que  vous  ne  pcnfeZjô^tej, 
que  fouuentvn  bien  bon  cueur  s'en  ennuyercoutes- 
fois  fi  par  crainte ,  ou  couardie  il  laiife  a  faire  ce  qu'il 
doit,mieux  luy  vaudroit  la  mort  que  la  vie  honteufe. 
Pourtât  ie  ferois  bien  dauis  que  pour  quelque  tem  ps 
voulufsiez  encores  différer .  Le  Damoyfcl  non  con- 
tent de  celle  refpôfè,luy  repliqua:Sirc,ie  ne  laiillray 
à  l'eitre^'il  vous  plaiit,pour  crainte  de  ce  que  m'auez 
dit  :  car  fi  ie  n'auois  le  defir  de  taire  tout  ce  qui  apar- 
tient  à  chcualerie,ie  n  eufle  prins  la  hardielle  de  vous 
en  requerir  :  Se  puis  que  de  voitre  grâce  m'auez  iui- 
quesicy  nourry,ic  vousfuplietrcshumblemétmot- 
troyer  ceile  requefte,  Se  ne  me  dóner  occaíió  de  per- 
dre voitre  fcruice,pour  chercher  qui  la  m'acordc.Le 
Roy  citimât  dauâtagelecueur  de  ce  ieune  enfant,*-* 
doutât  quainiîle  6ít,luy  rcfp6dit;aííeurez  vous,Da- 
mcyfel,  que  ie  le  feray  .ouandieverray  qu'il  vous 
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fera  necerTaire,  Se  ce  pendant  faites  acouftrer  voz  ar- 
mes,&  ce  qui  en  de  befoin.  ToutesfoiSjbeau  fîre,du 
tes  moy,vers  qui(pour  mon  refus)vous  pourriez^yous 
retirer?  Au  Roy  Perion,diit  le  Damoyfel,  lequel  on 
eftime  tre¿hardy,&  bon  Cheualier.Puis  il  a  cfpoufé 
la  feur  de  la  royne,qui  me  fait  croire  qu'il  ne  me  refu 
feroit,Iuy  faifant  entédre  comme  elle  m'anourry,  & 
que  ie  fuis  lien. Il  eft  vray,dit  le  Royrmais  pour  le  pre 
fent  ayez  vn  peu  de  patience ,  &  quand  il  fera  temps 
vous  le  ferez  honorablement.  Adonc  commanda 
que  Ion  luv  mift  en  ordre  les  acouftremens  necelTai- 
rcs,pourreceuoir  cheualerie.Etcependatle  Roy  en 
auertitGandales  ,  qui  en  futfi  ayfe ,  qu'il  defpefcha 
aufsi  toit  vne  Damoyfelle  vers  le  ieune  Princerpar  la 
quelle  il  luy  enuoya  l'efpée,l'anneau,&:  la  lettre  cou 
uerte  de  cire,  qu'il  auoittrouuée  dans  le  berceau, 
lors  qu'il  fut  recoux  en  la  mer.  Tant  chemina  celte 
Damoyfeile ,  qu'elle  arriua  vers  le  Damoyfel ,  ainil 
qu'il  s'esbatoit  auec  Oriane,c\les  autres  Dames,pen 
dant  que  la  Royne  dormoit .  A  l'heure  eitoit  il pen- 
fant  û  fort  à  Oriane,que  feulement  il  n'ofoit  leuerla 
veuè'  pour  la  regarder,  &C  difoit  en  foyjneimes  :  Ah 
Dieu  î  comment  vous  a  il  plu  douer  cette  femme  de 
tant  excellente  beauté,pour  a  moy  malheureux  faire 
foufrir  fi  eflrange  pafsion  en  l'aymanH  Ali,  ah  ,mes 
yeuxîtrop  hautemét  auez  regardé  celle,dequoy  vous 
rfeítes  di°;nes!mais  au  pis  aller,la  mortfatisfera  à  ce- 
tte témérité,  à  laquelle  mo  cueur  s'eit  par  vous  fumis. 
En  ceite  penfée  iè  cuyda  laiifer  tomber ,  tant  s'eftoic 
oublié ,  &  mis  hors  de  foyjmefmes ,  quand  vn  page 
s'adreffa  â  luy ,  difant  :  DamoyfeJ,  la  dehors  cit  vnc 
Damoyfelle  eilrange,aui  vous  aporte  quelques pre- 
ferís* 
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fens,5CveuItparIçrâvous.  Quand  cellequi  l'aimoii 
entendit  ce  meflage ,  le  cueur  luy  print  à  frémir  de 
telle  forte,  que  ne  pouuant  difsimuíer  cette  nouuel- 
le  fíame,  apella  le  Damoyfel,&  luy  diihle  vous  prie 
demeurez  iey ,  c\faites  entrer  la  Damoy  felle  ,  à  fin 
qu'ayons  la  veuë  de  ce  qu'elle  vous  aporte.  Ce  quil 
fit, &C  entra  la  Damoyfelle,qui  luy  diít:SeÍ2;neur,vc- 
ftre  bon  amy  Gandales  vous  falue  grandement,  com 
meceluy  qui  vous  ayme,&  ç-o9enuoye  ceft  anneau  • 
la  cire^Sc  l'efpée  que  voicy,  laquelle  il  vous  prie  que 
(pour  l'amour  de  luy)  vous  portez  tant  queviurez. 
Adoncq'le  Damoyfcl  receut  les  prefens,  &C  mit  l'an- 
neau &  la  cire  a  part,  pour  regarder  Peipée  qui  eitoic 
fans  fourreau,  enuelopec  en  vn  drap  de  fin  lin,  donc 
il  fut  fort  esbahy,  &  tandis  qu'il  s'y  amufoit,  Oriane 
print  la  cire  penfant  que  ce  fuit  autre  chufe ,  Se  luy 
din:  En  bonne  foy,  Damoyfcl,  ie  veux  pour  ma  parc 
cefie  circ.Non  aurez, s'il  vous  plaiit(ma  Dame)  repo 
dit  il:  mais  ceit  anneau,  qui  eft  ce  mefcmble  aifez 
beau.  le  ne  veux  que  la  cire,diit  Oriane:Et  de  fait  la 
print.Etfur  ces  entrefaites  furuint  le  Rov,qui  dift  au 
DamoyfehQuevous  femblede  celte  cfpée?Sirc,re- 
fpodit  il,ie  la  Lreuue  f  >rt  belle:  mais  ie  ne  fcay  pour- 
quoy  elle  n  a  point  de  fourreau. Il  y  a,diil  le  Roy,bié 
quinze  ans^qucllen^en  eut. Et  ce  difant  le  tira  à  part, 
puis  luy  dift:  Vous  voulez  eftrcChcualier,  &  ne  fça- 
uez  il  de  droit  vous  apartiét  de  l'eitre.Pourtât  il  huit 
maintenant  que  vous  entendez  qui  vous  eites,$C  que 
ievous  dk  ce  que  i'en  fçay  .  Adoncluy  recita,c6me 
il  auoit  elle  trouué  en  la  mer  aucc  cette  efpée,£<  l'an- 
ncau}cttans  dans  vn  corTret,comme  auez  peu  cy  dé- 
liant entcndre.Sur  ma  foy,  fire^elponditle  Damoy- 
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fel,ie  croy  que  pour  voftre  plaifir  me  donnez  Je  ce- 
tte inuention:  pource  que  cette  Damoyfelle  m'a  d*e 
en  entrant  ceans,que  mon  bon  amy  Cándales  m'en- 
uoyoit  ces  prefenstmais  ie  penfe  qu'elle  a  failli  á  par- 
ler,^ qu'elle  vouloit  dire  mon  pere.Toutesfois,Sirey 
s'il  eft  ainfi  qu'il  vous  a  pieu  me  reciter ,  ie  n'en  fuis 
defplaifant ,  finon  pour  ne  cognoiftre  ceux  dont  ic 
fuis  venu ,  ny  eux  moy  .  Ce  neantmoins  ie  m'ettimc 
Gentil-home:car  le  cueur  me  le  promct.Et  pourtant 
fire ,  il  m'eft  maintenant  plus  conuenable  que  ie  fois 
Cheualier  qu'au  parauat,à  fin  que  ie  mette  peine  d'e 
ttre  tel  que  i'aquiere  honneur  Se  reputation,puis  que 
ie  n'ay  parent,par  lequel  ie  me  puiiîe  nommer,nc  fa 
chat  qui  ie  fuis.Quand  le  Roy  l'entedit  parler  û  ver- 
tueufement,ileutencores  meilleureettime.de  luy 
que  iamaisiiugeant  en  foy,qu'il  ne  pourroit ettre  au- 
tre qu'home  de  bien,&  bon  Cheualicr.Et  ainfi  qu'ilz 
deuifoient ,  vint  vn  GentiUiomme  vers  le  Roy ,  qui 
luy  dift  :  Sire,le  roy  Perion  voftre  frère  eft  prefente- 
ment  arriué.Ceansïdift  le  Roy.Oy^Sirejrefpond  le 
GentiUiomme.  A  cefte  parole  le  roy  s'en  partit  pour 
aller  receuoir  fon  frère ,  lequel  il  courut  embrafter, 
luy  difannC ornent ïm on  frere,vous  me  cuidez  pren 
dre  au  defpourueuïle  n'euife  paspenfé  voftre  arriuée 
fi  prompte  en  ce  pais.  Mon  frère,  refpoñdit  le  roy  Pe 
rion,ie  viens  requerir  mes  amys,pource  que  i'en  ay  á 
prenfent  plus  de  necefsité  que  ie  n'eu  oncq'rPourtant 
que  le  roy  Abies  d' Yrlâde  me  meine  vne  forte  guer 
re,c\ett  en  grand'  puiifance  entré  en  mes  pais ,  telle- 
met  que  luy,&  Daganil fon  couíin,  tiennétma  place 
de  la  Deferte  afsieçee  .  £t(quipis  ett)Ia  fortune  m'a 
fi  mal  dit,  qu'aucuns  à  qui  ie  me  fiois  m'ont  haban 
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donné ,  Se  la  plas  grande  partie  de  mes  autres  paren  s 
&  amys  ont  cité  defaitz  aux  renc6tres,Sc  courfes,que 
nous  auons  faites  l'vn  fur  l'autre:  fi  que  maintenát  iz 
viens  pourvous  fuplier  me  fecourir  â  ce  tref^rád  be- 
foin.Vrayeméc,mon  frère,  reiponditLanguines,ie  le 
fcray,Sc  croyez  qu'il  me  grieue  fort  de  voftre  infor- 
tune: mais  i'y  pouruoiray  au  mieux  que  ie  pourray. 
Agraies,qui  eitoitnouucauCheualier  ardant  SCpropt 
aux  armes,ayantentendu  larequeftede  fon  onde,6c 
i'otroy  que  iuy  faifoitlc  Roy  fon  père  de  luy  ayder, 
fe  vint  mettre  á  genoux  deuant  luy,difant:  Mon  &i- 
gneur,ie  vo9fuplie  m'otroyer  la  requeife  que  ie  vous 
ferav  prefentement.Le  Roy  qui  Taymoit  corne  foy- 
mefmes ,  luy  refpondic  :  Or  demandez  :  car  vous  ne 
ferez  pas  refufé.Ie  vous  fupIic,Sire(diit  il)foyez  con- 
tent que  ie  vojfe  en  Gaule  ayder  à  la  Royne  ma  tan- 
te.En  bonne  foy,refpodit  le  Roy,  i'en  fuis  bien  con- 
tent ,  ¿K¿jrez  en  bon  équipage  Se  forte  compagnie. 
Quand  le  Damoyfei  de  la  Mer  fecut  ceitc  délibéra- 
tion^! deuint  plus  curieux  de  paracheuer  fon  entre- 
prife  que  iamais:  &  voyant  fi  á  propos  le  roy  Pcrion, 
il  ne  fe  pouoit  raífafier  de  le  rco¡ardervreulemét  pour 
les  biens  qu'il  auoic  entenduz  de  luy  (car  il  n'y  pen- 
foitlors  auoir  aucune  affinité  de  parentale  )  8c  cuit 
bien  voulu  eftre  Cheualicr  de  fi  main  pluítoíl:  que 
d'vn  autre,pour  les  hautzfaicz  d'armes  qu'il  auoic  au 
tresfois  mis  à  fin.  Et  pour  yparuenir  s'auifa  d'en  fu- 
plier la  Royne:efpcrant  que  fi  elle  vouloit  tant  faire 
pour  luy,que  d'en  prier  Je  Roy  fon  frerc,  elle  ne  fe- 
roit  iamais  refufée  :  Se  toutesfois  il  la  voyoic  tant  tri- 
ite?  qu'Une  luyen  ofoit  nuiement  parler:  mais  print 
la  hardietfe  de  venir  vers  Oriane,  Se  fe  mettant  à  i;e- 
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aoux  luy  dift:  Ma  Dame,  vous  plairoit  il  me  faire  ce 
bie"  de  m e  dire  la  caufe  qui  done  tel  ennuy  à  laRoy- 
ne?  Criane  qui  en  telle  forte  voy  oit  deuant  elle  ce- 
luy  que  de  tout  fon  cueur  elle  aymoit(fans  toutesfois 
eue  luy  neutre  le  fceuíl)fut  lors  furprife  de  telle  vé- 
hémence d?amour,que  ne  la  fçachant  bonnemêtdif- 
fimuler ,  luy  refpondit  :  Damoyfel  de  la  Mer  mon  a- 
my,en  bonne  foy  ie  metray  peine  de  la  fçauoir,puis 
ie  la  vous  diray  de  bien  bon  cueur  ,veu  que  c'eft  la 
première  requefte  qu  oneques  vous  me  fiítes.Ma  Da 
me,diit  il,ie  me  fens  de  fi  peu  de  mérite  enuers  vous, 
que  ie  me  repute  indigne  de  vous  ries  requerir:  mais 
ie  me  tiédrois  trop  heureux  iî  i'auois  moyen  de  vous 
obeir,&qu  il  vous  pleuftme  commander.Comment, 
refpondit  elle,auez  vous  le  cueur  fi  bas  $C  fi  peu  d'e- 
iHme  de  vous?  Ma  Dame ,  en  quelque  forte  que  ce 
foit,  dift  il ,  ie  n'ay  aucunes  forces ,  finon  celles  que 
m'a  laiifées  le  grand  defir  que  Tay  de  vous  feruirrcar 
mon  cueur  qui  eft  tout  voftre  ne  peult  rien  receuoir, 
lînon  vous.Mien?refpondit  Oriane,&depuis  quand? 
Depuis  qu'il  vous  pleut,  ma  Dame .  Et  quand  fut  ce 
qu'il  me  pleutrdiit  elle.  De  ce  mefme  temps,  refpon- 
dit le  Damovfel,  que  le  Roy  voitre  père  vouslaiifa 
en  ce  païs,  s'il  vous  en  fouuient,  Si  que  la  Royne  me 
prefenta  à  vous ,  difant  telle  parole  ;  le  vous  donne 
ce  Damoyfel  pour  vous  feruir ,  cKdeceiour  m'ac- 
ceptaftes  voftre ,  quand  vous  luy  refpondiftes ,  que 
ie  vous  eitois  agréable.  Ainfi  à  vous  ie  fus  donné  ,  8C 
pour  voftre  me  fuis  depuis  reputé ,  fi  que  moyjnef- 
mes  n'ay  fur  moy  aucune  puiifance .  Gertes^ift  O- 
riane,  vousprinites  cefte  parole  a  meilleure  fin,  que 
pour  Theureelle  ne  s'entendoit,  dont  vous  en  lçay 
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tresbon  gré,  &  fuis  contente  qu'il  foít  aintl .  A  peine 
eut  elle  proféré  celle  parole,que  le  Damo yfel  Ce  fen 
tic  il  efpris  d'aife^u'il  perdit  le  pouuoir  de  faciieméc 
aucune  chofe  refpondre.Ce  que  cognoiilant  Oriane 
n'en  fit  aucun  femblant ,  feulement  luv  dill,  qu'elle 
alioit  vers  IaRoyne,pour  faire  ce  dot  il  l'auoit  priée: 
c^ajl'ez  toit  après  rctonrna  ,  d^luy  declara ,  que  ceit 
ennuy  luy  procedoit  de  celuy,  que  la  royne  de  Gau 
le  fa  feur  auoit  pour  le  dommage,  quefaifoit  le  Roy 
d'Yrlande  en  fes  pais.  Si  ceitoitvoitreplaiiîr(maDa- 
me}diiMors  le  Damoyfel, que  ic  futfe  Cheualier,i'y- 
rois  voluntiers  la  fecourir ,  ayant  con^é  de  vous.  Ec 
fans  mo  congé,refpôdit  Orianc,n'y  iriez  vous  point? 
Non  pour  mourir, dût  il:  car  fans  la  faueur  de  voitre 
bóne  grace,mo  cueur  vaincu  ne  pourroic  auoir  force 
ne  vertu, en  péril  ou  il  Ce  trouuait.  De  cefte  parole  fe 
fouzritOriane,$duy  refpodit,puis  qu'ainfi  cites  mie, 
ie  vousottroye  que  vous foyez  mon  Cheualier,SC 
quaydiez  â  la  feur  de  la  Royne.Trcsh  ûblemêt  l'en 
remercia  le  Damoyfel,  luy  remoitrant  cómele  Roy 
ifauoittrouue  bon  qu'il  receuit  encores  l'ordre  de 
cheualerie ,  mais  l'auoit refuie  :  toutefois  dût  il ,  Je 
Roy  Perion  eít  ceás(commc  vous  fçauezjde  la  main 
duquel  (s'il  vous  plaifoit  l'en  prier  )  ie  la  recjùrois 
plus  voluntiers  quede  nul  autre.  Il  ne  tiendra  pas  i 
cela ,  refpondit  elIer&T  pourmieuz  moyenner  ce 
que  vous  defirez ,  ie  priray  voluntiers  l'infante  Ma- 
bile,  qu'elle  me  tienne  compagnie  à  luy  faire  ceit* 
requeite ,  pource  qu'elle  y  pcult  beaucoup.  Et  fur 
riieare  mefme  s'en  alla  vers  elle,  &  luy  declara  l'en- 
treprife  qu'elle  &le  Damoyfel  de  la  Mer  auoiét  fai- 
te pour  le  taire  Cheualier,  aufbi  l'enuic  grande  qu'il 
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auoit  de  Vente  par  la  main  dû  Roy  Perion ,  la  priant 
affe&ueufemét  luy  ayder  à  l'en  fuplier .  La  Princef- 
fe  Mabile,qui  aymoit  le  Damoyfel  de  fainte  amour, 
luy  refpoditrlevo9  afTeure,ma  feur,qu'â  moy  ne  tien 
dra  :  car  celuy  pour  qui  me  priez  mérite  bien  qu'on 
face  d'auatage  pour  luy  :  pourtant  faifons  lacouftrer 
ce  foir,Sctenirpreit  en  la  chapelle  de  la  Royne:  puis 
quand  il  fera  temps,nous  irons  luy  faire  compagnie 
auec  nozfemmes,c\enuoiray  fuplier  le  Roy  Perion 
mon  oncle  à  l'heure  qu'il  voudra  partir(qui  fera  â  ce 
que  ray  entendu  deuant  l'aube  du  iour)  de  me  venir 
voir,  &sjuy  arriué  vers  nous,vous  Se  moy  luy  ferons 
celte  requeite,de  laquelle  (à  mon  auis)  il  ne  nous  ef- 
coduira,veu  qu'il  eftPrince  de  bo  affaire,doux,&tgra 
cieux.  C'eft  tresbien  auifé,  refpodit  Oriane.  Parquoy 
firent  apeller  le  Damoyfel, 8c  luy  déclarèrent  la  con 
clufió  qu'elles  auoiecprife  fur  ceil  affaire:  lequel  tref 
humblement  les  remercia,  &  voulât  pouruoir  à  tout 
fon  cas,print  congé  d'elles.Puis  vint  trouuer  Ganda- 
lin,auquel  il  fit  le  tout  entendre,luy  difantrMon  fre- 
re,ie  vous  prie  que  le  plus  couuertemét  qu'il  vous  fe- 
ra pofsibleportiezmesarmesen  la  chapelle  delà  roy 
ne,pource  que  i'efpere  ceñe  nuit  eitre  faitCheualier: 
&pour  autant qu'aufsi  toit  il  me  conuiendra  partirle 
voudrois  bié fçauoir,iî  auezdeilr  de  me  fuyure, ave- 
nir auec  moy,Certes,  diit  Gandalin,  de  mon  gré  ia- 
mais  de  vous  ne  departiray.De  ceile  parole  fut  iî  aife 
le  Damoyfcl,que  les  larmes  luy  vindrent  aux  yeux. 
Or  bien  dift  il,  pouruoy  ez  à  ce  que  ie  vous  ay  die.  A 
quoy  Gandalin  ne  fit  faute:  car  deuatle  fouper  de  la 
Royne  y  donna  tel  ordre,  que  de  nul  ne  fut  aperceu. 
Puis  eftans  les  tables  Icuées,le  Damoyfel  eut  moyen 
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d'aller  en  la  chapelle,  ou  il  fut  entieremec  armé,hors 
la  telle  &  les  mains.  Lors  en  atédant  les  Dames  Se  le 
RovPerion,il  fe  mit  à  genoux  deuât  l'autel,faifanc  fa 
prière  à  Dieu,qU2  fon  plaifir  fuit  luy  eftre  aydât,  no 
feulemec  à  lavicloire  de  ceux,à  qui  par  armes  il  auoit 
affairermais  aufsi  àl'auoir  de  celle  qui  luy  caufoit  tât 
de  mortelles  affections.  Ce  pendant  la  nuit  vint  &  fc 
retira  la  Royne:Adonc  les  PrinceiTes  Oriane  Se  Ma- 
bile,auec  leurs  femmes  arriuerent  en  la  chapelIe,ou 
les  atendoit  le  Damoyfelrpuis  venant  l'heure  que  le 
Roy  Perio  vouloit  moter  à  cheual,Mabile  l'enuoya. 
fuplier  qu'il  la  vid  deuât  que  partir.Ce  qu'il  fit  volun 
tiers,  &  arriué  vers  ellejuy  dût  :  Mon  Seigneur  puis 
qu'ilvous a  pieu  tant  faire  pour  moy,que dauoir  pris 
la  peine  d'eftre  venu  iufquesicy,ie  vous  prie  encores 
otroyerà  ma  DameO^iane  fille  duroyLifuart,la  re- 
quefie  qu'elle  vous  veult  faire  .  le  ferois  bien  marry, 
reipondit  iî,de  la  refufer,  tant  pour  Mioneur  du  Roy 
fon  père ,  que  pour  l'amour  d'elle  .  Adonc  s'auança 
Oriane  pour  le  remercier  laquelle  quand  le  Roy 
vid  fi  belle,  il  eitima ,  qu'en  tout  le  monde  Ion  fau- 
droit  biê  à  trouuer  fa  parâgone  en  beauté,  Se  luy  dit: 
Ma  dame,vousplaift  il  quelque  chofe  de  moy?Ou\% 
Sire,puis  qu'il  vous  plciit  me  la  dónenle  vous  fuplie 
que  tariez  ce  mien  Damoyfel  Cheualier ,  &  le  luy 
monftra  eftant  à  genoux  deuât  l'autel.  Qu_âd  le  Roy 
le  vi¿  il  fut  fi  efmerucillé  de  fa  grâd'  beauté  que  rien 
plus,&  luy  vint  dire:Mon  amyTvoulezj/ous  receuoir 
l'ordre  de  cheualerie'Oy,Sire,s'il  vous  plaiit,refpon- 
dit  le  Damoyfel.De  par  Dieu  foit  dit  le  Roy,&vous 
doint  «¡race  d'autant  l'augmeter  en  vous,comme  ila 
faitlabône  grâce.  Puis  luy  chauiîai'efperon  droit,& 

luy 


LE  PREMIER  LIVRE 
luy  bailla  I'efpée,difant:Maintenatauez  vous  l'ordre 
de  Cheualerie,mais  ie  voudrois  auoir  eu  le  moyenSC 
oportunité  de  vous  i'auoir  donnée  auec  plus  d'hon- 
neur.Toutesfois ,  félon  que  ie  puis  iuger ,  ô^eijtimer 
de  vous,i'efpere  .que  ferez  tant  bon,  que  voftre  reno- 
mée  fupléera  au  défaut  de  ce,qui  deuoit  eftre  fait  pi9 
honorablement:  puis  printle  roy  Perion  congé  des 
Dames,qui  le  remercièrent  grandemét,  Se  fe  mit  en 
chemin  pour  retourner  en  Gaule ,  comandât  à  Dieu 
ion  nouueau  Cheualier.  Ceit  acte  fut  le  premier  qui 
peult  porter  tefmoignage  de  l'amour  de  ces  deux  a- 
mans^s'il  fembleau  lefteur  leurs  propos  n'eitre  fé- 
lon l'afTeclio^nais  fimples,au  refpeft  de  la  vehemen 
ce  de  leur  pafsion,ie  luy  refponds,  qu'il  doit  exeufer 
Taa2¡e.Et  aufsi  il  eft  fouuent  auenu,  que  les  plus  ex- 
perts(ce  leurfembIe)entelzacT:es,onteitépar  ce  dieu 
bandé,fi  viuementatains,  que  non  feulement  il  leur 
a  oité  la  parole,mais  le  iugemetr&yde  telz  perfonna- 
ocs  feroit  neceflaire  faire  les  propos  plus  grands,non 
pas  de  ces  deux  cy  eftans  encores  aprentiz.  Or  eilant 
ce  nouueau  Cheualier  en  équipage  $C  preft  à  fiire  le 
voyage  que  fa  Dame  luy  audit  otroyé,  voulut  en  re- 
merciant la  compagnie,prendre  congé  fecrettement 
d'OrianerEt  lors  elle,  qui  pour  ce  partement  tant  fou 
dain  ,  fentoit  vne  nouuelle  pafsion  enrfon  cueur  (la 
difsimulant  toutesfois)  le  print  par  la  main ,  &  retira 
a  part,puis  luy  diitrDamoyfel  de  la  Mer,  vous  en  aU 
lezrmais  ie  vousprie  deuant  me  déclarer  fi  vous  eftes 
filz  de  Gandales  :  car  félon  la  bonne  eitime  que  ray 
devous,ie  croy  que  vous  eftes  yiTu  de  meilleur  lieu. 
Adonc  le  Damoyfel  luy  recita  ce  que  luy  en  auoit 
dit  le  Roy  Languines ,  dequoy  elle  receut  vn  grand 
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plaifirrce  fait  le  commanda  à  Dieu.  Ainfi  fepartit  le 
Damoyfel  de  cefte  compagnie,  SCaufsi  toft  trou ua 
Gandalin,qui  l'atédoit  à  la  porte  du  logis  du  Roy,a- 
ucc  lerefte  de  fes  armes  8c  fon  cheual  :  fur  lequel  ¿I 
monta  ¿^faillirent  hors  de  la  ville ,  fins  eftre  de  nul 
aperceuz,par  ce  qu'il  n'eitoit  encores  iourrPuis  che- 
minèrent tant  qu  ilz  entrèrent  dans  vne  tôreft.Deiîa 
eftoit  la  plus  grand' part  du  iour  paiTe:e ,  auant  qu'iiz 
vouluííentrepaiftre,  mais  la  faim  les  contraignant,^ 
deileuneret  de  telz  viures,que  Gandalin  auoit  apor- 
tez  au  partir  de  la  ville.Et  en  ces  entrefaites  ilz  ouv- 
rent fur  la  partie  dextre  vne  voix  de  quelque  perfon- 
nage,qui(à  leur  auis)fentoit  grand1  dooleunparquoy 
le  Damoyfel  piqua  diligêment  cefte  part,ou  il  trou- 
ua  vn  Cheualier  mort ,  &  ioignant  luy  vn  autre,  qui 
ne  valoit  gueres  mieuxrcar  il  eftoit  fi  naiiré,qu'il n'cf 
peroit  plus  viure,&  ce  qui  le  faifoit  tát  crier,  eftoit  v- 
ne  femme,qui  s'eftoit  mife  fur  luy, Scie  pretloit  il  fore 
qu'elle  luy  faifoit  faillir  le  cucur:&(qui  pis  eftoit)  ce 
fte  vilaine,pour  le  faire  pluftoft  morir,  luy  metoit  les 
mains  au  dedans  de  {es  playes.Mais  quád  le  Cheua- 
lier naiiré  aperceut  leDamoyfel,au  mieux  qu'il  peut 
(demandant  fecour.s)luy  eferia:  Ah!  Seisaaeur ,  pour 
Dieu  ne  me  fouffrez  ainfi  tuer  par  cefte  ribaulde. 
Trop  fut  esbahy  le  Damoyfel  de  tele  mefehanceté, 
&  allez  rudemét  din.  à  celle  qu'il  auifa:Femme,tirez 
vous  arrière ,  poureeque  vous  faites  choie  alfcz  mal 
conuenante  à  vous,&  voz  femblables.Cefte  malheu 
reufe  adonc  toute  honteufe  fe  retira,  &  le  Cheualier 
plein  de  douleur  demeura  efuanouy.Lors  IcDamoy 
feleut  plus  grand' enuie  de  fçauoir  qui  il  eftoit  que 
deuant:  mais  craignant  que  foudain  ce  patient  trel- 
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palTaít,mit  légèrement  pied  à  terre,&en  l'embraifant 
tant  bien  le  fecourut,qu'il  reuint  â  foy,SCcommença 
à  crier:  Ah  ie  fuis  mortîpourDieu,  mes  amys,  faites 
moy  porter  en  lieu  ou  ie  puitfe  auoir  confeil  de  mon 
ame  !  Prenez  courage ,  refpondit  le  Damoyfel  :  car 
vous  aurez  ce  que  demandez  :  mais  ie  vous  prie  me 
dire  quelle  fortune  vous  a  icy  mis ,  ou  qui  cft  celuy 
qui  vous  a  tant  mal  traité.  C'eít,diít  le  Cheualier,par 
cette  mefchante,Iaquelle(  combien  que  ie  fuiTe  riche 
£c  puiiîant,  Se  trop  plus  qu'elle)  ie  voulu,par  la  bon- 
ne amour  que  i'auoisà  elle,  choittr  à  femme  &C  ef- 
poufe:  2¿  toutesfois  la  malheureufe  oubliant  le  bien 
&  honneur  que  luy  auois  fait,à  par  plufieurs  fois  ha- 
bandonné  fon  honneur,  mefmes  cette  nuit  paiTée  a- 
uec  ceCheualier  mort,lequel  fans  iamais  l'auoir  veu 
d'auanture  hier  fe  ioignit  àmoy ,  ôC  cette  nuit  der- 
nière m'a  fait  vn  tour  vilain  &  lafche,tel  que  le  trou- 
uant  fur  le  fait  impudique  &defloyal,auons  eu  com- 
bat enfemble  ou  il  ett  demeuré,comme  vous  voyez. 
Et  quid  cette  maftine  a  veu,que  ie  l'auois  occis,crai- 
2;nát  que  ie  luy  en  fiife  autant,  s'eíl  venue  ieter  à  mes 
piedz  $C  demâder  pardon.Ce  que  ie  luy  ay  aifémenc 
acorde,pourueu  qu'elle  n'y  retournait  iamais.  Tou- 
tesfois quand  elle  a  co^neu  que  des  playes  que  l'au- 
tre m'a  faites  i'ettois  du  tout  arToibly,par  la  profufio 
de  mo  fang,elle  eifayoit  à  nfacheuer  de  tuer:&  pour 
en  mourant  me  faire  plus  languir ,  inhumainement 
mettoit  les  mains  dans  mes  playes ,  tellement  que  ie 
fens  bien  que  ie  ne  puis  plus  viure .  Pourtant  ie  vous 
prie  me  faire  porter  en  vn  hermita^e  aifez  près,  ou  ie 
trouueray  quelque  religieux  quim'aydera  àfauuer 
ma  pauure  ame.Telle  compafsio  en  eut  le  Damov- 
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fel,qu'il  le  mit  entre  les  bras  de  Gandalin  ,  lequel  le 
porta  furfoncheual  iufquesà  l'hermitagerce  pen- 
dant ceñe  louuefe  defroba .  M  ais  peu  deuant,  crai- 
gnit que  fon  mary  fe  vengeait  d'elle ,  auoit  enuoyé 
quérir  trois  de  fes  frères ,  qui  aiTez  près  de  là  fe  te- 
noient:à  ce  qu'ilz  vinfent  vers  elle  le  chemin  q u'eîle 
leur  fit  fçauoir.  Et  ainfi  qu'elle  gaignoit  pais,  elle  les 
rencotra,  &  aufsi  toit  qu'elle  les  aperceutleur  cfcria: 
Ah  !  mes  frères  mes  amys,pour  Dieu  fecourez  moy: 
car  cy  deuant  s'en  fuyt  vn  larron  qui  a  occis  ce  Che 
ualier,  qui  cy  çin\6U  tellement  outragé  mon  marv, 
que  ie  n'y  cfpere  iamais  vie:  pour  Dieu  qu'il  ne  vous 
efchape,ne  celuy  quieitauec  luy  ,vcu  qu'autant  de 
mal  à  fait  l'vn  que  l'autre.  Tel  propos  difoit  cede  ri- 
baude,  à  ce  que  mourans  le  DamoyfeI,8c  Gandalin, 
fa  trahifon  fuit  couuerte  :  pource  que  fon  mary  n'en 
feroitcreutoutfeul,  corne  elle  eiiimoit.  Et  ce  difanc 
leur  va  monitrer  le  Damoyfcl  de  la  Mer  qui  rctour- 
noit  de  Miermitage,  ou  il  auoit  lailié  le  Chcualier  oa 
iirc.  Adonc  ces  trois  frères  de  trop  légère  créance  luy 
coururétfuSjOCd'arriuceluy  efcrieréc:Trahi(trevou5 
mourrez.  Par  Dieu,refpondle  Damoyfe^paillardz 
vousm£tirez:car  de  telz  trahiitres  que  vous  me  fçau 
ray  bien  défendre. Befoin  vous  en  fendirent  les  tre- 
resrcar  tous  trois  nous  aucz  ofTcnfeZjCXtous  trois  vo9 
oftendrons  fi  pouuos.Dc  bonne  fortune  le  Damoy- 
fcl tenoit  lors  fon  efeu  C\folâce  entière,^  auoit  fon 
armet  bien  lacérau  moyen  dequoy  fans  leur  rcfpon- 
dre  les  chargea  rudement,  &  au  premier  donna  ii  ver 
tcatainceen  refcu,qu'iiletranfperça,&cle  bras  du- 
quel il  le  portoit  &  de  ceffe  rencontre  le  icta  luy  & 
fon  chcual  par  terre  ü  louideme^quïl  en  eut  l'cfpau 
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Je  droite  ropuë,  &  le  cheual  la  ïambe,  tellement  que 
l'vn  ne  l'autre  ne  fe  peurent  pour  lors  leuer,  Se  de  ce 
coup  brifa  fa  lance  :  parquoy  mit  foudain  l'efpée  au 
poing/adreifant  aux  autres  deux,qui  ne  le  refuferét, 
ains  coururent  à  luy  par  telle  roydeur ,  que  de  leurs 
lances  luy  fauferent  l'efcu,non  pas  le  haubert  qui  fe 
trouua  trop  bon .  Adoncq  le  Damoyfel  chargea  l'vn 
¿çs  dcux,&  de  plain  bras  le  frapa  au  delTus  de  i'efcti 
fi  fort  que  pour  la  pefanteur  du  coup  il  le  fendit  iuf- 
ques  à  la  poignée^ans  que  îefpée  s'arreítaít  mais  pal 
fa  outre,cXrencontra  Tefpaule  il  à  ferme,  que  le  har- 
nois  fut  fa  ufé,  la  chair  &  les  os  bien  endomagez:  tel- 
lement que  le  Cheualier  tomba  a  terre. Quand  il  fut 
depefché  de  ces  deux,retourna  au  tiers,auquel  il  do- 
na de  il  grand'  puiffance  fur  l'armet ,  que  le  pauure 
Gentil  home  cuidancembrafier  le  col  de  fon  cheual 
pour  ie  garantir  de  choir,  fe  trouuâ  il  eitourdy ,  que 
les  bras  luy  faillirent,  Se  cheut  corne  les  autres.  Alors 
ceñe  ribaulde,qui  les  auoit  amenez  print  la  fuy te:  ce 
que  voyant  le  Damoyfel,  cria  àGandalin  qu'ilTar- 
reitait.  Cependant  le  dernier  Cheualier  qui  eitoit 
tôbéfere!eua,&diitauDamoyfel:Seigneurnousne 
fçauons  fi  celle  bataille  à  efté  cornmêcée  à  tort,  ou  à 
droit. A'  droit  nepourroit  elle  eílre,  reipondit  le  Da- 
moyfel,fi  n'ellimez  que  i'ayeeu  torrd'auoir  fecouru 
le  mary  de  celte  mefchante,quevoylà,lequel  elle  fai 
foit  mourir  cruëllemêt.Quâd  les  trois  cheuaîiers  Yen 
tédircntilz  furêc  trop  esbahiz,  &  pêferentlorsqu'ilz 
auoiét  elle  abufez  par  leur  feeur.Parquov  luy  refpo- 
dirent:Vrayemet,ieigneur,  s'il  vous  plailtnous  aiîeu 
rer,no9vous  diros  l'ocallon  pour  laquelle  vous  fuites 
aiiailly  par  nous.  Vous  aurez  bien  aueurlcepource 
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faire,dift  le  Damoyfel:  mais  ie  ne  vous  quice  le  com 
bat.  Alors  celuy  qui  premier  s?eiloitreleué  print  h 
parole ,  &  luy  recita  le  faît&  trahifon  delà  Damov- 
felle^ainfi  que  deffus  a  efté  conté.  En  bonne  fov ,  rc- 
fpodit  le  Damoyfel,  oncqucs  mefchancecé  ne  fut  def 
guifée  de  telle  forte  :  car  celte  cy  dont  vous  parlez  à 
bien  fait  autrcment,ainfi  que  vous  pourrez  entendre 
par  fon  mary  mefmes ,  lequel  eítátprefque  mort  i  ay 
hit  porter  au  prochain  Hermitage .  Puis  qu'ainil  ci} 
dirent  les  trois,  faites  de  nous  comme  de  ceux  qui 
font  en  voitre  mercy.  Vous  ne  l'aurez  iademov  ref- 
pondit  le  Damoyiel  t  il  premier  ne  me  iurez  comme 
loyaux  que  ccile  femme  c\fon  mary  mènerez  vers 
le  Roy  Languines,  Se  là  en  fa  prefence  reciterez  co- 
rne tout  ce  ejt  auenu,  C\Juy  direz  aufsi,quecotrains 
auez  elle  de  ce  faire  par  vn  CheuaIicrnouucau,qui 
vou-;  y  cnuoye ,  lequel  cft  ce  iourd'huv  party  ¿cù. 
cour,quiluy  fuplie  ordonner  de  ce  merïaitainÎi  qu'il 
luy  plaira .  Ce  qu'ilz  luy  promirent  cXjurcrcnt  :  par- 
quoy  les  commandant  à  Dieu  s'en  alla  fon  chemi::% 
¿s  les  laiita  enfemble. 

Comme  Vrgandc  U  Dtfcogncuë  aporta  yne  Un  - 
ce  au  Damoyfel  de  U  .Mer. 

Chapitre  Vi. 
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jjlÈfte  querelle  demeflée  auec  les  trois 
Cheualiers,leDamoyfeldela  Mer 
reprit  le  chemin  duquel  il  s'efloit  def 
uoyérmajs  il  n'eut  longuement  che 
!¡miné,qu'il  vid  venir  vers  luy  deux 
'Damoyfelles  par  deux  diuers  che- 
mins ,  Iefquelles  à  l'adreííe  fe  joignirent  enfemble,8c 
â  leur  rencótre  fe  mirent  à  deuifer.L'vne  d'elles  por- 
coit  vne  lance  en  fon  poin°;:puis  quid  elles  eurent  a- 
raintle  Damoyfel,ceîle  delà  lance s'auança ,  ô^luy 
diitrSeigneur  prenez  cefíe  lace,laquelle  ie  vous  don 
ne^ource  que  ievous  puis  aíTeurer,que  dedâsle  troii 
>iefme  iour  elle  vous  feruira  tant,qu'en  deliurerez  de 
mort  la  maifcn  ,  de  laquelle  premier  vousfailliites. 
De  ceile  parole  fe  trouuant  eítóné  le  Damoyfel  luy 
refpondit  :  Comment  ?  Damoyfelle ,  peult  viure  ou 
mourir  vne  maifonfll  fera  ainfi  que  ie  le  vous  dy,diit 
la  Damoyfelle ,  &  tel  prefent  vousay  voulu  taire, 
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porr  commencement  de  recompon  {è  d'aucuns  plai- 
îirs  queiWpere  auoir  de  vous  :  dont  le  premier  fera, 
quand  vnbienvoitreamy  receiirapar  vous  lvndes 
grands  honneurs  qu'il  fçauroitiamaisreceuoir  ,  par 
lequel  il  tombera  au  plus  grand  danger  que  fut  Che 
ualier palle  à  dix  ans.Certes,Damoyielle,rcfpôdit  il, 
tel honneur(iî  Dieu  plaiitjneferayjeâ  mon  amy.  le 
fçay  certainemct,di{r  la  Damoyfelle,  qu'ainiî  auien 
dra.  Ce  difant,ru  démet  chafa  fon  pallefroy,  Se  paifa 
oultre.Or  entendez  que  ceñe  Damoyfelle  eiloit  Vr 
gande laDcfcogneuë .  Quand lautre Damoyfelle, 
quiauoitouy  ces  propoz  le  vid  habandcnne'c  de  fa 
copas;nie,delibera  de  demeurer  pour  quelques  iours 
aucc  le  Damoyfel, pour  voir  qu'il  feroitrparcjuoy  el- 
le luy  dift  :  Seigneur,  en  cores  que  ie  fois  étrangère, 
s'il  vous  cftoit  agréable,  ie  demeureiois  volontiers 
pour  quelque  temps  auec  vous, ¿Xd^fcrerois  vn  voya- 
ge que  i'ay  vers  ma  maiilreiTe.Le  Damoyfel  cogneut 
bien  que  vc  irement  elle  eiloit  cltiâgere:parquoy  luy 
demanda  dont  elle  eitoit.  De  DaniKmaïc,  refpondit 
]a  Damoyfelle  ,  ÔC^cc  ne  pouuoit  elle  nyer ,  pourec- 
que  fon  langage  en  dónoitaíTez  d'aíTcuráccrcar  pour 
rauoirquclquefoysouy  parler  à  fa  Dame  Oriane:au 
premier  qu'elle  vint  en  Efcoce,il  en  auoit  encores  au 
cune  fouuenâce.  Et  pourtant  luy  refpondit.  S'il  vous 
plaifrme  fuvureie  vousprometz,  Damoyiellem'a- 
my  e,de  vous  garder  á  mon  pouuoir:mnis  ie  vous  prie 
ditesmoy  fi  vous  co^noillez  l'autre, qui  naqueres 
m'a  doné  celte  lâce.Ccrtes,rcfp6dit  elle,  oneques  ne 
l'auois  veuë  quád  ie  la  rencontray  fur  ce  chemin, ou 
elle  me  dift,  qu'elle  portoitla  lance  qu'elle  vous  a 
donéc  au  meilleur  Chcualier  du  monde  :  &  me  pria 
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faire  entédre  (après  que  de  vousferoit  departíe)queí«- 
]e  vous  pone  gràd'  affection,  Se  q  ue  fon  nom  eit  Vr- 
gande  la  Defcogneue.  Ah  Dieu  î  din  il,  corne  ie  fuis 
mal  fortuné  de  ne  l'anoir  point  cogneuè'.Croycz  Da 
moy  felle,qUe  fi  ie  delaille  d'aller  maintenát  après  el- 
le, c'eft  pource  que  cotre  fa  volute  nul  ne  la  pourroie 
îrouucr.Et  ainfi  deuifans  la  Damoyfelle  c\Uiy,che- 
minerent  tant  que  la  nuit  les  furprint.  A  Theure(de 
jfortunc)rencontrerentvn  Efcuyer  ,.qui  leur  demact- 
da,cu  ilz  penfoient  fi  tard  héberger.  Ou  nous  pour- 
r65,refp6ditIeDamoyfcl.En  bone  foy,  dift  l'Efcu- 
yer, fi  voulez  trouuer  logis,  ilfault  laiíler  le  chemin 
qu'auez  prins  :  car  par  là  de  long  temps  n'en  trouue- 
riczrmais  fi  me  voulez  fuyure,  ie  vo9  coduiray  à  vue 
fortereife,quieftà  mon  père,  lequel  vous  fera  tout 
l'honneur  ô^bon  traitement  qu  il  pourra  .  Alors  la 
Damoyfelle  trouuant  ce  confeil  bon,pria  le  Damoy 
fel  de  le  croire,ce  qu'il  fit .  Et  à  cefte  caufe  l'Efcuyer 
paiTa  deuant  pour  les  guider,Iequel  expreiTement  les 
auoitdeuovez,  pource  qu'oneques  n'auoit  veu  corn- 
bacre  Cheualier  errât,c^efperoic  le  lendemain  les  co 
duire  par  deuant  vn  chalteau,ou  il  en  auroit  le  pafle 
temps:car  force  feroitau  Damoyfel(fuyuantla  cou* 
ilumedelaforterefie)dy  combatre.  Et  tant  chemine 
rentjou'ilz  arriueret  au  logis  de  l'Efcuyer  ou  ilz  furet 
feftoyez  &.bien  traitez:  toutesfois  le  Damoyfel  ne 
peulcrepoferla  nuit,  pource  que  continuellement  il 
penfoit  en  fa  Dame  ,  de  laquelle  il  s'eftoic  n'agueres 
departy.  Le  lêdemam  au  plus  matin,il  voulut  deflo- 
ger,&  prenant  congé  de  fon  hofte,  i'Eicuyer  qui  l'a- 
uoit  leans  fait  venir,  luy  dift,  qu'il  i'acompaigneroit 
pour  le  remettre  en  fon  chemin,iufques  à  vn  chafte- 
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au,qui  eftoic  aííezpres  de  la.  Ec  tantcheminerêt,  que 
l'Efcuyer  leur  monftra  le  lieu, dont  il  leur  auoic  parlé, 
en  afsieceplaifance  &  forcejear  à  i'encour  couroit  vne 
eau  roide  Se  profonde,&n'y  auoic  paifage  pour  la  paf 
fer  quvn  long  pondeurs ,  au  bout  duquel  eftoi:  vne 
tour  belle  Sí  haute  pour  le  défendre  .  Quant  le  Da- 
moyfel I'apcrceuc,  il  péfa  bien  au'il  conuenoitauoir 
palíale  au  pontrNeantmoins  il  demanda  à  l'Efcuyer, 
li  Ionlepourroiceuitcr  .  Non,  diiïil:  mais  chacun  y 
patfe  qui  vcalc.  Marchez  donc,  diit  le  Damovfel:5C 
il  piqua,  Se  la  Damoyfelle  c\lcs  Efcuvers  aptes,  A- 
dónele  Damoyfel  de  la  Mer  qui  eftoic  demeuré  der 
riere,  fe  print  fi  fort  à  penfer  en  fon  Oriane,  qu'il  c- 
ftoit  quafi  hors  de  foy,quád  il  cntr'ouyt  vn  bruit  de 
iîx  Hallebardicrs  armez  de  hallecrctz  &cabaifetz, 
qui  auoiéc  arrefté  à  l'entrée  du  pont  la  Damoyfelle,. 
¿  la  vouloient  forcer  faire  ferment  de  n'auoir  iamûis 
amytiéàfon  amy,s*ilne  luy  promertoic  ayder  au 
roy  Abies,cotre  le  roy  Penon.Ce  querefufant  la  Da 
moyfclles'efcria  au  Damoyfel,  que  Ion  la  vouloic 
tuer.  A  cefte  clameur  le  Damoyfel  oubliant  fa  pen- 
fée,y  acourutlegcremêt,&s\idrei]ant  à  ces  paillardz, 
leur  dift  ;  Trahiftres  vilains,  qui  vous  a  commande 
meterc  la  main  a  celte  Damoyfelle  citant  en  ma  coa 
duite  ?  Et  en  difant  cefte  parole ,  ftiprocha  du  plus 
grand  des  fi x,auqucl  fubtilement  il  arracha  la  hache, 
&  luy  en  donna  tel  coup  qu'il  l'abarit  à  terre.  Adonc 
tous  enfemble  defc  narrèrent  fur  luyrmais  le  deftour 
nant,  en  rencontra  vn  qu'il  fendit  iufcjucs  aux  dens, 
&T  peu  après  I'vn des  aunes  fe  cuvdanc auancer  nen 
eut  pas  moins:  car  i'efpaule  droite  luy  fut  fepa- 
rée   d'auecques  les  cuti:?.   Quand  les  trois  qui 
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reitoient  virent  leurs  compagnons  flmalacouitrez 
fe  mirent  à  fuir,  &  le  Damoyfel  à  les  pourfuyure  de 
û  pres,qu*en  fuyant  il  arracha  à  l'vn  des  fuyans  fa  ha 
che,de  laquelle  luy  donna  tel  coup ,  qu'il  luy  coupa 
la  moytié  de  la  iambe  :  Se  lahTant  aller  le» autres ,  re- 
tourna ou  eftoit  demoutée  la  Damoyfelle,  à  laquel- 
le il  dift  :  Or  marchez  hardiment,  que  malc  fortune 
puiiTent  auoir  ceux  qu-i  donent  hardieife  à  vilain  de 
mettre  la  main(par  force )à  Dame  ou  Damoyfelle.  A 
ceite  parole  fe  r'aifeura  la  Damoyfelle,8c  paila  outre 
auecle  Damoyfel,  &les  Efcuyersrmaisilz  ne  furent 
^ueres  auant  qu'ilz  entr'ouyrent au  dedans  ducha- 
îteau  grande  émotion  ¿Xtumulte  de  gens .  Ha  diit  la 
Damoyfelle,croyez  qu'il  y  a  leans  quelque  rumeur. 
En  bonne  foy,  Seigneur-ie  vous  confeille  de  vous  fai 
íkdureíte  de  voz  armes.Marchez,marchez,refpodic 
le  Damoyfel,&  n'ayez  paour:  car  en  paît  ou  les  Da- 
moyfelles  font  mal  traitées  (qui  doiuétpar  tout  eilre 
en  feureté)  n'y  peult  auoir  home  qui  riens  vaille.  Cer 
tes,  dift  elle ,  fi  vous  ne  faites  ce  que  ie  vous  dy  iene 
paiferay  pas  plus  auant.  Et  tant  leperfuada  qu'il  la 
creut,puis  entrer  et  dans  le  chafteau,â  l'entrée  duquel 
je  Damoyfel  trouua  vn  Efcuyer,  qui  s'en  retournoic 
&  en  cheminant  ploroit  amèrement,  difant  fans  in- 
térnale: Hé  Dieu!  comme  ilzmeurtriiTent  fans  oca- 
fion  le  meilleur  Cheualier  du  modeîhelàs  ilz  leveu- 
lent  forcer  de  promettre  ce  qui  luy  feroit  impofsible 
d'acomplirîPour  ceil  Efcuyer  ne  le  voulut  arrefter  le 
Damoyfel  :  car  il  auifa  leroy  Perion  (  quinouuelle- 
ment  l'auoitfaitCheuaiier  )  trefmal  mené  par  deux 
Cheualiers ,  qui  à  i'ayde  de  dix  hallebardiers  armez 
Tauoient  aculé  de  toutes  parts, Sduy  difoiét  les  Che- 
ualiers: 
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uaîiers:iurez  iînon  vous  enes  mort.Grand  defpit  eut 
le  Damoyfel  de  voir  tant  de  gens  outrager  le  ro  y  Pe 
rion:parquoy  leur  eferia:  Trahiihres  paillardz  ,qui 
vous  meut  de  Îî  lafchemét  vous  adreiTer  au  meilleur 
Cheualicrdumonde?par  Dieu  vous  en  moureztous 
pour  luy.  A  cette  parole  l'vn  de  ces  deux  Cheuaîien 
laiifa  le  Roy,prenant  aucc  foy  cinq  hallebardiers,Sc 
vints'adreiTerau  Damoyfel,  luy  difant:  Il  conuient 
que  vous  iurez  vous  mefmes,  (mon  vous  n'efehape- 
rez  non  plus  que  l'autre.Comment?  dit!  il,  iureravje 
doncq'  contre  mon  vouloir?  Si  Dieu  plaift,  il  ne  fera 
pas  ainiî.A  l'heure  ceux  du  chafteau  crioient  au  por- 
tier qu'il  fermait  la  portc.Parquoyle  Damovfcl  aper 
ceut  qu'il  eítoitfaifon  de  fe  défendre.  Ec  fans  plu? 
marchander  courut  le  plus  roide  qu'il  peut  contre  le 
Cheualier,lequel  il  chargea  de  telle  forte,  cju'il  le  ren 
uerfa  par  deifus  la  crope  du  cheual  mort  en  la  place: 
car  en  tombant  fe  rompit  le  col.  Ce  que  vovât  le  Da 
moyfe^fanss^arreiter  auxhallebardicrs,vint  à  l'autre 
Cheualier,á  qui  le  roy  Perion  fe  combatoúr&d'arri- 
uée,  fans  que  i'efeu  ne  le  haubert  le  peuilcnt  çarétir, 
luy  mit  la  lace  au  trauers  des  coítez,de  forte  qu'il  al- 
la tenir  compagnie  au  premier.  Quand  le  ro  y  Perion 
fe  vid  ainiî  fecouru,  le  cueur  luy  creut,  de  forte  qu'il 
s'efuertua  mieux  que  deuant  contre  le  reíte  de  cette 
canaille:  tellemct  que  peu  après  à  grands  coups  d'ef- 
pée  les  fit  reculer,  ckT  ce  pendant  le  Damovfcl  delà 
Mer(ainfi  à  cheual  qu'il  eitoit)fe  meila  parmv  eux,  Se 
les  efcarta,frapant  l'vn,  tombant  l'auerc  îî  rudement, 
que  la  plus  ^rand'  part  demeurèrent  en  la  place.  Au 
moyen  dequoy:c\T  par  I'ay de  duRoy)pcu  après  ilz 
furent  tous  maffaçrez ,  fors  aucuns  qui  peurent  fuir, 

£  iii  lu 


LE   PREMIER.    LIVRE 
lefquelz  gaignerent  le  hault  de  la  muraille.  Ce  que 
voyant  le  Damoyfel  fe  mit  a  pied  pour  les  fuiure, 
dont  fut  leur  paour  fi  augmentée,  qu'ilz  fe  laiiTerene 
tous  tomber  du  hault  à  bas,reite  deux,  qui  de  viíteífe 
o;aio;nerentvne  chambre,ouilzfe  cuidoiêtçarcntir: 
mais  ilz  furet  fuiuiz  de  fi  près  par  le  Damoy  fel,qu'il 
entra  pefle  méfie  auee  eux,  &  leans  trouua  gifant  en 
vn  lit  vn  tant  vieil  Cheualier,  que  pour  fon  ancien 
aa^e  ne  luy  reftoit  que  la  parolc,auec  laquelle  il  in- 
crepoit  ceux  qui  fuyoient,  difant:  Lafches  pendardz 
deuant  qui  fuyez^vous  fi  effrovez?Deuant  vn  Che* 
iialier  (refpondit  Tvn  de  ces  deux)  qui  fait  là  bas  dia- 
blerie: car  il  a  tué  voz  deux  neueux  ô^tous  noz  com 
pas;nons.  Et  prefque  n'eut  ce  foldat  acheué  ceite  pa* 
roIe,que  le  Damoyfel  entra  en  la  chábre,  &C  empoi- 
gna ce  dernier  qui  parloit ,  luy*  difant:  Paillard ,  dy 
inoy  ou  eit  le  Seigneur  de  céans, finon  c'eft  fait  de 
toy.Le  pauure  diable  fe  voyât  en  tel  péril,  luy  mon* 
ftra  ce  vieillard  couché:  mais  quâd  le  Damoyfel  la* 
perç/ut  fi  caifé  d'ans,il  en  fut  tout  esbahy,  &  s'adref- 
fantà  l'jy  fe  piintâ  le  blafmer  &  luy  diibComment? 
faux  vilain,tu  as  la  mort  entre  les  dents, Se  neátmoins 
tu  tais  maintenir  la  mefehate  couitume  de  céans? Par 
le  Dieu  viuant  bien  te  prend  que  Taage  t'exeufe  de 
plus  porter  armes  :  carprefentement^ie  te  ferois  co* 
c;noiltre  ta  mefprifon .  Et  ce  difant  faignit  luy  vou- 
loir trencher  la  tefte  :  parquoy  le  vieillard  (  qui  eue 
paour)  s'eferia:  Helis,  Seigneur ,  pour  Dieu  mercy  î 
Ceit  pour  neant,refpod  le  Damoy fehcar  tu  es  mort 
fi  ne  me  iures,  que  iour  de  ta  vie  ne  confentiras  que 
Ion  face  céans  ny  ailleurs  telles  trahifons.lc  le  vous 
prometZjdit  le  vieillard,  Or  me  dy  maintenát,refp6- 
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<!it  le  Damoyfel,pourquoy  tu  as  cv  deuant  fait  éta- 
blir cefte  couítumc?Pour  l'amour  du  roy  Abies  d'Yr 
láde(dit  le  vieillard)  qui  eil  mo  ncueu,  auquel  pour- 
ce  que  ne  iuy  puis  ayder  de  ma  perfonne  en  la  guer 
re  ou  il  eil,  ie  deiîrois  le  fecourir  par  les  Cheualiers 
erranspaííans  par  cy.Faux  vilain,rcfpoditlc  Damoy 
fel,q u'ont  affaire  les  C heualicrs  erras  de  ton  defir  ?  ¿C 
donna  du  pied  au  lie  il  lourdement  qu'il  renuerfa  le 
challit,8c  le  vieillard  deffouz.  Puis  le  commandant  i 
tous  les  diableóle  laiifa,SCretourna  en  la  court  pren- 
dre l'vn  des  cheuaux  de  ceux  qu'il  auoit  occis,  6¿  le 
mena  au  Roy, auquel  il  dift:  Montez,fire,car  peu  me 
plaiit  le  feiour  en  ce  lieu,  &  moins  ceux  qui  y  habi- 
tent. Adoc  le  Roy  rnonti,S£vfsiré*t  cnfemble  hors  du 
diaftcau:  Mais  le  Damovill,  craignant  que  le  Roy 
le  cogneuft,  ne  voulut  olterfon  armet.  Toutcsfois 
ainil  qu'ilz  cheminoient  enfemblc,  le  Rov  luy  diit: 
Seigneur  mon  amy,ie  vous  prie  me  dire  qui  vous  e- 
iles  qui  tant  a  propos  Se  fi  près  de  la  mort  m'auez  fc- 
couru,SCgarâti  déformais  plufieursautres  du  deftour 
bier  &  iniure5quelon  leur  cutpeu  faire  en  cefte  pla- 
ce.mefmemétauxClieualiers  errans  &  aux  Dam  17- 
fclles  avâs  amy. Quant  cit  de  mov,  ie  veux  bien  que 
fçachez  que  iefuis  celuv,  contre  lequel  ilz  fiifoicn: 
garder  ce  paifage,  &  fiire  le  fermer  pour  lequel  vou? 
dtes  combatu.Certes,refpondit  le  Damoyiel,  ie  fuis 
vnChcualier  qui  a  bone  enuie  de  vous  faire  feruice. 
En  bonne  foy,  diit  le  Rov,  ie  m'en  fuis  défia  bien  a- 
perceu:  car  à  grand'  peine  euileje  peu  trouuercn  va 
autre  meilleur  ilcoursrLoutesfois  ie  ne  vous  lanfcray 
que  ie  ne  vous cognoiiTe .Cela  ne  vo9peult,ny  á  moy 
profiter,  refpondit  il.  ToutC5Íois,difr  le  Roy,  ie  vous 
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prie  par  courtoifie  que  vous  oftiez  voitre  armetMais 
au  lieu  de  ce  faire  il  bakîa  plus  bas  fa  veuë.Quand  le 
Roy  vid  que  fa  prière  n'y  feruoïtde  riens  ,ilpriala 
Damoyfelle  ,  qu'elle  l'en  priait  pour  luy.  A  cela  ne 
tiendra,refpondit  la  Damoyfelle: pourtant, feigneur, 
dift  elle  au  Damoyfelle  vous  prie  ottroyez  au  Roy- 
ce qu'il  vous  demande:  mais  elle  y  profita  aufsi  peu. 
Ce  que  voyant  la  Damoyfelle  s'aprocha  de  luy,  Se 
fit  tant  qu  elle  luy  deflaça  fon  armet  &C  le  defarma. 
Adonc  le  Roy  le  cogneut,Sc  luy  fouuint  que  c'eftoit 
ceîuv  qu'il  auoit  n'a^ueres  faitCheualier  à  la  reque- 
ítedesDamoyfelles:parquoy  ilIevintembratTer,di- 
fant:  Mon  amy  maintenant  ie  vous  cognois bien.Si- 
re  refpondit  le  Damoyfel ,  ie  vous  cogneu  inconti- 
nent que  i'arriuay  au  chaiteau,comme  celuyqui  m'a 
domné  l'hôneur  de  cheualerie,auec  lequel(s'il  plaift 
à  Dieu)ie  vous  feruiray  tât  quevoftre  guerre  de  Gau 
le  durera:&voudroisbien,s'il  vous  plaifoit,n'eftre  co 
gneu  de  perfonne,iufquesâ  ce  qu'elle  foit  finie.  Vous 
auez  défia  tant  fait  pour  moy,  refpondit  le  Roy,que 
ie  m'en  tiês  voilre  obligé  tout  le  temps  de  ma  vie,  8c 
pourrez  difpofer  de  vous,2¿  de  moy.Et  fi  venez,  com 
me  vous  dites,en  Gaule,  vous  augmenterez  d  auanta 
ge  ceñe  obligation:  Quebenoiitefoit  l'heure  ouie 
fu  fi  bien  fortuné ,  que  de  faire  vn  fi  bon  Cheualier. 
Telles  paroles  difoit  le  Roy  Perion,  fans  penfer  a  la 
proximité  du  lignage quilz  auoientenfcmble:  car 
elle  luy  efioit  encores  incogneuë.Ainfi  deuiferét  vn 
bien  long  teps enfemble,  &  tant  quilz  arriuerent  en 
vn  chemin  fourché.  Lors  dût  le  Damoyfel:  Sire,  le- 
quel vous  plaifi  il prédre  de  ces  deuxchemins?Celuy 
qui  va  à  gaucherie  Roy:  pource  que  c'eft  ie  droit 
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pour  retourner  en  mes  pais.  Dieu  vous  y  conduye, 
dril  il,ie  m'en  vois  donc  â  droice.Ie  vous  prie,refpon* 
dit  le  Roy,  fouuienne  vous  de  venir  en  Gaule ,  ainíi 
que  m'auez  promis:  car  lelpoir  que  i'ay  en  vous  m'o 
ite  défia  partie  de  mes  peines, Se  me  dene  alTeurance 
que  par  voitre  moyen  lera  remedié  â  ma  perte.  Ainil 
prindrét  congé  l'vn  de  l'autre,St  s'en  alia  le  Roy  fon 
chemin, Se  le  Damoyfel  d'autre  part  auec  la  Damoy 
felle.Miispource  qu'elle  auoitveu  ce  qu'elle  defiroie 
voir(jui  eltoicl'eKpofuicndela  lance  qu'Vrgidea- 
uoit  douée  au  Damoyfel)ne  voulut  palier  outrerpar- 
quoy  voulant  tourner  a;riere,diít  au  Damoyfel:  Sei- 
gneur,i'ay  bien  voulu  niques  icy  vous  acompagnec 
pource  que  la  Damoyfelle,qui  vous  donna  la  lance, 
mediit  qu'elle  la  porto 't  au  meilleur  Cheualierdu 
mode,Sc  i'én  ay  t  ant  veu  que  ie  n'en  fais  plus  de  don 
te:parquoy  ie  repréiray  mon  adreiîe  pour  aller  trou- 
uerla  Dimoyfelle  vers  laquelle  Ion  m'enuoye,com 
me  ie  vous  ay  dit.Ie  vous  prie  ■  Damoyfelle  refpon- 
dic  il,me  dire  qui  elle  eit.Cefydit  la  damoyfellc,l'In- 
tante  Oriane, fi  lie  du  roy  Lifuart.Qjiand  le  Damoy- 
fel entendit  nómet  celle, que  tant  il  aymoit,le  cueur 
Iuy  frémit  fi  fort,qu'il  talé  tombé  d  terre,  fans  Gandí 
lin  quis  en  aperceut, Secourut  l'embracer.Lors  le  Da 
moyfel  seferia:  Ah  Dieu,  le  cueurmefaultîLa  Da- 
moyfelle penfant  qu  il  euft  autre  mal,le  voulut  faire 
defarmer,  mais  il  reuint  foudain  â  foy ,  Se  diit ,  qu'il 
n'en  eitok  befoin,Se  que  telle  deffaillance  le  prenoic 
aflez  fouuêt.Adonc  1  Efcuyerqui  lesauoit  conduits 
(prenant congé  du  Damoyfel)demâda  â  la  Damoy- 
felle, fi  elle  prenoit  fon  chemin  vers  la  cour  du  Roy 
Languines.Ouy  vrayement^diit  elle.Ie  vous  y  feray 
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donc  compagnie,refpondit  l'Efcuyencar  il  fault  que 
l'y  fois  à  iour  afsigné.  Par  ainiî  prenâs  eux  deux  con- 
ché du  Damoyfel  retournèrent  par  ou  ilz  eiloient  ve- 
nuz,&  le  Damoyfel  auec  Gandalin,parferenfc  outre, 
ainiî  qu'auanture  lesmenoit. 

Maintenant  Iaiiíe  l'Autheur  ce  propos,  Se  veult  ré- 
citer ce  qui  auint  à  Galaor,que  le  Gcan  auoit  empor 
té  ¿<  baillé  en  garde  à  l'Henri ite,ainfi  que  défia  auez 
entendu.  Or  ataignant  Galaor  l'aage  de  dixhuk  ans 
profita  tant  bien  en  croitfance,  Si  force  de  membres, 
que  ce  fuit  merueilíes:  8C  n'auoit  gueres  autre  exer- 
cice qu'à  lire  dans  vn  liure ,  que  le  bon  homme  luy 
auoit  baillé, lequel  traicoit  des  faitz  d'armes  d'aucuns 
Cheualiers  anciens: <S\t£nt  y  print  de  plaifi r,qu'à  ce- 
île  ocafion  (  &  aufsi  d  vn  infHnc~t  naturel  )  luy  print 
«rand  vouloir  d'eitre  Cheualier:  toutesfoisilnefca- 
uoit  fi  de  droit  tel  honneur  luy  apartenoic  :  Parquoy 
nria  bien  inftammét  le  bon  homme  le  luy  dire.Mais 
le  faintHermite  qui  fçauoit  certainemét  qu'aufsi  toit 
qu'il  feroit  Cheualier  il  fe  m  étroit  au  hazard  de  com 
batre  le  Gean  Albadan, emplit  fes  yeux  de  larmes,  $C 
Iuvrefpodic:Monfilz,iI  feroit  meilleur  que  vo9prin 
fiez  chemin  plus  feur  pour  voftre  ame ,  que  de  vous 
mettre  en  l'ordre  de  chcualerie,laquelie  eíl  de  grand 
trauail  à  maintcnir.Mon  feigneur,dit  Galaor,mal  ai- 
fémét  pourrois  fuiure  l'eiïat  que  contre  ma  volonté 
je  prendrois:  mais  ceituy  que  mon  cueur  me  choifît, 
fï  Dieu  me  donne  bonne  auáture ,  ie  pañera  y  en  ton 
feruicercar  horsd'iceluy,ie  nevoudrois  que  la  vie  me 
demourait.Le  bon  Hermite  qui  cogneut  lors  la  refo 
íution  de  ia  fantaiîc,  luy  refpodic:  Certcs,mo  enfant, 
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puis  qu'auez  determine  de  fuiure  les  armes,  ie  vous 
puis  bien  aileurer,qu'â  faute  de  hault  lignage  ne  de- 
uez  faillir  á  eítre  homme  de  bicn,veu  qu'eitesfilz  de 
Royoi  de  Roynertoutesfois  gardez  bi:n  que  le  Geá 
ne  fçache  que  ie  vous  en  -av  auerty .  Quand  Galaor 
l'entédit ,  il  fut  fi  aile  que  plus  n'euit  peu  citre,  Se  luy 
diil  :  En  bonne  foy,  mon  père ,  le  foucy  que  tout  le 
temps  de  ma  viei'ay  eu  iufqucs  à  prefent  pour  eftre 
Cheualier  a  cité  fort  «;rand,maintcnat,graces  à  Dieu 
ô^ayous^en  fuis  quafi  hors:car,à  ce  que  m'auez  die, 
ie  n'y  puis  faillir.  Et  pource  que  l'Hermitc  l'en  vid  fi 
arTecHôné,iI  eut  doute,que  de  là  en  auant  il  l'h  iban* 
donnait.  A  cefte  caufe  il  fit  entendre  au  Gcan  l'efht, 
auquel  il  trouuoitfon  difciple,  â^auGi  corne  il  eftok 
creu  en  force  Se  pujfiance  de  membres,^  plus  enco- 
res  en  vouloir  de  receuoir  cheualerie  :  2¿  qu  a  c<:îïc 
caufe  ilauifaft  ce  qui!  eftoitbon  d'en  fi:r:\  Le  Gean 
informé  de  la  vérité,  monta  incontinent  i  chcual,  8C 
s'en  alla  vers  le  bon  home,aucc  lequel  il  trouua  Ga- 
laor tant  bcau,tanccreu,$efidifpos  que  mcrucilie^Sc 
plus  que  fon  aage  ne  requeroit ,  auquel  il  dût  :  Fiiz, 
iay  feeu  que  vous  voulez  fuiure  les  armes,  c\f~cftre 
Cheualicr,vrayemêt  vous  le  ferez, &  viendrez  quant 
cK,moy,puis  quand  il  fera  temps ,  ie  feray  qu'à  voitre 
honneur  voftre  vouloir  ferafatisfait.  Mon  père,  ici- 
pondit  Galaor,  en  cela  eit  le  comble  de  tous  mes  dc- 
fîrs.Parquoy  le  Gean  commida  à  Dieu  1  Hcrmite,Sc 
emmena  auccques  luy  Galaor  :  toutesfois  auant  que 
partirai  fe  vint  mettre  a  genoux,is  fuplia  bien  hum- 
blement  celuy  qui  l'auoi:  fi  doucemét  traité  ne  l'ou- 
blier en  Ces  deuotes  oraifons .  Alors  le  faim  homme 
pleurant  le  baifa,cKbcnit:puis  monta  Galaor  â  che- 
ual 
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ml, Se  fuyuitle  Gean ,  qui  le  mena  en  vn  iîen  cha- 
fteau,ou  pour  quelque  temps  il  le  fitadextrerau  có- 
bat,aux  armes,&  piquer  cheuaux&c  les  mener  bien  à 
la  raifon:  cV"pbur  ce  faire  luy  bailla  harnois  Scequi- 
page  propre,cK¿eux  maiílres,  qui  en  ces  adrefles  e- 
ítoíenc  bien  expersrPuis  ayant  eité  vn  an  en  ceite  ef- 
cole,le  Gean  le  voyant  digne,à  fon  auis,de  receuoir 
Thonneur ,  &T  fort  pour  porter  le  fais  de  cheualerie, 
en  diipofa  comme  ilvous  fera  declaré  en  continuant 
noftre  hiiloire» 

Mais  maintenant  l'Autheurs'en  taiit,&C  traitera  de 
ce  qu'il  auint  au  Damoy  fel  de  la  Mer,apres  qu'il  fut 
party  du  roy  Perion,$i  de  la  Damoyfelle.  Il  chemi- 
na deuxiours  entiers  fans  auiture  trouuer,&au  troif- 
¿efme  enuiron le mydi ,  arriuerent près  dvne  forte- 
reííe  tresbien  baftie,  ce  luy  fembla ,  laquelle  aparte- 
noit à  vn Gentilhome nommé  Galpan . Ce Galpan 
eftoit  lors  le  plus  vaillant  8c  adroit  Cheualier,  qui  fe 
trouuaft  en  toute  celle  contrée,  $C  pourtant  il  eftoit 
craint  Siredouté  de  tous  fes  voyfins:  Car  fouz  vmbre 
de  cefte  place, Si  de  fa  prouëife  j  il  maintenoit  vne  fi 
lafche  &  malheureufe  couftume,  qu'oubliant  Dieu, 
qui  entre  tous  i'auoicfauorifé  &faít  cognoiftre,  il  s'a- 
donnoit  S-C  habandonnoit  du  tout  au  feruice  du  dia- 
ble,contraignant  toutesDames,ouDamoyfelles,  qui 
par  deuant  fon  chafteau  pafToient,d'y  entrenpuis  en 
îaifoit  vilainement  fon  plaifir ,  &  de  ce  non  content, 
les  forçoit  de  iurer ,  que  tant  qu'il  viuroit  elles  n'au¿ 
roient  bonne  volonté  n'affeclion  à  autre  qu'à  luy,  Se 
s'elles  eftoient  contredifantes ,  leur  faifoit  payer  au 
trenchant  de  l'eípée  le  tribut  de  nature .  Pareilleméc 
|qus  Cheualiers  y  paflans  eftoient  contrains  comba- 
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tre  vn  feul  contre  deux  de  fes  freres,&C  fi  ceux  de  de- 
dans eitoient  vaincuz  il  forçoit  encores  le  vaincaeur 
contre  luy  mefmesrecomencer,qui  eftoit,  comme  cy 
deuantàeitédit,leplus  adroit  qui  fetrouuaft  en  ce 
païs .  Et  s'il  auenoit  qu'ilz  fuiTent  les  plus  foybles ,  il 
leur  oftoit  tout  ce  qu'ilz  auoient,Sc  les  laiiTdit  aller  à 
pied, après  les  auoir  fait  iurer,qu'ilz  fe  nommeroient 
tant  qu'ilz  viuroient  les  vaincuz  de  Galpan:  autre- 
mêt  luy  mefmes  leur  o  {toit  la  vie.  Mais  Dieu  ennuyé 
de  telle  cruauté  (que  11  long  temps  ce  paillard  auoit 
maintenue  au  defplaifir  &  dommage  de  tant  d'hon- 
neftes  perfonnes)  voulut  qu'en  peu  de  iours  celle  ma 
niere  de  viure  tournai!  au  rebors,  &:  que  Galpan,  & 
íes  complíces^eceuíTent  le  loyer  de  leurs  merites,les 
faifant  exemple  pour  tous  autres,  ainiî  que  mainte- 
nant vous  fera  recité. 


Comme  le  Damoyfeî  de  U  Mer  fe  combattit  cotre  les  gar 

des  du  chafteau  de  Calpan^cy  depuis  contre  fes 

frères^  AU  fin  tuecf  Gulpaa  mefmes, 


Cha  pitre 


VU. 


Oncques  arriuát  le  Damoyfeî  de  la 
Mer  près  ce  chaitcau,apcrccut  venir 
vers  luy  vne  belle  Damoyfellemer 
ueilleufement  affligée:  laquelle  n*c- 
ftoitacópagnée  que  dVn  Éfcuyer  Se 
^d'vn  feul  page.  Ccite  dolente  femme 
fansintcrualle  tendrement  foupiroit,&  à  chacun  pas 
cucllcfaifoit^recommençoit  effrange  guerre  entre 
íes  mains ,  &  [es  blons  c\dorez  cheueux ,  lefquelz  a 
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force  elle  arrachoit  de  fon  chef.  Trop  fut  esbahy  le* 
Damoyfel,  Si  delira  grandemcntfçauoir  qui  la  mou 
uoit  â  ce  fairerparquoy  aprochant  d'elle,  Iuv  diibDa 
moyfelle  m'amye.ie  vous  prie  me  dire^qu'ellc  eit  la 
caufe  de  voltre  ennuy.  Ah,  Seigneur,refpondit  elle, 
ie  doy  bien  defirer  maintenant  la  mort  î  Helàs  !  elle 
me  feroit  trefaçn*eable:car  m&  infortune  eit  telle  que 
le  plorer  m'eft  plus  couenable  que  le  remomorer  de 
la  caufe.  Vrayement,  dift  le  Demoyfel,fi  en  aucune 
parc  ie  vous  y  puis  donner  alegement,  ie  le  feray  de 
bien  bon  cueur.Segnieurrefpondit  elle,  en  m'en  al- 
lant par  le  commandement  de  ma  mailtreife  vers  vn 
jeune  Cheualier  (  i'vn  des  meilleurs  que  Ion  fâche  à 
prefent)5¿  parlant  icy  auprès  i'a y  efté  prife  de  quatre 
mefehans  hommes,qui(outre mon  gréjm'ont menée 
en  ce  chaüeau,  ouiay  eñe  forcée  par  vn  mefehant 
trahiítre,puis  m'a  fait  iurer^que  ie  n'auray  autre  amy 
que  lu  y  tant  quïl  viura  .  Quand  le  Damoyfel  l'en- 
tendit il  fut  tout  efmerueillé,&  luy  dût  s  Or  me  fuy- 
uezrcar  celte  iniure  vous  fera  réparée  iî  ie  puis.  Alors 
la  Damovfelle,  le  fuyuit,ô^m  cheminât  le  Damoy- 
fel la  pria  luy  dire,qui  eftoit  celuy,vers  qui  elle  alloic 
le  le  vous  diray,refpodit  elle,fi  vous  me  vengezrtant 
y  a  que  ie  vous  puis  aiïeurer  qu'il  eít  te^qu'il  rece  ¿ira 
grand  ennuy  quâd  il  fçaura  mon  deshonneur.  Il  au- 
ra raifon^dift  le  Damoyfel.  Et  ainfi  deuifans  arriue- 
rent  ou  eftoiet  ces  quatre  paillardz^ue  la  Dame  mo 
lira  au  Damoyfebparquoy  aufsi  toit  il  leur  criarTra- 
h  iítres  mefehás,  pourquoy  auez  vous  fait  mal  à  celle 
Damoyfelle  paiiant  par  çy  ?  Pourtant  que  nous  n'a* 
uos  eu  crainte  de  vous,refpon  dirent  ces  gallas  :  mai? 
ÍJ  plusgueres  atendez  jvousjnefmes  aurez  encores 
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pis  qu'elle  n'a  eu.  Il  y  paroiftra  maincená^diít  le  D* 
moyfel.  Et  ce  difant  aprocha  d'eux  l'efpée  au  poing, 
de  laquelle  il  dona  à  vn(qui  hauçoit  vne  hache  pour 
le  fraper)tel  coup  qu'il luy  coupa  le  bras, 5c  de  çrand 
douleur,en  criát,fe  laiifa  tomber,  puis  en  chargea  vn 
autre  qu  il  fendit  d'vn  reuers  par  les  narines  iufcues 
aux  aureilles.Quand  les  autres  virent  ainiî  leurs  corn 
pagnons  facquemeter  ilz  fe  mirent  à  fuir  au  pluíloít 
qu  ilz  peurent ,  le  long  d'vn  petit  fentier,  qui  eitofc 
toutioignancde  Jariuiere.  Le  Damoyfelne  fie  nul 
femblant  de  les  pourfuyurermais  effuya  fon  efpe'e,Sc 
la  remit  au  fourreaurpuis  retourna  vers  la  Damoyfel 
le,à laquelle  il  diihPafibns  outre.  Seigneur,rcfpondit 
elle,  aifez  ioignant  d'icy  efr  vne  porte,  ou  ie  v  v  deux 
Cheualiers  armez. Bie,diít  il?  ie  les  verray  quid  nous 
y  ferons.  Lors  cheminèrent,  &ainiî  que  le  Damoyfel 
entroit  dans  la  bafle  court,ii  aperceut  ouurir  la  porte 
du  donion,c<  faillir  vnCheuaIierarn]é,monté  fur  vu 
cheual,  qui  venoit  droit  â  eux,  après  lequel  Ion  laitfa 
abaiiîcrvne  herce  enfermer  l'huys.A donc  le  Cheua- 
lier  duchaiteau  s'auança,  Se  audacieufement  diit  au 
Damoyfel:  Pauure  chetif, aííez  a  temps es^tuvenu 
céans  reccuoir  honte C\deshonneur .  Déshonneur? 
refpoditiljCefontparoles^ailTons  leschofes  qui  doy 
uct  auenir,en  la  prefeiéce  de  Dieu,  qui  feu!  lcspeult 
fçauoir,  c\me  dy  fi  tu  es  ceiuy  qui  a  forcé  celle  Di- 
moyfelle  .  Non,  dill  le  Cheualier,  Se  encores  que  ce 
fui!  moy,qu'en  feroit  il  ?  le  la  vengeray,  fi  ie  puis,re- 
iponditle  Damoyfe'rOr  fus doncques,voyons  main 
tenant  comme  tu  fçaurois  vfer  de  vengeance: Se  á 
Tiníhnt  dônant  des  cfpcrons  au  chcual,  s'en  vin  tau 
plus  roide  qu'il  fut  pcfsibla  centre  le  Damoyfel: 
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toutesfois  il  faillit  à  l'ataindre,maisle  Damoyfcl  qui 
couroit  de  droit  fil, luy  donna  tel  coup  de  lance  en 
l'efcu,que.nulle  armeure  lcpeutgarentir,que  le  fer 
ne  luy  paifaft  autrauers  âts  efpau  les,  de  forte  qu'il 
tôba  more  en  la  place.  Puis  retira  fa  lace  ¿\chemina 
vers  vn  auite,qu'il  a' ufa  venir  au  fecours  du  premier, 
lequel  luy  cryoit  :  A  mal  heure  pour  vous  entraxes 
ceas.  Et  ce  difartle  vintattaindreen  l'efeu  qu'il  per- 
ça outre, Se  den  eura  le  fer  dis  le  hainois,quife  trou- 
4ia  bien  aceré,  &  le  Damoyfel  luy  cona  en  l'armetij 
rudemét  qu'il  le  îuv  cuscha  hors  delà  teite,puispar- 
faifant  fa  pointe  le  heurta  tellemet,qu  il  le  defarçona 
fans  qu'il  të  peuit  plus  tenir  à  cheual.Quid  le  Cheua 
lierfe  vidsinf  defaiméjCcméçaà  crier  tit  qu'il  peut 
à  l'ayde.  Lors  vindrét  au  fc  cours  trois  halcbardiers, 
auxquelz  il  diiîMcsamis,gardez  qu'une  nous  efcha 
pe.A  ceñe  parole  tous  trois  coururent  au  Damoyfel, 
&  le  h  altérer  de  fj  presqu'ilz  luy  tuèrent  fon  cheual, 
tellement  qu'il  fut  contraint  de  là  en  auant  combatre 
d  piedrdont  il  fut  tant  marri,qu'aufM  toit  qu'il  fut  re- 
leué,il  dona  de  fa  lance  fi  viucmet  au  C  heualier  de£ 
armé  droit  au  vifaçe,cu*il  luy  îîtpaiTerlefer  outre  le 
chignon  du  col  :par  ainf  mourut  fur  l'heure.  Puis 
mieux  que  deuant  fe  mit  à  trecher  Oindre  ces  pail- 
lards,qui  luy  auoiét  par  derrière  fait  vne  playe  en  Tef 
paule,par  laquelle  i)  perdoir  grade  quantité  defang, 
encores  qu'en  celle  fureur  il  ne  s?en  aperceuft  :  &  au 
premier  à  qui  il  s'adrelTa  ,  il  donna  tel  coup  d'efp<'e, 
qu'il  luy  aualla  l'oreille  a ucc  la  plufpart  de  la  iouë,& 
de  roideur  l'efpée  coula  le  long  de  fa  poitrine,  telle- 
ment qu'elle  fendit  tout  ce  qu'elle  rencontra.  Les 
deux  autres  efpouentez  de  ce  co  up,pr  in  dren  t  la  fuy- 

te  au 


D'AMADIS  DE    GAVLE.  XLI, 

te  aupluftoitqu'ilzpeurentle  long;  d'vne  galerie,  cri 
ans  â  haute  voix  :  Seigneur  venez  toft,car  nous  Tom- 
ines deffaitz .  Allez,  dift  le  Damoyfel,à  tous  les  dia- 
bles: Et  pource  que  fon  chcuai  eftoit  mort  monea  fur 
celuy  duCheualier  qu'il  auoit  n  agüeres  occis.Puis 

f)eu  après  aperceut  vn  autre  cheualier  defarmé ,  qui 
e  regardoit  par  vne  porte,  lequel  voyant  que  le  Da- 
moyfel  l'auoit  defcouuerc ,  luy  diit  :  Qui  vous  meut 
d'eitre  venu  céans  tuer  mes  gens?  Autre  chofe,refpon 
dit  le  Damoyfe^queTenuieque  i'ay  eu  de  venger 
cefte  Damoyfclle,laquelle  fi  lafchcment  Ion  a  outra 
gée .  Mais  ainiî  qu'il  acheuoit  la  paroile  elle  s'apro - 
cha,c\co^ncutque  celuy  qui  parlcit  au  Damoviel, 
eitoitle  feigneurdu  chaiteau,qui  Tauoit  forcéerpar- 
quoy  elle  s'eferia:  Ah, feigneur!  gardez  qu'il  ne  vous 
efchapercarc'eitceluVjpar  qui  ie  fuis  difTamée.Qüád 
le  DamoyielTentedit,  il  luy  diit:Rufrhninfame,tu 
copareras  maintenátla  deiloyauté  que  tu  as  faite,  va 
ton  t'armer ,  autrement  ic  te  tueray  ainii  nud  que  tu 
es:  car  à  toy  ny  aux  mefehans  qui  te  refemblcnt,  Ion 
ne  doit  auoir  ef^ard .  Tandis  la  Damoyfclle  de  plus 
fore  en  plus  fort  cryoit  :  Seigneur,  vous  tardez  trop, 
tuez, tuez  letrahiítre,  &luy  oitez  le  moyen  déplus 
mai  faire,autremcnt  tout  en  viendra  à  voitre  charge. 
Mefchantc,refpondit  le  Cheualicr,en  mallieure  vint 
il  oneques  céans  par  ton  confeil,  &  en  ta  compagnie: 
c\toy  qui  tant  me  menaces,atêds  moy,C\ne  t'enfuy: 
car  aulsi  bien  en  nulle  maniere  tu  ne  pouirois  te  ga- 
rantir.Puis  fe  departitr&netardagucresquilnc  vint 
armé, amonte  défi  us  vn  chcuai  bianc.Puisaprochâr 
du  Damoyfel,fe  print  a  le  menaiíer,difant:M  al  pour 
toy  visj:u  oneques  la  Damoyfelle:car  tu  en  peidras 
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prefentcmcnt  la  tefte.  Quad  le  Damoyfel  de  la  Mer 
î'entêditvfer  de  mcnaifes,il  fut  fort  defpité,&  luy  re 
fpondit:  Or  chacû  garde  ce  qu'il  a,&  qui  ne  le  pour- 
ra faire^leperde.Lors  laitTerent  courre  leurs  cheuaux 
au  pluííoítqu'ilz  p eurent,  &Tmettans  les  lances  aux 
arreftz,  lefquelies  elr oient  fortes  &  roides,  faucerent 
leurs  efcuz  cXJiarnois  de  telle  furie,qu'elies  entreret 
dedans  leur  chair  :  ¿s  fe  ioignirent  de  corps,  d'efeuz, 
&  d'armetz  ,  fi  lourdement ,  qu^iiz  tombèrent  tous 
deux  à  terre  :  toutesfeis  il  auint  fi  bien  au  Damoy  ici 
de  la  Mer,  qu'il  ne  perdit  les  refnes  de  fon  cheual,  & 
pource  il  fe  releua  plus  promptemet  que  Galpamle- 
quei  peu  après  fît  cemme  luy  .  Adonc  mirent  les  ef- 
pées  aux  poings,  &  leurs  efcuz  au  deuant:  puisvin- 
drent  Tvn  contre  l'autre  fe  donner  de  grands  &c  mer- 
ueilieux  coups,telz  que  ceux  qui  les  regardoients'en 
esbahviToientrcar  fouuentilz  faifoient  voler  en  la 
place  les  pièces  des  efcuz  &  des  harnois:  &  (qui  plus 
eifyleurs  armetz  furet  en  peu  de  téps  tant  effondrez, 
quilz  ne  pouuoicnt  garder  que  les  efpées  ne  donaf- 
fentfouuentau  vif,  fi  que  la  place  ouil¿fe  comba- 
toient  eitoit  toute  vermeille  de  leur  fang:mais  de  for 
tune  Galpâ  fut  nauré  en  la  tefte,&luy  couloit  le  fang 
fur  les  yeux  ,  au  moy  en  dequoy  il  fe  retira  pour  s'ef- 
fu ver.  Comment?  diit  le  Damoyfel,ou  veux  tu  aller? 
Galpan .  Ne  te  fouuient  il  que  tu  combas  pour  la  te- 
frerfi  mal  tu  la  g;ardes,mal  pour  toy.Ayes  vn  peu  pa- 
tience,refpodit  Galp3n,&rcprenosnoz  aleines,nous 
auons  aiïez  de  temps  pour  acheuer.Celân'eft  raifon- 
nablc ,  ciiit  le  Damoyfel:  car  ie  ne  combas  à  toy  par 
courtoyfie,  ainspour  faire  amender  à  la  Damoyfelle 
Je  deshonneur  que  tu  luy  as  fait:cK¿e  difant  luy  do- 
na au- 
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na  autre  tel  coup  fur  la  telle,  qu'il  Iuy  fie  ployer  le? 
deux  genoux  â  terrc.Toutesfois  il  fe  reloua  prompte 
ment,  cV^detendoit  bien  ,  non  pas  que  le  Damoy- 
fel  de  la  M  er ,  ne  le  rengeaft  à  fa  volontércar  il  efroie 
défia  tac  hors  d'aleine,qu  a  peine  pouuoit  il  tenir  fon 
efpée,8c  n'entendoità  autre  chofe,qu'à  fe  couurir  de 
fon  efeu  ,  qui  luy  fut  coupé  iufques  à  la  poignée ,  íí 
qu'il  ne  luy  en  demeura  que  bien  peu.  Etlorsvoyác 
qu'il  n'auoit  en  foy  plus  de  remede,commcnça  à  fuir 
deuant  i'efpte  de  fon  ennemy  ou  il  pouuoit.  Fuis  à  la 
fin(pour  dernier  refuge)  il  cuida  fefauuer  en vne  tour 
ou  c-uoientfes  erens:maisle  Damoyfelle  deuança,Sc 
le  prenant  par  l'armet, le  tira  iî  rudcmcnr,qaen  tom- 
bant il  luy  demeura  esmainsrParquoy  luy  donna  au 
defcouuert  tel  coup  d'cfpce  fur  le  chino  du  col,qu'iî 
luy  fit  feparer  la  telle  d'auec  le  corps. Adonc  dilt  à  la 
DamoyfelierDame  m'amyc,vous  pouez  choifir  dei- 
maintenàt  autre  amv,fi  voulezrcar  celuy  à  qui  auiez 
promis,vous  quite  de  promeiTe. Grâce  en  foitá  Dieu, 
&àvous,refpoditeile.£tainfi  que  le  Damoyfelmo- 
toiten  la  tour,ou  Galpáseítoic  voulu  fauuer  ,il  aui- 
fa  fermer  l'huvs  :  parquoy  il  s'en  retourna,  &  monta 
Airlecheualdc  Galpan  (  lequel  eitoi:  l'vn  des  plus 
beaux  du  mode  )di  fantà  ia  Damoyfcllerle  vous  prie 
fortons  de  céans .  Seigneur,  refpondic  elle ,  s'il  vou? 
plaifi  i'emporteray  celle  telle  â  ecluy  ,  vers  lequel ie 
m'en  vois,&  la  luy  prefenteray  de  voftre  part. Nó  fe- 
rez, refpondit  le  Damoyfchcarce  vousferoit  trop  de 
peine  :  mais  prenez  le  heaume  en  fon  lied  .  La  Da- 
moyfelle trouua  bon  ce  confeil ,  &  commanda  à  fon 
£fcuycrqu:il  l'emportait.  Ainfi  fe  partirent  du  cha- 
fleaürcar  ceux  qui  s'en  eitoientfuiz  auoientlaiOclcs 
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portes  ouuertes.  Orn'auoic  le  Damoyfel oublié  Is 
prcmeffe  que luy  auoit  faite  cefte  Damoyfelle,  de 
luy  dire  le'nom  duCheualier,versqui  elle  alloit:^  à 
celte  caufe  la  pria  treíínítáment  de  s'aquiter.  C'en  rat 
fon,diit  elle,certes  ie  vous  auife  que  c  eít  Agraies  filz 
du  roy  d'Efcoce.  Loué  foie  Dieu,refp6ditle  Damoy 
fel,de  ce  que  iay  tant  fait,que  il  bon  Prince  ne  rece- 
üra  pour  ce  coup  aucun  ennuy:  car  vous  eites(ce  nie 
femble}bien  ven°;ée.Et  vrayement  vous  auez  raifon 
de  dire  qu'Agraies  eít  bon  Cheualier  :  car  c'eft  l'vn 
des  meilleurs  que  ie  fâche  à  prefent,&  pour  Iequel,6 
receuiez deshonneur,  il  vous  tournerck  à  louange. 
Or  allez  à  Dieu, &  luy  dites,  qu'vn  fien  Cheualier  fc 
recomande  fort  a  lu  y,  &  qu'il  letrouuera  en  la  guer- 
re deGauIe,s'il  y  vient.  Ah>Seigneur,refpondit  elle, 
puis  que  tant  vous  l'aymez,ie  vous  prie  otroyez  moy 
vn  don. le  le  veux,  diit  le  Damoyfel,dites  moy  donc 
voftre  nom.Damoyfelle,refpondit  il,pour  le  prefenc 
n'ayez  enuie  de  le  fçauoirimais  demandez  autre  cho 
fe  &  ie  l'acompliray.Ie  ne  vous  priera  y d'autre,diit  la 
Damoyfelle.  Si  Dieu  m'aydejrefponditi^vousn'e- 
ftes  pas  eourtoyfe  de  vouloir  fçauoir  de  nule  perfon 
ne  de  fon  fait  plus  qu'il  n'a  vouloir  d'en  dire .  Si  le 
fcauravje  toutesfois(diitla  Damoyfelle) fi  vous  von 
lez  demeurer  quite. Et  quand  il  vid  qu'il  ne  luy  pou- 
uoit  dnîuader  ,  comme  defpité  vluy  refpondit  rCeux 
qui  me  cognoiifent  m'apcllent  Damoyfel  de  la  Mer^ 
Et  à  l'initant  donna  des  efperos  à  fon  cheuai,  s'eiloi- 
gnantleplus  foudain  qu'il  peut  de  la  Damoyfelle, 
qui  demeura  feule,  trefayfe  d'auoir  entendu  le  nom 
du  bon  Cheualier:  mais  au  partir  d'elle  s'aperceut  le 
Damoyfel^de  la  playcqueluy  auoiét  faite  les  halle - 
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-bardiersde  Galpan,quandilz  Iuyoccirentfon  che- 
ual: car  il  en  fortort  telle  abondance  de  fan^ ,  qu'il 
cuit  eilé  ayfé  de  le  fuiure  à  la  trace, Simefmes  le  che- 
nal fur  lequel  il  eftoit  raonté(encores  qui!  fut  blanc 
de  pelage  )  en  plufieurs  endroitz  en  eftoit  vermeil  Se 
couuert  de  fang.Et  tant  chemina,qu'à  l'heure  devef- 
pres  aprochâr  d Vne_fbrterelíe ,  il  auifa  vn  Cheualier 
defarmé  venir  vers  Iuy,  qui  à  fon  arriuée  Iuy  deman 
da:  Seigneur,  ie  vous  prie  me  dire  ou  vous  auez  efte 
tant  naùrérSur  ma  foy,refpodit  il,ç'a  eílé  en  vn  cha- 
íteau,qui  n'en  pasloing  dicy.Et  ce  cheual  blanc  co- 
rne l'auezjyousrecouuré?diit  le  Cheualienlel'ay  eu 
(refponditle  Damoyfel)aulieu  du  mien  qu'aucuns 
paillardz  de  leans  ont  occis.Et  Galpan  a  qui  il  eitoir, 
comme  l'a  il  foufTcrt?  diitle  Cheualier.  Il  a  encorcs 
efté  pluspatient,refponditil:  car  il  sen  lailíé  oiter  la 
tefte.  Quand  le  Cheualier  defarmé  entédit  que  Gal- 
pan eiroit  mort,fubitement  defeendit  du  cheual  bas, 
&  courut  pour  baiferle  pied  du  Damoyfebmais  nu- 
lemét  le  luv  voulut  permettre.  Toutefois  h*  bien  ne 
peultreiîiter  qu'il  ne  luy  embraçaft  le  basde  fon  bail 
bert,  Iuy  difant:  Ah  Seigneur,  combien  i'ay  à  vous 
d'obligation  1  vous  foyez  par  deçà  le  tresbien  venu: 
car  par  voitre  feul  moyen  i'ay  recouuré  entièrement 
mon  honneur.Laiilons  ces  propos,  refpondït  le  Da- 
■tnoyfcl ,  c\rne  dites  feulement  ou  iepourrayprom- 
ptementauoirremedeâ  mesplayes.  En  ma  maifon> 
refponditle  Cheualier,  ou  fe  tient  vne  mienne  niè- 
ce, laquelle  vous  ojuerira  mieux  qu'autre  quepuif- 
ficz  trouuer:  oC  en  deuifantarriuerent  au  chafteau. 
Lors  le  Seigneur  de  leans  fîcdefcendre  leDamoy- 
fclSc  mener?.udonion,&enleconduifant  luyrc- 
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cita  comme  Galpan  l'auoic  gardé  l'efpace  d'vn  an  SC 
demy  de  porter  armes ,  Se  contraint  de  changer  fon 
nom, Se  iurer  ,  que  tant  qu'il  viuroic  il  s'apelleroit  le 
vaincu  de  Galpan. Mais  maintenant ,  dift  il,  grâces  a 
Dieu, 5e  à  vous,puis  qu'il  eit  mort,iefuis  en  mo  hon- 
neur remis .  Puis  fit  defarmeela Damovfel  •  Se  cou- 
cher en  vn  riche  lit ,  ou  il  furpenfe'  de  fes  p  layes  par 
la  Damoyfelle,qui l'aifeura  qu'en  brief temps  le  ren 
droit  prelt  à  cheminerai  v foie  de  ion  cofeil,ce  qu'il 
îuy  promit  faire. 

Comme  le  troifiefme  ¿our  après  que  le  Damoyfel  de 

k  Merfutparty  du  RoyL*tiguines,arriucrent 

les  trou  Cbeualiers^ui  menaient  y n  Cbe^ 

ualicrnauré  dans  yne  liftierc9or 

ju  dejfoy  de  femme. 
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if^'.¿/VK"'#tí|  V  ttotfefrne  iour  que  le  Damoyfel 

^I^a  wË$  ^e  'a  ^tr  PartIC  ^e  ^a  C0Ur  ^u  ^°Y 
5^Languines,ouilfutfaitCheualier,y 

arriuercnt  les  trois  Cheualiers ,  leur 

beau  frère  naiiré,&fa  defloyale  fem 

-me  de  laquelle  cydeiïkt  a  efté  parlé. 


A  leur  arriuée  fe  vindre:  prefenter  dcuát  le  Roy,  luy 
fàifans  entédre  la  caufe  de  leur  venuc:c\luy  lin  reréc 
leurprifonniere  delà  part  du  Cheualier  nouucau, 
pour  en  ordonner  comme  il  luy  plairoic.  Trop  fut  le 
Roy  efmerueille  de  la  deiloyauté  de  cette  ribaulde 
n'eftimant  iamais  qu'en  femme  peuftauoir  tant  de 
malheureté.  &  neantmoins  remercia  grandement  le 
Cheualier,  qui  les  auoit  vers  luy  enuoyez .  Mais  il  c- 
iloiten  peine  de  fçauoirquiilpouuoiteftrcrcarlur, 
ne  autre  ne  penfoit  lors  que  le  Damoyfel  ce  la  Mer 
fut  Cheualier/ors  l'Infante  Oriane,&  les  Damcs,qui 
l'auoiétacôpagné  à  la  chapelle. Bien  c-Üoicauertv  le 
Roy ,  qu'il  eitoitabfent  de  la  coui:  toutesfois  il  eiti- 
moic  qu'il  fuit  ailé  viíker  Cándales.  Puis  sadreifa  ai 
Cheualier  de  la  liciere,<Sduy  diitrll  me  femble,que  ii 
deiloyale femme  que  la  voirrenemeike  pasture. 
,Sire,refpodit  le  CheuaIier,vo9  en  tirez  ce  qu'il  vous 
plaira,  quant  à  moy  ie  ne  confentiray  iamais,  que  1 1 
chofe  que  i  'ayme  le  plus, meure. Ce  ditjcs  cheualiers 
prindrét  congé  du  Roy,c\rjmeneré"c  leur  beau  frère 
dans  ù  litière, lanfansleur  leur  pour  en  efrre  faic  telle 
iuitice  que  le  Roy  auiieroit.Lequcl  après  leur  parte- 
mêtla  fit  venir, 3s luy  dit:rcmme,cn  bone  foy  voltrç 
milice  a  elle  grande  enuers  la  bonté  de  v'oilrcxn.uv: 
mais  vous  ferez  déformais  exéple  a  toutes  celles  qui 
vou^  reieniblent:  ¿C  commanda  a  l'heure  qu'elle  faic 
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bruflée  viue.Cefte  exécution  parfaite,le  Roy  deuint 
plus  peniif  que  deuant,  pour  ne  fçauoirqui  eftoit  le 
nouueauCheualier,Iequel  s'eftoitparty  iî  foudain  de 
fa  cour .  Mais  l'Efcuyer,  qui  auoic  logé  le  Damoyfel 
de  la  Mer  (&  depuis  coduit  au  chafteau  du  vieillard, 
ou  le  Roy  Perion  fut  dcliuré  de  mort  )  va  penfer  en 
foymefmes  que  ce  pouuoit  eftre  fon  hofte .  Parquoy 
vint  dire  au  Rov:Sire,feroit  ce  point  vn  ieuncCheua 
lier,  auec lequel  la  Damoyfelle  de  Dannemarc  &C 
moy  auons  cheminé  quelques  iouts  ,  &  lelaiííames 
pour  nous  en  venir  icy?Sçaiy:u fon  nom?  refpoditle 
Rov.Non^ire^itl'Efcuye^maisilmefemble^u'il 
eil  fort  ieune,&  excellemment  beau. Tant  y  a,que  ie 
luy  vy  en  peu  de  tempsfaire  tant  d'armes,que(â  mon 
iusjementjs'il  vit,  il  pourra  eftre  Tvn  des  meilleurs 
Cheualiers  du  mode.  Puis  luy  recita  au  long  ce  qu'il 
4uoic  veu  ,  Se  comme  celuy ,  duquel  il  parloit ,  deli- 
uraleRoy  Perion  du  danger  ou  il  eftoit.  Quand  le 
Roy  l'eut  efcouté,renuie  luy  augmeta  de  trop  plus, 
de  fçauoir  qui  il  eftoit.  Sire,dit  l'Efcuyer  ,1a  Damoy- 
felle qui  eil  ceàs  arriuée,auec  moy,le  pourroit  (peulc 
eilre)  bien  fçauoir  :  car  ie  les  trouuay  enfemble.  De 
laquelle  Damoyfelle  parlesj:u?  refpondit  le  Roy. 
Ccíljdiíl  l'Efcuyer,  de  celle  qui  eil  no uuellem et  ve- 
nue de  la  grand'  Bretaigne,versma  Dame  Oriane.A 
Imitant  fut  mandée  la  Damoyfelle ,  &  enquife  qui 
eftoit  le  Cheualier ,  qui  tant  bien  auoit  fait .  Adonc 
elle  leur  declara  ce  qu'elle  en  fçauoit,  mefmesloca- 
fion,pour  laquelle  elle  l'auoit  fuiuy,  &  come  la  lan- 
ce luy  fut  donnée  par  Vrçande,  comme  au  meilleur 
Cheualier  du  monde:  mais,  Sire  furmafoy(dift  elle} 
ie  ne  fçay  pas  fon  nomrcar  oneques  ne  me  le  voulut 
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4ire.Hé  Dieuîrefpoditle  Roy,quipeukil  efire?  Or 
n'en  eftoit  l'Infante  Oriane  en  doute,pource  que  vé- 
ritablement elle  fçauoit  que  c'eítoit  fon  Damoyfel 
de  la  Mer:  ce  neátmoins  elle  fut  û  ennuyée  des  nou- 
uelles  qu'elle  auoit  receués,par  cette  Damoyfelle  de 
Dannemarc,que  bonnement  ne  fçauoitàqui  s'en 
plaindre:  car  le  Roy  fon  père  luy  faifoit  entedre  par 
elle,  que  fon  plaifir  eftoit  qu'elle  fe  retirait  vers  lu y 
I'auifant  que  de  brief  il  luy  enuoyroit  train  pour  l'a- 
mener, ÔC  qu'à  ceftecaufe  elle  donnait  ordre  à  fes 
affaires,  pour  partir  aufsi  toft  que  les  EmbalTades  fe- 
roient  depefehées  du  roy  d'Efcoce.Certainemét  plus 
luy  eltoit  agréable  la  demeure  en  ce  pais  ia  acouftu- 
mé,qu'en  celuy  ou  force  luy  eftoit  s'acheminer:  non 
feulemét  pour  y  auoir  eité  nourrie^ais  pource  qu'il 
luy  fembloit ,  ques'efloignant  de  ceñe  contrée,  elle 
s'efloignoit  de  celuy,à  qui  elle  auoit  entière  afFectio 
&Tqïie  déformais  il  luy  feroit  difficile  d'en  feauoir 
nouuelles,pour  le  moins  fiavfément  que  demeurant 
en  Efcoce.En  cefte  mélancolie  cítoitla  Princeife  a* 
moureufe,  &c  le  Roy  d'autre  part  en  continuelle  pen 
fée,qui  pouuoit  eitre  celuy,  qui  luy  auoit  cnuo  vé  les 
quatre  Cheualiers,  aucc  celle  qu'il  auoit  fait  brufler; 
¿C  tant  que  cinq  ou  iîx  iours  après  ces  chofes  paifées, 
ainfi  que  le  Roy  deuifoit  auec  fon  fllz  Açraics  {qui 
eftoit  fur  fon  partemêt  pour  aller  en  Gauïe  fecourir 
le  Roy  fon  oncle)va  entrer  vneDamoyfelIe,laqucl- 
le  fe  mettant  à  genoux  deuát  toute  la  compagnie,  a- 
rdrefla  fa  parole  à  Agraies,  difant  :  Mon  Seigneur,  s'il 
vous  plaiit,ie  vo9  diray vn  mot  en  la  prefence  du  roy 
voftrc  père,  ô\de  toute  la  compagnie  :  puis  print  vn 
armet,  qu'vn  Efcuyerportcit  derrière  elle ,  ¿c  conti- 
nuant 
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niiant  fon  propos,  diftrVoicy  vn  armet  chamaillé  Se 
erTondré,c6me  vous  tous  pouucz  voir,Iequel  ie  vous 
prefente  au  lieu  de  la  teite  de  Galpan,<iela  part  d'vn 
nouueau  Cheualier,auquel,felon  mon  iugemét,apar 
tient  mieux  de  porter  les  armes  qu'à  nul  autre:  &  le 
vousenuove,  poureeque  Galpan  auoic  vilaine  vne 
Damoyfeile,quivenoitversvouspourquelqueafTai 
re.Comment?  refponditle  Roy,  Galpan  eit  il  deffai't 
par  la  main  à  vn  feul  homme  ?  Vrayement  Damoy- 
fclle  vous  nous  dites  merueilles.Certes,Sire,diit  elle, 
celuy  feul  de  qui  ie  vo9par!e  l'a  fait  morir,apres  qu'il 
eut  occis  tous  ceuxqual  rencontra  en  entrant  dans  le 
fort  de  Galpan,lequel  cuidant  venger  fon  iniure,luy 
mefme  combatit  feul  à  feul  contre  leCheualier,dont 
il  iuy  eit  auenu  il  mal,qu'il  en  a  perdu  la  tefte,laqucl 
le  i'efperois  ceas  aporterrtoutesfois  pour  eitre  mal  ay 
fée,celuy  qui  vers  mon  Seigneur  Agraicsm'enuoye 
me  din  que  ce  feroic  aifez  de  Tarmet  que  vous  pouez 
voir  fi  peu  entier  qu'il  eít.Aííeurez^yous  (  dût  le  Roy 
â  la  copa^nie) que  c'eft  le  Cheualier  duquel  nepou- 
uonsfçauoir  le  nom. Et  vous  Damoyfelle  ,1e  fçauez 
vous  point?  Sire,refpondit  elle,ie  l'ay  feeu  par  la  plus 
grande  importunité  du  mondercar  autrement  iamais 
ne  me  l'euit  dit .  Et  pour  Dieu,  diû  le  Roy,fçachons 
le  donc-  maintenant,  pour  nous  piler  de  peine .  Sire 
refporick  la  Damoyfeile  il  fe  nomme  le  Damoyfel 
.de  laMef.Quand  leRov  l'entendit  il  deuint  fortes- 
bahv,&  les  autres  parcillement,puis_dift  aifez  hauk: 
le  pren  fur  ma  foy  ^  que  quiconque  l'ait- -fait  Cheua- 
lier, il  n'a  eu  tort,  veu  qu'il  y  a  bien  longtemps  qu'il 
nVen  auoit  prié  ,  ¿^ie  le  diiferay  pour  quelque  oca- 
.fionrçe  que  ie  ne  deucis  faire,  veu  que  cheualcrie  eft 
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en  luy  fi  acomplie .  Alors  Agraies  reprinc  le  propos, 
¿^demanda  à  la  Damoyfelle,  oü  il  le  pourroit  trou- 
uer.Mon  Seigneur,refponditelie,  il  fe  recommande 
humblemét  à  voítre  bonne  grace,&  vous  mande  pac 
moy  que  vous  le  trouuerez  en  la  guerre  de  Gaule,  iî 
vous  y  enes.  O  Dieu,  quelles  bônes  nounélles  vous 
m'aportezldiit  Agraies,  maintenant  avje  plus  d'en- 
uie  departir  que parauant,  Scílic  le  puis  trouuer,ie 
fuis  feur  que  de  mon  gré  ne  départira  y  iamaisd'auec 
luy. Vous  aucz  raifon,  refpondit  la  Damcfrfcile:  car 
il  vous  ayme  fort.Grande  fut  la  iove  pour  les  bones 
nouuelles  du  Damoyfel  de  la  MerrâC  fi  aucun  en  re- 
ceuedu  plaifir,  vouspouuezpenferqu'Oriancypar- 
ticipoit  fur  tous:  combien  que  ce  fuit  il  couucrtemér, 
qu'on  ne  s'en  aperceuoic .  En  ces  entrefaites  le  Roy 
s'enquitpar  tous  moyens  qui  pouuoit  auoirrait  Che 
ualierleDamoyfel,&  tâts-cn  in  forma, qu'il  fut  auer- 
ty  que  les  Damoyfellesde  la  Royne  le  pourroient 
mieux  fçauoir  que  nul  autre:  partant  leur  pria  le  luy 
dire,ce  qu'elles  firent.  Or  pourra  le  Damoyie^rcfpo 
dit  le  Roy ,  fe  venter ,  qu'il  a  trouué  en  vous  plus  d-* 
courtoy  fie  qu'en  moy:mais  ce  qui  me  faifoit  différer 
eitoit ,  pource  qu'il  me  fembloit  encore^  trop  icône 
pour  porter  ce  fais.  Durant  ce  propos  Agraies  entre- 
tenoitla  Damoyfelle,qui  luy  auoic  aporte  l'armec,& 
lettres,de  la  part  dVne  Dame ,  qu'il  aymoic  grande - 
ment:de  laquelle  l'hiltoire  fera  cy  après  mention  .  Ec 
pour  le  prêtent  le  lecteur  efrimera  qu'Agrafes  fans 
plus  feiourner  en  Efcoce  s^en  partit  aucc  ion  armée, 
Pour  s'acheminer  en  Gaule  vers  le  Roy  Pcrion. 

Comme 
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Comme  le  Roy  Lifuart  enuoya  -vers  la  Princeffe  Oriane 

[afiHe^u'il  auoit  de  long  temps  laifiêe  en  la  cour  du 

Roy  Languines,  lequel  Uluy  r' enuoya  acompa* 

gnée  de  Pinjante  Mabile  fa  fille  vniqueyçr 

de  bonne  compagnie  de  Cbeualiers. 


Chapitre 


IX. 


Ix  iours  depuis  qu'A  grâies  futparty 
de  la  cour  du  Roy  fon  père  i  auecq' 
fa  troupe,  trois  nauires  de  la  grand' 
Bretaigneprindrétport  en  Efcoœ, 
defqueiles  eftoit  chef  Gaïdar  de  R  a 
fcuit,acompagné  de  cet  Cheualiers 
du  roy  Lifuart,  St  deplufieurs  Dames,&  Damoyfel- 
ïes,quivenoient  quérir  Oriane.  Et  en1  ans  arriuez  vers 
le  roy  Languines  furet  fort  bien  receuz,  principalc- 
mçt  Galdarrcar  il  eítoiteílimébo  Cheualier  8C  fage. 

Lequel 


D'AMADIS   DE    GAVLE.  XL  VII. 

Lequel  après  qu'il  luy  eut  fait  entendre  le  fait  de  fon 
Embaííade,qui  eíloit  le  remerciement  de  l'obligatio 
queleroy  Lifu3rtfefentoitauoir  à  luy,  pour  le  bon 
&  humain  traûement  qu'il  auoit  fait  à  la  PrinceiTe  fa 
fille  ,  il  luy  prioit  la  luy  enuoyer,  cnfemble  Uníante 
Mabile,  à  laquelle  il  feroit  fait  tout  l'honneur  <2\en- 
tretien  qu'il  feroit  pofsible.Trefagreables  eut  le  roy 
Languincs  ces  oftres,  &  fut  content,  que  fa  fi  lie  tint 
compagnie  à  Oriane  :  &  qu'elle  fuit  nourrie  de  là  en 
auât  à  la  cour  du  roy  Lifuart. Quelques  iours  feiour- 
na  Gaïdar  ¿n fa  troupe  en  Efcoce,durant  Iefquclz  ilz 
furent  treshonorablcment  feitoyez:  oC  ce  pendant  le 
Roy  fit  équiper  autres  nauires  pour  rentreprinfe  de 
ce  vpyage.Quand  Oriane  vid  que  les  chofes  ainíl  fe 
conduifoient,clle  cogneut  bien  qu'irnpofsible  feroit 
de  plus  difsimuler,  ne  retardcr:parquoy  ainfi  qu'elle 
mettoit  en  ordre  ics  menuz  meubks,ellc  trouua  en- 
tre [es  ioyaux  la  cire  qu'elle  auoit  oitec  au  Damoyiel 
de  la  Mer.  Alors  elle  eut  tel  fouuenir  de  luy,  que  les 
larmes  luy  vindrent  aux  yeux  ,  &C  de  vehemente  a- 
mour,  feprin  ta  ferrer  les  mains,fi  que  la  cire  qu  elle 
rcnoitfe  rompit, Se  aperceut  la  lettre  qui  ritoit  dcdi.% 
laquelle  aufsi  toit  elle  dcfploya,Sc  liiant  l'cfcriture  y 
trouua  ces  motz  .  Cciluv  elt  Amadis  fins  temps, filz 
de  P^oy.De  ceñe  nouuelle  elle  eut  telle  ioyc,qu  elle 
en  perdit  quafi  contenance, c\non  ians  caufe:  car  el- 
le fut  aifeurée  que  celuy,  que  parauanteîle  cftimoir, 
fpour  leplus)filz  d'vn  fimple  GcntiUiome,  ouCpeuk 
eftre)de  moindre,quoy  que  ce  fuit ,  incogueu  ,  oC  de 
nom,&  deparens,oiquefiarTeclueufement  elle  ay- 
moit,eitoitrilz  de  Roy,  &  nommé  Amadis.  Et  pour- 
tant fans  différer,  appellala  Damoyfelle  de  Danne- 
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marc,à  qui  elleauoit  entière  fiace,5duy  diit:M*amyé 
ie  veux  vous  dire  vne  chcfe ,  que  ïe  ne  dirois  â  autre 
qua  mon  cueur,$i  à  vous,  pource gardez  la,  comme 
le  fecret  de  PrinceiTe  telle  que  ie  fuis,  8c  du  meilleur 
Cheualierdu  monde.Surmafoy,maDame,refpódíe 
la  Damoyfelle ,  puis  qu'il  vous  plaift  me  faire  tant 
d'honeur,  raymerois  trop  mieux  mourir  que  d'y  fail- 
JirrcK^vous  vous  pouuez  tenir  feure,  que  tout  ce  qu'il 
vous  plaira  me  déclarer  fera  entieremet  tenu  couuert 
&  exécuté  à  mo  pouuoir.M'amye,diit  Oriane,il  faut 
que  vous  allez  chercher  le  Damoyfei  de  la  Mer,  le- 
quel vous  trouuerez  en  la  guerre  de  Gaule,  &  il  pluf- 
toit  que  luy  vous  y  arriuez  vous  l'y  atédrez.Et  il  toft 
que  le  verrez,baillez  luy  cette  lettre,&  luy  dites,qua 
dedans  il  trouuera  fon  nom  cfcrit  du  iour  que  Ion  Je 
îeta  en  la  Mer,&  que  ie  fçay  qu'il  eil  filz  de  Royrqui 
luv  doit  donner  meilleure  enuie  &  hardieffe  d'aug- 
menter en  foy  la  prouëiTe,que  iufques  icy  il  a  il  bien 
comencée.  Vous  luy  direz  aufsi  que  mo  père  m'a  en- 
uoyé  quérir, ¿\le  partemêt  fur  lequel  ie  fuis  pour  al- 
ler en  la  grâd'  Bretaigne.Ce  que  i'ay  bien  voulu  luy 
ñire  entédre.à  fin  qu'au  retour  de  la  guerre  ou  il  va,- 
il  fe  retire  incontinent  en  la  part  ou  ¿e  ferayimettanc 
toute  la  peine  qu'il  pourra  à  fon  arriuée  deviure  auec 
mon  père  iufques  à  ce  qu'il  ait  autre  comandement 
de  mov.Telle  fut  la  depefche  de  la  Damoyfelle,  la- 
quelle,fans  plus  feiourner,print  le  chemin  de  Gaule, 
¿c  exécuta  fon  entreprinfe ,  ainil  que  quelquefois  cy 
après  pourrez  entédre.Maispour  nedifeontinuer  le 
propos  du  voyaged'Oriane,entendez,qu'ayâtleroy 
Lâçuinespourueu  à  tout  ce  qui  eftoit  necc{faire,pour 
le  voyage  des  Dames,  s'embarquerét  Oriane  &  Ma- 
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bile,auec  leur  compagnie  .  Puis  ayant  prinseonçé 
du  Roy  Se  de  la  Royne  fut  fait  voile,  &  eurent  vent 
en  poupc,&  fî  à  propos^u'en  bien  peu  de  iours  prin- 
drent  port  en  la  grand'  Bretaio;ne,ou  elles  furent  tref- 
bienreceuës.Pourlcprefentn'en  fera  l'Authcur plus 
de  mè"tion,pour  vous  déclarer  que  deuint  le  Damov 
feldelaMer,  depuis  qu'il  fut  entré  auchailcau  du 
Cheualiervaincu  de  Galpan,  &  gouuerné  parla  Da 
moyfelle,qui  luy  péfoitfes  playe^lefquelles  au  bouc 
de  quinze  iours  furent  prcfque  du  tout  guéries:  tou- 
tesfois  ennuyé  du  feiour,dclibera  de  le  mettre  enchc 
min. Si  qu'un  Dimeche  matin, prenant  congé  de  fon 
hollé, &  de  celle  qui  l'auoit  guerv  ,  monta  á  cheua), 
acompagné  feulement  de  Gandalin  ,  qui  oneques  ne 
Miabandonna  :  Se  au  fortir  du  chaiteau  entra  en  vne 
£;rand'  foreit .  C'eitoit  enuiron  le  moys  d'Aùril ,  que 
lesoyfeauxfedegoyfent  &  chantent  plus  volótiers, 
&  que  toutes  fleurs,  arbres ,  Se  herbes  annoncent  la 
venue  du  printéps.Ccitcnouucauté  luy  fit  fouuenir 
de  celle  qui  fur  toutes  les  autres  floriifok  en  excellai 
te  beauté ,  ¿\  pour  laquelle,  h^bandennât  fa  liberté, 
Amour  l'auoir  rendu  caprir.Dont  en  ce  fouuenir  có 
mença  à  dire  affez  hauk:  AhpauureDamovfeldcla 
Mer  !  fans  parens,  fans  terre,ny  aueu  ,  comme  ayj 
ofé  mettre  ton  cueur  il  hault,  que  d  aymer  celle  qui 
excelle  toutes  autres,foit  en  beauté,bóté,ou  lignage! 
O  chetifquctu  esîne  deuoisju  confîderer,quepour 
la  grandeur  de  ces  trois  ehofes,cfquellcs  elle  cft  par- 
faice,le  meilleur  Cheualier  du  modencdciiroitciîre 
iî  temeraire,que  de  la  penfer  feulement  avmerí&^oy 
pauure  incogneu,fes  enuelopé  au  labyrinthe  de  fo- 
lie ,  avmant  &  mourant,  fans  feulement  Tofcr  dire. 
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h*en  faire  femblant  !  En  ceite  complainte  fut  le  Da^* 
moyfeldelaMerfi  ententif,  qu'oubliant  toute  autre 
chofe,chemina(Ia  veuë  baiiïee  au  traucrs  de  celle  io- 
reft)  vnebien  longue  efpace ,  c\tant,que  de  fortune 
haucat  les  yeux,aperceut  au  trauers  de  Pefpeifeur  du 
boys  vn  Cheualier  bien  monté  &  en  bon  équipage, 
qui  longuement  l'auoit  coftoyé  pour  entendre  le  dif 
cours  de  ceite  coplainte .  Lequel  voyant  que  le  Da- 
moyfd l'auoit  defcouuert,Sc  qu'à  ceite  caufe  il  fe  tai 
foitfe  vint  a'procher,8c  luy  din:  Par  Dieu,Cheualier 
il  me  femble  que  plus  aymez  voitre  amie,  qu'elle  ne 
vous  ayme ,  quand  pour  la  louer  tant  vous  vous  def- 
prifeZj&yfà  cequeiepuisfcauoir  par  vous  mefmes) 
vous  n'eftes  tel  qu'y  deuiez  pretêdre.  Pourtàt  il  faulc 
que  ie  fçache  qui  elle  efr,à  fin  que  ie  fuplée  à  voftre 
default,8Cqueielaferue.SeigneurCheuaIier,refpon 
dit  le  Damoyfel,  la  raifon  vous  oblige  à  dire  ce  que 
vous  ditesrmais  en  quelque  forte  qu'il  en  puiife  aue- 
nir,vous  n'en  fçaurez  autre  chofe.  Bien  vous  diravje 
que  de  l'aymer  n'en  pourriez  raporter  aucun  fruit.Ie 
ne  le  croy  pas,refp6dit  le  Cheualier:  car  l'home  doit 
prendre  à  gloire  le  trauail,&  danger  qu'il  reçoit  pour 
feruir  fi  belle  Dame ,  veu  qu'à  la  fin  il  ne  peult  eftre 
qu'il  n'en  ait  la  recompenfe  qu'il  eipere  :  &  par  ainfî 
celuyqui  aymeenfi  hault  lieu  que  vous,  ne fe  doit 
ennuyer  de  chofe  qui  luy  auienne.Quâd  le  Damoy 
fel  l'entendit  fi  fagcment  parler (penfant  qu'il  le  dift 
pour  le  reconforter) print  cueur,&  fe  cuidantplus  a- 
procher  de  luy,  pour  mieux  continuer  ce  propos ,  le 
Cheualier  luy  dift:  Demeurez  arriere,car  il  faultpar 
amour,ou  par  force,que  vous  me  dites  ce  que  ie  vous 
demande.  Si  Dieu,m'ayde,refponditle  Damoyfeljil 
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ne  fera  pas  ainíl.  Or  fus  doncques ,  diit  le  Cheualier, 
voyons  qu'il  en  auiendra ,  t\vous  défendez  .  A  cela 
netiendra,refponditle  Damoyfel.  A  celle  parole  la- 
cérée leurs  heaumes, Se  prindrent  leurs  laces  ¿\efcuz: 
mais  ainfi  qu'ilz  efloiçnoiene  pour  la  ioulte }  furuinc 
vne  Damoyfelle,qui  leur  diit:Sei'o;neurs,ievous  prie 
fouffrez  vn  peu,&mc dites deuant  que  combatre  vne 
chofe(  il  la  fçauez)pour  laquelle  ie  fuis  fi  haílée  \  que 
n  av  le  lovfir  d'acendre  la  fin  de  voitre  bataille.  A  la 
parolle  d'elle  tous  deux  s'arreiterêt,  &  luy  demandas 
que  c'eitoit:  le  voudrois  bien,  dift  elle,  icauoirnou- 
uclles  d'vn  Cheualier  nouueau,  apellé  le  Damoyfel 
de  la  Mer.  Et  que  luy  voulez_vous?rcfpondit  le  Da- 
moyfel .  le  luy  porte  nouuelles,diit  la  Damoyfclle, 
d'Agraies  filz  du  Roy  d'Efcoce.  Attédez  vn  peu,rc- 
fpoditle  Damoyfel ,  Ô(.  ie  vous  diray  ce  que  ie  fçay 
de  luy. Durât  leur  propos  le  Cheualier  de  la  foreft  se 
itoit  défia  aprefté  pour  la  ioufte^St  luyduroittrop  le 
caufemêtdu  Damoyfcl,&  de  celle  qui  eitoit  furue- 
nue.  A  ceñe  caufe  cria  au  Damoyfel  qu'il  fc  gardait 
de  luy,s'il  vouloir.  De  fait  le  vint  choquer, &  luy  do- 
na telle  atainte,que  fa  lance  voila  en  efclatzrmais  le 
Damoyfel  qui  couroit  à  l'encotrc  le  print  il  a  propos, 
<ju'il  le  defarçonna ,  &  toba  luy  &  le  cheuai  à  terre: 
parquoy  le  cheual^  plus  habile  que  fon  maiítre  )  te 
vov¿:en  liberté  çaiçna  les  châps.  Toutestoisle  Da- 
moyfel trouua  moven  de  le  prédre  &  le  redit  au  Che 
ualierabatUjluy  difant:Scigneur,prcnez  voílre  che- 
ualjCXn'ayez  plus  déformais  enuie  de  fçauoir  d'aucú 
choie  ,qui  foit  oukre  fon  <;ré.  Le  C  heualier  ne  refufa 
ce  plaifir  :  car  il  ie  trouua  lj  froiiTe  de  fa  cheute ,  qu'a 
gcad'peiuc  fepouuokil  leuer^n'euitpcu  aller  après. 
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Et  pendant  qu'il  eiTayoicà  remoter  deifus,îe  Damoy 
fel  le  laiiía,  &  vint  à  la  Damoyfelle  qui  l'atcndoit ,  à 
laquelle.il  demanda,fi  cllecognoiiToitceluy  qu'elle 
demâdoit.  Nonjfefpodicelle^arienelevyoncques: 
Mais  A^raies  me  dit,qu  il  le  feroit  incotinent  cognoi 
lire,quâd  ie  luy  dirois  quo  ie  ferois  G  ¿ne.  Il  vous  a  dit 
vray,reipodic  le  Damoy  fcl,Ôe  fçachez  que  c'eit  moy 
mefmcs  :  puis  deilaça  fon  heaume ,  &  quand  la  Da- 
moyfelle le  vid  en  face}elle  luy  diibCertes  ie  le  croy 
maintenant,car  ie  vous  ay  ouy  louer  de  grand'  beau 
té.Or dites moy^diftleDamoyfcljOU vous auez  laif- 
fé  As;raies.Pres  d'vne  riuiere,qui  n'eit  pas  loing,refpo 
dit  elle,ou  il  eit  arreité  auecq'  ù  troupe^tendat  vent 
propre  pour  paffei  en  Gaule  :  c\à^bon  defir ,  deuanc 
que  paiTer  oultre,  de  fçauoir  s'il  vous  plaift  aller  quâc 
Se  luy .  Ouy  vrayement}dîit  le  Damoyfel,  marchez 
deuant  2s  me  conduifez.  Alors  paña  la  Damoyfelle, 
Se  après  auoir  cheminé  enfemble  quelque  peu  de 
tempSjilz  choifirent  le  lieu ,  ou  Agraies  Se  ion  armée 
eltoiét  campezrtoutesfois  deuant  qu'y  arriuer,ilz  en- 
tendirent derrière  eux  vne  voix  qui  crioit  :  Arreitez, 
Cheualier,car  il  vo9  fera  force  me  dire  ce  que  ie  vous 
avdemâdé.  LorsleDamoyfcl  tournât  la  teñe  aui- 
fa  le  Cheualier  que n'agueres il  auoit  abatu,ôCvn  au 
rre,qui  lacópagnoitrparquoy  s'arreita  Se printfes  ar- 
mes. A  1  heure  eftoitil  û  près  du  cap  du  Prince  Agra- 
ies,que  luy  Se  ceux  de  fa  croupe  peurent  voir  ce  tour- 
nay.Et  ayas  aperceu  de  loing  venir  le  Damoyfel^s'e- 
ftoient  a  par  eux  esbahiz,qui  pouuoit  eitre  ecluy  qui 
tâtgalâtemécfe  tenoità  cheuai:c\a  dire  vray^eitoit 
en  ion  têps  le  pi9  adroit  Se  la  meilleure  grâce  de  Che 
ualier,  qui  oneques  eufl  eñe  veu,&  telque  maintes- 
fois  fe 
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foisfc  cuidant  celer  il  eftoic  defcouucrt,  pour  eftre  iî 
bien  a  cheual.  Les  deux  Cheualiers  vindtêt  â  courfc 
de  cheuaux,&  ropirêt  enfemble  leurs  laczs  fur  l'efcu 
duDamoyfel,  lequel  ilz  fauceré"t,nopasle  harnois 
qui  futroide  &  fort,&  le  Damoyfel  rcncotra  premier 
celuy  qu'il  auoit  dciîamispar  terre  en  la  foren\c\de 
recheflerenuerfaijlourdementqu'en  tombant  il  fe 
rompit  le  bras,  &  de  douleur  qu'il  fentic  demeura  en 
la  place  comme  mort.  Quâd  le  Damoviel  fe  vid  de- 
pefché  de  ce  premier,  il  mit  l'cfpée  au  poinç ,  ¿\  s'a- 
drella  aufecond,luy  donnant  fur  le  hault  dej'armet 
telcoupqu'illuyfltfentirau  teit,8c  il  auát  entra  l'cf- 
pée qu'ainiî  qu'il  la  retiroitâ force,  fe  rompirent  les 
Iacqz  de  l'armct,8c  l'arracha  hors  de  la  telle  auec  lef- 
péerpuis  haufa  le  bras,  feignit  le  vouloir  fraper:  mais 
l'autre  mit  lefcu  au  douane .  Ce  pendant  le  Damoy- 
fel print  fon  efpéeâ  gauche, &  de  la  main  droiteùi- 
iît  Tefcu  de  fon  ennemy  ,  par  telle  force ,  qu'il  le  luy 
arracha  du  col,c\kiy  en  rua  tel  coup  fur  la  teit^qu'il 
tomba  d  terre  tout  eiïourdy  :  puis  le  laiíía  auccq'  fon 
compagnon,  ïcn  aliant  aueclaDamoyfelie  aux  ten 
tes  a  Agraies,lequelauoitvea  departir  ceiteqiK-relle, 
SCs'efmerueilloit  qui  eftoic  celuy  ,  qui  fi  toit  auoit 
vaincu  les  deux  Cheualiers  :  c\f  pource  qu'il  venoit 
vers  luy,alla  au  deuâc,  &  allez  toit  s'cntrcco«neurá: 
parquoy  vous  pouez  penfer  vilz  fe  firent  bonne  chc: 

re.Adoncdefcendit  le  Damovfel ,  ¿\fut  conduit  par 
A-raies  en  fa  tcnte,ou  il  fe  defarma,  tandis  coman 
da  Agraies,  qu'on  luy  amenait  les  Cheualiers  çifanî 
emmy  le  charr.p,aufquelz,arriuez  deuant  iuy^l  dût: 
Par  Dieu,mesamy.«, vous  comme'çailes  grande  folie 
de  vous  adreííerá  ce  Cheaalicr;  Certes  vous  dite? 
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vray  (  refpondit  celuy  du  bras  rompu)  toutesfois  il  a 
efteauiourd'huy  telle heure,queiereftimois  peu,  Se 
ne  penfoisenluy  trouuer  aucune deiênfe  .  Puis  reci- 
ra entièrement  ce  qu'il  leur  eítoit  auenu  en  la  foreir, 
&  les  propos  qu'ilz  eurét  enfemble ,  non  pas  le  dueii 
que  faifoic  le  Damoyfel:  car  de  paour  de  luy  defplai 
re  il  s'en  teut.Durát  ce  conte  la  rifée  fut  grande  pour 
la  patience  de  Pvn  &  l'audace  de  l'autre.Tout  le  iour 
feiournerenten  ce  lieu  }  &  le  lendemain  montèrent 
à  cheual,  prenant  leur  chemin  àPalingues,  tresbon- 
ne  ville  de  frontière,  ¿\dernier  port  d'Efcoce,ou  ilz 
trouueret  nefz  ¿\barques pour  paifer  en  Gaule. Par- 
quoy  a  y  ans  ver_E  propice  s'embarquèrent ,  cX^tát  (in- 
gieren t,  qu'en  peu  de  iours  prindrent  terre  au  haiire 
de  Galfrin,ou  ilz  defeen dirent, ôc^de  là  marchans  en 
bon  ordre,firent  tant,  que  fans  deitourbier  arriuerêt 
au  chaiteau  de  Baldain.ou  leroyPerio  eftoit  afsieçé^ 
avant  défia  perdu  grand  nombre  de  fes  gens.  Lequel 
quádfutauertydecefecoursjvouspouezeítimers'ií 
fut  aife,Sc  11  le  recueil  leur  fut  bôrmefmes  par  la  roy~ 
ne  Elifene,  laquelle fçachant  leur  venuè',enuoya  au 
deuantdefon  neueu  Agraies  le  prier  la  venir  incon- 
tinent vifiter.  Ce  qu'il  fit,eftant  acompagné  du  Roy, 
qui  les  eftoit  venu  receuoir,du  Damoyfel  de  la  Mer> 
¿e  deux  autres  Cheualiers  fans  plus .  Mais  entendez 
que  quâd  le  roy  Perion  eut  aperceu  le  Damoyfel,de 
prime  face  il  nelerecoçneutrtoutesfoisàla  fin  il  luy 
fouuint  quec'efioit celuy  qu'il  au  oit  fait  Cheualier, 
&qui  depuis l'auoitfecouru  au  chafteau  du  vieillard. 
Parquoy  le  vint  embraifer,luy  difant:M6  cher  amy 
fur  ma  foy,ie  vo9auois  mefcogneu.Vous  foyez  en  ce 
pais  le  tresbien  venu:  car  voftre  prefence  me  donne 
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lelle  feureté,que  la  crainte  de  cefte  guerre  nreitofrée 
vous  ayant  fi  près  de  mov.Sire,refpondic  le  Damoy- 
feI,Dieu  me  doint  grâce  de  vous  pouoir  faire  leruice 
agréable:  car  ie  vous  afleure ,  que  i'ay  bien  deliberé, 
tant  qu'elle  durera  de  ne  m'y  efpargner .  Ainiî  deui- 
fans  entrèrent  en  la  chambre  de  la  Royne,  laquelle 
vint  au  deuât  pour  les  receuoir,mefmesAgraies.Lors 
le  Roy  tenát  par  la  main  le  Damoyfel  le  luy  prefen 
ta,difant:Ma  dame,voicy  le  Cheualier,duquel  quel- 
quefois ie  vous  ay  parlé,qui  me  tira  du  plus  grâd  pé- 
ril ou  ie  fu  oncq':  &C  pource  ie  vous  prie  qu'il  ne  lûy 
foit  riens  efpar.9¡né  céans ,  8c  luy  faites  bonne  cherc. 
Adonc  s'auança  la  Royne  pour  l'embralTer  :  mais  il 
mit  les  genoux  â  terre,  Scjuy  diit:  M  a  Dame,  ie  fuis 
fcruiteurdelaRoyne  voitre  fecur,  ¿X  de  par  elle  ie 
vous  viens  feruir  &  obcïrcommeà  elle  melme.  Lors 
la  bonne  Dame  arTectueufcment  l'en  remercia:  tou- 
testois  elle  ignoroit  que  ce  fuft  fon  filz:  car  elle  pen- 
foitquilfuftperduenlamer.  Ncantmoins  le  Dj- 
moyfel  luy  fut  d  l'heure  tant  agréable:  que  fon  oril 
ne  fe  pouuoit  ralTafier  de  le  regarder,  &  dVn  inftincl: 
naturel  fc  mit  à  luy  vouloirplus  de  bien  ciu'à  nul  de- 
là troupc,tellemé"tqu'â  l'heure  mefmesii  luy  va  fou- 
uenir  de  la  perte  qu'elle  auoit  faite  de  fes  deux  en- 
fans,qui  euiíent  cfté  enuiro  dcl'aage  du  Damoyfel, 
il  Dieu  les  eut  preferuez,£cluy  en  vindrét  les  larmes 
aux  yeux. Or  ploroit  elle  pour  celuy  qui  citoit  deuat 
elle:  mais  le  Damoyfel  la  voyant  ainfi  trifte,eftimoic 
que  ce  fuit  pour  cefte  guerre  c6mencée:parquoyluy 
diihMa  Dame,u?fperc  qu'auecq'  Tayde  de  Dieu,  du 
Roy,&  de  voftre  nouucau fecours  en  brefrecouurc- 
rezvoftre  ioyc,o:de  ma  part,croyez  c^ue  ie  ne  m'y  cf- 
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pargnerav  .  Dieu  le  vueille,  refpondit  la  Royne'^  8C 
vous  en  doint  la  gracerSi  pource  que  vous  enes  Che~ 
ualier  de  ma  fceur,  ie  ne  veux  que  prenez  autre  loçis 
queceluy  de  céans,  auquel  ie  vous  feray  ordonner 
tout  ce,  dont  auez  befoin  .  Telz  furent  leurs  propos 
iufques  à  ce  qu'Agraies  fe  voulut  aller  refraifchir: 
parquoy prenant  congé  pour  le  foir,fe  retira  au  logis 
qui  1  ay  fut  ordonné, 8c  penfoit  le  Damoyfel  le  fuy- 
ure ,  quand  la  Royne  le  retint  par  telle  importunité, 
qu'il  fut  contraint  demeurer  pour  lors  en  la  garde  de 
fa  mere,  fans  toutefois,la  cognoiftre.Or  vindrent  in- 
continent les  nouuelles  de  ce  fecours  au  Roy  Abies 
d'Yrlande,&  a  Daganil  fon  coufin,qui  en  firent  peu 
decas.En  ce  temps  eiloit  ce  Roy  Abies  renommé  le 
meilleur  Cheualier  que  Ion  fceutrcXpour  enuie  qu'il 
auoit  de  c6batre,eitima  que  puisque  le  fecours  eftoit 
venu  à  fon  ennemy ,  en  bref  temps  il  auroit  la  ba- 
taille :  &¿ccfte  caufe  diît  deuant  tous  Ces  gens:  Si  le 
xoy  Perion  eit  û  hardy  de  nous  venir  voir,  ievou- 
drois  que  ce  fuit  pluítoít  huy  que  demain.  Aifeurez 
vous,refpodit  Daganil,  qu'il  n'eil  pas  fi  haitif  :  car  il 
vous  doute  par  trop.Sçaucz^vouSjdiit  Gallin  Duc  de 
Normandie,  comme  nous  l'y  contraindrons?  faifons 
vne  embufcade,de  la  plus^rád'  partie  de  cefte  armée 
qui  demeurera  auec  le  Roy  à  paît  das  cette  forcit  de 
Galpa^ô^vous  (Seigneur  Daganil)  ¿Krnoy  irons  a- 
uec  le  reile  nous  prefenter  à  l'aube  du  iour  deuant  la 
vilie,oC  ie  fuis  feur  qu  eitans  defcouuertz  de  noz  en^ 
nemys  (penfans  que  ce  foie  entieremet  nofírc  force) 
ïlz  prendront  cueur ,  Se  ne  faudront  à  venir  ruer  fur 
jjousrpuis  les  voyans  aprocher,faindrons  d'auoir 
peur  &prêdrons  la  fuite  vers  la  foreíí5ou  fera  le  Roy 
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aucc  fa  troupe.  Lors  noz  ennemis  pourfuyuans  leur 
victoire  aifeuré?(ce  leur  femblcra)  ne  le  tiendront  de 
nous  fu  vure,$c  fe  viendront  eux  mefmes  prendre  au 
filé.  Ceft  tresbien  auifé,  refpondit  le  Roy  Abies.  Or 
donnez  ordre  vous  mefmes  (dilt  il  au  Duc)  que  tout 
foitprcítainfi  que  I'auezdeuifé.Lorscufsiez  veuves 
d  armes  à  chcual,foldatz  fe  mouuoir,tabourins  bruy 
re,  trompettes  retentir ,  &  harnois  cliqueter,  fi  qu'en 
vn  infhnt  les  chofes  furent:  fi  bien  ordonnées  ,  qu'il 
n'y  eut  faute  au  commandement  du  Roy:  tellement 
que  le  lendemain  au  point  du  iour,  Da^anil ,  &  le 
Duc  de  Normandie  auecLur  efcadronfe  prefente- 
rent  deuant  la  place .  Point  ne  fe  doutoit  à  l'heure  le 
roy  Perion  de  ceite  entrepri fermais  penfoit  fculemét 
refraifehir  fon  fecours,$c  taire  iionneur  au  Damoy- 
fcl,  qui  l'auoit  fi  bien  fecouru.  Et  pour  luy  faire  co- 
gnoiltre  l'enuie  qu'il  en  aUoit  t  des  le  plus  matin  luy 
&  la  Royne  vindrent  en  fa  chambre ,  ou  ilz  le  trou- 
ucrent  lauant  fes  mains:  Se  -aperceurêt  qu'il  auoit  les 
yeux  rouges,  enflez,  &C  encorcs  pleins  de  larmes ,  de 
forte  qu'ayfcmctiugercnt  qu'il  auoit  aifcz  malrcpo- 
fé  la  nuit,  comme  il  citait  vérité:  car  il  auoit  cite  en 
continuel  penfement  de  celle ,  pour  laquelle  il  auoit 
habandonné  fi  liberté,  confiderant  à  part  foy,lepeu 
de  moyen  qu'il  auoit  de  paruenir  â  fi  hault  bien,  dó: 
il  entroic  en  fi  profond  cnnuy,qii'il  ny  efperoit  autre 
remede  que  la  mort.La  Royne  adonc  deíirát  fçauoir 
qui  l'auoic  meu  de  pleurcr,tira  â  part  Gádalin,Sc  luy 
dit:Amy,voítrc  maiilre  porte  vift^e  d'auoir quelque 
fafcherie,i  uy  a  Ion  donné  céans  quelque  meiconten 
tement?  Non,  ma  Dame,  rcipondit  Gandalin,  il  y  a 
*eccu(dc  voitre  graccjbcaucoup  d  honneur:  mais  il  a 
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de  couftume  de  fe  torméter  en  dormant,  corne  main 
tenant  pbuuez  voir. En  ces  entrefaites  le  guet  vint  a- 
uertir  le  Roy,  qu'il  auoitdefcouuert  l'embufche,  &, 
que  leurs  ennemis  eftoient  allez  près  de  la  ville,par- 
quoy  promptement  fit  Tonner  l'alarme.  Lors  fut  vn 
chacun  preft  de  monter  à  cheual,  mefmes  le  Roy  Se 
le  Damoyfel,lefquelz  vindrent  à  la  porte  de  la  ville, 
ou  ilz  trouuerét  Agraies  qui  fe  debatoit  fort,  pource 
que  Ion  ne  la  vouloit  ouurir,&  luy  tardok'trop  qu'il 
n'entroit  au  combat  :  car  c'eitoit  vn  des  plus  hardiz 
Cheualiers,  Se  qui  mieux  fouitenoic  vn  effort  au  be- 
foin  que  Ion  euft  feeu  trouuen  tellemét  que  fî  le  bon 
auis  luy  euft  efté  aufsi  à  comandement  corne  le  cou 
ra^eilny  eufleugueres  de  femblablesau  monde. 
Pour  la  venue  du  Roy  les  portes  furent  ouuertes,  8¿ 
íbrtirent  les  Gaulois  en  campaigne:  lefquelz  voyans_ 
leurs  ennemis  en  il  grand  riombre,cobien  que  toute 
leur  armée  n'y  fuft,Ia  plufpart  d'eux  fut  d'opinion  de 
n'aller  plus  auant ,  eftimans  eftre  témérité  d'aííaillir 
puilíance  tac  inegale:6c  à  ceñe  caufe  fourdit  entr'eux 
grande  coteitation.Ce  que  cognoiiTant  Agraies  (fans 
plus  difsimuler)dôna  des  efperos  à  fon  cheual, criant 
á  haute  voixrMaudit  foit  qui  plus  tardera,voilá  ceux 
contre  qui  il  fault  debatre ,  non  pas  entre  nous:  Si  ce 
difant  piqua  droit  aux  ennemys .  Semblablement  le 
Damayiel  de  la  Mer,&  le  refte  de  leurs  gês,lefquelz 
fans  s;ueres  marchander  ruèrent  dedans,  Se  furent  in- 
continent mêliez. Le  premier  que  leDamoyfel  ren- 
cotra  fut  le  duc  de  Normâdie,lequel  il  chargea  Îî  vi- 
rement que  rompant  fur  luy,renuerfa  home  &che- 
ualpar  terre,  Sede  ceñe  lourde  cheute  eut  la  iàbe  rom 
pue,  Ainfi  paila  outre  le  Damoyfel  mettant  la  main  à 
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l'efpée  puiscome  vnLvô  efchaufTe  entra  en  la  preffe, 
&fic  tant  d  armes,que  nul  d'eux  ne  i'ofoit  atendrercar 
il  renuerfoit  tout  ce  qu'il  rencontroit,tuant  lV»,der- 
membrant,  ouefehinant  l'autre,  tellement  que  tous 
iuv  faifoient  voye.Quad  Dagaail  vid  fes  gens  en  tel 
defordre  par  le  move  d'vn  feul  Cheualier,il  r  allia  la 
plus  part  de  ceux  a  qui  mieux  il  fe  fioit,&tous  enfem 
ble  enuirSnercc  le  Damo vfel  pour  l'abattre  qu'ilz 
euiTent  peu  faire,fans  l'avde  d'Agraies  qui  s'en  aper- 
cent,» vint  auec  fa  troupe  (au  pluftoft  qu'il  peulc)  le 
fccoîitir.  A  leur  arriuée  eufsiez  veu  lances  bnfer,Che 
ualiers  tomber,heaumes  arracher,  Kefcuzpar  terre,fi 
qu'il  y  eut  grand  coflit  Kdefordre  fur  les  Yrlandois: 
carie  Roy  Perion  y  furuint  auec  fabende.  Daganii 
d'autre  part,  mift  toute  la  peine  qu'il  peult  de  bien  le 
recueillir  :  mais  le  Damovfel  de  la  Mer  eftoit  en  la 
rneuée  faifant  telz  efforts,  qu'une  trouuoit  deuant 
luyr  aucune  refiitáce,&tant  quVn  chacun  s'en  esba- 
hûfoic,&  fur  tous  Agraies,qui  de  fa  part  moitroit  bie 
n'auoi'r  le  bras  engoqrdyrcai  pour  plus  efmouuoirSC 
donner  de  cueur  à~ux  Tiens,  enoit  a  haute  voix:  Suy- 
uons  mesamvs,fuyuons  le  meilleur  Cheualier  qui 
oneques  porta  armes. A  l'heure  Daganil  cognoiilant 
le  pire  eftre  de  fon  cofté ,  Se  le  d6mage  qu'il  receuoit 
par  le  Damoyfel,  delibera  de  luv  tuer  fon  cheual,  Se 
le  faire  tober  en  la  preííc,mais  il  faillitrcar  leDamoy 
fel  s'aprochát  lailTa  tomber  fi  grand  coup  fur  fon  ar- 
met,qu'il  luy  ficvoler  hors  de  la  tcfte,ô;demcura  Da 
<ranil  defarmé.  Ce  que  vove't  le  Rov  Perion  qui  fur- 
mnt,luy  dona  tel  coup  d'efpée,qu  il  le  fendit  iufques 
aux  dens:  parquoy  les  fiens  le  vovans  mort,ccux  qui 
eurét  les  meilleurs  cheuaux,Ie  gaignerct  de  viftefl  e, 
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ge^ne  tachoienc  qu'a  eux  fauuer,ou  le  RoyAbies  s'e- 
ftok  embufchérrnais  le  rov  Perion  exécutât  fa  viétoí 
re,  5e  les  pourfuvuant  defcouuric  l'arrieregarde  qui 
fortoit  de  la  foreiî,5:  marchoit  au  grâd  trot  vers  luv, 
monítrans  contenáce  de  vouloir  venger  leur  perte. 
Au  moyen  dequoy  au  ioindre  fe  mirent  tous  à  crier: 
Af  eux,  Yrlandois,gardons  que  nul  ne  nous  efchape, 
Se  entrons  pefle  méfie  dans  la  place. Quand  les  Gau 
lois  fe  trouuerét  furpris,oncques  gens  ne  furent  plus 
eitonez,  car  ilz  n'euiTentiamais  citimé  ceitc  embuf- 
che  eftre  fi  gL-offerSe  ce  qui  leur  donoitplusdc  crain 
te  eftoit,  qu  ilz  auoient  affaire  à  gens  fraiz,&f  eux  e- 
itoiet  tant  Ias,&leurs  cheuaux  fi  hors  d'aleine^u'ilz 
ne  fe  pouuoient  quafi  fouítenir .  D'auâtage  le  Roy 
Abies  y  eitoit  en  perfonne,  lequel  corne  ia  a  cité  dit, 
eftoit  l'vn  des  meilleurs  Cheualiers  du  monde  .  Et  à 
cefte  caufe  la  plus  grande  partie  des  Gaulois  comen- 
cerent  à  braniler:  mais  le  Darr^oyfel  de  la  Mer  pre- 
uoyât  le  defordre  qui  en  fuit  aucnu,vint  à  les  perfua 
der  de  vouloir  pluftoit  mourir,  que  perdre  vnfeul 
point  d'honeur  5;reputation,lcur  difantrMes  compa 
çnons  Se  amis  ayons  bon  cueur,chacun  face  cognoi- 
itre  fa  vertu, 5e  luy  fouuiéne  de  Teitime  que  lesGau- 
lois  ont  par  armes  aquife.Nous  auos  à  faire  à  gens  e- 
ftonnez,S:demy  vaincuzme  vueiilos  maintenât  fai- 
re efchange  a  eux,prenat  leur  crainte, 5e  leur  quitant 
noitre  vidtoirc:  car  s'ilz  voyentfeulcmét  voz  vifages 
aifeurez  ,  ie  fuis  feur  qu'ilz  ne  les  pourront  fou rrir: 
donnons  dedansrcar  Dieu  nous  ayde.A  eeite  parole 
les  plus  eilonnez  prindrent  courage,  deliberans  d'à- 
tendre,  5e  de  cobatre  virilement  leurs  ennemys,  lef- 
^uelz  peu  après  vindrêt  furieufement  fraperdeilus, 
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A'  1  heure  le  rov  Abies  fit  cognoifire  ce  qu'il  fçauoic 
faire.  A'  1  heure  eurent  les  gens  du  Prince  Agraies 
tropa  endurer,non  feulement  eux, maistout  l'efqua- 
dron  du  roy  Perionrcar  le  royAbies  abatoit  Tvn  ren- 
uerfoit  l'autre,^ tant  que  fa  Janee  fut  entière  ne  ren- 
contra Cheualier,quilnedefarçonnait:  puis  mit  la 
main  á  fcfpcc  ,  auec  laquelle  il  fe  portoit  fi  vaillam- 
ment,que  les  plus  hardis  en  furet  efpouuentcz,&ny 
eut  celuv  qui  ne  luv  ouurift  pallage ,  tellement  que 
les  cens  du  roy  Perion  ne  pouans  plus  porter  le  fais, 
fe  mirent  à  retirer  (  au  mieux  qu'iiz  peurent)  vers  la 
ville.  Quad  le  Damoyfel  de  la  Mer  vid  que  la  fortu- 
ne leur  eitoircontraire,  de  çrand  defpit  r'entra  en  la 
preiíe,  &  combatif  iî  afprement ,  qu'il  arreita  la  plus 
grand' part  de  ceux  dTrlande  fur  cul,  tandis  que  les 
ilens,  fans  defordre,  fc  retiroiét  vers  le  chaiteau;  puis 
au  petit  pas'tornant  fouuét  vifage)  les  fuyuoit  d'aifez 
pres.A  fouibnir  ce  choc ,  eftoiêt  aufsi  le  roy  Perion, 
ÔC  le  Prince  Agraies,qui  faifoient  atíez  coçnoiltre  d 
Jeurs  cnnemi.s^par  le  trenchant  de  leurs  cfpées)  com- 
me ilz  fçauoiét  fe  gouucrncr  en  telle  extremitértou- 
tesfois  les  Yrlandois  íc  voy  ans  auoir  le  meilleur,  ne 
tafehoient  que  d'enfoncer  les  autres ,  &  entrer  peiîe 
meile  en  la  villc,efpcransquc  ce  moyen feroit  fin  de 
leur  guerre.  Telle  fut  la  retraite  de  ceux  de  la  ville, 
prefiez  fouuent  de  leurs  cnnemis,Sv  n'y  a  doute  qu  a 
la  foule  ilz  y  fuilent  entrez^cuit  cité  la  rcfiltancc  Se 
empefehement  que  leur  donnoicntle  Roy  Perion, 
Agraies ,  &  le  Damoyfel  :  lefquelz  fouftenoienc en- 
tièrement la  foullc ,  tandis  que  leurs  gens  petit  à  pc^ 
tit  gaignoient  le  dedans.  Mais  à  l'heure  le  roy  Abies 
eut  nouuelles,que  fon  coufin  Daganil,Sc  Galain  duc 
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de  Normandie  eitoiet  mors ,  dont  il  fut  trop  defplai- 
fant  :  toutesrois  eftimant  que  ces  gens  fuiTent  entrez 
dans  la  ville  quant  &C  ceux  du  roy  Perion ,  ilfe  refo- 
lut  d'en  predre  tout  à  loyiîr  la  vengeance,dont  il  fut 
deceu  :  car  peu  après  il  fe  fentit  repouiTer  rudement: 
parquoy  il  cuida  vif  enrager,  &  ainfi  qu'il  fe  debatoit 
vn  Cheualier  luy  monftra  le  Damoyfel,  difant:  Sire, 
ceituy  là  que  vous  voyez  monté  fur  ce  cheual  blanc 
eit  celuy  qui  à  occis  le  Prince  Daganil,&  le  Duc  de 
Normandie,auecques  plufieurs  autres  des  meilleurs 
de  vofttre  troupe.  Quand  le  roy  Abies  l'entédit  il  s'a- 
uança  &cria  au  Damoyfel:Cheualier,vous  auez  oc- 
cis l'home  du  monde  que  plus  i'aymoisrmais  fi  vous 
voulez  combatre^efpere  m'en  venger ,  fi  bien  que 
Tauray  caufe  de  vous  en  tenir  quite.  Vous  auez  trou 
pe  trop  frefche  pour  la  noftre,  refpodit  le  Damoyfel: 
toutefois  fi  voulez  (comme  Cheualier)  venger  celuy 
que  vous  dites,  &C  monftrer  la  grande  hardielTe  dent 
eítesrenommé,choifiiTez  de  voz  gens  ceux  qui  plus 
vous  plairont,  ÔC  moy,  s'il  plaift  au  Roy,  choifiray 
¿es  miensrcar  eftans  égaux  en  nombre,pourrez  plus 
aquerir  d'honneur  qu'auec  fi  grande  armée,  qu'auez 
fait  entrer  en  ce  pais,  fans  iufte  ocafion.  Vrayement, 
diir  le  Roy  Abies,  vous  parlez  bien.  Oreilifez  vous 
mefmes  le  nombre  des  perfonnaçes,  fi  grand,ou  pe- 
tit, que  voudrez  .  Puis  que  m'en  laillez  le  chois,  ref- 
pondit  le  Damoyfel ,  ie  vous  feray  autre  party  ,  que 
(peult  efire)  aurez  plus  agréable.  Vous  m'eftes  enne- 
my,pource  que  i'ay  fait,&  moy  le  voilre,pour  le  mal 
quevous  faites  en  ce  royaume.  Ainfi  pour  nofire  cour 
roux,  il  n'eit  raifonnable  qu'autre  que  nous  feuffre, 
pourtant  foit  la  bataille  entre  vous  &  moy  feulz.  Et 
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prefentementfi  voulez,par  tel  fi,quevousm'aiTeure- 
rez  de  voz  gens,&  moy  vous  des  miens,  de  forte  que 
nuIncfemouucra,8cfuftl'vnourautrevaincu.IeIe 
veux  tresbien,  dift  le  roy  Abies .  Lors  il  choifit  de  fa 
part  dix  Cheualiers  pour  garder  le  camp,&  corne  le 
Damoyfelfaifoitfes  diligencespour  en  auoir  autant 
du  Roy  auec  fon  congé,ii  trouua  le  roy  Perion  &  A- 
praies  vn  peu  durs  à  luy  confentir  ce  c6bat,tant  pour 
ta  confequence  dont  il  eftoit,que  pource  que  le  Da- 

moyfeleftoitlas5ctrauaillé,6;(quiPlusca)iortnaurc: 
parquoy  le  prioient  vouloir  aumoins  diferer  cette  en 
treprife  iufques  au  lendemain  .  Mais  l'ardeur  S^affe- 
aion  qu  il  auoit  de  vaincre,  eftoit  fi  grande,  &  le  de- 
fird'acheuer  ceñe  guerre ,  c\bien  toil  retourner  vers 
celle  ,  fouz  l'obeïrfance  de  laquelle  il  eftoit  venu  au 
feruice  du  roy  Perion,  qu'il  ne  peut  foufrir  eftre  m;s 
aucu  delay  à  la  gloire  c\au  repos  qu'il  fentoit,  aufsi 
certain  comme  prochain  :  parquoy  il  via  de  tant  de 
remontrances,  ¿Krcqueites  au  roy,qu'il  fut  ordonne 
pour  combatre,Sc  luy  furent  de  fon  cofté  baillez  dix 
Cheualiers,pour  la  garde  &  feureté  du  camp. 

Comme  U  DamoyfcldeU  Mer  combatitîe  roy  Abies, 
fur  le  di ferait  de  lu  guerre  qu'il  menoit  en  Gaule. 

Chapitre  X. 

A  b  ataille  acordéc  entre  le  roy  Abies,&Ie 

Damoy  fel  de  la  Mer  (comme  auez  enten 

^du)  eftant  défia  la  plus  arand'  partie  du 

]&Êjà.  iour  paifée,fut  auifé  par  tes  Seigneurs  d' v 

ne  part  &  d'autre^ontre  le  gré  des  deux  combatans) 
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<jtie  le  tout  feroit  remis  au  lendemain,  tant  pour  eux 
refraifchir,racou{trer  leurs  harnois  rompuz,  qu'aufsi 
pour  remédier  aux  playes  qu'ilz  auoientreceuës  â  la 
rencontre  precedenterparquoy  les  deux  Roysfe  re- 
tirerent,lVn  en  fon  campJ'autreenfaplace.Orcfioit 
deiîa  bruit  commun  par  la  ville ,  des  efforts  q u'auoit 
fait  le  Damoyfel  de  la  Mer:&á  cette  caufe  entrât  de- 
dâç,vn  chacun  difoitde  luyrHa  quel  bon  Cheualierî 
Dieu  luy  doint  grâce  d'aufsi  bien  paracheuer  corne 
il  a  commencé:  certes  il  feroit  impofsible  de  trouuer 
Gentilhomme  û  acomply ,  en  beauté,  &  eheualeric 
corne  il  cil  :  car  il  eft  tel,que  l'œil  peult  iuger,  &  que 
noz  ennemis  ont  efprouué.M  ais  entédcz  que  ¿es  le 
marin  le  Roy  auoit  doné  charge  à  la  Royne,qu'auf- 
ÍS  toit  que  le  Damoyfel  retourneroit  de  la  guerre  elle 
enuoyaít  l'vne  de  fes  Damoyfelles  vers  luy,  le  prier 
qu  il  ne  fe  deTarmaft  en  nul  autre  lieu ,  qu'en  la  châ- 
bre  d'cllerparquoy  ainfi  qu'il  s'aprochoit  du  logis  du 
Roy,vint  cefte  Damoyfelle  luy  dire:  Mo  Seigneur, 
la  R  oyne  vous  prie  ne  vous  defarmer  ailleurs  qu'en 
fa  châbre,ou  elle  vous  atend.  Vray  emet,diít  le  Roy, 
vous  le  deuez  faire ,  &  ie  vous  en  prie,ce  que  le  Da- 
moyfel acorda  .  Ainûs'en  allèrent  defcendre  ou  la 
Royne  auecq'fes  femmes  les  atendoient,  Se  eux  arri- 
uez  furent  incotinêt  defarmez  par  les  Damoyfelles: 
maisla  Royne  ne  voulut  qu'autre  qu'elle  defarmait 
le  Damoyfel,laquelle  s'aperceut  ainfi  qu'elle  luy  o- 
ftoit  fon  naubert,qu'ilcítoicfort  nauré,c\le  moníira 
au  Roy,  qui  dift  au  Damoyfel  :  En  bonne  foy,  mon 
GentiUiome,  ie  m'esbahy  puis  que  vous  eues  blece 
quen'auez  prins  plus  lôg  terme  pour  voftre  bataille. 
11  n'en  eftoit  point  de  befoinTrefpondit  ihcar  ie  n  ay 
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playe(Dieumercy)qui  me  garde  de  combatte.  AdÔc 
furent  madez  Chirurgiens,qui  y  prindrent  garde,  $C 
virent  que  c'eitok  plus  longue  que  dâgereufe  chofe. 
Ce  pendant  le  fouper  3'apreita,durant  lequel,ilz  eu- 
rent plufieurs  propos  des  affaires  qu'ilz  auoient  euz 
tout  le  iourrpuis  eftant  heure  d'aller  repofer,  chacun 
fe  retira  iufques  au  lendemain  matin  qu'ilzfurétouir 
lameife.  Apres  laquelle,  le  Roy  prefenta  au  Da- 
moyfel  vnes  armes,trop  plus  riches  Se  fortes  qne  cel- 
les qu  il  auoit  portées  le  iour  de  deuant,  defquelles  i! 
s'arma, Se  ayant prins  congé  de  chacun,monta  àche- 
ual  auec  le  Roy  qui  luy  portoit  fon  armet,  le  Prince 
.Agraics  fon  efcu,auquel  cftoiét  pourtraitz  deux  Liós 
d'azur  en  champ  d'or  rampants  l'vn  contre  l'autre, 
come  s'ilz  fe  fuflent  vouluz  mordre, Se  vn  autre  Pria 
ce  fa  Iancerpuis  en  ceft  équipage  fortit  aux  chips,  ou 
latendoitleRoy  d'Yrlan de, armé  Se  monté  fur  vn 
grand  cheual  noir.  A  l'heure  le  peuple  d'vne  pars  Si 
d'autre  s'aprocha  au  lieu  plus  couenable  pour  voir  la 
fin  de  ce  combatrmais  entendez  que  ce  Roy  Abies'a- 
uoit  autresfois  combatu  Se  vaincu  vn  G  ean  corps  à 
corps,  auquel  il  auoit  coupé  latcitcrparquoy  il  por- 
toit ce  combat  figuré  en  fon  cfcu,toutde  la  forte 
qu  il  luy  eiloit  auenu.  Ainfi  eitans  ces  deux  combá- 
talas fur  les  rangs ,  chacun  d'eux  fe  delibera  faire  co- 
gnoiitre  à  fon  ennemy  ce  qu'il  fçauoic  taire:parquoy 
fans  fueres  tarder  baillèrent  lesveuës  de  leurs  ar- 
metz:,Seferecommandans  a  Dieu,  donnèrent  des 
efperons  à  leurs  cheuaux ,  fe  ioignans  fi  impetueufe- 
ment ,  de  lances ,  de  corps ,  Se  de  cheuaux  ,  que  leurs 
lances  fe  brifans  en  efclatz,faucerent  leurs  armes,  Si 
cheurêt  tous  deux  rudemét  dedâsle  camp:  mais  l'ar- 
deur 
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«deur  du  cueur  8c  defir  de  vaincre,  les  fit  promptemet 
redreiTer:  puis  arrachans  les  tronçons  de  Iances,dont 
ilz  eftoientnaùrez,mirentla  main  aux  efpées,8c  corn 
méça  entr'eux  vne  méfiée  il  cruelle  5c  effrange,  que 
ceux  qui  eftoientà  l'entour  s'efpouuentoient  deles 
voir  tant  foufrintoutesfois  à  beaucoup  ne  fembloic  la 
partie  bien  faite ,  non  que  le  Damoyfelne  fuit  roi- 
de,bien  proponioné,6^de  raifonnable  hauteurrmais 
pource  que  le  roy  Abies  eítoit  car  grád,qu'il  ne  trou- 
uaoncquesCheualier  qu'il  n'excédait  en  gràdeur  de 
plus  d'vne  paulmejô^eftoit  de  fi  forte  taille,  que  Ion 
l'eut  pluítoít  efiimé  Gean  qu'autre.Ses  fuietz  Tauoiêt 
en  grád  amour  c\reuer£cc,pour  les  vertuz  8Cprouè'f- 
fequi  citaient  en  luy  ,  combien  qu'il  fuft  trop  auda- 
cieux 8c  fuperbe.  Orcfioientces  deux  Cheualiers  fi 
animez  l'vn  fur  l'autre,  tant  pour  leur  honneur ,  que 
pour  la  cofequence,dot  eftoit  leur  c6bat,que  fans  in- 
terualle,ne  reprédre  leur  alaine,fe  frapoient  8c  fe  cha 
mailfoient  de  forte  qu'à  ouïr  les  coups  Ion  euit  iugé 
ce  combat  eftre  fait  par  plus  de  vingt  perfonnes  en- 
semble, ¿\bien  monfiroient  le  peu  de  bien  qu'ilz  fe 
vouloietrcar  à  Tentour  d'eux  Ion  voyoit  la  terre  tain- 
te  de  leur  fanç,  les  pièces  de  leurs  efcu2,les  lames  de 
leurs  harnois  eipâdues  8c  femées,  ¿\taurs  heaumes  fi 
enfondrez,que  pour  eftre  leurs  armes^fi  endômagées, 
ils  ne  tiroiét  gueres  de  coups  à  faute,mais  fe  faignoiéc 
trefcruellement  du  trench  át  de  leurs  efpéesxe  néant 
moins  ilz  auoient  le  courage  il  entier,qu  ilz  n'enfen 
toientrien.Et  à  celte  caufe  fe  maintenoit  l'vn  enuers 
l'autre  fi  brauement ,  que  Ion  ne  pouuoit  cognoiûre 
qui  auoit  le  meilleur,  ou  le  pire.  Toutesfoisenuiron 
rheuredetierce,le  Soleil  fut  chault  8c  ardêt,au  moyê 
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dequoy  ilz  fe  trouuerétfi  cfchaufTez  en  leurs  harnois 
qu'ilz  commencèrent  vn  peu  à  s'afoiblir  :  mefmes  le 
Roy  Abies,$C  tant  qu'il  fut  contraint  fe  retirer  arrie- 
re  ,  difant  au  Damoyfel  :  le  te  voy  prefque  failly, c\f 
moy  fans  alaine,s'il  te  femble  bon,repofons  nous  vn 
peu  :  car  nous  pourrons  après  plus  aifément  acheuer 
noitre  entreprinfe .  Bien  te  vueil  auifer  (  encores  cjue 
ie  n'aye  caufe  ny  cnuie  de  te  fauorifer)que  i'ay  meil- 
leure eitime  de  toy  que  de  Cheuaiier  cotre  qui  ie  co 
bâtis oncques,5c  me  dcfplaiit  de location  que  Pay de 
te  voir,&  encores  plus  de  la  lógueur  que  ie  metz  a  te 
vaincre,  &  prendre  végeanec  de  la  mort  de  ecluy  que 
plus  au  m6dei'aymois,lequelainfiquetutuascn  ba 
taille  aperte,ainfi  mettravje  peine  de  te  deffaire  en  \i 
veuë  de  noz  deux  caps.  Roy  Abies,refponditlc  Da- 
moyfeljie  croy  voircment  qu'il  te  defplail)  trop  plus 
de  ne  me  pouuoir  mal  faire,que  d'eftre  entré  comme 
cruel  tiran  en  ce  pais  pour  le  ruiner .  Et  comme  il  a- 
uient,  que  qui  n'a  efprouué  mal ,  n'eih'me  iamais  ce- 
luy qu'autre  fent  ;  ainfi  fefperc  te  taire  fentir  par  tes 
peines,cclles  qu'a  gràd  tort  tu  as  fait  reccuoird  tout 
ce  peuple,  fauifant  que  tu  auras  de  moy  aufsi  peu  de 
loyfir  de  refpirer,côme  tu  leur  as  donéfouz  ta  cruau 
té,pourtant  aprcite  toy,  c\T  te  défends  d  vn  Cheuaiier 
failly .  A  l'heure  le  Rov  prenant  fon  efpce,8c  le  relie 
de  fon  efcu,luy  diftrMal  pour  toy  eus  tu  oneque  telle 
audace,  qui  ta  fait  entrer  es  laqz  &  filecz,côc n'efcha 
peras  fans  la  perte  de  ta  teñe .  Fay  ce  que  tu  pourra?, 
refpodit  le  Damoyfel  :  car  tu  n'auras  repos  iufques  à 
ce  que  toy,outon  honneur  fuyez  morts.  Adoncplus 
furieufemét  que  deuant  renouuelcrent  leur  combat 
&comme  fi  toutleiourilznefe  fufíentdónez  coupT 
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recommencèrent  leurmcilée.'&cobienquele  Roy 
Abies  fuit  iî  adroit  (  pour  le  long  exercice  qu'il  auoic 
dés  armesjqu'ilfçauoit  tresbien  deffédre  &  ofTendre, 
neantmoins  la  legiereté,  hardieife,  $£  grande prom- 
ptitude du  Damovfel,luy  firentàlafîn  oublier  toute 
cefte  induitrie,de  forte  cju'eílantpreíTé  de  pres,perdit 
entièrement  le  relte  de  fon  efcu.Par  ainfi  le  Damoy- 
fel  le  peult  mieux  qu'au  parauant  endommager.  Ce 
qu'il  et,  8c  en  tant  de  lieux,  que  le'fangluy  fortuit  du 
corps  comme  de  pludeurs  fontaines,de  forte  que  peu 
à  peu  il  alloit  perdant  fa  force, Se  fetrouua  iîlasScre- 
creu,que chancelant d'vnc  part  2¿  d'autre,  ne fçauoit 
bonnement  qu'il  deuoit  faire,pour  euiter  la  pourfui- 
uante  efpée  de  fon  ennemy.  Parquoy  fe  voyant  qua- 
fî  hors  d'efperance,delibera,cu  bien  toi!  mourir ,  ou 
promptement  auoir  la  victoire.  Et  pour  ce  faire  print 
fon  efpée  à  deux  mains,  de  laquelle  il  rua  de  toute  fa 
puL  anee  fur  leDamoyfel,  Se  Tataignit  en  l'efcu,de- 
dahs  lequel  elle  entra  fï  auant,qu'onques  puis  ne  l'en 
peult  arracher.Ce  que  voyant  le  Damoyfcl,luy  don 
naaudefcouucrtfurlaiábe  gauche  fi  ferme  qu'il  la 
luy  coupa:  parquoy  fentantiîgrieue  douleur  tomba 
en  la  place.  Lors  le  Damoy fel  fe  iera  fur  Iuy,&furieu 
femét  luy  arracha  leheaume,Iuy  difantrTu  es  mort, 
Roy  Abies,fi  tu  ne  te  rends  pour  vainc u.Vrayement 
fuvsje  mort,refpondit  le  Roy,  non  pas  vaincu  :  mais 
de  Tvn  ou  de  l'autre  mon  outrecuidice  feule  eit  cau- 
fe  :  toutesfoys,puis  qu'ainfi  eii,  ie  te  prie,  fay  donner 
feureté  à  mes  fouldatz,  à  ce  que  fans  defplaifir  ilz  me 
puiifent  emporter  en  mes  pa¡s,5c  a  fin  que  mourât  ie 
fatisíace,comme  Chreilien  à  Dieu  &:  aux  hommes,ie 
te  prie  que  ie  foys  confeûé  ;  5^  puis  ie  feray  rendre  au 
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"roy  Perion  ce  que  i'ay  vfurpé  fur  luy.  Et  quant  a  toy 
qui  m'as  vaincu,ie  n'ay  regret  de  finir  par  la  vaillance 
c!e  iî  gentil  Cheualier  corne  tu  es:  mais  de  bon  cueur 
te  pardonne  .  Eien  te  prie  continuer  ta  preud'hom- 
mie&  auoirmcmoiredemoy  .  Quand  le  Damoyfel 
le  fentit  il  débile,  il  fut  trefdeplaifant  de  fa  mort ,  en- 
cores  qu'il  fceuit  aiTeurcment  que  s'il  cuit  eu  le  meil 
leur  du  combat,illuy  euit fait  pis.Durant  ce  propos 
vn  chacun  s'aprcchacparquoy  le  roy  Abies  corn  man 
da  auGitoilà  fes  Capitaines,  rendre  au  roy  Perion  ce 
qu'il  auoit  conquis  en  Gaule,  ce  qui  fut  acomply.  Et 
par  ce  moyen  fut  donnée  feureté  aux  Yrládois  pour 
emporter  leur  Roy,  lequel  citoit  mort  toft  âpre  q  u'il 
eut  ordonné  de  fes  affaires. Ces  chofesmifes  à  fin,vin 
drentle  roy  Perion,  Açraics,  &C  tous  lus  Seigneurs  de 
Gaule  versleDamoyfe^qu'ilzr'amcncrcnt  a  grand* 
iove  hors  du  camp  droit  à  la  ville  en  telle  triumphe  Se 
gloire  que  16  a  de  couitume  faire  aux  vaincucurs,qui 
par  leur  prouëffe  viennent ,  non  feulement  au  deifus 
de  leurs  ennemys,  mais  fonteaufe  de  la  reilitution 
de  la  patrie  prefque  déplorée  .  Cr  entendez  que  peu 
auparauantlecomancementducombatjla  Damoy- 
felle  de  Dannemarc^qui  venoit  vers  le  Damovfe],dc 
par  Mnfante  Oriane,  ciloit  aniucc  en  la  cour  du  roy 
Perion, 5c  auant  qu'elle  fe  fit  cegnoiitre,  voulut  voir 
quelle  feroitla  fin  de  ccíre  mefLerpuisavât  veu  que 
ecluy  qu'elle  cherchoit  ciloit  fî  honnorablemetibr- 
tv ,  oí  mis  autruy  hors  de  ce  danger  ,  s'auança,  ckf  le 
tiranta  part  luy  diitrSeigneur,  s'il  vous  plaiftie  vous 
diray  vn  mot  à  fccret,de  choie  qui  vous  touche  beau 
coup  .  Tant  qu'il  vous  plaira  dill  le  DamoyfelrEt  ce 
difantja  print  par  la  main,&  la  tira  de  la  prciTe.  Lors 
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elle  luy  dift  :  La  princeife  Oiiane,  qui  tant  eft  voftrey 
m'enuoye  vers  vous,  &  vous  mande  que  trouuerez 
voftre  nom  eferit  en  cette  lettre .  Quand  il  entendit 
nomer  celle,de  la  m  emoire  de  laquelle  il  viuoit  feu- 
lement^ fut  fi  perplex,  que  fans  entendre  les  propos 
que  la  Damoyfelle  luy  tint,il  print  la  lettre ,  &  aufsi 
toft  la  laiíía  choir  à  terre, otluy  mefmes  y  cuida  choir 
ô^efuanouïr.  Quand  la  Damoyfelle  vid  qu'il  auok 
laiiTe  tomber  la  lettre,  elle  la  releua,  puis  retourna 
vers  luy.  Lors  vn  chacun  q ui  le  voy óit  fi  efperdu,s'ef 
merueilloit  quelles  nouuelles  elle  luy  auoit  aportees 
qui  luy  caufoienttel  ennuyrmais  elle  le  tira  fi  ru- 
dement ,  quil  fortit  hors  de  tranfiífement ,  puis  luy 
dift:  Comment?  Seigneur,receuezvous  fi  mal  le  mef- 
fage  de  la  plus  haute  Dame  du  monde ,  &C  qui  plus 
vousaymé  ?  5c  pour  l'amour  de  laquelle  i'ayprins  fi 
grand'  peine  de  vous  trouuer  ?  Ha,  Damoyfelle,ref- 
pondit  il,  fur  ma  foy  ie  ne  fçay  que  vous  m'auez  dit! 
car  ainfi  qu'auez  comméce  à  parler,i'ay  fenty  renou- 
ueller  en  moy  le  mal,  qu'autresfois  m'auez  peu  voir 
foufrir.  Il  eft  vray  ,  dift  la  Damoyfelle:  mais  mainte- 
nant il  n'eft  plus  befoin  de  vous  couurir  enuers  moy; 
car  ie  fçay  plus  de  voz  affaires,&c  de  ceux  de  ma  Da- 
me,que  vous  ne  fçauez,&ainfi  luy  a  il,pleu,&  fi  vous 
luy  portez  affection,  ce  neft  à  tortrcar  elle  vous  ay- 
me  fur  toutes  chofes .  Q¿ ainfi  foit,elle  vous  fait  fça- 
uoir  par  moy,  qu'elle  s'en  va  vers  fon  pere,qui  l'a  en- 
uoyce  quérir, c\vous  prie  qu'au  partir  de  celle  guerre 
vous  alliez  la  trouuer  en  la  grand'  Bretaigne ,  &  qu'à 
voftre  arriuée  vous  trouuicz  moyen  de  demeurer  en 
lacour,iufquesâce  qu'elle  vous  face  plus  ampkmec 
entendre  fon  vouloir .  D'auantage  elle  m'a  chargée 
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Tous  dire ,  qu'elle  fçaic  certainement  que  vous  eftes 
íilz  de  Roy  9  dont  elle  n'eft  moins  aife  qu'elle  penfe 
que  vous  ferez,  $C  que  puis  que  vous  (ne  cognoiiïant 
voítre  lignage)auez  eñe  il  bon  Cheualier,  maintenât 
fçachât  voílre  nobleiTe,vous,mettiez  peine  d'eitre  en 
cores  meilleur  iî  pouez:  &  de  rechef  luy  baillant  la 
lettre  :  Or  tenez,  dift  elle,  voy  là  la  lettre,  en  laquelle 
eít  efcrit  voítre  nom,  &  telle  qu'elle  elt,  lauiez  pen- 
due au  col  quad  vous  fuites  trouué  en  la  mer.Adonc 
print  le  Damoyfel  la  lettre,$Cquand  il  la  vid,penfant 
que  iî  à  propos  fa  Dame  laluy  auoit  oftée,en  foufpi- 
rantditaifez  bas:  Ah,lettreheureufeîtrefdiuinement 
fuites  trouuéc  :  mais  plus  encor'  auez  elle  gardée  par 
celle  quimón  cucur  mefme  a  en  fa  garde,  6c  pour  la- 
quelle tant  de  fois  ay  eííayé  mourir,SCne  puisrcar  pé- 
fant  en  fa  perfe&io,  ie  tafche  à  l'augméter  par  efforts 
&  louange:  mais  ma  puilfance  fe  treuue  û  inférieure 
de  fa  valeur,que  d'efperant  d'en  raporter  fa  faueur,la 
moindre  peine  que  ie  fens  paiTe  mile  morts,  qui  tou- 
cesfois  font  ores  trop  recompenfées  par  le  bénéfice 
prefent.O'  Seigneur  Dieuîquadvoirravje  le  temps, 
que  ie  luy  puiiie  faire  coçnoiitrc,combien  grade  eft 
la  deuotion  que  iay  de  luy  obeir,par  quelque  agréa- 
ble feruiceî Et  ainfi  qu'il  acheuoit  ce  proposai  ouuric 
la  lettre,&f  videferir  dedans  ion  nom,  qui  eítoit  A- 
madis.  Lors  luy  diitla  Damoyfeilc:  Seigneur,  ie  fuis 
chargée  (aufsi  toit  que  iauray  fait  mon  meilage)  de 
retourner  diligemment  vers  celle  qui  vers  vous  m'a 
fait  venir,pour  luy  faire  entendre  de  voznouuelles: 
pourtant  auifez  de  me  donner  congé.  Vous  ne  parti- 
rez,s'il  vous  plaiil,  il  promptement,refpondit  le  Da- 
moyfel: mais  feiournerez  auecq'  moy  deux  ou  trois 
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jours,  durât  lefqueîz,  pour  ocailon  que  ce  foit  ne  me 
habandonnerez,  &C  puis  ie  vous  conduiray  ou  il  vous 
plaira.  En  vous  obeïlfant,diit  la  Damoyfelle,  îe  pen- 
feray  faire  feruicc  à  ma  Dame  Oriane.  Leurs  propo* 
acrjeuez,le  Damoyfel  retourna  vers  leRoy,&Agra- 
ies,  qui  l'atendoient  à  l'entrée  de  la  ville,ou  le  popu- 
laire eitoitpar  les  rues  aííemblé.  Et  ainíí  qu'il  patîbit 
chacun  crioit:  Benoiil  foit  le  bon  Cheualier  ,  par  le- 
quel nous  auons  recouuré  liberté  8>C  honeur:  puis  ar- 
ïiuans  au  palais ,  defcendit  le  Damoyfel  pour  s'aller 
refraifchir  :  Lors  vint  la  Royne  auec  Ces  Dames  &T 
Damoyfelles  pour  le  defarmer  ,  &:  les  Chirurgiens 
pour  viiiter  fes  playes,  lefquelles  bien  regardées(en- 
Cores  qnil  en  euft  maintes)  furent  trouuées  ayfées  à 
guérir  fans  danger  de  fa  perfonne.  Pour  ce  foir  le  roy 
le  pria  fouper  auec  !uy,&Agraies:mais  il  s'exeufa  fur 
fes  playes,$Lle  retira  en  fa  chambre,ne  voulant  au- 
tre compagnie  que  la  Damoyfelle ,  à  laquelle  il  fai- 
foit  tout  Hionneur  ô^bon  traitement  qu'il  pouuoit, 
efperant  par  elle  trouuer  remede  à  partie  de  fes  an- 
goiiies.CefteDamoyfellefeiournaauec  luy  quelque 
temps,  Scpcur  les  bonnes  nouuelles  qu'elle  luy  auoit 
aportées,il  n'eut  playe  fur  luy  qui  le  gardait  de  fe  le- 
ue^cKíe^promener  íbuuent  en  falle,  deuifant  auecq' 
tousrmais  plus  auecq'  celle  qui!  auoit  arreftée,aten^ 
dant  la  difpoikion  qu'il  peuft  porter  armes.Mais  enc- 
ere deux  il  luy  auint  vn  cas  eftrange,qui  luy  fut  cau- 
fe  de  plus  long  feiour  en  Gaule  qu'il  n'efperoit,  de 
forte  que  la  Damoyfelle  fans  luy  s'en  retourna  vers 
Oriane,ainii  que  maintenant  pourrez  entendre. 
•-  Comme 
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Comme  le  Damoyjd  de  la  Mer  cft  cogneu  par  le  Roy 
Perionfon  père,  cr  par  la  Koyne  Ëtf- 
fine  fa  mere. 
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Jeftc  recite,  que  le  R-pv  Peiion  dona 

Q^Irh  y^\P  ^a  R°vnc  Çltfeii'eÇcftât  encores  en 

fâw/msm.  \:>]  b  petite  Bretaignejvn  anneau  pareil 

i'jpS  \j|â  vn  autre  qu il  portoit  orciïnaire- 

•  ^^^mcnt  :  SÇséftoierit  les  deux  anneaux 

íí  vniformes,  qu'il  n'y  auoit  diference  quelconque. 

Aufsi  auez  entendu  que  quand  le  Damoyfeidela 

Mer  fut  lacé  fur  l'eau, c'en  anneau  lu  y  fut  mis  au  col, 

lequel  Gandales  garda,  iufques à  ce  qu'il  leluy  ren- 

uoya  par  vne  Damoyfellefoeu  deuac  qu'il  fuit  CHe- 

ualier  )  aucç  ivfpée,  U  la  cire.  Or  auoit  plufeursfois 
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le  Roy  demádé  à  la  Royne  qu'elle  auoit  fait  de  ceft 
anneau ,'  laquelle  auoit  quelquefois  refpondu  dou- 
teufement:  enfinluy  auoic  dit, qu'il  eftoit  perdu. 
Mais  il  auint,  quainfi  que  le  Damoyfel  fe  prome- 
noic  auecques  la  Damoyfelle  d'Oriane,  comme  il  a- 
uoic  de  couftume,  la  petite  Melicie  tille  du  Roy  Pe- 
rion,paiîa  par  deuant  luy  pleurant  amèrement.  Lors 
le  Damoyfel  l'arrefta ,  &Juy  dift  :  Ma  petite  amye, 
qu'auez  vous  à  pleurer  ?  Certes  ,  luy  refpondit  l'en- 
fant,mon  Seigneur ,  i'ay  perdu  n'agueres  vn  antíean, 
que  le  Roy  m'auoit  baillé  pour  luy  garder,tadis  qu'il 
fe  repofe.Ne  vous  chaille,ma  f}lle,dift  le  Damoyfel, 
ie  vous  en  donneray  vn  autre  pour  luy  rendre,  8c  tira 
de  fon  dois;t  celuy  qu'il  auoit,  &le  luy  bailla.Quand 
elle  le  vid,p£fant  que  ce  fuit  celuyqu'elle  auoit  per- 
dadle luy  dift:  Ah  mon  Seigneur,  vousl'aueztrou- 
ué! dequoy  ie  fuis  bien  ayfe?  car  ie  l'ay  bien  longue- 
ment cherché.  Comment  ?  diil  le  Damoyfel,  fin'eit 
ce  pas  le  voftre.  Si  eft,  à  mon  auis,  dift  l'enfant,  ou  la 
choie  du  mode  qui  mieux  luy  reièmble.Tant  mieux 
refpondit  il:  car  plus  facilement  fera  ilprins  pour 
l'autre  qu'auez  perdu  ,  &  de  cepas  retourna  la  petite 
Melicie  en  la  chambre  du  Roy,qu'elle  trouua  efueil 
lé,  lequel  luy  demanda  fon  anneau.  Lors  elle  luy 
bailla  celuy  qu'on  luy  auoit  donné,  que  le  Roy  mit 
en  fon  doigt ,  penfant  que  ce  fuit  le  iîen:Mais  peu  a- 
pres  en  ce  promenant  par  des  galleries,il  auifa  en  vn 
coin  l'autre,que  fa  fille  auoit  perdu,  lequel  il  leua,2¿ 
les  parâgonna  enfemble:parquoy  il  luy  fouuint,  que 
l'vn  des  deux  eftoit  celuy  qu'il  auoit  autresfois  doné 
àla  Royne:  Adoncques  demandad  Melicie,  ou  elle 
I  auoit  pris.Lapauurette  craignant  eftre  tancée^oia 
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mentir  &T  luy  refpondit:  Sire,  i'ay  perdu  le  voitre  Se 
ainfi  que  ie  le  cherchois,i'ay  rencontré  le  Damoyfel 
delà  Mer,  lequel  (pource  que  iepleurois)m\i  baillé 
vn  des  fiens^l'av  prins  pour  celuy  quevous  m'auez 
baillé,  &  iî  ce  n'eft  luy,  ie  ne  fçay  ou  il  eit.  Quand  le 
Roy  l'entendit,à  Imitât  il  eut  foupçon  delà  Royne 
&:  du  Damoyfel,  Se  penfa  que  pour  la  beauté  de  luy, 
elle  fuit  tombée  en  quelque  deshonneite  vouIoir,Sc 
qu'elle  luy  eut  fait  ce  prefent.A  cette  caufe  il  s'en  al- 
la en  la  chambre  ou  elle  eitoit  retiréerpuis  fermant  la 
porte  fe  vint  afleoir  auprès  d'elle,^:  fans  dire  vn  feul 
mot  demeura  grande  pièce  tenant  les  yeux  fichez  en 
terre,  puis  tirant  vn  grand  foufpir  diit  ainiî:  le  ne 
m'esbahy  plus ,  ma  Dame,  fi  vous  n'auiez  iamais  re- 
íponceaííeurée,  quand  ie  vousdemandoislanneau 
que  ie  vous  donnay  en  la  pecite  Bretaigne ,  vous  l'a- 
uezmis  en  lieu,ou  vo9ne  me  vouliez  pour  tefmoing: 
mais  mal  fe  peult  celer  affection  quand  elle  procede 
iufqucs  aux  effaitz.  Le  Damoyfel  de  laMerinauer- 
têment  l'a  baillé  a  Melicie  ne  penfant  qu'il  fuit  venu 
de  moy,2c  par  là  ay  cogneu  ce  qu'il  ne  péfoit,Sc  vous 
ne  vouliez  que  i'entendiiTe .  Quand  la  Royne  qui 
défia  á  fa  contenance  auoit  cogneu  qu'il  eftoit  trou- 
blé l'ouït,  elle  delibera  de  ne  luy  rien  difsimulcr,  2¿ 
luy  fit  fommairement  &C  à  la  vérité  le  difeours  de  fa 
groílclíe,  c\dc  fon  enfantement,  Se  non  fans  larmes 
luy  conta,côme  pour  la  crainte  du  Roy  fon  pere,&T 
de  la  loy  de  fon  pais  elle  auoit  cité  contrainte  d  ex- 
pofer  fon  fi  Iz  au  péril  de  la  mer,¿X  le  mettre  dans  vn 
berceau,  lyé  fur  vne  table  auec  Tefpée  &  l'anneau  & 
le  tout  comme  cy  delfus  vous  a  eité  dcclaré.Trop  fut 
eimerueillc  le  Roy  quand  il  fecut  la  vérité,  &  penfa 
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. aufsi  toil que  IeDamoyfel  pourroic  eftre  fon  premier 
fîlz,que  Dieu  luy  auoitpreferué,  &  dift  à  la  Royne: 
Seló  ce  que  vous  me  recitez  il  pourroit  eftre,que  ce- 
luy  qui  nous  eft  incogneuferoitnoitre  enfant,  mef- 
memenc  veu  le  nom  qu'il  porte  de  la  Mer.  Ah  Dieu! 
dift  la  Royne,  feroit  il  pofsibîe .  le  vous  fuplie,  mon 
Seigncur:mandez  le  prefentemet  quérir,  &  le  prions 
qu  il  nous  die  qui  il  eft.  Mais  allons  le  trouuer,dift  le 
Roy:tt  (1qs  l'heure  fc  leuerent  pour  aller  en  fa  cham 
bre,  ou  ilz  le  trouuerent,  qui  dormoit:  parqu oy  fans 
faire  bruit, le  Roy  s'aprochant  du  litauifa  fon  efpée, 
laquelle  il  print,&*  après  qu'il  l'eut  reçardéeja  reco- 
gûeut  comme  celle  qu'il  auoit  tant  prifée  &  auec  la- 
quelle il  auoit  acheué  maintes  fortes  auatures,&  dift 
à  la  Roy  ne:  Sur  ma  foy  voicy  l'efpée  qui  me  fut  def- 
robée  au  logis  du  Roy  voftre  père  ;  la  première  fois 
que  nousfufmes  enfemble  :  Et  maintenant  ie  croy 
mieux  ce  que  vous  m'auez  dit  que  deuant.  Ha  Dieu, 
reiponditlaRoyne,  nelelailfons  plus  dormir:  car 
moncueureft  en  trop  grande  peine.  Lors  luy  priât 
la  main ,  &  l'cfueilla ,  difant  :  Seigneur ,  ne  dormez 
plus,il  eft  temps  de  faire  mieux .  Facilement  s'efueil- 
la  le  Damoyfel,  3¿  aperceuç  la  Royne  qui  pleuroit 
dont  il  fut  trop  esbahy,&  luy  dift:MaDame,dequeI 
le  ocafion  vous  viennent  ces  larmas?  eft  ce  chofe,ou 
vous  faifantferuice  ie  puiife  remédier?  Mon  amy,dit 
la  Royne ,  vo9  les  pouuez  eftancher  feuleméc  de  vo» 
ftre  parole^nous  difant  de  qui  vous  eftes  filz.Si  Dieu 
m'ayde,  refpondit  il,  ma  Dame3ienefçay,ie  futrou- 
ué  en  la  Mer  par  grande  auanture .  La  bonne  Dame 
adonc  eftant  fi  remplie  de  ioye ,  que  non  feulement 
le  parler,  mais  le  viure  mefmes  luy  eftoit  pénible,  fe 
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laiiTa  choir.Ce  que  voyât  le  DamoyfeI,courut  viite-, 
ment  lareleuer,  diíant:  Qu\iuezj/ous  ma  Dame  :  Se 
n'auoic  e;arde  d'ymaginer  la  caufc  de  celle  cotenan- 
ce.  A  h  mon  enfant, dift  elle,ie  fçay  maintenat  mieux 
que  vous  qui  vous-eftes!  Le  Roy  eftoic  luy  mefme  iî 
furprisd'avfe  &C d'amirarion^u'il  ne pouuoic  dire  vn 
moc  ôyeufl:  eité  fore  à  iuger  lequel  des  trois  citait  le 
plus  hors  defoy  .  Mais  la  mere  iecantlesbrasau  col 
du  Damoyfel,  dift  :  Ah  mon  filz  !  bien  vous  pume 
maintenant  baifer  en  feureté ,  après  auoir  il  longue- 
ment eité  priuée  de  voitre  veuë  ^Ccognoiilance!  Sien 
iuisje  tenue'  â  la  bonté  de  Dieu ,  auquel  il  a  pieu  re- 
parer la  grand'  fau:e  que  ie  fis  par  crainte,en  vous  ie- 
tant  dans  la  mer.Et  certes  vo  via  le  père  qui  vous  en- 
gendra .  Av  cefte  parole  le  Damoyfel  feprofterna  à 
leurs  piedz,pour  les  leur  baifer,avát  de  grand  plaiiîr 
la  larme  a  l'œil:  Se  tous  enfcmble  louèrent  Dieu  de 
ceite  bonne  auanture,fpeciaiement  le  Damoyfel,  de 
ce  qu'il  l'auoit  preferaé  de  iî  °;rans  dangers,  pour  à  la 
£n  luy  donner  tant  d'honneur,  <S\  de  bon  heur ,  que 
de  trouucr  {es  parens  a  luy,8Ceux  iufcj  ues  alors  inco- 
gneuz .  Et  ainii  deuifans  de  leurs  fortunes  paiî'ées ,  ia 
Royne  luy  demida,s'il  n'auoic  autre  nom, que  ecluy 
par  lequel  on  le  nommoit.Oy,ma  Dame,  refpodit  ily 
mais  il  n'y  a  pas  trois  ioursque  ie  ne  le  fçauois  point: 
car  ainii  que  ie  fortois  du  combat  du  roy  Abies ,  vn? 
Damoyfelle  m'aporta  vne  lettre  que  i'auois'commc 
elle  dit)penduë  au  col,  enuelopée  en  cire ,  quand  ie 
fu  trouué  en  la  Mer,en  laquelle  i'ay  trouué  que  mon 
no  cil  Amadis:2¿  ce  diíant  leur  monitra  la  lettre,que 
la  Royne  recogueut  aufsi  toit.  Sur  ma  roy,  refpondic 
tflle^voylâ  vray  emenda  lettre,que  Dariolccte  cfcri<- 
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Bit  quand  elle  fie  la  feparation  de  vous  8c  de  moy .  Et 
croyez  que  d'autant  qu'à  l'heure  i'eftois  en  eitrange 
douleur  &  ennuy,  maintenant  grâces  à  Dieu,ie  fuis 
en  toute  ioye  Se  plaifir.  Et  puis  que  certainement  vo- 
itre  nom  eil  Amadis,  il  n'eit  pas  befoing  d'autrement 
vous  nommer .  Ainfi  de  là  en  auant  ne  fut  apellé  le 
Damoyfei  de  la  Mer  :  mais  Amadis ,  &T  quelquefois 
Amadis  de  Gaule  .  Or  ne  tarda  gueres  que  le  bruit 
fut  efpandu  par  la  ville ,  que  le  bon  Cheualier  eiloit 
fitz  du  roy  Perion,&de  la  royne  Elifene:  Parquoy  fî 
quelqu'vn  en  fut  aifejCroyezqu'Agraiesn'en  futmar 
ryrear  ilz  fe  trouuerent coufins  germains.  Toit  aufsi 
entendit  laDamoyfelle  de  Dânemarc  ceíle  cognoif- 
fancerparquoy  fçachatlaife  qu'en  receiiroit  l'Infan- 
te Oriane,pourchaifoit  tant  quelle  pouuoit  fon  con- 
fépour  retourner  vers  elle  :  aiîeurée  qu'elle  auroit 
on  vifage  d'elle,  luy  portant  les  bonnes  nouuclles, 
défi  fauorable  fortune  auenuëàceluy  qu'elle  ay- 
moit  fur  tous,^  à  ceíle  caufe  pria  Amadis  de  la  depe- 
fcher  pour  s'enretournencarie  voy  bié(difl  elle)que 
fi  promptement  ne  pourriezvenir.  Aufsi  elt  il  raifon- 
nable,que  vous  donez  quelque  plaiiîr  aux  yeux,  qui 
pour  l'amour  de  vous  ont  tac  ieté  de  l'armes.  Pour  ce 
ite  parole  fe  print  Amadis  à  plorer,telIemec  que  l'eau 
file  a  file  luy  couioit  fur  la  face,Sc  refpondit  à  la  Da- 
moyfellerMa  bonne  amye  de  Dieu  foyez^yous  con- 
duitermais  ie  vous  prie  vous  fouuenir  de  moy  Se  auoir 
ma  vie  pour  recommadée,  veu  que  fi  n'en  auez  pitié 
ie  ne  puis  longuemet  durer:  car  ie  me  fens  défia  tant 
obligé  à  ma  Dame,que  ie  n'oferois  la  requerir  d'au- 
cune chofertoutesfois  vous  luy  direz  que  bien  toit  ie 
feray  vers  elle  pour  luy  obéir, oCporteray  pareilles  ar- 
mes 


D'AMADIS  DE  GAVLE.  LXîîI, 

mes  que  celles  que  me  viftes  au  combat  du  roy  cf  Yr- 
lande,à  ce  que  plus  aifément  vous,2>C  elle  me  puifsiez 
cognoiitre,iî  ie  n'av  moyen  de  parler  à  vous.  Ainíl  fe 
partit  la  Damoyfelle  de  Dannemarc.  D'autre  part 
Agraies,  voyant  que  fon  couíln  Amadis  cítoit  pour 
faire  long  feiour  en  Gaule,delibera  prendre  con^é, 
&  le  tirant  à  part,luy  difírMon  coufín,pour  ccûe  heu 
re  ce  m'eit  force  de  vous  laiiTer,  encores  que  voftre 
copagnieme  foit  plus  agréable  que  nule  autre:  maïs 
mon  cueur  pafsionnéne  me  veutlaifTer  en  paix,tant 
que  ie  fois  ioignant  celle  qui  près  ¿Kjoing  luy  peult 
commander  :  C'en  ma  dame  01inde,fille  du  roy  Va- 
nain  de  Noruegerlaquellc  m'a  madé  par  la  Damoy- 
felle qui  m'aporta  l'armet  de  Galpan(  que  vous  m'en- 
uoyaites en  vengeâce  du  deshonneur  qu'elle  auoit 
receu  de  luy  )  que  ie  me  retiraife  de  bref  vers  elle,  8c 
pource  que  ie  n'y  puis  ne  dois  faillir,  contraint  fuis 
de  faire  ce  départ  d'auec  vous. Or  entédcz,qu'au  têps 
que  dom  Galuanes  frère  du  roy  d'Efcoce  fut  au  roy- 
aume de  Noruege,aucc  Agraies  fon  neueu,cclt  Açra 
iesdeuint  tant  amoureux  de  ceñe  PrincMÍe  Olinde, 
qu'oneques  il  n'ayma  qu'elle.  Et  à  ceite  caufe,il  vou- 
lut partir  à  fon  mandement:$Cpour  vous  dire  aucl  fr- 
itóte Galuanes,il  fut  communemêt  apellé  Galuanes 
fans  terre,  pource  que  de  tout  fon  apanage  ne  luy  c- 
ftoit demeuré  qu'vn  pauure  chafteaurcarlefurplusii 
auoit  defpcndu  à  fuiure  les  armes,oC  entretenir  Gen- 
tilz-hommes,  ¿V  pourtant  efioitil  furnommé  fans 
terre.  Tclz  furent  les  propos  d'Agraies  au  partir  d'A- 
madis,  auquel  ilpria  luy  dire,  ouille  trouueroit  à 
fon  retour  de  Noruege  .  Mon  couiîn,refpondit  i!, 
f'eipere  m'en  aller  au  partir  d'icy  a  la  cour  du  Roy 
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Lifuart,oul'on  m'a  dit  que  cheualerieeft  maintenue 
en  la  plus  grande  liberté  Se  honneur  qu'ennuie  au- 
tre maifon  d'Empereur,  ny  de  Roy .  M  ais  puis  qu'il 
vo us  plaiil  ores  prendre  autre  chemin,  ie  vous  fuplie 
q ue  voyant  le  Roy  voitre pere,&  la  Royne,  vous  fa- 
ciez  mes  treshumbles  recomendacions  à  leurs  bónes 
grâces,  les  a fleurant  de  ma  part,  quilz  me  peuuent 
commander  pour  leur  feruice,  corne  àvousmefmes, 
tant  pour  l'obligation  de  l'affinité  qu'auons  enfem- 
ble,  qu'aufsi  pour  le  bon  traitement  qu'ilz  m'ont  fait 
en  la  ieuneife  ou  ilz  m'ont  cfleué  Se  nourry  .  CeTait 
print  Agraies  fon  chcmin,&  fut  conduit  hors  la  ville 
honnorablcment  parle  Roy  Se  les  Seigneurs  de  fa. 
countoutesfois  aufsi  toi!  que  le  Roy  fut  aux  champs, 
il  auifa  venir  contre  luy  vne  Damoyfelle ,  laquelle 
audaçieufemet  le  print  parlefrainde  fon  cheual,luy 
difantrrov  Perion  ,  te  fouuientil  de  ce  que  quelquc- 
foys  vne  Damoyfelle  te  diil,que  lors  tu  recouùrcrois 
ta  perte  quand  la  feigneurie  d'Yrlandc  perdroit  fa 
fleur  ?  Regarde  il  elle  te  dift  vray.Tu  as  recouuré  ce 
tien  filz  que  tenois  pour  perdu,  6eNefl:  mort  ce  vailllt 
rov  Abies  qui  fut  la  fleur  d'Yrlande ,  c\tel ,  que  fa- 
mais  lepáis  ne  recouurera  fon  parciljiufquesá  ce  que 
le  bon  frère  de  la  Dame  viennerlequely  fera  amener 
par  force  d'armes  le  tribut  d'autre  païs,&ceituy  mour 
ra  par  la  main  de  ceîuy  ,  qui  finira  pour  la  chofe  du 
mode  qu'il  aymera  le  plus  :  ô^ainfi  auint  par  M  arlo  t 
d:Yrlande,frere  de  la  royne  d'YrIâde,que  Triftan  Je 
Leonnois  occit,fur  la  querelle  du  tribut  que  Ion  de- 
mádoit  au  royMarc  de Cornouaiîle  fon  oncleilequel 
Triítá  depuis  mourut  pour  l'amour  qu'il  portoit  á  la 
royne  Yfcult,  qui  fut  la  chofe  du  monde  que  plus  il 
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âyma.  Or  t'en  fouuiéne,di(t  la  Damoyfelle  au  Roy: 
car  Vrgande  ma  maiítrcíTe  ainiî  le  te  mande.  Quand 
Amadis  entendit  parler  d' Vrgande  il  printîa  parole, 
c\luy  refpodiirDamoyfelle  m'amye,ie  vous  prie  dire 
à  celle,qui  cv  vous  a  enuoyée,que  le  Cheualier  á  qui 
elle  donna  la  lance,fe  recommande  à  fa  bone  2¡race: 
&  que  maintenât  il  cognoift  eitre  vrav  ce  qu'elle  luy 
dift,qu'auec  celle  lance  il  deliureroit  la  maifon  dont 
premier  il  fortit.  Et  certes  il  fut  ainfrcar  i'en  deliuray 
mon  père  non  cogneu,lequel  citoit  prefque  au  mou- 
rir. Et  lors,  fans  autre  refponfe  la  Damoyfelle  tourna 
bride,rcprcnant  le  chemin  dont  elle  venoit,Sc  leRov 
celuy  delà  ville  aucc  fon  fllz  Amadis: qu'il  auoit 
nouuellementrecouurcrSepourceilecaufc,  fitalTem 
blertous  les  Princes  Se  Seigneurs  de  fon  Royaume, 
voulant  luy  tenir  cour  plus  maniaque  qu'onques 
il  n'auoit  tenue,  à  fin  que  chacun  vid  Amadis ,  pour 
l'honneur  c\auenement  duquel  furent  faitz  tour- 
noys,  Seiouez  pluiîeurs  fortes  deicux,Sc  mains  ci- 
batz.  Durant  ces  chofes  Amadis  fut  aucrty,  comme 
le  Gean  auoit  defrobe  fon  frère  Galaor  :  parcjuoy 
fe  delibera  (quoy  qu'il  en  deuit  auenir)delc  cher- 
cher, Se  le  rccouurcr[il  pofsiblc  citoit ,  par  force  d'ar- 
mes ,  o  u  autrement .  Toutesfois  ayant  toujours  le 
cueur  d'aller  trouuer  celle  qui  ratendoit,vn  iour  pria 
le  Roy  ion  père,  puis  qu'il  auoit  paix  auec  Ces  enne- 
mys,  de  luy  donner  congé  d'aller  en  la  grand'  Bretai 
gne,chcrchcrlesauantures,pourncdemourer  oyiif. 
Telle  requeik  ne  plut  nullement  au  Roy,  Se  moins 
à  la  Royne:  toutesfois  par  importunité  il  eut  per- 
mifsion  dy  faire  vn  voyagercar  nullement  ne  le  peu 
rent  arrefter,  pour  la  bonne  affection  qu  il  portoit  â 
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•  l'Infante  Oriane ,  qui  eitoit  telle ,  qu'il  ncpouuoit  à 
autre  obéir.  Partant  vn  matin  s'arma  de  telles  armes 
qu'il  auoit  promis  à  la  Damoyfelle  de  Dânemarc  :  Se 
tant  chemina  qu'il  s'embarqua  au  prochain,  port  de 
mer,  ou  il  trouua  fuite  à  propos  :  parquoy  en  peu  de 
iours.paffa  en  la  grand'  Bretaigne,&  print  port  à  Bri- 
ftoye  tresbonne  ville  du  pais,  ou  il  futauerty ,  que  le 
Xoy  Lifuartfeiournoicà  Vindilifore,grandement  a- 
compa°;nédeCheualiers&  Gétilzjiommesrcar  tous 
Roy  s  &  Princes  fes  voyílns,  luy  fauorifoient  ¿\ren- 
doient  obeiiïance, ¿Y  partant  ptint  Amadisfon  che- 
min droit  à  la  counmais  il  n'eut  longuement  chemi 
né,qu'il  rencontra  vne  Damoyfellejaquelle  luy  de- 
manda^ ce  chemin  eítoit  celuy  de  Briitoye.  Ouy,re 
fpondit  Amadis.  le  vous  prie  donc,dift  elle,  me  dire, 
fii'y  pourraytrouuernauirequi  promptement paife 
en  Gaule. Quel  affaire  vous  y  meine?refpondit  Ama 
dis.  En  bonne  foy  ,diit  la  Damoyfelle,i'y  vois  pour  y 
trouuer  vn  Cheualier  nomé  Amadis,  que  le  Roy  Pe 
rion  à  depuis  n'a^ueresrecogneu  pour  filz .Trop  fut 
Amadis  efmerueiïlé  :  car  il  penfoitquecesnouuelles 
fuiTent  encores  peu  diuulguéesrparquoy  luy  deman- 
da,comme  elle  le  fçauoic ,  le  le  fçay ,  refpondit  elle, 
par  celle  mefmes ,  à  qui  les  chofes  plus  fecrettes  font 
manifeitées(car  elle  cognoiiïoic  Amadis  auant  qu'il 
fceuft  qui  il  eftoit,ne  que  fon  père  euft  ouy  parler  d  A 
madis)  c\£voulez  entendre  qui  elle  eit,ievousaui- 
fe  quec'eil  Vrgande  la  Defcogneuë,qui  maintenant 
a  de  luy  tant  affaire^ u'elle  ne  peult  par  autre  recou- 
urer  ce  qu'elle  craint  trop  de  perdre.  Ah  Dieuldift  il 
puis  que  celle  dont  vn  chacun  a  affaire  veult  mainte- 
nant aucir  AfiiadiSjie  vous  afíeure  £)amoyfcllc,qu  il 
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ne  vous  eil  befoins;  de  paííer  outre  :  car  ie  fuis  celuy 
que  vous  allez  chercher,  &  pource  allons  ou  il  vous 
plaira.  Comment  ?  dift  la  Damoyfelle,  eitesvous 
doncques  Amadis  ï  O  uy  certes,  refpondit  il .  Or  me 
fuyueZjdiir  e.Uejô^ie  vousconduiray  ou  eft  ma  mai- 
ftreiTe  qui  vous  atend  en  bonne  deuotion  .  De  ce  pas 
print  Amadis  le  chemin  de  la  Damoyfelle ,  c^s^en 
allèrent  ainil  de  compagnie. 


Comme  le  Gean  menant  Galaor  au  Roy  Lifuart, 
pour  le  faire  Cbeualicr ,r encentra  ¡on  frère 
Amádis ,par  la  main  duquel  il  le  vou- 
lut eftre9çr  non  d'autre. 


Chapitre 


XII. 


LeGean 
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E  Gcan  dont  quelquefois  cy  cfeuant 
â  efíé  parlé  faifant  inftruire  le  ieune 
Galaor  â  bien  piquer  deítriers,efcri- 
mer ,  ô^faire  tous  actes  qu'il  conue- 
noit  à  Cheualier,le  trouua  de  fi  bon» 
ne  docilité ,  qtfen  moins  d  vn  an  il 
fut  parfait  en  toutes  ces  chofes,  û  qu  il  ne  reftoit  plus 
qu'àfçauoir  de  luy,deparquiil  auroitplus  agréable 
receuoir  l'honneur  de  cheualerie.Toutesfois  deuant 
que  le  Gean  luy  en  parlait,  vn  iour  entre  autres  Ga- 
laor luy  vint  dire:Pere,vous  m'a  uez  toujours  promis 
que  ieferay  Cheualier,  ie  vous  prie  tenez  moy  pro- 
meífe,car  il  y  a  ia  long  téps  que  le  terme  eíl  patTé,que 
ie  le  deuois  eftre  .  Vrayementmon  filz,refpondit  le 
Gean,vous  auez  raifonrmais  dites  moy,de  par  qui  le 
voulez  vous  eilreïLe  roy  Lifuart,dift  GaIaor,eft  repu 
té  gentil  Roy, Se  tresbon  Cheualier^'il  vousplaifoic 
ie  ferois  content  que  ce  fuit  luy.  C'eft  bien  auifé,ref- 
pondit  le  Gean.  Et  de  ce  iour  mefmes  ordonna  de  ce 
qui  leur  eftoit  neceiîaire,puis  fe  mirent  en  voye,c\  au 
cinqiefme  iour  d'après  leur  partement ,  fe  trouuerent 
de  fortune  aiTez  près  d'vne  tresbelle  &  forte  place, 
nommée  Bradoid ,  afsife  en  croupe  de  montaigne, 
enuironée  par  bas  de  marefcages,&  d'vne  eau  fallée, 
qui  par  deuant  couroit  merueilleufementroidertellc 
ment  que  fans  barque  impofsibie  eftoit  par  ceft  en- 
droit en  aprocher.  Et  pource  que  le  mareit  eiîoit  fort 
lars;e,v  auoir(pour  le  palier)  vue  bien  longue  chauf- 
fée,fi  large  que  deux  charrettes  y  pouuoient  aller  de 
front.  A  l'entrée  de  ceñe  chauffée  efloitvn  pont  leuis 
fouz  lequel  couroit  l'eau  en  grande  profonde ur,&  il 
impetueufemer;t,qu'impofiible  cfioit  la  pouuoir  tra- 
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lierfer,  Orentendez,quevisà  visdexre  pontyauoit 
deux  haultz  Ormes,fouz  lcsquelz  le  Gean  ôcGalaor 
auiferent  deux  Damcyfelles,  5c  vn  Efcuyer,aucc  vn 
Cheualier  moneé  fur  vn  cheual  blanc,  5c  citoitce 
Chcualierarmé,portant  vnefeu  painc  à  Lyons  ram- 
pansrSc  pource  que  le  pont  leuis  cftoit  hauce,  5c  qu'il 
ne  pouuoic  paiTcr  outre,  il  apeiloit  à  haute  voix  ceux 
de  dedans,  à  ce  cju'ilz  luv  donnalTcnt  entrée .  Ce  que 
voyant  Galaor,diit  au  GeanrMon  Scigneur,sïl  vous 
plailoitjie  verrois  volontiers  que  feroit  ce  Cheualier* 
Et  peu  après  ilz  aperecurentau  boutdelachauíTce 
du  coftédu  chafteaa  dix  autres  Cheualiers  armez,a- 
côpagnez  de  dix  hallcbardiers ,  lefquclz  demandè- 
rent au  Cheualier  qu'il  vouloit.Ie  veux,  refpondit  il, 
entrer  leans.Cene  peult  eítre,diít  l'vn  des  deux  Che 
ualiers,íl  premier  ne  nous  combatez  .  A  cela  ne  tien- 
dra ,  refpondit  celuy  qui  vouloit  entrer,  il  vous  faites 
abaiifer  le  pont, 5c  venez  au  combat  :  ce  qu'ilz  firent 
aufsi  toft.M  ais  l'vn  des  deux  plus  haitif  que  fon  com 
pagnons'auança,  c\au  plus  roide  courir  de  fon  che- 
ual vint  la  lance  baiiîteâ  celuy  de  dehors, qui  le  re- 
ceutrparquoy  le  Cheualier  du  chiilcau  rompit  fa  lan 
ce,5c  celuy  des  Lyons  l'ataignit  f:  rudement  qu'il  ren 
uerfa  homme  ¿\cheual  par  terre.  Alors  le  copa^non 
du  Cheualier  tombc\cuidant  vencer  fon  iniure,baif- 
fa  contre  l'autre,  c\fans  qu'ilz  fe  donnaient  ataintes 
de  leurs  lances  fe  ioignirent  de  corps  par  lî  ^rand'for 
cc,que  celuy  du  chaíteau  toba  en  leau,  ou  il  fe  noya 
5c  le  cheualier  ¿es  Lyós  paiVa  outre.Cc  que  vovales 
hallcbardiers,  leuerent  incotinent  après  luy  le  pont. 
Adonc  les  Damoyfelles  qui  s'en  aperceuréduv  criè- 
rent tant  qu'elles  peurent  qu'il  retournai!:  mais  ainfi 
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qtfille  vouioit  faire  il  auifa  venir  à  luy  trois  autres 
Cheualiers bien  armez,qui  de ^rand'  audace  luy  di- 
rentrEn  majeure  paiTaites^vo  us  onques  ce  pont:  caE 
vous  mourrez  en  ceñe  eau^ou  eft  noyé  celuy  qui  va- 
loit  mieux  que  vo9.Età.î'initat  les  trois enfemble  cou 
rurentà  luy,  Se  l'ataignirent  il  ferme,qnefon  cheual 
cuida  donner  du  cul  à  terre  ¿X  voleréc  leurs  laces  en 
efclatz  :  Se  de  cefte  rencontre  fut  naiiré  en  deux  en- 
droitz.  Ce  nonobitant  celuy  qu'il  rencontra  fut  mis 
en  tel  ordre ,  que  la  bonté  de  fon  harnois  ne  le  peut 
garatir  que  la  lance  ne  lefauçait  outre ,  ¿Kluy  en  de- 
meura le  tronçon  dans  le  corps .  Ce  fait  le  Cheualier 
¿çs  Lyons  mit  la  main  à  l'efpéej&is'adreffa  aux  autres 
deux,Si  eux  à  luy^iníl  commencèrent  vne  perilleufe 
bataille.M  ais  celuy  des  Lyons  qui  eut  paour  de  mou 
rir  s'effbrçoit  le  pofsible  de  venir  au  deilus  de  fes  en- 
nemys,&  donna  a  lVn  d'eux  tel  coup  au  bras  dextre, 
qu'il  le  luy  rit  tomber  à  terre  auec  l'efpéerparquoy  fe 
fentantainfl  naiiré,  s'enf uyt  tant  qu'il  peut  au  cha* 
fteau,criant:Secourez,mes  amys/ecourez  voitre  Sei- 
gneur que  Ion  tue.Et  quâd  celuy  ¿çs  Lyons  enten- 
dit que  celuy  á  qui  il  auoit  encores  affaire ,  eitoit  le 
Seigneur  de  leans,  ils'efuertua  tellement,qu'il  l'atai- 
çnit  au  deifus  de l'armet  il  viuement qu'il  luy  fit  fen- 
tir  dans  le  teft  le  trenchant  de  fon  efpéerSc  de  ce  coup 
fut  iî  eftourdy  y  q  u'il  perdit  les  ellriers  preft  à  tomber 
s'il  n'euftembraffélecol  du  cheual.  Adonc  celuy  dès 
Lyons  le  print  par  le  heaume  &  le  luy  arracha.  Lors 
le  cheualier  fefentát  dclarmé  cuida  le  guigner  â  fuyr 
comme  auoic  fait  l'autreimais  celuy  quil'aucitna  ¿iré. 
fe  mit  entre  luy  Sclechafteau  difant,qu'ilefloitmort, 
s'il  ne  ferendoitprifoanier,  Helàs,  refponditil,morc 
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fuîsje  vrayement,n*  vous  voulez:  mais  je  vous  prie, 
gentil  Cae ua lier, ayez  mercy  de  moyrcar  ie  me  tiens 
vaincu.  A  l'neure  aperceut  celuy  des  Lyons  autres 
Cheuaiiers  Scgêsdepied  armez,qui  failloiet  à  grand 
hafte  du  chaíteau,pour  venir  fecourirleur  Seigneur, 
&  pourtant  s'aprocha  plus  près  de  fon  home ,  &  luy 
mettant  i'efpée  à  la  gorge  luy  dic.Comandez  aux  vo- 
itres  qu'ilz  retournent,finon  vous  mourrez  prefente 
met. Et  luy  qui  voyoitfa  vie  en  tel  dâger,Ieur  eferia: 
&  fit  figne,  ques'ilz  l'aymoiêtîlz  s'en  rctournaifent. 
A  cefte  caufe,cux  cocrnoiííans  le  danger  ou  leur  Sel- 
gneur  eftoit,luy  obéirent  aufsi  toiLCe  n'eft  pas  aifez, 
diít  celuy  des  Lyons,faites  encores  abatre  le  pont,  ce 
qui  fut  fait.  Adoncq  faillirent  hors  la  chauñee,ou  les 
Damoyfelles  les  atendoient .  Et  quand  le  Seigneur 
du  chaiteau  les  vid,8c  qu'il  cogneue  Vrgâde  la  Def- 
cogneuë:Ah,diitil,Scigneur,iîvo9  ne  me  gardez  de 
cefteDamoyfelIe  ie  fuis  mort! Si  dieu  m'ayde,rcfp6- 
dit  il,  ce  ne  ferayjc  pasrmais  piuftoil  fera  fait  de  vo* 
ce  qu'elle  comanderarpuis  s'adreiVa  à  Vrgáde,  &C  luy 
dift:MaDamc,voicy  le  Seigneur  de-ce  chaiteau,quc 
vous  plaift  il  qu'il  en  foit  fait?  Trcnchez  luy  la  teite, 
refpondit  Vrgande,  s'il  ne  vous  rend  mon  amv,  qu'il 
tienten  fes  prifons,  &la  Damoyfelie  qui  l'y  fit  ve- 
nir. A  cefte  parole  celuy  des  Lyos  hauça  I'efpée  pour 
l'efpouuctcr:  mais  le  Cheuaiier  s'efcriarAh, Seigneur 
ne  me  tuez,i  obéira  y  à  ce  qu'elle  commáde.Or  vous 
en  depefehez  donc,dilt  il.Lors  apella  le  Seigneur  de 
leans  l'vn  des  hallebardiers,$duy  dift.  Va  à  mon  frè- 
re ,  &  luy  dy ,  que  s'il  me  veult  iamais  voir  vif,  il  fa- 
ce venir  diligemment  le  Cheualier  prifonnicr,  ¿Xla 
Damoyfelie  qui  l'amena. Aufsi  tort  y  courut  cevalet 
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ô^vindrêt  la  Damoyfelle  &  le  Cheualierrauquel  ce- 
luy  des  Lyos  diil  :  Remerciez  cette  Dame,qui  a  tant 
fait  pour  vous.Ec  certes  vous  la  deuez  biê  aymerrcar 
elle  a  pris  beaucoup  de  trauail  pour  vo9  tirer  hors  de 
ceíb  captiuité.Ielay  aymée,refp6dk l'autre, & l'ay- 
meray  plus  que  iamaisrmais  deuant  quil  eult  acheué 
la  parole, Vrgâde  le  courue  embraifer,$duy  ellerpuis 
le  Cheualier  des  Lyons  demanda  que  lonferoitde 
celle  que  Ion  leur  auoit  amenée.  Il  fault  qu'elle  meu 
re,  refpodk  Vrgande,  pour  Iuy  faire  cognoiitre  fa  té- 
mérité. A  l'inítát  cette  pauure  Damoyfelle  fut  fi  fort 
enchantée,  qu'elle  fe  veautroit  dans  les  mareftz  fan- 
geux,ny  plus  ny  moins  que  feroit  vn  porc:  &  de  fait 
elle  y  entra  iî  auât,  qu'elle  s'en  alloic  ieter  en  la  riuia 
re,fans  le  Cheualier  des  Lyons,qui  pria  tant  Vrgâde 
qu'elle  luy  pardonna  pour  cette  fois  :  pourueu  (  dift 
Vrgâde)que  iamais  n'y  retourne,autremét  elle  paye- 
ra tout  enfemble.Quad  le  Seigneur  du  chafteauvid 
la  Damoyfelle  fauuee,  parla  req  jette  deceluy  des 
Lyons,il  luy  diit:Sei^neur  i'ay  fatisfait  à  ce  que  nfa- 
uezdemádé,pourtantie  vous  fup  lie  me  doner congé 
de  mabfenterde  celle  qui  ne  m'ayms  gueres.Vraye- 
tnent  refpondît  Vrgâde ,  pour  l'hôneur  de  celuy  que 
vousrequerez  i'en  luis  cotéte,8>C  vous  en  aílez.Quád 
il  fut  party,le  Cheualier  des  Lyos,  qui  ettoit  encores 
esbahy,  à  quelle  ocafion  cefre  Damoyfelle  fe  metoit 
ainfi  fans  contrainte  dans  Íes  fanges,luy  demâda,qui 
la  mouuoit  de  ce  faire.Seigneur,refpondit  elle,  il  me 
fembioit  que  de  tous  coitez  Ion  me  brulloit  d'vne 
torche  árdante,  cV  pour  me  garantir,  ie  me  voulois 
ieter  en  l'eau.  A  cefte'parole  te  printle  Cheualier  des 
Lyons  à  rire,luy  difant:  En  bonne  foy,  Damoyfelle 
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in'amye,  voftre  folie  fut  grade  de  vouloir  faire  mal  a 
oui  s'en  fçaitfi  bien  venger. Or  auoitGalaoreitépre 
lent  à  toutes  ces  chofes  ,  &T  pourtant  dift  au  Gean: 
Mon  Seigneurie  defírerois  grandement  que  ceituy 
me  fift  Cheualierrcar  fi  le  Roy  Lifuart  eit  renommé, 
c'eir  pour  fes  biensrmais  ce  Cheuaiier  le  mérite  eitre 
pour  fa  force  &  hardieiTe.I'en  fuis  trefcotent,reipon- 
dit  le  Gean,allez  â  luy,&  l'en  priez:&  s'il  vous  refufe 
ce  fera  la  coulpe.  A  l'heure  mefmespartic  Galaor,auec 
quatre  Efcuyei\s,$c  deuxDamoyfelles,&  s'aprochanc 
du  Cheuaiier  desLyons  le  trouua  encores  deiTous  les 
Ormes.  A  fon  arriuée  futreceu  amyablcmentde  cc- 
Iuy  vers  lequel  il  alloit ,  qui  le  trouua  l'vn  des  plus 
beaux  Gentilzjiommes  qu'il  euft  oneques  veu:  puis 
luydiit  Galaor:  Seigneurie  vous  viens  demander  va 
don.  Vrayement,  refpondit  le  Cheuaiier ,  s'il  cil  rai- 
fonnable ,  ie  le  vous  ottroye .  le  vous  prie  doneques 
par  courtoyiîe(diit  GaIaor)que  prefentement  me  fa- 
ciez  Cheuaiier,  &T  ce  faifant  me  releucre--:  pour  ce 
coup  daller  vers  le  Roy  Lifuart,lequcl  i'en  allois  fu- 
plier.Mon  amv,refpondit  il,  vous  feriez  à  vousmef- 
mes  tort  de  laitier  a  fi  bone  ocaiîon  le  meilleur  Roy 
du  monde,pourprendrc  vn  pauureCheualier  tel  que 
iefuis.Seigueur,diit  Galaor,Ia  grandeur  du  Rov  ne 
pourroit  mettre  en  moy  TerTort/qu'y  a  mis  le  combat 
que  ie  vous  ay  veu  n  agüeres  faire;pourtanc,  s'il  vous 
plai{r,acompliifez  en  moy  cc,donti:  vous  ay  requis. 
le  ferois,refpondit  il, trop  plus  content  de  vous  dóner 
tel  autre  don,  que  me  fçauriez  demander:  car  ceiluy 
ne  m'apartiêc^ny  à  vou1?  elt  honorable.Etainii  qu'ilz 
eftoienc  fur  ces  termes,  Vrçande,  non  e(perée,anôiia 
vers  eux,dot  le  Cheuaiier  aux  Lyos  fut  aifc,&  n'ayàr, 
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cncores  entendu  aucune  chofe  de  leur  propos,diit  au 
Cheualier  des  Lyos:Que  vous  femble  de  ce  Gençik 
homme?  Il  me  femble,refpodit  il,I'vn  desplus  beaux¿f 
que  ie  vy  oncques:  mais  il  me  demande  vn.don,  qui 
n'eit  ny  à  luy,ny  a  moy  conuenable.  Quel  eit  ilïdift 
Vrgande.  Que  ie  luy  donne  Cheuálerie,refpondic  le 
Cheualier,encores  qu'il  f?  foie  mis  en  chemin,delibe 

r  ré  d'aller  requerir  le  RoyLifuart  de  ce  faire.Certaine 
ment,diit  Vrgande,à  la  luy  retarder  y  auroit  plus  de 

"  mal  que  de  bien,&  luy  confeille  qu'il  ne  defifte  de  fa 
requefte:  car  vous  ne  la  luy  deuez  refufer,veu  que  ie 
vo9  puis  aifeurer,qu'elle  fera  en  luy  mieux  employée 
qu'à  nul  autre  qui  foit  en  toutes  les  liles  de  cefte  mer, 
excepté  vn.  Puis  qu'ainfi  eft ,  refpondit  le  Cheualier, 
au  nom  de  Dieu  foit:  allons  en  quelque  Eglife  pour 
faire  la  vigile. Il  n'en  eít  befoin,  din,  Galaor ,  car  i'ay 
ce  iourd'huv  ouy  meiTe,&f~veu  le  précieux  corps  de 
iesvs  christ.  Il  fuffit ,  refpondit  le  Cheualier. 
A'  l'heure  luy  chauffa  I'efperon  droit,&l'acolant  luy 
diitrVous  eftes  maintenant  Cheualier:  parquoy  pre- 
nez l'efpée  de  celuy  qui  vo9  fera  plus  agréable.  Vous 
me  la  donnerez  donc,  s'il  vous  plaift ,  refpondit  Ga- 
laor, veu  que  de  nul  autre  ie  ne  l'accepteray  de  mon 
2¡ré.  Lors  apella  vn  Efcuy cr  qu'il  auoit  fait  venirje- 
quel  en  tenoit  vne:  mais  Vrgande  s'auâça,Sc  luy  din: 
Non  non,vous  en  aurez  bien  vne  meilleure,  prenez 
ceñe  là  qui  pend  à  ceit  arbre,laquellevous  trouuercz 
trop  plus  belle.&incontinittous  regarderét  à  l'arbre: 
mais  ilz  ne  virct  rien,dequoy  elle  ie  print  fort  à  rire, 
leur  difant:En  bone  foy,il  y  a  bien  dix  ans  qu'elle  y 
pçd,encores  que  nul  partant  par  deuât  l'ait  aperceue. 
Or  regardez  maintenit,carvn  chaciïla  pourravoir. 
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Et  à  l'inftant  fut  de  tous  vcuë  stachée  à  vne  des  bran- 
ches de  l'arbre,aufsi  claire  que  fi  à  l'heure  elle  y  euft 
eftémife,  St  pendoit  tout  ioignant  fon  fourreau  cou- 
uert  d'or,  &C  de  foye  ,  autant  entier ,  que  iî  prefente- 
ment  il  euft  efté  fait.Adonc  s'en  aprocha  le  Cheuà- 
lier  des  L yons,  cX  la  print:  puis  la  ceignant  à  Galaor, 
luy  dift:  Vnetant  belle efpée  eitconuenable  â  tant 
beau  Chcualier  que  vous  eftes,&bien  pouuez  croire, 
que  celle  ne  vous  hait,qui  fî  long  temps  la  vous  a  gar 
dée.  De  tresbon  cueur  la  remercia  Galaor,c\aufsi  le* 
Chcualier  de;  Lyos,puis  leur  diitrle  vous  fuplie  m 'ex 
cufer,  car  iefuis  contraint  de  partir  prefentemét  d'à- 
uec  vousr&C  n'eitoit  qu  il  me  faille  retirer  ou  Ion  m"a- 
tend,  il  n'y  a  compagnie  que  ïe  deiîralîe  tant  que  la 
voítre:  Se  pourtant,  mon  Seigneur  (dift  il  à  celuv  qui 
l'auoit  fait  Cheualierjic  vous  prie  me  dire,ou  ie  vous 
pourray  trouuer  â  mon  rctour.En  la  maifon  du  Roy 
Lifuart ,  refpondit  il,  en  laquelle  ie  feray  fort  aife  de 
vous  voir.  Et  pource  qu'il  n'y  a  long  temps  que  iefuis 
Cheualier,í"ay  grád  vouloir  d'y  faire  quelque  feiour, 
pouraquerir  h6neur,comme  vous  ne  fçauriez  faillir 
de  faire.Certes  dift  Galaor,ie  vous  y  fuiuray  en  brief: 
puis diit  â  VrgandeiMa  dame,vous  m'aueztant obli- 
gé à  vous,que  s'il  vous  plailt  me  tiendrez  pour  voftre 
Chcualier, preít  â  vous  obéir  quand  il  vous  plaira  me 
commander. Et  ainfi  fe  départit  deux,retournit  vers 
le  Gcan,qui  l'atendoit  le  long  de  la  riuiere,ou  il  s'e- 
itoit  caché,â  ce  qu'il  ne  fuir  aperceu.  Mais  entendez, 
qu'ainfi  que  Galaor  deuifoit  auecq'  Vrgande ,  &  le 
Chcualier  des  Lyons,  iVnc  desDamoy [elles de  Ga- 
laor, s'enquiit  tant  à  celles  d' Vrgande,  qu'elle  feeut 
que  le  Cheualier desLyons  citoit  Amadis  fiiz  du  roy 
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Perîon  de  Gaule,  lequel  Vrgande  auoit  là  fait  venir,' 
pour  tirer  a  force  d'armes  fon  amy ,  que  Ion  detenoit 
prifonnierrcar  par  enchantement  ne  l'euft  fceu  faire, 
pource  que  la  Dame  de  leans  eftoit  fort  fçauante  en 
tel  art,  &  l'auoit  premier  enchanté  quefamaiftreifc: 
&pourtát  ne  craignoit  pour  le  Iuyfaire  perdre,q  ue  la 
force  des  armes.  A  locafio  dequoy  elleauoit  fait  dref 
fer  cefte  couftume  que  ce  bo  Cheualier  a  mis  â  fin,Sc 
deliuré(come  auez  peu  voir)celuy,pour  leq uel  iom  - 
mes  icy  venuz  :  &C  lequel  la  Damoyfelle  nièce  de  la 
Dame  de  ce  chafteau ,  quin'agueres  fe  vouloitietter 
enreau.vauoizamene.Puisaufsitoitque  Galaorfut 
party  d'Vrc;ande,elle  demâda  au  Cheualier  des  Lyos 
s'il  coçnoitÎoit  celuy  qu'il  auoit  fait  Cheualier.Non, 
dift  il,ma  Dame.Vrayemét,refpondic  Vrgande,  c'eft 
bien  raifon  que  fçachez  qui  il  eft:car  il  a  fi  bo  cueur, 
que  fi  vous  vous  rencontriez  ne  vous  cognoiifans,  il 
en  pourroit  venir  trop  d'inconuenient.  Pourtant  ie 
vous  auife,que  vous  eftes  frères  de  père  &de  mere,& 
eft  celuy  que  le  Gean  emporta,  n'avant  encores  que 
deux  ans  cXdemy:  mais  maintenât  il  cil  tel,&  fi  grâd 
que  vous  le  voyez,2>C  pour  l'amour  de  vousSc  de  luy, 
i'ay  fi  long  temps  garde  cefte  efpée ,  auec  laquelle  ie 
vous  afieure  qu'il  fera  plus  de  començemet  d'armes, 
qu'oneques  Cheualier  ne  fit  en  la  grand'  Bretaigne. 
De  grand'  ioy  e  qu'en  eut  Amadis  luy  vindrét  les  lar- 
mes aux  yeux,&dift  à  Vrgâde:Ah,ma  Dame,ie  vous 
fuplieme  dire,ouie  le trouueray.il  n'eilbefoin  pour 
le  prefent  que  le  cherchez,refpondit  Vrgande.Com- 
ment.'  din  Amadis ,  il  eft  doncq'  force  que  ce  qui  eft 
de  luy  predeftiné  s'acompliiTe  premier  que  ie  le  trou 
ue.Ouy  bien,  refpondit  elle,  ¿C  il  ne  fera  pas  fi  ayfé 

â  ca- 


D*AM  ADIS  DE  GAVLE,  LXX. 

àcognoiftre  quevous  penfez.Aifez  long;  temps  con- 
tinuèrent leurs  propos,  Se  tant  qu'Vrgande  s'en  vou- 
lut aller  feule  auecq'  fon  amv,  c\Commanda  á  Dieu 
Amadis^qui  print  le  chemin  de  Vindilifore^ou  en  ce- 
ñe faifon  le  rov  Lifuarc  feiournon.Etpour  celle  heu- 
re rhiitoirc  s'en  taira,Se  continura  ce  qui  auint  à  Ga- 
laor  eítát  nouueau  Cheualier,  lequel  arriué  ou  eitoic 
le  Gean,luy  diil:  Perc,ie  fuis  'grâces  à  Dieu,  Se  à  ce- 
luv  vers  quim'auez  cnuovc;maintenant  Cheualier. 
Mon  filz,refp6dic  ieGean,i  en  fuis  crefav  fermais  puis 
qu'ainfi  elt ,  vous  m'oiroyrez  vn  don,  s'il  vous  plaift. 
Comment  ?  mon  Seigneur  >  diit  Galaor ,  eflimeriez 
vous  que  ie  le  vousvou(Î!Îcrefufer?fi  n'citoitqucme 
vouiîfsiez  deftourner  daller  aquerir  honneur  ?  Mon 
filz,refpondit  le  Gean,p!uítaít  en  voudrois  1  auçmcn 
tation,c\ce  que  ie  veux  vous  y  fer uira.Dem aridez  le 
donc,diil:  GaIaor,car  ie  le  vou;  orrove.Mon  filz,ref- 
pondit  le  Gean  ,  quelque  fois  m'auez  ouv  plaindre 
d'Albadan  le  Gean,lcquel  occit  en  trahifon  mon  pc 
re,  Rencores  me  détient  par  force  la  roche  de  Galta- 
res,  qui  iuftement  m'apartient,  ie  vous  prie  que  vous 
m'en  faciez  la  veno;cáce,  qu'autre  que  vous  ne  peult 
faire  :  Se  vous  fouuicnne  du  traitemenc  Se  nourriture 
que  ie  vous  ay  faite,aufsi  de  1  amitié  que  ie  vous  por- 
tc,qui  cil  telle,que  ie  mettrois  ma  perfonne  iufques  i 
lamort  pour  la  voftrc.  Ce  don(dit  GaIaor}nc  me  de- 
uez  demander:  mais  commander  ie  faire.  Et  quant  i 
moy,ic  vous  fuplie  foyez  content ,  qu'auec  Albadan 
ie  vuide  ce  diferéc,  puis  que  de  fi  près  il  vous  touche. 
Et  croyez  que  Ci  Ten  efchapevit,ie  feray  encorcsplus 
preit  à  faire,  Se  acomplir  toutes  autres  chofes,  qui  fe- 
ront à  voftre  honneur  Scprofi^que  ie  n'auray  eité  de 
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cefte  cy,&  feray  en  ce  deuoirtant  que  má  vie  pourra 
durer,  pourtefmoignage  de  l'obligation  que  i'ay  à 
vous  :  ô^nsplus  feiourner  allons  prefentemét  vers 
celuy,à  qui  nous  auons  affaire.Au  nom  deDieu  foir, 
refpondit  le  Gean  .  Ainiî  prindrent  le  chemin  de  la 
roche  de  Galtares:  mais  ilz  ne  cheminèrent  longue- 
ment^ u'Vrgande  les  ataignit,8dors  s'entrecogneu- 
rcnt,puis  diit  Vrgâde  a  GalaorrMon  filz,fçauezvous 
qui  vous  à  fait  ce  iourd'huy  Cheualier  ?  Ouy,  certes, 
ma  Dame,refp6dit  Galaor,  c'a  efté  le  meilleur  Che- 
ualier de  qui  oncques  i'ouy  parler .  Il  eft  bien  vray, 
diit  elle:car  il  vault  encores  mieux  que  vous  ne  pen- 
iez:  mais  ie  veuxque  vous  fçachez  fon  nom.  Alors  a- 
pella  Gandalac  le  Gean,ôuuy  dift:Gâdalac,ne  fçais 
tu  que  ce  Cheualier  que  tu  asnourry  eft  filz  du  Roy 
Perion,&  delà  royne  Elifene  ?  &  que  pour  les  paro- 
les que  iete  dy,tu  le  prins ,  &  l'as  fait  nourrir  8c  efle- 
uer  ?  C'eft  vérité,  refpondit  le  Gean.  Or  Galaor  mon 
amy,diit  Vrgande^eluy  qui  vous  a  fait  Cheualier  eft 
voftre  frère, ¿c  voftreaifné  de  deux  ans,pourtat  quant 
vous  le  verrez  portez  luy  honeur,8c  mettez  peine  de 
Iuy  refembler  en  hardieffe  &  bon  vouloir.  Eft  il  pof» 
iîbh?,refp6ditGalaor,que  leroyPerion  foit  mon  pè- 
re, la  royne  Elifene  ma  mere,$Cque  iefbis  frère  de  fi 
bon  CheualierîOy  vrayemêt,  din  elle.  Or  Dieu  foit 
loué,refpondit  Galaor,  maintenat  ie  vous  puis  aiTeu- 
rer,que  ie  fuis  en  plus  grand  foucy  qu'au  parauant,& 
que  ma  vie  ne  fera  cfpargnée,puis  qu'il  me  conuienc 
eftre  tel  que  celuy  que  vous  auez  nome:  Scfanspaf- 
fer  plus  auât  s'en  retourna  Vrgâde  le  chemin  qu'el- 
le eftoit  venuè',&  le  Gean  &  Galaor  fuyuirent  celuy 
gu'ilz  auoient  commencé.&C  cheminant,  Galaor  de- 
manda 
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manda  au  Gean,  qui  eftoic  cette  Damoyfellc,qui  a- 
uoic  parlé  à  eux .  C'eft,diit  le  Gean,  Vrgande  la  Def- 
cogneuë ,  qui  ainfi  fe  nomme,pource  que  fouuent  fe 
transforme  c\fait  incogneuc.  Et  deuifans  de  fes  pro- 
pos,arriuerent  fur  le  bord  d'vneriuiere,  ou  ilz  fe  von 
lurentrefraifchir,&  pource  qu'à  l'heure  la  chaleur  c- 
ítoitfortvehemcte,ilz  firentdrelTer  vnetente,ou  ilz 
ne  furet  long  tcpr,  qu'ilz  virent  venir  vers  eux  deux 
Damoyfelles,  par  deux  diuers  chemins,  qui  tontes 
deux  feioignirent  enfemblc,  au  dcuant  de  ce  pauil- 
lon.  Et  quand  elles  aperceurent  le  Gean,  cllesvou- 
lurenx  fuyrimais  Galaor  les  vint affeurer,  Se  gracicu- 
fement  les  fit  retourner,  puis  leur  demanda  ou  elles 
alloient.L'vne  refpondit,ie  m'en  vois  par  le  comman 
dément  de  ma  maifrreiTe  voir  vne  bataille  bien  cítrá 
ge,d'vn  feul  Cheualier,qui  a  entreprins  combatre  le 
fort  GeandelarochedeGaltareSjàfinque  ic luyen 
fâche  dire  des  nouuelles.  Quand  l'autre  l'entendit.Ie 
m'esbahy,diit  clle,de  ce  q  uc  vous  dites.  Y  a  il  au  mo- 
de Cheualier,  qui  ofe  entreprendre  celle  folie  ?  Certes 
din  l'autre,  c'en  vérité.  Vrayement,refponditla  der- 
nière, encores  que  mon  chemin  s'adonne  ailleurs,  ie 
fuis  contente  de  me  deitourner ,  Se  vous  fuyure,  pour 
voir  chofe  il  peu  croyable.Et  de  ce  pas  voulurêt  pren 
dre  congé  de  Galaor  :  mais  il  leur  diíi:  DamoyiH les, 
ne  vous  hailez  tant,  6c  nous  atendez  ,  s'il  vous  plaifi: 
car  nous  vous  y  ferons  compagnie.Ce  qu'elles  luy  a- 
cordèrent  tant  pour  la  bonne  sjrace  qu'il  auoit  en  ce 
nouuelacoufuementdeCheualier,qu'aufsipourl'cx 
cellente  beauté ,  dcluy,qui  eftoit  telle^u'ellespre- 
noient  grand  plaifîr  à  le  regarder.Lors  tira  Galaor  le 
Gean  à  part, Se  luy  diil:Pere,ie  defirerois  fort,  que  ne 
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cheminifsîez  plus  auant  auec  nous,  &  que  melaifsif- 
fiez  aller  auecq'  ces  Damo yfcllcs  faire  ce  que  ie  vous 
a  y  promis.Cecv  difoic  il,â  ce  qu'elles  ne  fceuííent  qui 
il  eftoit,  &  q  ue  Ion  ne  le  fo  upçonnait  de  ceite  entre- 
prife  :  parquoy  le  Gean  outre  ion  gré  le  luy  acorda. 
.Ainfi  s'en  alla  Galaor  auec  ces  femmes,  &  trois  EC- 
cuyers,que  le  Geâ  luy  lailla  pour  porter  {es  armesrSc 
tant  cheminerent^qu'ilz  arriuerent  à  deux  lieu'és  près 
de  la  roche  de  Galtares,  ou  ilz  s'ennuiterceen  la  mai 
fonnette  dVn  Hcrmite,  auquel  des  le  feir  Galaor  fe 
confería  .  Mais  quand  il  luy  declara  qu'il  alloit  pour 
ce  combat,  le  bon  H  ermite  fort  efpouuêté  luy  fit  plu 
fîcurs  remonitrances,difant:Mon  ilz,  qui  vous  a  mis 
en  cefíe  témérité  ?veu  qu'il  n'y  a  en  toute  ceite  con- 
trée dix  telz  Cheualiers  que  veus  eítes,  quil'ofaiíent 
afiaillir,tant  eit  ce  diablegrani&efpouuentableîEt 
vous,qui  elles  fi  ieune,vous  metât  en  ce  danger,vou- 
lez  perdre  le  corps  Scl'amcrpourceque  ceux  qui  fcié- 
ment  feprefentept  à  leur  mort,  font  d'eux  mefmes 
homicides.Perc,refpondit  Galaor,Dieu  fera  de  moy 
fa  volonté:  car  en  nulle  maniere  ie  ne  laiiferay  cefte 
entreprinie.Grâde  compafsion  en  eut  le  preud  hom- 
me, &  telle,queles  larmes  luy  en  vindrent  aux  yeux: 
t\nc  luy  peult  autre  chofe  dire,  ilnon  :  le  prie  Dieu 
mon  enfant,  qu'ilfoit  en  voftre  ay  de ,  puis  qu'autre- 
ment ne  me  voulez  croire.Monpere,refpôdit  Galaor 
ie  vo9  fuplie  avez  fouuenâce  de  moy  en  voz  prières. 
Et  ainfi  iufques  au  lâdemain  paiTcréc  la  nuit,puis  a  vit 
ouy  meiîe,  Galaor  s'arma  6c  s'en  alla  d  la  roche ,  qui 
n'eítoitloingde  l'Hermitage:  cárdela  Ion  pouuoit 
voir  la  fortereiTe,cX|cs  grofics  tours,qui  luy  dônoient 
bien  marque  d'vn  tresfort  chafteau.  Quand  l'vnc  des 
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Damoyfelles  vid  cu'ilz  aprochoicntfî  près,  elle  de- 
manda à  Galaor,s'il  cognoiiloit  le  Cheualier,qui  de- 
uoic  faire  la  bataille  .  le  pente,  rcfpondit  il,autresfbis 
Tauoirveu. Mais  dites  moy  vou^mefmes,de  quel  lieu, 
vous  eftcspartie,pour  venir  voir  ce  paifetemps^oC  qui 
eft  la  Dame  qui  vous  y  aenuoyée.Aucre  nelepeulc 
fçauoir ,  rcfpondit  elle,  que  le  Cheualier  mefmesqui 
doit  combatre  :  ¿V  tant  continuèrent  leurs  propos, 
qu'ilz  arriuerentioÍ2¡nant  le  chafteaud'Albadan,du- 
quel  ilz  trouuercnt  la  porte  fermée.  Lors  Galaor  s'a- 
prochant  de  près  apella  le  portier.  A  ce  cry  vindrenc 
deux  hommes  fur  le  portail,  qui  luy  demandèrent 
qu'il  cherchoit .  Allez ,  reipondit  Galaor,  dire  à  Al- 
badan  ,  que  c'eft  vn  Cheualier  ,  qui  le  vient  de  par 
Gandalac  combatre:&  que  s'il  ne  fort  prompeemer.*, 
il  moftrera  qu'il  eft  dtf  beaucoup  moindre  valeur  que 
de  réputation  .Vous  auez  bonne  raifon  dirent  (en  fe 
moquant)  ceux  â  qui  il  parloit .  Mais  il  vous  pourra 
bien  toft  aponer  vn  remede  contre  voitre  colère  ,IT 
vous  mefmcs  n'y  remédiez  á  la  couife.  Alors  s'en  par 
lit  la  guette ,  qui  alla  dire  au  Gean  les  nouuelies .  Ec 
quand  les  Damoyfelles  entcndircntjque  c'clloit  Ga- 
laor mefmes,qui  deuoit  exécuter  l'cntreprife,elles  fu 
rent  trop  esbahies ,  &T  luy  dircntrHa,  Seigneur,  vous 
faites  trop  grande  follie.Or  vucille  Dieu  vous  fecou 
rir,  tellement  qua  voftre  honneur  vous  puifsiez  deli 
urer  5<  mettre  â  fin  G  haute chofe,quc  vous  entrepre- 
nez Et  quant  à  ma  part,  dift  Tvnc ,  ie  ne  fcioufneray 
plus  auec  vous  :  car  ie  mourrois  feulement  de  voir  ce 
monftre,à  qui  vous  auez  affaire.  Damoyfelles,refp6 
dit  il,puis  que  vous  n'eftes  alieuréez,retirez  vous  en 
l'HcTmitage,ouûousauons  dormy  ceftcnuit,ckT  lî 
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iene  meurs  ,ie  merendray  incontinent  vers  vous* 
Yrayement,  dift  l'autre  Damoyfelle ,  quoy  qu'il  en 
puiffe  auenir,ie  ne  partiray  que  ie  n'en  aye  veu  la  fin. 
Et  ainfi  l'aiFerance  de  l'vne  arrefta  l'autre:  ioutesfois 
elles  fe  retirèrent  vn  peu  à  l'efcar  t  le  lóg  d'vne  forelt 
pour n'eitre  veuës,  &  aufsi  efperáns fe  fauuer,  Il  mal 
auenoit  au  Cheualier. 

Comme  Galaor  vainquit  le  Gean  deU  ro* 
che  de  Galtares* 


Chapitre 
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E  ces  nouuelles  fut  le  Gean  inconti- 
nent auerty:parquoy  bien  toit  après 
faillit  hors  du  chaileau,monté  fur  vn 
cheual  de  proportionnée  grandeur  à 
la  (îennercar  il  fembloit  vn  Elephat, 
¿Kjuy  delTus  faifoit  mieux  fouuenir 
dvn  coloife,ou  d'vne  montaigne  fe  mouuát,que  dvn 
Cheualier.Or  s'eftoit  il  armé  d'vnes  lames  de  fer  fi  16 
2ues,qu'elles  le  couuroient  depuis  la  gorge  iufques 
fur  la  fe  lie  du  deftrier .  En  fa  telle  portoit  vn  fort  ar- 
met  clair  &  luyfant,Sc  en  fa  main  vne  pefante  maife 
d'acier,quieiloitle  baiton,auec  lequel  plus  comuné- 
ment  il  combatoit .  Grandement  furent  efpouentez 
JesEfcuyers  Se  Damoyfelles  de  le  voir,&GaIaor  mef 
mes  ne  fut  fi  afieuré ,  qu'il  ne  s'en  eftonnaft  :  toutef- 
fois  il  fe  refolut,  de  forte  que  tant  plus  il  s'aprochoit. 
&  moins  eiHmoit  celle  grade  maie.  Quand  le  Gean 
Je  vid  fi  audacieufemét  marcher  vers  luy,  il  luy  difi: 
le  m'esbahy,demy  homme  corne  tu  ofes  fi  hardimec 
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atendré  ta  mort  :  celuy  qui  t'y  a  enuoyé  deuoit  em- 
prunter ton  courage,ou  toy  fa  corpulécermais  il  m'a 
voulu  abillercedefieunerauât  le  repas entier.Galaor 
qui  ne  fut  content  ce  tel  mefpris,luy  refpondit;  Pen- 
fesju,grand  animal^que  ton  abayement  puitîe  faire, 
ou  toy  mieux^ou  moy  moins  valoir? l'ay  fiance  en  ce 
luy  qui  abaiifa  l'orgueil  du  grand  Philiitin ,  qu'il  te 
rendra  plus  vil  que  ce  fable.Trop  marry  fe  trouua  le 
Gean  de  ces  paroles  rparquoy, fans  autre  chofedire, 
hauifa  la  maffe  pour  l'acabler,  Se  fembloït  à  fon  def- 
marcher  que  ce  fuftvne  tour  qui  fe  réuerfait.Lors  Ga 
laor  léger  &  adroic,baiiTa  la  láce,5\au  plusroide  cou 
rirdefon  cheual,l'ataignit  en  leitomac fi  viuemenr, 
qu'il  fit  perdre  à  ce  grâd  Polyphcmus  vn  àcs  eftriers, 
&  la  lance  vola  en  efclatz.Au  paííer  le  cuida  le  Gean 
ataindredefa  maííermais  il  coula  outre  trop  foudaine 
mét,5ccheut  le  coup  envainóla  malle  qui  eftoitlour 
de,&  coparable  à  vne  grande  poutre,tircc  de  la  fou- 
droyante force  du  bras ,  s'aualla  de  telle  roidcur,que 
le  Gean  meunes  ne  la  feeut  retenir ,  qu'il  n'en  don- 
nait par  les  flancs  de  fon  cheual,fimerucilleux  coup, 
qu'ill'aflomma ,  &C  tomba  mort  deifouz  luv,  dont  le 
Gean  demeura  long  temps  fans  fe  pouuoir  retener; 
C e pendant  Galaor  retourna  à  luy, &  tant  luy  fitpaf 
fer  le  cheual  fur  le  ventrc,qu'il  ne  fe  pouuoit  bonne- 
ment refourdre: car aufsi  toftqu'ily  cííayoir,Galaor 
le  preffoit  de  fi  près,  qu'il  luy  t3.i[oit  donner  d  u  nez  à 
terrermais  à  la  fin,le  cheual  mefmes  de  Gaiaor  brun 
cha  pour  refpeiîeur  du  corps ,  au  moyen  dequoy  il 
tomba  bas,come  le  Gean.Toutesfois  voyant  le  dan 
ger  ou  il  eftoit,  par  fa  dextérité  promptement  fe  rele- 
ua  ,  ¿V  s'aprochant  de  fon  ennemy  ,  mit  la  main  à 
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I'efpée  qu'Vrgande  luy  auoit  donnée ,  auecques  la- 
quelle ainfi  que  le  Gean  leuoit  fa  mafíe ,  il  luy  don- 
na tel  coup  deiTus  le  manche ,  qu'il  le  mift  en  pièces, 
&  ne  luv  en  demeura  que  bien  peu  au  poing,dontiI 
frapa  Galaor  de  telle  roideur,qu'il  fut  contraint  met 
tre  vne  main  à  terre,pour  fe  fouítenir.Ce  nonobitant 
il  ne  le  peult  eitonner,  ains  vint  au  Gean ,  qui  tenoit 
encores  haucé  ce  reíte  de  maife,pour  luy  en  donner 
derechef,dot  ilfe  fceut  bien  garátirrcaren  fe  détour 
nant,il  luy  ietta  vn  reuers  de  û  grand'  force,qu'il  luy 
coupa  le  bras  ioignant  de  l'eípaule,  &  de  force  paila 
Tei^ée  oL3tre,rencontrant  la  iambe  du  Gean,  laquel- 
le il  fendit  quail  à  moy  tic  :  parquoy  il fentit  fï  çrand' 
douleur,c¡ ivil  s'eferia  á  haute  voix:  Ah  moy  malheu- 
reux !  ie  fuis  défiait  par  vn  feul  homme,  Se  de  rage 
qu'il  auoit  fe  cuyda  auancer  pour  faiilr  Galaor  :  mais 
pour  la  grand'  playe  qu'il  auoit  en  la  iambe,  ne  peut 
marcher  plus  auant ,  Si  fut  contraint  fe  feoir  à  terre. 
Ce  pendant  Galaor  s'aprocha(ainfi  que  le  Gean  aui- 
çoitlebraspourleprédre)Sc  au  defcouuert  luy  don- 
na tel  coup,  qu'il  luy  emporta  la  plus  part  de  la  main 
droite  .  Par  ce  moyen  fut  le  Geaadeuauédefes  for> 
cesrcar  il  s'eitoit  tât  trauaillc,qu  il  cheut  en  la  place, 
fans  auoir  plus  le  pouuoir  de  fe  releuer .  Adoncques 
Galaor  ayft  met  luy  trencha  la  teile, laquelle  il  fie  cm 
porter  par  ks  efcuyers.Ce  que  voyâs  les  Damoyfel- 
les,  retournèrent  de  leur  embufche,  8ç  vindrentvoir 
ceíte  merueille,difans  à  Galaor  :  Certes,bon  Cheua- 
lier ,  bonne  nourriture  a  fait  en  vous  ceiuy  qui  vous 
a  cfleué  :  car  (à  ce  qu  auons  entendu)il  en  a  le  profit, 
S^lavengeaace^ô^ous  l'honneur  trefgrand.Et  ainii 
qu'iiz  s'envouloieuc  retournerez  auiierentfortirdu 
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cnafteau  dix  Cheualiersenchainez  enfemble,qui  Iuy 
cryoicnt:  Venez, SeÍ2¡neur,venez  receuoir  ceitepla- 
ee,puis  que  vous  aucz  fait  mourir  celuy  qui  i:  mifera, 
blementnous  y  detenoit  prifonniers .  Que  vous  en  - 
fembleídiítGalaorauxDamoyfellcs.  Deuonsnous 
meshuy  fciourner  leans?Certes,dirét  elles,nous Tom- 
mes d'auis  qu^ouy.  Ainll  s'en  allèrent  au  chafteau,  ou 
Galaor  fit  derîerrer  les  prifonniers.  Et  peu  après  fut 
par  ceux  de  leans  aporté  viande  pour  le  faire  difner  Se 
ià  compagnie. Quand  ilz  eurent  repeu,&vifté  à  leur 
avfe  la  fortcretíc ,  les  fuictz  de  la  roche  vindicnt  tous 
versceluv>qui  rauoitnouueîlemé'tconquifc,  &T  luy- 
en voulurent  faire  homares  comme  à  leur  Svi^ncur, 
lefquclzilz  ne  voulut  nullement  receuoirrcar  il  leur 
remonftraque  ce  qu'il  en  anoit  tait,  clloit  pour  Gan- 
dalacâquidedroitla  place  apnrtenoic.Ecmoy,diit  il, 
eóme  ion  bic  obligé,fuis  venu  y  taire  ion  logis*  Pour 
tant  ievousprie  l'y  bien  receuoir  tous,  Se luy  obevr 
corne  à  voitre  droiturier  ¿C  naturel  feieneuri&ie  fuis 
leur  qu'il  vous  traitera  auec  coûte  amour,  OC  grSCleu 
fête  .  Ce  qui  leur  fjt  agréable ,  $C  refpondirent  d'vne 
voix,qu'ilieroit  le  bien  venu.Carno as  ciperons ,  di- 
rent ilz/jue  come  ecluy  à  qui  fommes  vaiíau*  &  fu- 
ietz,ilaifaycra  àno9  foula^er,  en  lieu  que  l'autre  nn9 
traicoiten  efclaues:  <S\vous  tenons  pour  nofírc  libé- 
rateur^ ui  l'auez  vaincu.Ces  choies  dites  & ¿cordée?,: 
.s'en  par-.itGalaor  auecq'  fa  compagnie ,  cC  retourne- 
renten  i'Hécmtcage^ou  l'Hermine  eftoït  ¿tendant  de 
leurs nouuelt es, lequel  fut  fort  aife  quand  il  vid  Ga- 
fcio'r  retourner  G  Ueureufement  :Car,aUtrernenCil  iu- 
geoit  deuoir  auênir,parquoy  luy  d.iii:Mon  fîlz  vous 
íeuez  bien  loaex  goitre  Seigneur  Dieu,  ÔC  l'aymer,- 

S   ïi  pub" 


LE  PREMIER  LIVRE 
puis  qu'il  vous  ayme  tant  d'auoir  permis,que  iî  belle 
vengeance  fuit  par  vous  exécutée.  Peu  feiourna  Ga- 
laor  auec  le  preud'homme ,  ains  le  lendemain  (après 
auoirreceufa  bene&iô)  rentra  en  fon  chemin.  Lors 
l'vne  desDamoyfeiles  luy  pria,quïl  fuit  cotec  qu'el- 
le allai!  en  fa  compagnie,ce  qu'il  luy  acorda.  Etmoy*' 
difl  l'autre,  ie  prendray  autre  chemin  :  car  ie  ne  vins 
pardeça,  finon  pour  voir  la  fin  de  ce  combat,  duquel 
i'aytant  veu  ,quei'ay  loy  d'en  conter  aux  autres: 
pourtant  ie  m'en  vois  en  la  cour  du  roy  Lifuart  trou- 
uer  vn  mien  frère,  qui  eft  allé  deuant .  Damoyfelle 
m'amy  e,diit  Galaor,ie  vous  prie,fi  vous  y  trouuez  vn 
ieune  Cheualier,qui  porte  vnes  armes  de  Lyons,  luy 
dire,queleGentiHiomme,à  quin'agueresil  donna 
cheualerie,fe  recômande  à  luy  humblement,  &  qu'il 
luy  màde,qu'il  mettra  peine  de  honorer  l'ordre  qu'il 
areceudeluy  ,  &  que  q  uid  nous  ferons  enfemble^e 
luy  feray  entédre  de  noflre  eitre  plus  qu'il  n'en  fçait. 
Ainil la  Damoyfelle  print  congé  de  Galaor ,  lequel 
la  commanda  à  Dieu,puis  diit  à  l'autre:  Damoyfelle 
m'amye,  vousfçauez  que  i'ay  mis  à  fin  la  bataille  du 
Gean,&  que  vous,me  dites,auant  que  ie  la  commen- 
caffe,que  celuy  qui  combatroit  fçauroit  qui  eft  celle 
qui  vous  fit  venir  par  deçà.  Il  eít  vray,refpoditla  Da 
moyfelle,c\fiauez  defir  de  le  fçauoir  fi  me  fuiuez,& 
ie  la  vous  monitreray  dedans  cinq  iours.  A' cela  ne 
tiendra,  diil  Galaor.  Ainfi  cheminèrent  enfemble  fi 
Ion2¡uement,qu'ilz  arriuerentpres  d'vn  chemin  four 
ché^8¿  GaIaor,qui  marchoit  deuant  penfoit  qu'elle  le 
fuiuiibmais  elle  s'eiloit  arrêtées  derrière,  &  quand  el 
le  le  cuida'ataindre,fe  foruoya  à  ce  chemin  fourché. 
Cecy  auint  à  l'entrée  de  la  foreft  de  Bragnade,laquel 
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îe  départies  contrés  de  claire,$c  de  Grèce  ou  il  n'eut 
loing  cheminé,qu'il  entidit  vne  voix,qui  crioit  :  Ah 
bon  Cheualier, fecourez  moyîLorsGalaor  tourna  la 
telte  pour  voir  que  c'eitoic.Ie  croy,dilt  l'Efcuyer,que 
ce  foit  la  Damoyfelle  qui  viêt  de  partir  d'auec  nous. 
Commet  ?refpondit  Galaor  nous  a  elle  laitTez  ?Ouy 
certes,dift  l'efcuyer,  elle  a  prins  le  chemin  à  gauche. 
En  bonne  foy,  refpondit  îl,ie  I'ay  trefrnal  gardée,  & 
haftiuement,fans  prendre  fon  armet,ayant  feulemcc 
fon  efcu  &  fa  lace,  courut  ou  il  auoit  entêdu  la  voi\% 
Se  auifa  aflezpres  de  la  cinq  hommes  de  pied,armcz 
de  brigandines,cabaiTetz,$C  hallebardes,  S¿  vn  Nain 
à  cheual,qui  frapoit  la  Damoyfelle  dVn  bailón  qu'il 
tenoit  en  la  main. Quand  Galaor  les  eut  aprochez,iI 
s'adrelía  au  Nain,&  luy  din  :  Créature  vilaine  St  ab- 
hominable ,  Dieu  t'enuoye  mal'encontre .  Ce  difant 
tourna  le  gros  bout  de  fa  lance ,  duquel  il  luy  donna 
tel  coup,qu'il  le  fit  tomber  à  terre  eííourdy.  Adoc  ces 
kaiebardierscoururêtfus  à  Galaor,  &  faiTailIirét  de 
toutes  parts  :  mais  au  premier  qu  il  rencontra,  donna 
fî  rudement  du  bovs  de  fa  lance ,  qu'il  le  ieta  á  terre: 
puis  rua  fur  l'vn  des  autres  (qui  luy  auois  mis  la  poin 
te  de  fa  hallebarde  fi  auant  dans  l'efc^qu'il  ne  la  pou 
uoit  retirer  )&T  luv  donna  de  la  lance  au  trauers  du 
corps. Quand  le  tiers  vid  telle  exécution,  il  fe  print  à 
fuyr  au  plus  efpes  de  la  forea\8cne  le  peult  Galaor  a- 
taindre:  Au  moy  c  dequoy  retourna  vers  le  Nain,qui 
s'eiloit  remonté,^  en  fuyât  crioitrLafchcCheualier, 
à  mal'heure  frapasj:u  oncq' mes  gensrcar  tu  en  mour 
ras  de  malle  mort.Quid  Galaor  vid  que  le  Nain  tra- 
uailloit  tant  à  fe  fauuer,iine  le  voulut  pourfuyure 
plus  auant:  mais  defeendit  pour  voir  fi  fa  lance,  qui! 
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auoit  mife  dans  les  tripes  de  celuy  qui  gifoit  mort  en 
la  place, ciloic  encores  entière,  c\ta  trou  un  aufsi  faine 
que  parauant.  Parquoy  la  bailla  à  ion  Efcuyer,Sc  diit 
à  la  Damoyfelle:  marchez  deuát,&  ie  vous  garderay 
iî  Dieu  plaiir^mieux  que  ie  n'ay  fait,8c  reprindrenc  le 
chemin  qu'ilz  auoienc  !aifs'é,par  lequel  n'eurent  lon- 
guement cheminéjqualztrouuerentvneriuiereno- 
mée  Brazjaquelle  16  ne  pouoit  parfera  gué.  Or  mar- 
choit  la  Damoyfelle  aííez  loing  deuât  GalaoroC  trou 
ua  le  pañager  h*  à  propos,qu'elle  uafla  la  première,  & 
ce  pendant  arriua  Gaîaor,lequel  attendant  le  bateau, 
aperecut  retourner  leNain  vers  luy, criât  a  hautevoix: 
Vilain  trahiitre,vous  eiles  mort,  oC  il  laiiferezla  Da- 
moyfelle que  vous  me  tolluites.Peu  de  cas  faifoit  Ga 
laor  de  fes  paroles  :  mais  il  regarda  plus  outre ,  &  vid 
qu'auec  le  Nain  venoiét  trois  Cheualiers  bien  equi- 
pcz^S^difoit  l'vn  des  trois  aux  autresrCe  feroit  lafche 
ment  fait  de  nous  adrcfier  trois  enfemble  contre  vn 
feul:&  quant  à  moy,ie  ne  veux  ayde  nuie .  Ce  difant 
lanía  courre  le  plus  roide  qu'il  peut  fon  cheual  à  Ga- 
laor,qui  s'eftoit  apareillé  pour  le  receuoir ,  8C  ainfi  fe 
rencontrèrent  de  telle  forte,  que  le  Chcualier  fauça 
le  harnois  de  Galaor ,  Se  luy  üt  fentir  à  nud  le  fer  de 
fa  lice,non  pas  grandementrmais  Galaor  ie  luy  ren- 
dit fi  doublement,qu\il  le  defarçonnajefaifant  tom- 
ber a  terre  efuanouy  decefauk.Dequoy  les  autres 
furent  fi  esbahis,  qu  ilz  vindrent  eux  deux  contre  Ga 
laor.L'vn  faillit  fon  coup ,  Sv  l'autre  brifafa  lance  fur 
l'efeu .  Et  Galaor  bien  deliberé  d^k  venger,ataignit 
ce  dernier  en  la  veus  fi  rudement ,  qu'il  luy  fie  voler 
Tarmet  de  la  telle,  5c  perdre  leseitriers  près  de  choir. 
Ce  pendat  ce  fécond,  qui  n'auoit  encores  rompu ,  re- 
tourna 
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tournai  Galaor ,  &  rompit  à  ce  coup  :  toutesfois  en- 
cores  que  l'atainte  fuir  grande,Ie  harnoisn'en  fut  au- 
cunement endommagé.  Quand  les  vn s  ¿X  les  autres, 
eurent  ropu  leur  boys ,  ilz  mirent  la  main  aux  efpécs 
Se  fe  prindrent  â  fe  chamailler .  Duranc  ceile  méfiée 
le  Nain  fans  interualle  cryoic  à  fes  gens:  Gardez  qu'il 
ne  vousefehape,  tuez  le,qu'ilnefuye.  Lors  Galaor 
s'aprocha  de  celuy  qui  auoit  perdu  fon  armet ,  &  luy 
euft  fendu  la  celte ,  s'il  n'cuit  paré  le  coup  de  fon  cf- 
pée:cenonobitancilfutataintdubouc  de  celle  de 
Galaor,quiluy  entama  la  telle  fi  auant,quil  tomba 
mort  en  la  place.  Et  quand  le  tiers  vid  fon  compa- 
gnon mort,  il  eut  telle  frayeur  qu'il  tourna  le  dos ,  & 
s'enfuyt  :  mais  Galaor  le  pourfuyuic  de  il  près,  qu'il 
luy  dôna  du  taillant  de  l'efpée  fur  l'armet,  &  glilia  le 
coup  fur  le  haubert,  dont  il  fit  voler  grand'  quantité 
¿es  lames.Trop  fut  la  crainte  de  ce  fuyard  augmen- 
tée feotant  fon  ennemy  il  près  de  ioy  :  parquoy  pour 
mieux  fe  garantir,  icttantfon  efeu  fur  &s  efpaules, 
plus  que  deuant  fe  mit  à  fuyr.  Ce  que  voyant  Galaor 
ne  le  pourfuyuit  outre ,  ains  fe  hafta  de  retourner  pé- 
fant  prendre  le  Nain,  Scl'atacner  par  les  iâbes  à  quel- 
que arbre.  Toutesfois  le  Nain  s'en  garda  bien,car  il 
fuyoit  encores  mieux  que l'auue.Pourtât  vint  Gahor 
au  premier  qu'il  auoit  abatu, lequel  retournant  de  paf 
moifon  fe releuoic , &  luy  diílGilaor:  Vraycme.jc 
il  me  defplaift  de  voftre  infortune,  3C  non  de  celle 
de  voz  compa^nonsrcar  comme  bon  Cheualier,vous 
adreiîailes  feul  a  moy,  encores  que  ic  ne  fçache  3. 
quelle  ocafior,  veu  que  enequesne  vousmefrisque 
je  fçache.  Il  cit  vray,refponditle  Cheualier:  toutef- 
foisentedez  que  ce  Nain  nous  ¿lift ,  que  lauiez  bru, 
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tué  [es  gens ,  &  prins  par  force  vne  Damoyfelle  qui 
vouloit  aller  auec  luy. Vrayement ,  dift  Galaor  (luy 
montrant  la  Damoyfelle  qui  l'atendoit  de  l'autre 
part  de  la  riuiere)  il  a  faucement  menty  .  Et  qu'ainfî 
foit,fi  ie  l'auois  forcée,  elle  ne  m'atédroit  de  fon  gré, 
comme  elle  faitrmais  elle  s'efgara  en  cefte  foreft,Sc  le 
Nain  la  rencontra ,  qui  la  vouloit  outre  fon  gré  em- 
mener, Scpource  qu'elle  ne  luy  voulut  obeîr,l'outra- 
çea  grandemet  d'vn  bailón. Ah  trahiftre  qu'il  eftî  re- 
bondit le  Cheualier,  en  fa  mal'heure  me  fift  il  onc- 
ques  venir  icy,  fi  ie  le  rencontre .  Et  pource  que  Ga- 
laor le  trouua  de  fi  bonne  forte ,  il  fit  reprendre  fon 
cheual,qui  eftoitefchapé,c\leJuy  rendit,luy  priant, 
s'il  voy  oit  le  Nain ,  qu'il  le  punift  de  cefte  trahyfon. 
Ce  fait  entra  en  la  barque ,  ¿  paífa  l'eau,  puis  conti- 
nuèrent la  Damoyfelle  oC  luy  le  chemin  qu'ilz  a- 
uoient  corn meneé,  &  tant,  qu'entre  nonne  Se  vefpres 
la  Damoyfelle  luy  monftra  vn  chaileau,fort  beau  au 
hault  d'vne  motaigne,  Se  luy  dift  :'Ce  fera  le  meilleur 
pour  meshuy  nous  loger  ceans,Side  fait  ilz  y  défen- 
dirent, ouilz  furent  tresbien  receuz  :  car  c'eftoit  ou 
demeuroit  la  mere  de  celle  qui  le  guidoit.  Puis  aufsi 
coft  que  Galaor  fut  defarmé ,  la  damoyfelle  luy  dift: 
A  fin  que  ie  vous  tienne  promette ,  vous  m'attendrez 
céans  iufques  à  mo  retour,qui  fera  brïef,  Se  fi  vous  a- 
porteray  certaines  nouuelles  de  celle ,  que  defirez 
voir ,  l'en  fuis  cotent ,  refpodit  Galaor ,  pourueu  que 
faciez  peu  de  feiour,car  i'ay  affaire  ailleurs.  Ne  vous 
chaille,diftla  Damoyfelle,vous  me  verrez  bien  toft, 
Se  s'en  partit  faifant  telle  diligece,que  Galaor  ne  s'en 
nuya  de  fa  demeure .  Et  elle  de  retourne  fit  monter  à 
çheual  ?  Se  s'enallerët  enfemble  cheminât  au  trauers 
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de  la  foreft,au  faillir  de  laquelle  la  nu  ie  les  printXors 
la  Damoyfeile  (lailTant  le  droit  chemin)  tira  à  coite; 
&C  tant  allerét  que  la  plus  part  de  la  nuit  eftoit  ia  paf- 
fée,  quand  ilz  arriuerent  près  d'vne  bien  belle  ville, 
qui  Grandares  fe  nommoit.Et  eftans  ioignant  la  por- 
te du  chafteau,  la  Damoyfeile  luy  dift:  Defcendons 
maintenant,  ôcTvènez  après  moy  :  car  leans  ie  vous 
monftreray  celle  que  ie  vous  ay  promife,  Se  ne  laif- 
fezvoz  armes,  pource  que  Ion  ne  fçaic  communé- 
ment ce  quipeult  auenir.La  Damoyfeile  marcha 
deuant,  &  Galaor  la  fuyuit  tant  qu'ilz  vindrent  près 
dVne  muraille.Adonc  luy  dift  la  Damoyfelle:Mon- 
tez  icy,Sc  i'yray  de  l'autre  part  vous  atendré. Ce  qu'il 
fit  ,auec  grand'  peine,  pour  la  pefanteur  de  {es  armes 
mefmes  de  fon  efcu  3Í  heaume  dont  il  eftoit  armé. 
Quand  la  Damoyfeile  le  vid  à  mont,elle  entra  dans 
le  palais,pour  le  guider  comme  elle  auoit  commen- 
cé. Cependant  Galaor  defcendit,  cX£afsift  ioignant 
vne  poterne  qui  entroit  dans  vn  iardin,  ou  il  demeu- 
ra iî  longuement,  que  la  Damoyfeile  la  vint  ouurir, 
auec  l'vne  de  fes  compagnesrmais  auant  qu'il  entrait 
dedans  elles  luy  dirent  :  Encores  que  vous  foyez  ve- 
nu iufqucsicy,  il  fault  il,  deuant  que  pafsiez  outre, 
que  nous  difsiez  de  qui  vous  eftes  filz.Laiffbns  cela, 
refpondit  Galaor  :  car  i'ay  tel  père  que  (  iufques  á  ce 
que  mieux  ie  vaille)  iefuis  content  de  point  ne  le 
nommer.  Toutesfois  dift  Tvne,  il  conuient  que  nous 
le  fçachions:  car  ce  ne  fera  pour  voftre  dommage.  le 
fuis,refpondit  ii,fîlz  du  Roy  Pcrion  de  Gaule,  5c  de 
la  Royne  Elifene,  8C  fi  n'y  a  pas  Îîx  iours,  que  ie  ne 
le  vous  euffe  fceu  dire.  Or  atendez  donc,  dift  la  Da- 
moyfellerpuis  le  firent  defarmer,luy  ietant  vn  man- 
teau 
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teau  fur  Ces  efpaules,$cpaiferent  ouItre,l'vne  des  Da- 
'imoyfelles  marchant  deuant,&  l'autre  derrière.  Ainii 
Centrèrent  dans  le  palais,  trauerfans  vne  chambre,ou 
plufieurs  Dames  &  Damoyfelles  eiïoient  couchées, 
¿^quelqu^ne  demandent  quipaifoit  à  telle  heure, 
les  Damoyfelles  qui  le  conduyfoient  refpondoient. 
Et  par  ce  moyen,fans  qu'il  fuit  aperceu,vindrent  iuf- 
ques  â  vne  autre  chambre, en  laquelle  Galaor  entrât, 
vidafsifefur  vn  lie  de  parement  vne  tresbelle  Da- 
moyfelle,lac¡uellepeignoitfescheueuxbl6ds.Qujid 
elleauifa  Galaor,  elle  ieta  promptement  fur  fon  chef 
vn  chapeau  de  fleurs ,  &f~vint  receuoir  celuy  qu'on 
luy  amenoic,  luy  dilantrMon  amy,vous  foyez  le 
tresbien  venu ,  comme  le  meilleur  Cheualier  que  ie 
fçache.Etvous,  maDame,refponditil,foyezla  tref- 
bien  trouuée ,  comme  la  plus  belle  Damoyfelle  que 
ie  vy  onccjiies.Adonc  la  Damoyfelle,qui  leh  l'auoit 
çuidé  luy  diit:  Seigneur  voicy  ma  maiítreííe .  Or  fuis 
ie  maintenant  quite  de  la  promeilc  que  ie  vous  auois 
faite  :  &  il  vous  ¿y  plus ,  qu'elle  fe  nomme  Aldene, 
fille  du  Roy  Serolis,$c  pource  que  la  femme  du  Duc 
de  Briftoye,  eil  feur  de  û  mere, elle  lanourriil  céans 
comme  fa  filier&Cvous  ma  Dame,dift  elle  à  ceite  ieu- 
ne  Princeííc,ie  vous  puis  aiïeurer,quevousauez  main 
tenant  près  de  vous  le  filz  du  Roy  Perîon  de  Gaule, 
ainfi  vous  eues  tous  deux  filz  de  Roys  &  excelles  en 
beauté:  pourtant  fi  vous  en tr'aymez  nul  ne  vous  en 
feauroit  blafmer.Celà  dit,yisit  hors  de  la  chambrerSc 
tirant  l'huys  à  foy,les  laiiTa  enfemble .  Par  ce  moyen 
ceñe  nuit  furent  les  deux  amans  au  plaiiir,que  celuy 
feul  qui  a  receu  pareille  fortune  peult  eitimer ,  qui 
me  gardera  d'en  tenirpius  long  propos.  Mais  venue 
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¡  l'heure  qu'il  conuenoit  que  Galaor  fe  redrafl ,  il  fu  t 
auifé  parles  Damo vielles  de  partir ,  lefquelles  le  re- 
mencrentaulieu  mefmcsoulefoiril  auoitlaifsé  fes 
armes:  c\  après  qu'il  fe  fut  armé  il  faillit  au  iardin  par 
ou  il  eitoit  entré.  E:  comme  jamais  nul  bien  ne  viene 
fans  compagnie  de  quelque  moleitie,  il trouua  de- 
dans le  Nain  cmbufche,  duquel  n'agueres  ie  vous  ay 
parlé,qui  aufsi  toit  Taper  ce  ut,&T  s'efcria:Par  Dieu,ru 
ilrc,mal  pour  vous  entraites  céans  :  car  vous  y  mour- 
rez &C  la  mefehante  qui  vous  y  a  conduit.  Puis  ditt  á 
haute  voixrSaillez  Cncualiers,fiillez:voicyvn  hom- 
me qui  fort  de  la  chambre  du  Duc.  Pas  ne  fut  lors 
Galaor  endormy  :  mais  légèrement  franchit  la  mu- 
raille, Ôd  fe  ieta  de  l'autre  part,  ou  il  trouua  fon  che- 
ual,fur  lequel  il  motartoutesfois  le  Nain  &  Ces  ces  fa- 
chans  les  ehres  de  la  maifon,le  deuanceréc.  ht  quand 
Galaor  vid  les  pourfu  vtes  du  Nain ,  il  dift  a  fovmef- 
mesrle  veux  mourir,fi  ie  ne  (m  mourir  ceile  malheu 
reufe  creature,fi  i'en  puis  aprocher .  Adonc  vindrent 
ceux  du  N^in  alTailiir  Galaor:  mais  G  vertueufemenc 
fe  detendoic,  que  nul  deux  ofoit  s'en  tenir  trop  près. 
Toutesfois  pour  la  grand^  fureur  ou  il  eiloic ,  fe  lança 
au  milieu  d'entr  eux,frapant  à  droit  6c  á  rrauers:  par- 
quoy  les  autres  luy  rcfiítás  lendóma^eoict  au  poGi-r 
ble.  En  ces  entrefaites  Galaorfvovant  que  le  Nain  fe 
retiroit  toujours  derrière  la  troupe  ^delibera  de  mou- 
rir,ou  de  l'auoir:  &  pourtant  baiiíantla  teite,entra  en 
la  prefle,  &  fît  tant,  que  deuil  que  ù  lance  rompift  il 
en  tua  deux  fur  le  champ:  puis  mit  la  main  à  Kfpée, 
de  laquelle  il  fit  tant  de  merueillcs,que  le  plus  hardy 
luy  failbic  voye:car  il  n'araignoit  homme  qu'il  ne  fût 
presbufeher  en  la  place  .  Ce  que  voyant  les  gens  du 
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.  Nain  Iuy  tuerentfon  cheual,  deiïbuz  lequel  il  tom- 
ba. Alows'eftoit  à  quipluitoft  lefraperoit:  ¿Y  de  fait 
le  prefferw  de  fi  près ,  qu'à  grand  peine  eut  il  moyen 
defe  releuer:  toutesfois  malgré  eux  il  futfur  bout. 
Adonc  d'autant  qu'ilz  auoient  efté  promptz  à  apro- 
cher  de  Iuy  eftant  a  terre,ilz  furet  haftez  d'eux  recu- 
ler: mais  peu  au  parauant ,  le  Nain  penfant  que  Ga- 
laor  iamais  n'efchaperoit,auoit  donné  du  fouet  á  fon 
cheual,  pour  le  Iuy  faire  paiTer]  fur  le  ventre,  puis  le 
voyant  en  piedz  eufivolontiers  tourné  bride:  mais  fa 
roije  eitoit  lente  5c  luy'mal  adroit  :parquoy  Galaor 
auâçant  le  bras  print  le  cheual  du  Nain  par  la  bride, 
«k  du  pommeau  de  fon  efpée  donna  tel  coup  en  l'e- 
itomac  du  champion  qu'il  le  ieta  par  terre  fi  lourde- 
ment,que  de  la  cheute  le  fang  Iuy  fortoitpar  tous  les 
conduitz  de  la  tefte:puis  légèrement  fe  faifit  Galaor 
du  cheual  qui  n'auoit  point  clemaiitre,  lequel  com- 
me fi  perdant  le  Nain,  il  euit  perdu  fa  mefehanceté, 
print  cueur,8ímonítroit  autre  contenance.Mais  Ga- 
laor fut  fi  preifé,q  n'en  montant  deííus  les  refnes  Iuy 
efchaperent ,  &Tpource  l'emporta  le  cheual  courant 
comme  foudre:car  de  taille  il  eftoit  puiiTant,  6c  fi  fort 
en  bride  que  Galaor  eftant  deííus  ne  le  peult  arrefter 
qu'il  ne  fut  fort  efloigné  de  ceíte  canaille.Mais  quad 
il  eut  recouuré  les  refnes,  voulant  retourner  â  eux,il 
auifa  en  l'vne  des  fenefires  du  chaiteau,celle,qui  l'a- 
noit  choifi  pour  amy,qui  d'vn  lin^e  Iuy  faifoitfiçne, 
qu'il  fe  retirai!  haitiuement,  ce  qu'il  fit  :  pource  qu'à 
la  file  fes  ennemis  fe  renforçoient,  8c  ainfi  fe  départit 
d'eux,5ctant  alla,durant  cefte  iournée  qu'il  arriua  en 
la  foreil ,  ou  pour  fe  refraifehir  bailla  à  fon  Efcuy  cr 
Coq  efeu,  &  armet.  Or  entendez,  que  quand  les  gens 
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du  Duc  le  virent  efeamper,  les  vns  eftoiêt  d'opinion 
de  le  fuyute ,  les  autres  difoient  que  ce  feroit  folie, 
puis  qu'il  auoit  gaigné  le  boys:  &  fur  *telle  conten- 
tion ne  paíferentoutre:cK¿emeurerent  tous  esbahiz 
comme  vn  feul  homme  s'eftoit  peu  fi  à  fauueté  M- 
meiler  d'eux  enfemble.  Durant  ceschofes  le  Nain  fe 
eftoit  releuértoutesfois  il  fefentoit  tant  moulu  c\T 
froiifé ,  qu'à  grand'  peine  fe  pouuoitil  fouitenir  fur 
{es  piedz  ,  &  ne  faifoit  autre  chofe  que  crier  :  Mef- 
chans  portez  moy  viftementau  Ducrcar  ieluy  vueil 
faire  entendre  de  qui  il  fe  doit  venger .  Lors  à  force 
d'importuner,  aucuns  de  la  troupe  le  portèrent  ou  le 
Duc  eftoit.  Auquel  il  recita  comme  il  auoit  trouué 
la  Damoy  felle  en  la  foreft,&  que  pource  qu'il  la  vou 
loit  emmener,  elle  s'eitoittant  cfcriée,qu'vn  Cheua- 
licreitoit  venu  à  fon  ayde,qui  luy  auoit  tue  fes  hora 
mes ,  &  donné  à  luy  mefmes  plusieurs  coups  de  ba- 
iton:puisc6me  ill'auoit  fuiuy  auec  trois  Cheuiliers 
pour  la  luy  ofter,  lefquelz  furent  de rTauz  .  Finable- 
met  luy  conta  comme  la  Damoyfelle  auoit  leans  a- 
mené  ce  Cheualier ,  &  mis  en  fa  chambre .  Alors  le 
Duc  trop  courroucé  luy  demâda  s'il  pourroiteognei 
ftre  celle  de  quiilparloit.Ouy,fire,refp6ditle  Nain, 
ii  ie  la  voyois.  A  celte  caufe  furent  mâdécs  toutes  les 
Damoy felles  qui  leans  efloient,  &Tâufsitoit  que  le 
Nain  l'auifa  il  la  recogneut,  &  dift  au  DucrSeigneur 
voylà  celle  par  laquelle  voitre  palays  eft  de  s  h  on  oré. 
Ha  trahiítre,diítla  Damoyfelle,tu  ments  bien  faufe- 
ment:  car  au  contraire  fans  laydede  celuyqui  me 
fecourut  en  la  foreft  tu  m'euifes  deshonnorée ,  après 
m'auoir  vilaincmetbatue.Trop  fut  le  Duc  irrité  con 
trela  Damoyfelle^  luy  dift-.Par  Dicu,faucefemel- 
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Ie,ie  feray\qùe  vous  me  direz  vérité.  Puis  commanda 
qu'elle  fuft  mifeen  eftroice  p tifon  rtoutesfo is  pour 
>eine  que  Ion  Juy  fift  ne  voulut  en  rien  defcouurir 
e  fecrct  de  fa  maiítreííe ,  combien  qu'elle  y  fuit  par 
ong  temps  tourmentée,  à  grand  defplaiflr  &  an^oif-. 
fe  d'Aldene,qui  affectueufement  l'aymoit,  &  ne  fça- 
uoit  par  qui  Je  faire  fçauoir  â  fon  amy  Galaor .  Mais 
î'Auiheurne  voulant  trop  cflongner  le  propos  d'A- 
madis,  lereprend,pour ,  quand  la  matière  requerra, 
paracheuer,  ce  qu'il  auint  depuis  à  Galaor. 

Comme  Âmadis,  au  partir  à?  vr gande  la  Defcô- 
gncuêarriua en  \>n  chafleau,  on  il  luy 
auint  ce  qu'entendrez* . 
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Rand  pláifir  eut  Amadis  au  partir 
d' Vrgande,  tant  pour  auoir  entédu, 
queceluy  qu'il  auoit  fait  Cheualier, 
cftoit  fon  frere,qu?aufsi  qu'il  s'apro- 
choit  du  lieu  ou  eíloit  fon  Oriane, 
qu'il  efperoit  voir  en  brief:8i  tât  che 
mina  au  trauers  dVnc  foreit  ou  il  eitoit  entré,  que  la 
nuitleíürprint ,auantque  trouuermaifon  ou  pou- 
uoir  loger.Toutesfois  à  Tobfcurité  de  la  nuit,il  aper- 
ceutau  dedans  du  boys  vn  grand  feu,  parquov piqua 
cefte  part  &  en  cheminât  rencontra  vne  forcereile  SC 
entreuid la  clarté  des  chádelies  qui  luyfoic  au  trauers 
¿es  vitres  de  Ieansrpuis  s'aprochât  plus  près  entendit 
la  voix  d'homes  &  femmes  qui  chantoient,$C  s'esba- 
toient  au  dedans .  Lors  vint  à  la  porte,  &  commença 
à  fraper  contre,  &:  crier  que  ion  oimriil,mais  ceux  du 
chaiteau  faifoient  tel  bruit  qu'ilz  ne  le  peuuoiétcn- 
tendrerce  ncantmoins  tant  cria,&  heurta ,  qu'aucuns 
vindrentaux  créneaux  ,  qui  1  aperecurent,  &  luy  de- 
mandèrent qu'il  cherchoit  â  telle  heure .Sci°  ncur,re 
fpondit  Amadis  ,ic  fuis  vn  Cncualicr  effrange  ,  qui 
quien  hébergement.  Efrrâge?dift  ecluy  du  chaireau, 
il  y  apert  à  ton  lâgage,mais  plus  â  ta  faço  d'aller  tard: 
car  les  noitres  cherchent  le  iou* ,  &  tu  Je  fuys,  crai- 
gnant élire  apcrceu,&  trouuer  ocailon  de  combatte: 
car  à  telle  heure  qu'il  cft  ,  ne  fe  trouucroicpar  che- 
min fînon  les dyabies.  Certc^rcfnondit  Amadis^eu 
courtois  deuezyous  cf.  rc  qui  parlez ,  ou  peu  fçauâc, 
qui  fans  autre  cognoiil  ince  de  moy7me  reboutez  &f 
condannez  .  Et  croy  que  il  en  vous  y  auoit  fens ,  ou 
preud'hômie,vous  auriez  quelquefois  eíté  en  la  pei- 
ne ou ie fuis,  ¿xJViyactcfprouué  en  vous,  ne lablaf- 
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menez  en  autruy .  Or  efpreuue  la  encores  mieux ,  il 
elle  te  plaift,  Se  te  va  promener:  car  céans  meshuy  ne 
mettras  le  pied.  Si  Dieu  m'ayde,  refpondit  Amadis, 
iecroy  que  vousne  demandez  homme  quivaile  en 
voitre  compagnie:toutesfois  auantque  partir,  ie  fçau 
rois  volontiers  qui  vous  eítes.  lele  te  diray,diit  l'au- 
tre,par  tel  fi,  que  quand  tu  me  trouueras ,  tu  te  com- 
batras  à  moy .  A  cela  ne  tiendra,  refpondit  Amadis. 
Sçaches,diit  celuy  de  leans,  que  ie  fuis  Dardan ,  qui 
te  mande,  que  cefte  nuit  ne  te  pourra  eitre  pire  que 
le  iour  que  ie  te  trouueray .  Tu  te  vantes  beaucoup, 
refpódit  Amadis,mais  fi  tu  veux  faire  aporter  torches 
pour  donner  lumiere,Scfortirprefentement,fanspIus 
atendre,nous  verrons  bien  toit  à  qui  touchera  la  plus 
mauuaife nuit.  Comment ?dift  Dardan,  pour  com- 
batte vn  Chahuan,ennemy  du  iour,doyje  faire  allu 
mer  torches,  Se  de  nuit  prendre  les  armes  ?  Mal  aye 
qui  meshuy  pour  gaigner  tel  honneur  chauffera  efpe 
ro  ne  vefh'ra  cuirace:&ce  difautfe  retira  de  la  murail 
le.  Ainfi  fut  Amadis  cotraint  d'aller  ailleurs  chercher 
logis ".  Maintenant  peult le  lecteur  à  part  foydifcou- 
rir  quel  fruit  porte  auecq'foy  l'outrecuidance  :  c\au 
contraire,  quelle  perfection  des  autres  vertuz  eft  la 
modeitie.  Nul  courage  bien  ordonné,  8c nul  corps 
bien  difpofé  peult  mettre  deuëmenten  exercice  les 
biens  de  lVn  ne  de  l'autre,fi  la  tempérance  &  mode- 
ration  ne  les  conduit,  &  bien  que  la  vaillance  &  har- 
dierte  foit  grand  don  de  Dieu,fi  fera  elle  pernicieufe 
à  qui  l'aura ,  s'il  ie  lanfe  tranfporter  parpafsion,ou  de 
gloire.ou  d'ambicionjiufques  à  témérité  &  préemp- 
tion. L'éloquence  occulté  de  bien  dire,eft  vn  beau 
&  riche  prefent  de  nature,  augmenté  c\cultiué  par 
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long  vfage  Se  eitude,pour  dôner  lumière  Se  ornemét 
aux  belles  coceptions  de  refpritrmais  y  a  il  peite  plus 
nuyfante  en  vne  republique  qu'vn  bien  difant  Ora- 
teur,quand  il  veulc  mal  vfer  de  fon  arc  &  douceur  de 
langage  l  N'en  a  Ion  veu  perfuader  des  peuples  en- 
tiers ,iufques  à  entreprendre  chofes  qui  depuis  leur 
ont  aporté  ruine  ô^fubuerfionîle  laiííe  la  confidence 
des  biens, Se  l'opinion  de  fa  propre  beauté ,  dont  Pvne 
a  elle  caufe  â  pi  uiieurs  de  perdition  de  corps^Tautre 
à  infiniz  de deitru&ion  d'honneur ,  tant  cit  en  toutes 
chofes  domaçeable  Toutrccuidécyfurpacion  du  trop, 
&  l'immodérée  eitime  de  foy/ncfmes.Ie  ne  veux  icy 
coparerlaprudéce  d'Vlixes,a  l'arrogance  du  furieux 
Aiax,ne  la  violence  de  Tur.iu<;,à  la  tempérance  do- 
ñeas, ne  faire  autres  remontrances  par  le  fucces  des 
grades  chofes  auenües  aux  illuñres  perfonnes  Grec- 
ques Se  Latines, Se  mecontenreray  démettre  pour 
exéple  le feul accident  del'indiferec  Dardan,àfin 
que  les  icunes  Gentil^Jiomme^qui  s'esbntrcnt  i  li- 
re cefte  hiítoíre,voyans  d  vn  coilé  la  patiente  ma:;na 
ftimité  d'Amadis,Sc  de  l'autre  la  furieufe  brutalké  de 
Dardan,Sda  fin  des  deux,  fepropofent  le  vertueux  à 
imiter, ¿X  le  vicieux  à  deteiter  c\fuyr.  Amadis  donc- 
ques  fort  ennuyé  des  outrageufes  paroles  de  Dr.rdan 
s'en  partit,  non  plus  tantfoucieuxde  loger  que  defc 
véger,Sc  delibera  partie  en  fe  proumenâc  le  pas,  par- 
tie fe  repofant  fouz  quelque  buiíTon,paííer  l'incomo 
dite  de  celle  nuit  en  la  forcit,  &  la  atêdrelenouucau 
iour.  Toutesrois  il  ne  chemina  gueres,ou'il  entendit 
dcuantfoy  quclquVn parlcr.Lors piqua  celle  part,Sc 
rencontra  deux  Dam oy Telles  i  cheua^acompaçnces 
d'vn  Eicuyer,lefquellcs  il  falua  courtoifcméijSe  elle* 
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luy .  Puis  luy  demandèrent  d'où  à  telle  heute  il  ve^ 
ooit  armé.Pas  ne  faillit  Amadis  à  leur  reciter  ce  qu'il 
luyefloitauenu  depuis  qu'il  fut  nuit.  Sçauezvous 
diret  les  Damoyfelles,le  no  du  CheualkrîOy  vraye- 
ment,refpondit  ilrcar  il  m'a  dit  qu'il  fe  nomme  Dar- 
dan.  Il  eit  vray,  dirent  elles,  que  c'eit  Dardan  le  Su- 
perbe,  le  plus  audacieux  Cheualier  qui  foit  en  ceite 
contrée.Ie  le  croy  vrayement  refpondit  Amadis.  Sei 
gneur,dirent  elles,puis  que  ne fçauez  pour  ie prefent 
ouloger^'ilvousplaiitprêdrez'lapatiécededemeu- 
rer  pour  meshuy  en  noz  tentes ,  que  nous  auons  en- 
voyé dj:eflericypres>' il  le  leur  a^^ 
mineret  enfemblc  tât  qu'ilz  y  arriuerent  c\là  defeen 
dirent,puis  fe  defarma  Amadis.  Quand  ¡es  Damoy- 
felles  le  virent  fi  beau  &  honneite, elles  furent  trefai- 
ies  de  fa  copagnie,&  fouperent  ce  foir  en  grand  plai- 
iîr,&  après  luy  baillèrent  fvn  des  pauillons  pour  s'al 
1er  repofentoutesfois  auât  que  partir,  elles  luy  demá- 
derent,quelle  part  il  tiroir.  Vers  la  maifon  du  roy  U 
fuart,  refpondiî  Amadis.  Et  nous  aufsi,direntlesba- 
moyfelles,  pour  voir  comme  il  auiêdraâ  vne  Dame, 
qui  eit  l'vne  des  bonnes,&  des  plus  nobles  de  ce  païs^ 
qui  a  mis  tout  fon  vaillant  à  la  preuue  d'vne  bataille* 
^  doit  ces  iours  prochains  comparoiítre  deuát  le  roy 
Lifuart,auecq'  celuy  qui  fouítiendra  fon  droit:  mais 
n ous  ne  fçauons  encores  qui  ce  fera,car  celuy  contre 
lequel  on  la  doit  deffendre, eft  l'vn  des  meilleurs  che 
ualiers  qui  foit  en  la  grád  Bretaigne.Qui  eir,refpon- 
dit  Amadis ,  ce  Cheualier  tant  eiîïmé ,  mefmes  entre 
tant  de  bonsîC  ctf  celuy  Dardan,dirent  les  Damoy- 
felies,  dont  i  prefent  vous  eitespartv  .  Et  pour  quel-' 
Je  ocafion ,  refpondit  Amadis,  fe  doit  faire  ce  com- 
bat 
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fcat?Ie  vous  fuplie  DamoyfelIes,iî  le  fçauez,me  le  ¿i~ 
re .  Seigneur  dirent  elles,  ce  Dardan  ayme  vne  Da- 
moy felle  de  ce  pais  ,  fille  dvn  Cheualier ,  qui  fut  en 
fécondes  noces  marié  auec  celle  de  qui  nous  parlons, 
Or  a conceu  celle  Damoyfelle  amye  de  Dardan,tel~ 
le  enuie  contre  fa  belle  mere,  qu'elle  à  dit  à  fon  amy 
que  iamaisne  faymeroit ,  s'il  ne  la  menoit  à  h  cour 
du  roy  Lifuart,oC  ne  maintenoit  deuât  tous,  que  tout 
le  bien  qui  eit  à  ceñe  pauurc  Dame  luy  apartient,&T 
il  aucunlecontredifoic,quil  fe  côbatift  â  luy,ik  ainii 
l'a  acordé  Dardan.  Mais  l'autre  Dame  ne  fuft  il  con- 
feillée  qu'elle  auoic  befo  in:  car  elle  difr  deuát  le  Roy 
qu'elle  bailleroit  Cheualier  qui  rnaintiendroic  fon 
droit,efperantayf¿menten  trouuer  vn,tant  elle  tient 
feure  fa  querelle.  Toutesfois  Dardan  eft  il  bon  Che- 
ualier,quc  foir  à  droit,ou  â  tort,chacun  *foutc  d'entre 
prendre  centre  luy  le  combat .  Ceile  noirfjeüe  pleut 
fort  à  Amadis  :  car  il  penfa  bien  que  par  ce  moyen  il 
auroitecaiion  de  fe  venger  des  iniures qu'il  luy  auoit 
faites,  mefmcment  deuant  fen  Orianc,  ou  il  fe  fcioit 
cognoiiire  tel  qu'il  eitoit,  &  fe  mit  fi  fort  à  y  penter, 
que  les  Damoy  feues  s'en  aperccurentrparquoy  l'vne 
d'elles  luy  diit:Scigneur,nous  vous  piion.  par  cour- 
toy  iîe,nous  dire  la  raifon  de  voftre  penfement,  il  bo- 
nemét  elle  fe  peult  dire  :  Mes  Damoy felles  ,refpôdir 
Amadis,  fi  vous  me  voulez  promettre  comme  loya- 
les Gcntifemmc^dcle  tenir  fecret,  &  â  nul  le  decía- 
rer,volontiers  ie  le  vous  diray  .Ce  qu'elles  luy  iure- 
rent .  le  penfois  dift  il,à  combatre  pour  ceilc  Dame, 
dontm'auez  parlé,&f  ainfi  le  feray  :  maisienevueil 
qu'autre  le  fâche  que  vous  deux.  Qulâ  elles fenten-" 
dirent,  elles  demeurèrent  eílonnées  ¡  &f  neantmoins 
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l'eirimerenrgrandemét,veu quepour  chofe  qu'elles 
euflent  dite  a  la  louante  de  Dardan ,  il  ne  s'eftoit  ef- 
bahy,a:ns  deliberóle  de  le  combatre:&  pourtant  ref- 
pondit  celle  qui  aucit  entamé  le  propos:  Seigneur  vo 
flre  perlée  procede  de  bien  bon  cueur  ,  Orvueille 
Dieu  qu'elle  aytbonneyiiuë,  ¿Y  fur  ce  peinen  Juy 
donneiéclebonfoir,&Cs'en  alla  chacun repoferiuf- 
ques  au  lendemain  matin,qu'iJz  deflogetenc  enfem- 
ble.  Lors  luyfuplierent  les  Damoyfclles,  que  puis 
qu'ilz  alloicnt  en  vn  mefme  lieu ,  Se  q u'en  la  forelt  il 
y  aucirgens  de  mauuaife  fortejlluy  pleuirne  les  ha 
bandonner,ce  qu'il  leur  promit  faire.  Par  ainiî  fe  mi- 
rent iur  le  chemin  en  diuers  propos .  Entre  autres,el- 
ks  luy  prierent,que  puis  que  Dieu  les  auoit  ainfi  af- 
femblez,  il  fuft  content  de  leur  dire  fon  nom.  Mon 
nom,diit  il,  eit  Amadis:  mais  ie  vous  fuplie  que  nul 
autre  depar  vous  le  fçache.Ainiî  furent  cheminas  de 
ccmpagnie,cherchans  le  plus  qu'ilz  pouuoient  lieux 
couuerts  &  efeartez ,  estant  qu'vn  iour  ne  fe  doutans 
de  rien,  ilz  aperceurenc  au  deuant  d'eux  fouz  vn  ar- 
bre deux  Cheualiers  armez,  Sípreílz  à  ccmbatre,lef- 
quelz  aufsi  toit  fevindrét  ietter  au  mylieu  de  lavoye, 
difant  iVn  d'iceux  à  fen  compagnon:  Laquelle  de 
ces  deux  Damoyfelles  voulezvous  ?&ieprendray 
l'autre  pour  moy.îe  veux,refpordir,l'autre,cefle  pre- 
miere.Etmoy  fa  compngnie,diit  le  Cheualier:&  fans 
en  faire  autre  cas,  les  vouloientfaifîr .  Lors  Amadis, 
quinetrouua  bonne  ccííepriuaiué  outre  legré  de 
celles  qu'il  códuifoit ,  s'adreiia  aux  deux  Cheualiers, 
&  leur  demanda  qu'elle  façon  defiireefîoit  la  leur, 
en uers  hs  î>amoy felles  c'honefte  lieu  .  Teile  dirent 
ilz,que  demanaeiráfemmesde  leur  aage.Comment? 
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rèfpoiîdit  Amadis,les  voulez^yous forcer  ?  Qui  nous 
en  gardera/ilnous  plaift 'dirent  ilz.Cefera  moy,re- 
fponditAmadis.  Adonc  laça  fon  heaume,  puisprint 
fcn  efcu  Se  fe  lance, leur  difant  :  LaitTez  ces  Damoy- 
fel'es, hommes  de  peu,$e  entendez  à  vous.Mais  vous 
âmov,  diit  l'vn,Se  fans  plus  marchander,  donnèrent 
des  efperons  â  leurs  chenaux,  couras  de  fi  grand' roi- 
deur  I  Vn  fur  1  antre ,  que  le  Cheualier  briía  fa  lance, 
ô^Amidis  iuy  donna  telle  atainte  qu'il  le  porta  de 
¿2i; u%  fon  che ual  a  terre,la  teñe  deiïouz,  2e  les  piedz 
enhaulciî  que  pour  celle  cheutefe  rompirent  les  laz 
de  fan  armet,  &.  s  en  trouua  defirmé.  Quand  l'autre 
vid  Ion  copain  on  bas  le  voulant  venger  coucha  con 
treAmadis,Se  fataignit  il  ferme,qu'il  iuyfauça  Je  har 
nois,8e  lenaii:a  durement,  Se  vola  la  lance  en  efeiatz: 
mais  AmadÍ3  oui  auoic  fiilly  d'atainte,Ie  rencontra  fi 
vertement  de  corps, Se  de  cheual,  qu'il  le  defàçonna, 
&  fe  trouua  à  terre  corne  l'autre:  parquov  retournant 
aux  Damovfeiles,leur  diilrle  vous  prie  déformai"  ne 
demeurez  plusd:rrierc:mais  pourvojtrefeureté mar- 
chez deuant.  Il  atendit  grand'  pièce fi lesrenuei 
fc  refourdr oient:  mais  les  voyant  n'en  faire  fembla  nt 
il  n'en  ntaufsi  de  les  plus  charger,  cV  fuvuitfacom- 
pagnie:8epeu  après  arriuerent  enfemble  en  vne  plai- 
ne defcouuerte  le  long  dvnc  riaierc,  ou  ilz  rirent  tc- 
dre leurs pauilons,  tant  pourpenfei  delà  bleceure 
d'Amadissque  pour  fe  reiraifchir.Mais  corne  ilzvou- 
loient  menger  furuindrent  les  deux  Cheualiers ,  de- 
meurez abatuz,qui  dirent  à  Amadis:  Cheualier  vous 
»uez  conquis  les  Dames  par  la  lance ,  maintenant  il 
ennuient cjtte  les  défendez  cuecq'  i'efpée:  autrement 
nous  les  emmènerons  mauçré  vous .  Non  ferez,  ref- 
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pondit  il,tât  que  ie  pourray  viure.  Adonc  mit  la  main 
â  l'efpée contre celuy  qui  premier fe prefenta,  lequel 
au  comencementfe  défendit  aiTez  bien,toutesfois  en 
peu  de  temps  fut  fi  mal  mené ,  que  fans  le  fecours  de 
fon  compagnon  il  n'euit  guetes  duré.Ce  que  voyant 
Amadis,  dit  :  Ha,  Cheualierjes  Dames  vous  eítíme- 
ront  peu,  de  vous  renforcer  d'ay  de  contre  vn  feuI.Ce 
nonobitant  nevoulut  differer,ains  comme  celuy  qui 
eftoit  frais  &hardy,luy  dôna  darriuée  beaucoup  d'af 
faires  dontneantmoinsil  forcit  à  fon  honneur  :  car  il 
frapa  le  dernier  venu  fi  grand  coup  furlarmet,  que 
Tefpée  deualant  fur  lefpaule  luycoupa  les  courroy es 
de  ion  hatt)ois¿&  la  chair  iufques  aux  os:  &C  pourtant 
fut  contraint  lafeher  l'efpée,&  s'enfuyr,  penfanc  eitre 
mort.  Puis  retourna  Amadis  â  l'autre ,  cX^d'vn  reuers 
luy  coupa  la  main  dedans  l'efeu ,  qui  défia  eftoic  fort 
endommagé,doc  il  fentit  celle  douleur,  qu'il  s'eferia: 
Ah  Dieu,ie  fuis  mort  !  &  ce  difant  biffa  choir  l'efpée 
à  terre,^  l'efeu  de  fon  coLCeft  pour  néant  dit  Ama- 
disvarie  ne  vous  lairray,quc  premier  ne  m'ayez  iuré 
de  ramais  ne  prendre  Damoyfelle  contre  fa  volonté. 
Helas,  diit  il ,  ie  le  vous  prometz  .  Lors  fit  defeendre 
Gandalin,qui  luy  remit  l'efpée  au  fourreau,  Se  l'efcu 
aucol&lelaiiía  aller  ou  il  voulut  pour  fe  faire  guarir 
ScAmadis  retourna  aux  Damoyfelles  qui  eftoïct  Joi- 
gnant des  pauilons  lefquelles  luy  direntâ  fon  retour: 
Certes  Seigneur  nous  eufsions  elté  des  honorées  fins 
voitre  ayde  qui  eit  meilleure  que  n'efperionSjSC  telle 
qu'elle  nous  aiTeure,  que  non  feulement  vous  ferez 
venaje  de  1'iniure.que  vous  fit  Dardammais  la  Dame 
aufsijfifa  fortune  permet  que  pour  elle  prenezla  que 
relle,Ce faille  defarma  Amadisa8c  ayàtprins  cure  de 
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/à  playe  luy  fue  aporté  à  menger.  A  u  partir  de  là,  con 
tinùans  leur  chemin ,  vindrenc  lo^er  chez  vne  bon- 
ne Dame,  qui  les  traita  honorablement:  puis  le  len- 
demain cheminèrent  tout  le  iour,fans  auanture  trou- 
uer,  qui  mérite  le  reciter ,  &  arriuerent  aiTez  près  de 
VindiIifore,ou  eftoit  le  roy  Lifuart .  Lors  dift  Amadis 
auxDamoyfelIes:Mes  amyes,ie  ne  vueil  de  nul  eitre 
cogneu,  pourtant  iufquesâ  ce  que  le  Cheualier  vien 
ne  au  cobac,ie  demourrav  en  ce  lieu  deitourné  :  puis 
quand  il  fera  temps,  mêle  ferez  fçauoir  par  l'vn  de 
voz  Efcuyers.  Seigneur  refpondirent  les  Damo yfel- 
les  d'huy  en  deux  iours  fera  le  iour  de  l'a&gnaôon, 
pourtant,s'iI  vous  plaîit,  nous  feiournerós  auec  vous, 
&  l'vn  de  no*  Efcuyers  yra  en  la  ville ,  qui  nous  fera 
fçauoir  quád  le  Cheualier  y  arriuera .  le  le  veux  tres- 
bien,  dift  il,  t\àce  moyen  firent  dreffer  leurs  tentes 
entre  vn  bocage  Se  vne  riuiere,ou  fe  defarma Amadis. 
Lors  les  Damoyfelles  changeréc  d'opinion, &  auife- 
rent  qu'il  feroit  meilleur  qu  elles  allaifent  vn  tour  à 
la  ville ,  pour  voir  qu'il  citoic  furuenu ,  difans  qu'el- 
les retourneroict  aufsi  toir,cequ'Amadistrouua  bon. 
Et  ce  pendant, fans  s'armer,  monta  à  cheual,&  Gan- 
dalin  aufsi  pour  eux  aller  cshatre  au  trauers  du  boys: 
mais  aína  quilz  fe  proumenoient,  de  fortune  Ama- 
dis auifa  vne  cofre  de  montaigne,  dont  il  luy  fembla 
qu'ayiemét  il  pourrait  voir  la  ville,  parquoy  montè- 
rent detíus,  8C  quand  il¿  furent  au  plus  hault,ilz 
defeendirent  de  chenal,  &  s'afsift  Amadis  au  pied 
d'vn  arbre ,  avant  l'œil  furia  parc  ou  ilz  penfoienc 
que  fuit  la  Princelle  Oriane,contéplanc  puis  les  mu- 
railles^ uis  les  tours,  qui  ne  luy  femblcrent  que  trop 
haultes .  Adonc  fe  mit  à  foufpirer,  difanc  Ah  tours! 
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dedans  vous  eft  la  fleur  de  tout  le  monde.  Et  toy  vil- 
le combien  estu  heureufe  de  comprendre  ce  que 
toas  les  cueurs  âx louanges  des  homes  ne  fçauroienr 
comprendre!  Bien  fortuné  feroit  celuy,  qui  pour 
íbuítenir  ceñe  querelle  defpcndroit  la  vie  :  mais  plus 
heureux  qui/ans  autre  cóbatque  de  ion  peu  de  mé- 
rite viendront  à  il  haute  iouïifance.  Puis  apuyantla 
telle  fur  fon  bras,  (émit  fi  fortâpenfer  qu'il  fe  teut 
fans  plus  mot  dire  :  &  en  cefte  mélancolie  les  larmes 
iuv  vindrent  aux  yeux  .  Ce  pendant  Gandalin,  qui 
fçauoit  fa  complexión, eítoit  au  guet  à  ce  qu'il  ne  fuit 
de  nul  apperceurmais  il  auifa  venir  droit  à  eux  groiíe 
troupe  de  Seigneurs,  &  de  Dames,  dont  haftiuement 
il  le  vint  auertir:  toutesfo is  il  eítoit  íi perplex,  8c  rauy 
qu'il  ne  Iuy  fçauoit  rerpondre  :  parquoy  Gandalin  le 
tira  par  le  bras,  luy  difan::  Mon  Seigneur ,  ne  voyez: 
vous  cefte  troupe  venir  vers  nous  l  A  cefte  parole  il 
reuint  à  foy ,  c^comméça  à  foufpirer,oi  leua  íes  yeux 
mouillez  au  ciel ,  difant  :  Gandalin  û  cn  c?ft  amour 
feftois  maiftre  de  ma  force,  corne  aux  autres  accidés, 
ny  tov  n'aurois  befoin  de  m'auertir ,  nv  ne  ferois  cy 
fans  confeil comme ie fuis,  maisie  mefensfi  prelTé, 
que  tous  les  ennemys  du  monde  neme  fçouroient 
réduire â  l'extrémité  ou  cefte  feule  paision  me  tient: 
pourtant  ie  te  prie  me  parler  de  la  felicité  que  cerne 
fera  d'eftre  mort,pour  ne  la  fentir  Se  no  me  chercher 
moyen  de  viure,&  de  la  furmonter.  Comment  ?  Sei- 
2¡neur,diít  Gandalin,eftimez  vous  fi  dificile  la  victoi- 
re de  vousmeimes ,  après  aucir  feeu  tant  vaincre  d'e- 
ilrâgers:Pourquoynepenfezvous,queparaucnture 
vous  ayme  autant  celle  pour  qui  vous  eftes  en  peine, 
ô^ecques  aufsi  bône  raifon,comme  vous  l'avmez  l 
'  '         •      '  Voftre 
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Voftre  fens,voilre  prouèïfe,voitre  beauté,&  noblelTe 
de  lienaçe/çauroient  elles  moins  meriter,que  la  bo- 
ne  çrace  de  la  plus  rare  Si  excelléce  Dame  du  mode? 
Pourtátoftez  ccsdefefperatióí.  Etpiusauant  vouloic 
parler  quád  Amadis  luy  rompant  piopos  s'efcria  di- 
îant  :  Ah  malheureux  !  oCcsja  cane  blafphemer,  que 
dire  qu'il  y  aie  merîî?  ne  condition  au  monde  qui 
puiue  égaler  chofe  fi  parfaite  comme  oit  ma  Dame! 
n  entre  plus  en  cestermcs,iî  ru  ne  meveuxpourenne 
mVj&Tperdre  ma  conuerfaticn.Bien,bien,diit  Gan- 
dalin,elfuyez  feulement  voz  yeux,que  ceux  qui  vie- 
nent  vers  nous  ne  cognoiilent  que  vous  ayez  pleuré. 
Comment  freipondit  Amadis,  vient  il  quelquvn? 
Ouy  vrayement,üit  Gadalin,regardez  cy  pres.Alors 
Iuy  monitra  les  Cheualiers  ¿x^ les  Damcs,qui  eftoiét 
fi  prochains  de  la  coite,  qu'Amadis  â  peine  eut  loy  fit 
de  monter  á  cheual,qu'ilz  furent  ¡oignant  luy.  Lors, 
comme  fi  à  eux  feulement  euitpeiife,il  les  falua, Scfe 
méfiant  parmy  eux,auifa  vncDamoyfellc(ce  luyfcm 
blajaifcz  belle,laquelle  pleuroit  amèrement.  A  cefte 
caufe,il  l'aborda  pluftoft  que  nul  autre,luydifant.Ma 
Dame,  ie  prie  Dieu  qu'il  vous  ccfcrce,  &  dointioye. 
En  bonne  foy^refpodit  la  Dame^en  ay  bien  befoin: 
elleeítfieíloignccdcmov,qucfi  Dieu  n'y  pouruoit 
de  fa  grace,ie  n'en  efpere  iamais  auoir.il  y  pouruoira 
s'il  luy  plailt,diit  Amadisrtoutesfois^'il  vous  eftoit  a- 
greable,ic  fçaurois  volontiers  l'ocafion  de  voitre  tri- 
neile.Certes^efpôdit  eIle,mon  amy,  tout  ce  que  i'ay 
en  ce  monde  gilt  en  la  preuue  dVne  bjtaille.  Aceite 
f-ule  parole  fceutAmadis,quec'eiloitlaDame,de  la- 
quelle on  luy  auoit  parlc:¿  pourtant  il.s'enqtnt  plus 
auâtjfi  elle  n'auoit  encores  trouuéCheualierpour  elle 
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Non,dííl  la  Dame,  &  ce  qui  plus  me  donne  d'ennuy 
çft  que  demain  doit  mon  delay  terminer.  Et  qu'y  fe- 
rez^vousîrefpodit  Amadis.  Que  voulez  vous  que  i'y 
faceîdift  la  Damoyfelle,fmon  pleurer  &  perdre  tout, 
fî  ce  n'eit  que  d'auature  ie  treuue  en  la  cour  du  Roy, 
aucun  qui  ay  t  de  moy  quelque  compafsion,&C  défen- 
de par  courtoyile  le  bon  droit  d'vne  pauure  vefue  ?  le 
prie  noilre  Seigneur,refpondit  Amadis,qu'il  vous  en 
doint  la  çracercar  l'en  ferois  fort  ioyeux,tàt  pour  l'a- 
mour de  vous,  que  pource  que  ie  n'ayme  gueres  vo- 
itre  parrie.Dieu  vous  en  fçache  gré,homme  de  bien, 
refpodit  la  Dame, Se  nous  en  doint  prompte  vengean 
ce.  Lors  palíala  Dame  outre,  l<  Amadis  tourna  bri- 
de,retournantaux  pauillons,ou  les  Damoyfellesl'a- 
lendoicnt,  qui  eftoient  défia  de  retour  de  la  ville ,  Se 
luy  contèrent,  que  Dardan  y  eftoit  arriué  bien  deli- 
beré de  faire  fon  deuoir.Sur  ma  foy,diit  Amadis,  i'ay 
trouué  la  pauure  Dame,dont  m'auez  parlé,bien  en- 
nuyéerpuis  leur  recita  lès  propoz  qu'ilzauoient  euz 
enfemble,  &  quand  vint  l'heure  de  repofer,  chacun 
fe  retira,comme  ilz  auoient  de  couitume ,  iufques  au 
point  du  iour,que  les  Damoyfellesfe  Icuerét,&  vin- 
drent  dire  à  Amadis,  qu'elles  s'en  alloient  deuant  en 
la  ville,£c  qu'elles  luy  feroient  fçauoir  quelle  conte- 
nance tiendroit  Dardan .  Non  dift  Amadis ,  ie  vous 
iuiuray  de  près,  $C  Tvne  de  vous  deux  yra  deuât  voir 
quád  Dardan  fe  prefentera  au  camp,  pour  m'en  auer 
tir,2C  à  l'inil  ant  il  s'arma,&C  montèrent  tous  â  cheual. 
Et  quandAmadis  fut  à  la  fortie  de  la  foreit,il  diit  aux 
Damoyi elles:  Ûr  allez  maintenant,car  ie  ne  partiray 
de  ce  lieu,  queien'aycdevoznouuelles,  ce  qu'elles 
firent.Ec  ce  pendant  fe  mift  Amadis  a  pied,&oíta  fon 
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armet  pour  fe  rcfraifchir.  A*  l'heure  le  Soleil  comen  - 
çoit  à  rayer, SdeRoy  eiloit  défia  en  la  place  ou  fe  de- 
uoit  faire  le  combat%qui  eitoit  hors  la  ville ,  ioignant 
les  murailles,  eh  laquelle  coparutpeu  après  Dardan 
en  tel  eq  uipage,que  pouuez  péfer,que  fe  doit  trouuer 
vn  ambicieux  pour  aquerir  biens  &  honneurs ,  &  vn 
amoureux  pour  fournir  la  querelle  des'amve:  la- 
quelle (pour  plus  de  faucur  luy  faire)  il  códuifoic  par 
les  refnes  de  fon  pallefrov,  &  ainfi  fe  vint  prefenter  à 
genoux  deuanc  le  Roy,  luy  difantrSirc ,  fuiuantl'or- 
dónáceque  vous  a  liez  faite,  ceñe  Dame  c\mpy  vous 
fupplions  humblement,q uc  {es  biens  luy  foient  ren- 
duz,coTje  il  cil  de  raifonrcar  s'il  y  aCheualier  qui  sV 
opofe,ie  fuis  preft  de  le  combatre  .  Lors  le  Roy  fit  a- 
peller  l'autre  Dame  fa  partie: mais  lapauurettc  com- 
parut feule,  Comment?Damoyfelle,dift  le  Roy,eites 
vous  fi  defpourueue  de  feruircurs,quc  vo9vcniez  fans 
compagnie  d'homme  qui  fouilienne  voitrc  droit?  Eu 
bonne  foy  (refpondit  elle  en  pleurant  )  Sire,  ie  fuis  de 
tous  habandonnee  ,  fi  ce  n'eit  de  vofirc  mifericorde. 
Grand'  copafsion  en  eut  le  Rov:  car  il  la  feauoit  tref- 
bone  U  vertueufermais  il  ny  pouuoit  cnfemble  gar- 
der  fa  raifon,c\Ia  loy.  Ce  pendant  Dardan,  qui  pen- 
foit  bien  ne  trouuer  qui  luy  refiftaft,  feparqua  au  my 
lieu  du  camp,  atendant  l'heure  de  tierce,  qui  cfloit  le 
temps  fuyuant  la  couitume  ,  que  le  Roy  deuoit  pro- 
noncer fon  arreít,pour  le  cóparoiiíanr,  ou  vaincueur: 
mais  quád  l'vne  ¿es  deux  Damoyfelles,  qui  n'eitoiét 
çndormies,vid  iaifon  fi  oportune ,  courut  haítiuemét 
faire  entendre  à  Amadis  la  necefsiré  qu'il  y  aoioic  au- 
camp  de  fa  prefencc,ÔC  à  cette  caufe  il  monta  propte- 
ment  à  cheual,armé  comme  il  apartenoit,&  cornada 

i  la 


LE  PREMIER  LIVRE 
à  la  Damoyfelle ,  Si  mefmes  à  fon  Efcuyer ,  qu'iíz 
prinfent  autre  chemin  \  que  celuy  qu'il  aîloit  :  car  il 
ne  vouloic  que  nul  fceuft  d  ou  ilvenoit,bien  les  aflea 
raj!,que  s'il  vaincoit,  il  fe  rendroi:  en  ce  lieu  propre, 
Ainû*  partit  Amadis  feul,cheuauchât  vn  cheual  blâc 
comme  il  auoic  promis  â  la  Damoyfelle  de  Danne- 
marc^eítát  en  Gaute,Si  arriua  en  la  pIace,ou  Dardan 
tenoit  le  monde  efmcrueiilé  de  luv.Le  Roy  Scies  af- 
iîitans  le  virent  faillir  de  la  forelt,  Si  eiloient  en  dou- 
te qui  il  pouuoit  eftrcrcar  il  eitoit  de  port  Si  côtenan- 
ce  fort  cheualereufe,  Si  prometok  bien  de  Ioing,  que 
de  près  il  fe  trouueroit  de  grand  cueur  t\  hault  affai- 
re. Pourtant  le  Roy  fur  tous  entra  en  2;râd  defir  de  le 
coe;noiitre  :  Ôspenfantque  celle,  pour  la  querelle  de 
g ui  il  venoit  en  feeuft  le  nom ,  la  fit  apeller  Si  le  luy 
demanda.  Sire,  refpondit  la  Dame,  fur  ma  foy,  ie  ne 
levy  oncq',&  ne  fçay  qui  il  eft.En  ces  entrefaites  s'a- 
procha  Amadis, Si  ne  s'arreftant  â  nui,apresauoir  fait 
la  reuerence  au  Roy  ,  c\aux  Dames  i  il  vint  trouucr 
Dardan,Si  luy  demanda,  s'il  effoit  celuy  qui  vouloic 
maintenir  le  droit  de  celle,pour  laquelle  il  trauailloit 
celte  pauure  femmercar  ie  fuis  (  dût  il  )  venu  pour  la 
défendre,  Siaufsi  pour  te  tenir  promelle.Et  que  m'as- 
tu  promis  ?  refpondit  Dardan  .  Que  ie  te  verrois  de 
iour,  dût  Amadis.  Et  fçaisju  quand  ?  Ce  fut  lors  que 
toy  troublé,  ou  de  vin  ,  ou  de  gloire ,  ou  de  la  fiance 
que  tu  auois  en  ton  fort  palais, il  outrageufement  par 
las  à  moy ,  eilant  dehors  latfé  du  traual  Si  de  la  faim. 
Oeft  dequoy  ie  te  prife  moinsrrefpoditDardanrmais 
fay  venir  celle  pour  qui  tu  veux  faire  tes  chefz  d'oeu- 
ure,pourfcauoir  fi  eue  t'accepte  pour  fon  champion» 
puis  fay  ce  que  tu  pourras  .  Quaud  le  Roy  les  vid  iî 
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longuement  contener,  il  voulut  entendre  cequ'ilz 
traitoient:mais  ce  pendát  vint  la  bone  vefue,à  Iaquel 
le  Dardan  difbDame,  ce  Chcualier  veulc  maintenir 
voftre  droit,  vous  fouzmettez  vous  â  ce  qu'il  en  fera? 
£n  bonne  foy,refi  6dit  elle,  ouv,  puis  qu'il  luy  plaîfi 
me  faire  tant  de  bien:&  Dieu  par  fa  fainte  grâce  luy 
doint  aufsi  bien  faire,come  il  a  iufie  caufe.  Et  quand 
les  deux  Chcualiers  furet  fur  le  poincl  de  combatre, 
le  Roy  s'aperccut,que  Tefcu  d'Amadis  citoit  faufé  en 
diuers  lieux  ,  tant  de  coups  d'cfpée^que  de  lance,  §C 
âift  à  ceux  qui  cftoiét  près  de  lu  v:Certes,il  ce  Cheua- 
lier  demádoit  vn  autre  efeu  ,  ie  luy  en  donnerois  vo- 
lontiers vn:mais  Amadisauoit  il  grand deiîr  deveu- 
ger>luy  &  la  Dame,qu'il  nepefoita  autre  chcfe,qu'à 
combatre.Dacord  de  la  Dame  receu,les  deux  Cheua 
liers  prindrent  carrieie  1  vn  contre  l'autre  de  il  grand 
roydeur,que  leurs  knces  faucerent  leurs  harnois,  &f 
volèrent  en  cfclatz,fans  du  coup  receucir  autre  mal: 
toutesfois  ilz  fe  íoignírem  ñ  furie ufem ont,  que  Dar- 
dan en  fut  mis  par  terre  :  mais  il  bien  luy  auii:t,c!U*ii 
emporta  quanta  foy  les  reines  de  feu  chenal:  au 
moyen  cequoy  plus  légèrement  le  relcua,&  remon- 
ta à  cheual,c6me  celuy  qui  eiloit  fort  &  ciipoit:  puis 
mit  hardiment  la  main  a  refpée.Et  quand  Amsciis  le 
vid  il  prompte  ment  fur  bour,^  ptèft  a  fe  defcndrc,ii 
s'aprocha  ce  luy  ,  C\  cemença  entr'eux  vne  telle  ba- 
túille,qu'vn  chacun  s'en  cfmeri'cilloit.Cr  citoient  de- 
toutes  pans  les  habitas  de  Ja  ville,  is  piuileurs  venuz 
de  loing,  tant  la  autour  du  camp,  qu'es  tours  exaux 
murailles  rmefmes  la  Royne  &  toutes  fes  Dames  y 
citaient,  trefenteufiues  â  voira  qui  l'honneur  de  ce 
cruel  cebat  dcmeurcrok,pource  qu'ilz  fe  mcilrcienr 
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tous  deux  figentilz  compagnons,  que  difîcile  eftoié 
de  prime  face  en  pouuoir  iuger:  earilz  fe  chargeoiét 
fi  vigoureufemen^ô^fouuent^qu'ilz  fembloient  a- 
uoir  les  teftes  en  feu,  pour  les  ellincelles  qui  foitoiée 
de  leurs  heaumes,c\du  reite  de  leurs  armcs:aucune- 
fois  Ion  voyoic  voiler  par  le  camp  les  grandes  lames 
de  leurs  hauberts,  les  pièces  de  leurs  efcuz,&  le  fang 
de  leurs  corps,tellement  qu'il  n'y  auoit  celuy  des  re- 
gardans  qui  n'en  euft  pitié  ,  &  fembloient  fentir  le 
danger  ou  ilz  eitoient,  chacun  à  lauâtage  de  celuy  à 
quiilfauorifoit;  mais  les  deux  bons  comba  tans  n'en 
faifoicnt  point  de  cas  :  ains  auoient  tous  deux  enuie 
de  fe  faire  cognoiftre,  tant  à  leurs  Dames,  que  lvn  â 
l'autre  pour  home  de  bien  .  Quand  le  roy  Lifuart  les 
vid  iî  lonçuemêt  durerai  diit  hautement,qu'oncque$ 
iln'auoit  veu  combat  iîngulierfi  furieux, ne  mieux 
pourfuiuv,£c  pourtant  qu'il  ne  bougeroit  de  là,  qu'il 
n'en  euit  veu  ryiTuë,les  lailíant  faire  iufques  au  bout* 
Puis  il  din  ,  c\  à  fin  que  le  vaincueur  en  raporte  plus 
que  TacouÎtumé  honneur, iele  feray  pourtraire  en 
]V1  arbre  au  naturel  fur  le  portai  de  mon  palay  s,  pour 
conuier  à  pareille  perfection  tous  autres ,  qui  ont  en- 
uie de  fuyurc les armes.En  tel  efiat  que  vo9 auez  ouy 
fe  maintindrent  les  deux  Cheualiersbien  long  téps, 
fans  que  Iô  euftfceu  difeerner  lequel  des  deux  auoic 
le  meilleur,  pource  que  fans  prendre  a!eine,ne  repos, 
ilz  augmctoienc,ce  fembloit,leurs  forces  de  plus  en 
plus:  mais  Amadis,  qui  cTauanture  fe  tourna  vers  le 
lieu  ou  efteient  les  Dames,  aperceut  clerement  Oria 
ne ,  dont  il  fentit  acroiftre  û  manifeitemcntfa  vertu^ 
qu'il  fe  trouua  plus  frais,ques"iln'euil  de  ce  iourrien 
fait,  &  penfa  eftre  deuenu  plus  qu'homme .  Parquoy 
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il  recommença  vne  fi  merucilleufe  meflée^u'en  peu 
d'heure  il  ofta  le  doute  lequel  feroit  fuperieur  :  car 
quelque  defenfe  que  fie  Dardan  ,  il  fut  cotraint  de  fe 
retirer  arrière,  c\tafcher  de  fuir  la  fureur  des  pefans 
coups,  qui  fans  ceïfeluy  pleuuoientfur  cou?  les  en- 
droitz  de  fa  perfonne,c\mefmes  fon  chcual  fe  fentat 
du  choc,fouuentbrunchoit,  iufqucs  à  mettre  les  ge- 
noux à  terre.  Parquoy  Dardan ,  penfant  mieux  com- 
batte â  pied  ,  dift  à  Amadis  :  Cheualier,noz  cheuaux 
nous  faillent ,  &  font  trop  las,  qui  eit  caufe  que  nous 
ne  pouuons  venir  â  bout  l'vn  de  l'autre:  5c  fi  nousfuf 
fions  à  pied,il  me  fcmble  qu'il  y  a  lonç  temps  que  ce 
fuit  fait.  Ceíle  parollc  diit  Darda  û  hault,que  le  Roy 
C\tousccuxquieitoientauec  luyla  peurent  enten- 
dre.'dont  le  C  heualicr  effrange  fut  honteux,  cn  lu  y  re 
fpondit  :  Combien  qu'il  ne  foit  honorable  à  Cheua- 
lier  d'habandoner  fon  cheual,  tant  qu'il  le  peult gar- 
der neantmoins,  puis  que  mieux  tu  penfes  combatre 
àpiedqu,âcheual,deicêdons,c\^dtrTends:carilùn 
eit  befoin.  Lors  fe  mirent  à  pied ,  Se  marchèrent  lvn 
contre  l'autre  tenans  le  rene  de  leurs  cfcuz  ,  comme 
s'ilz  venoient  fraifehementau  combatte  recommen 
çansauec  plus  grande  ardeur  cn  cruauté,  qu'ilz  n'a- 
uoientencorcs  fait:  toutesfois  le  C  heualicr  citrate  a- 
uoit  toujours  de  beaucoup  le  meilleur:car  il  rêgeoit 
fon  ennemy  quafia'fon  plaifir,  luy  donnant  fouuent 
deux  coups  contre vn  .  Etpourtant  ne  faifoit  Dar- 
dan gueres  que  parer  ô^ouitenir  les  coups  de  l'autre 
qui  le  faifoit  tourner  ou  reculer  comme  il  vouloit, 
fiqu'vn  chacun  le  tenoit  prefquedeiia  pour  vaincu, 
le  blafmam  de  ce  qu'il  s'eitoit  mis  à  pied  .  Mais  ain- 
fi  qu'il  tourncitçà  &  là ,  fuyant  le  taillant  deTcipée 
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cl'Amadis,  vint  de  fortune  arriuer  íbuz  I'efchafault 
des  Dames, &  lors  cfpouentées  commêcerentà  crieri 
Gerces  D ardan  n'en  peultplus,  ileíl  derTait  s'il  s'opi- 
niailre  d'auantageau  combat.  Ce  nonobílantle  Che 
uaÜer  èftrange  ne  s'arrefra  :  ains  le  preífa  de  il  prej 
qu'il  fut  ce  ntraincfe  retirer,iufques  l'oignant  I'efcha- 
fault cela  Royne.  Et  adonc  )'  toutes  les  Dames  en- 
fembles'efcriereni:  Sainte  Marie,  Dardan  eil  mort! 
A  ceile  clameur  entendit  Amadis  la  voix  delà  Da- 
moyfelle  de  Dannemarc ,  c\haui1ant  la  teñe  l'auifá 
ioi^nact  la  PrincerTe  Criane  .  Au  moyen  deqUoy  il 
¿euint  fi  hors  de  foy,  la  voyant  de  il  près,  que  l'efpée 
luycheutdu  poing  à  terre,  oubliant  nonfeulement 
le  darder  ou  il  eitoit,  mais  prefque  fovmefmes.  De- 
ç'ic/  Darcan  s'auifant,reprintcueur,&  vint  charger 
fi  vertement  fon  ennemy  ,  que  s'il  euitgueres  conti* 
niié,il  s'en  allcit  vaincueunmais  ce  voyát  la  Damoy 
felle  de-  Dánemarc,diíl  allez  hault:JEn  mal'heure  re- 
garda auicurd:huy  ce  Cheualier  aucune  Dame  de  ce 
lie  cbmpagnîejqni  luv  a  fait  perdre  ce  qu'il  auoitccW 
quisfur  Dardan  :  certes  il  n'eiloitil  pas  temps  que  le 
cueur  luv  deuil  faillir.Ceile  parole  entendit  Amadis, 
dont  il  eut  telle  honte  que  la  mort  luv  euit  efté  agréa 
ble,craignant  que  fa  Dame  le foup connaît  de  lafche 
té  de  cueur,ou  couardie .  A  celle  caufe  leuant  fon  ef- 
pée,fe  ieta  mieux  que  deuantfur  Dardan,8c  de  pre- 
mière rencontre  luy  donna  tel  coup  fur  le  heaume, 
au'il  luy  fit  donner  des  mains  à  terre. Lors  fe  ietta  fur 
luy:&  de  defpit  luy  arracha  le  heaume  de  la  telle ,  le 
pouffant  il  fore  du  piedjqu'il  toba  eilourdy  en  la  pla- 
ce.Adoncleprinîparlescheueux,cVluy  dônantdu 
pommeau  de  fon  efpéefur le  vifage, luy  crioit:  Dar- 
dan, 
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dan,  tu  es  mort,  iî  tu  ne  tiens  la  Dame  pour  libre. 
Quand  Dardan  fe  vid  en  tel  efrac,  il  luv  refpondit: 
Ah  gentil  Cheualier ,  pour  Dieu  mercv  !  ne  me  tue 
point,car  ie  la  cjuite.A  l'heure  s'aprocha  le  roy  &  les 
autres  Cheualiers  pour  l'entendre:  mais  tandis qu'ilz 
s'amufoientà  Iuy,Amadisencores  honteux  de  la  tau 
te  cju'il  auoft  faite,fe  defroba  parm  v  la  prefie}&  quâd 
il  fe  vid  arriere,  i  [s'en  courut  le  plus  couuertemenc 
qu'il  peut  vers  la  forel!,les  laiifant  tous  am  triez  à  ouïr 
Dardan,  qui  empliiToic  l'air  deregrctz.En  ces  entre- 
faites s  amye  vint  à  luy:  laquelle  au  lieu  de  le  récon- 
forter du  mal  qu'il  auoiefoufert  pour  elle,  fe  mita  le 
detener,  difant:  Dardâ\cherche  déformais  amye  ail- 
leurs quenmoyrcar  demavien"aymerav,toy  ny  au 
tre ,  cjuc  le  bon  Cheualier,  qui  fi  vallcurcufementt'a 
vaincu  .  Comment  :  Damoyfelle,refpor;dic  il,  cft  ce 
le  guerdon  de  mon  honneur,  &  de  ma  vie  auanturée 
pour  vous  ?  Doncquesn'efriez  vous  point  amve  de 
Dardan,  mais  de  la  fortune  :&  fi  toit  qu'elle  m'a  eiré 
contrairevousrh'auez  efté  enncmye?Docquesauray 
ieefchapc  la  mort  par  la  mercy  dvn  mien  ennemy, 
pour  auoir  pis  que  la  mort  par  la  cruauté  dVne  mien 
ne  amve  ?  Dieu  megardde  viurc,  c\enfemble  vous 
voir  cotente  de  ma  malheureufe  vie.  le  teray mainte 
nant  entendre  aux  femmes  par  voitre  exemple ,  que 
l'ingratitude  n'eit  moins  dómageable  à  qui  l'exerce, 
que  à  qui  en  eit  offenfé.  Et  ce  difant  fe  drciTa,^  dvn 
reuers  de  fon  efpée(auant  qu'on  s'auifaft  de  ce  qu'il 
vouloit  faire)  luy  dona  tel  coup,  que  fa  tefte  tombai 
fes  piedz  .  Puis  corne  home  tranfporté,fc  laii'la  choir 
à  terre ,  Si  regardant ,  puis  ça,  puis  là ,  fans  dire  mot, 
faifoitparfa  farouche  contenance  entendre  à*  ceux 
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?ui  leregardoient,  que  haulte,  $c  Don  vulgaire  eftok 
entreprife  qu'il  braifoit  en  telle  extremitérparquoy 
par  l'ordonnance  du  Roy,  fe  mirent  ¿es  Archers  à  le 
vouloir  drefTer,&  l'emmener  hors  de  lârmais  comme 
(fans  s'en  prendre  garde}ilz  commençoient  à  le  four- 
che. D ardan  eítandant  lebras,fe  donna  de  fon  efpée 
tel  coup  par  le  mylieu  de  fa  poitrine ,  que  le  fang  en 
faillit  iufques  fur  ceux  qui  le  tenoient,  criant  fi  hault 
que  parmy  le  bruit  Se  la  preííe  il  fut  entendu,¿xf  diih 
Or  eues  vous  amye,vengée  de  ma  vêgeance,  5c  vous 
ennemy ,  remercié  &T  fatisfait  de  la  vie  que  m'auiez 
laiiïée.Ëntre  ces  motz  il  baiíía  la  tefte,&donna  figne 
de  fa  mortrdont  chacun  demeura  eipouété ,  tàtpour 
la  nouueauté  du  cas,que  pour  la  pitié  que  fes  dernie- 
resparoles  auoient  faite  à  vn  chacun. Toutefois  leur 
fouuenantdefapaííéevie,&C  de  fon  outrecuidée  vio- 
lence ,  iugerent  que  cefte  malheureufe  fin  luy  eitoic 
auenuè,nontant  par  accident,  que  par  iugement  de 
Dieu,&  pource  n'en  firent  autre  deuil,mais  tous  tour 
nerent  leurs  penfées  à  la  Iouenge  du  Cheualier  vain- 
cueur» 

Comme  le  Roy  Lifuartfit  ériger  fepuîture  k  Dardw  o4 
a?amycy  auecques  epitapbepourmemoireio-dc 
l'honneur  qu'il  fit  À  Amadis,  ¿près  auoir 
efté  trouué¡c?  cegneu. 

Chapitre  X  v. 

Apres 
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Près  la  malhcureüfe  fin  des  mal  co- 
gjfeillez  amansóle  RoVjpourmcmoire 
¿4  w^JÎde  l'efrrange  accident,  commanda, 
¡Vfqu'au  champ mcfmc  ou  ilz  eifoient 
mors  on  leur  érigeait  vniumptucux: 
fepulchre,de  grades  pierres  de  Mar- 
bre noir,  en  façon  d'obelifq  ue,$i  y  fit  graucr  en  lan-  , 
gage  Britannique  vn  epitaphe,  déclarant  le  cas  com- 
me il  auoit  palíc:&depuis,ayat  cogneu  le  vaincueur, 
comme  icy  après  fera  declaré ,  y  fit  aioufterfon  nom^ 
&  quatre  grands  Lyons  aux  quatre  coings  du  fepul- 
chre,pour  marque  de  lefcu  queportoic  Amadis. 
Doncqueseftant  la  rumeur  apaifée,  ô^Je  Rov  reti- 
ré en  la  ville  demanda  leCheualiereftrae(e,quiauoic 
vaincu:  mais  après  longue  quefte^nul  ne  luy  en 
fecut  dire  aucunes  nouuelles  certaines.  Bien  luyfuc 
raporté  que  quelquVn  venant  de  deuenleboys,a- 
noic  veu  vn  Cheualkr  fe  retirant  celle  part  tout  feul, 
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&  à  grande  halle.  Ah,diit  lors  îc  Roy,  qui  de  tel  per- 
fonn  age  fe  fça uroit  acompagner ,  il  fe  pourroit  aííez 
eflimer  heureux:car  puis  qu'il  en  G  bon  combatant,il 
eitimpofsible  qu'il  ne  foitfage &" vertueux  Chcua- 
lier ,  8e  tel  l'eilimera  chacun  qui  entendit  les  iniures 
qu'il  endura  de  Dardan,entrant  au  camp,5c  qui  à  veu 
la  courtoyfîe,  dont  il  a  vfé  enuersluy,  combien  que 
ie  ne  fais  doute ,  qu'il  ne  fceuit  tresbien,  q  ue  G  Dar- 
dan  euft  eu  du  meilleur,il  ne  luy  euft  pardoné.Telz 
furet  lespropos  du  bonroy  Lifuart:  mais  Oriane  qui 
ate'doit  de  iour  en  iour  l'arriuée  de  fon  Amadis,  avat 
veu  les  efforts  qu'auoit  faitz  celuy  qui  cotre  Dardan 
s'eitoitcombatu,vafoupçonner,que  cepourroit  il  e- 
flre  :  car,  din  elle  à  la  Damoyfelle  de  Danncmarc,ie 
fuisfeure,  qiril  ne  me  voudroit  auoir  mandé  choYe 
menfongere ,  8c  voicy  iuitement  le  temps  qu'il  vous 
aiieura  de  venir  en  ce  quartier.  En  b6ne  foy,ma  Da- 
me, refpon die  J a  Damoyfelle,  vous  dites  vray,  ¿Vce 
qui  me  fait  encores  mieux  efperer  c'eit,  qu'il  me  pro- 
mit de  n  habandonner  vn  cheual  blanc,ne  les  armes 
q u'il  auoit  quand  il  combatif  le  coy  Abies,  6c  quand 
l'y  penfe,il  me  femblc,  que  ce  Cheualier qui  a  vaincu 
Dardan  ávnfemblable  cheual.  N'auez  vous prins 
garde  à  Ces  armes?  âin  Oriane.  Ouy  bien,ma  Dame, 
refponditla  Damoyfelle  :  maispource  que  fon  eícu 
eít  depaint,  pour  les  coups  qu'il  a  receuz,  ie  ne  l'ay 

feeu  cognoiilre.-toutesfois  il  me  femble  q  u'il  a  le  châp 
à  'or;c\tel  eftoit  celuy  dot  ie  vous  ay  parlé,qu'il  por- 
ta en  Gaule,quand  il  y  combatir, Se  y  eiioient  paintz 

deux  Ly  ons  rampantz  d'azur:  Se  po  urce  qu'il  luy  fut 
rompu,il  commanda  aufsique  Ion  iuy  en  rîft  vn  [em 
blable7lequei  il  m'aifeura  de  porter  vexât  en  ce  pais, 
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|C  pourtant  iene  fais  plus  de  doute ,  que  ce  ne  foit  ¿I. 
Mamye,diit  Oriane,s'il  y  eit,ie  fuis  feure  qu'il  vien- 
dra, ou  enuoyra  de  brief  en  la  ville:  parquoy  il  taule 
que  trauaillezplus  que  iamais,pour  en  fentir  des  nou 
uelles.MaDame,refponditelle,laiiiezm'en  la  char- 
ge. A  ceñe  parole  demeura  Orianefort  peniîue,puis 
ie  print  à  foufpirer,difant:Ah  Seigneur  Dieuîquelle 
çrace  vous  m'auriez  faite,  û  c'eftoit  Amadis!  car  Tau- 
rins maintenant  le  moyen  mieux  que  iamais  de  par- 
ler à  luy.Ainfi  cftoit  celle  PrinceiTe,atendát  nouuel- 
les  de  fon  amy,  lequel  s'eibic  retiré,  comme  il  auoit 
promis,au  pauillon  des  Damoyfelles,ou  il  vint  atiez 
tard,&  la  les  trouua,qu  elles  auoiét  aprefté  le  fo 
puisenfedefarmâc  luv  fut  conté  l'infortune  auenuë 
à  Dardan  8c  s'amyc,^  la  caufe  de  leur  mort,dequoy 
il  fut  fort  esbahv.  A  thème  fe  mirée  à  repaiftre,  ^fi- 
rent ce  foir  tresbonne  chère,  combien  qu'Amadis  ne 
péTaft  pour  lors  à  autre  chofe,  qu'à  trouuer  le  rao]  an 
de  faire  entendre  à  Oriane  ion  arriuée .  Ec  pourtant, 
aufsi  toit  que  les  napes  furent  letlées, il  retiraGanda- 
lin  à  part,c\luv  dift:  Amy  ,  il  failli  que  tu  voiles  a  la 
cour  ,  8¿  que  fecretement  tu  trauailles  de  trouuer  la 
DamoyfclledeDannemarc,a  Laquelle  tu  diras ,  que 
ie  fuis  icy  atédant  que  ie  fçache  d'elle  que  i'ay  afrai- 
re.Diliget  fut  Gandalin  de  partir,  &  fans  tarder^pour 
mieux  exécuter  fon  entreprife^en  alla  à  pied,puis  ar 
riuant  en  la  ville,entra  au  palais,  ou  il  ne  tut  longue- 
mcnt,quil  aperceut  celle  qu  il  cherchoit,laquelle  ne 
eitoic  en  moindre  peine  que  luy,  pour  cette  mefme 
caufe  rtoutesfois  deprime  tace  elle  ne  le  cogne ut: 
mais  allez  toft  après ,  il  luy  alla  fouuenir  de  1  auoir 
veu  en  Gaule  auec  Amadis,  S:  lors  le  fut  embrailer, 
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.  luy  demádác  ou  fon  maiítre  eftoit.Par  nia  foy,ma  Da 
moyfelle,refp6dit  Gâdalin,fi  ne  I'auez  ce  iourd'huy 
veu,  il  n'a  tenu  qu'à  vous  :  car  c'en  Iuy  qui  a  vaincu 
Dardan,  &  depuis,atendant  nouuelles  de  ma  Dame 
il  s'eit  retiré  en  la  foreit,&vousprie  par  moy,que  lu  y 
faciez  entédre  que  voulez  qu'il  deuienne .  Or  foie  il 
le  bien  arriué  en  ce  païs,diit  la  Damoyfelle,  comme 
celuyqui  y  droit  fur  tout  autre  deflrérmaisilfault 
que  ma  Dame  te  voye,&Cpource  vien  après  moy:&  il 
quclqu'vn  te  demâde  qui  tu  es^dy  que  tu  aportes  let- 
tres de  la  Royne  d'Efcoce  à  Oriane  ,  &  que  tu  viens 
«ifsien  ce  pais  chercher  Amadis,  lequel  y  eit  corne 
I  on  t'a  aíícurérpar  ce  moyen,cy  après  tu  pourras  fans 
foupçon  demeurer  auec  1  uy.  Ainfi  fut  coduit  Ganda- 
lin  chez  la  Roync,ou  eitoit  la princelfe  Oriane,  à  la- 
quelle vint  la  Damoyfelle  de  Dannemarc  dire  allez 
haultrMa  Dame,voicy  vn  Efcuyer,qui  vie:  versvous 
de  par  la  Royne  d'Efcoce.  Oriane,péfant  qu'elle  ditt 
vray,fe  leua  pour  le  receuoirrM  aisquâd  elle  cogneut 
Gandalin,la  couleur  luy  vint  aux  iouè's,&  fut  fi  aife 
qu'elle  ne  fçauoit  quelle  contenace  tenir  :  toutes-fois 
Gádalin,c5me  hien  auifé,mit  legenoil  à  terre, $C  luy 
diihMa  Dame,  la  Royne  ma  maíírreffe  fe  recoman- 
de -afrectueufeméc  á  voíire  bonne  grace,comme  cel- 
le qui  vous  ayme  ■  &  eitime  fur  toutes  fes  meilleures 
parentes,  &  jcflrant  fçauoir  de  voz  nouuelles  ,  vous 
efcrîcdes iîennes.Lors  tira  vne lettre  qu'il  auoit  tain- 
te,  ou  il  n'y  auoit  finon  creancejaquelle  ayant  leuè. 
elle  prînt  Gádalin  parla  main ,  faignant  vouloir  en- 
cendre  fa  charge,  &  le  mena  á  vne  feneitre  de  la  chï- 
bre,  &  là  luy  demanda  ou  il  auoit  laiífé  fon  maiítre. 
Ma  Dame,  reípondic  Gandalin,  il  eit  en  cette  forcit, 
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ou  il  s'eft  retiré,  après  qu'il  a  eu  la  vi&oire  de  Darda. 
Mon  amv,  dift  Oriane,  par  la  foy  que  tu  luy  dois,  dy 
moy  quelle  chère  il  fait .  Telle  qu'il  vous  plaift ,  ma 
Dame,  refpondit  il:  &  comme  celuy  qui  eft  entière- 
ment voftre,  vit  feulement  de  voftre  fouuenance  :  8c 
neátmoins  il  fent  en  fon  ame  plus  d angoitl  es,qu  on* 
ques  Cheualier  n'endura  pour  la  feule  crainte  qu'il  a 
qu'il  ne  foit  en  la  voftre  comme  fa  feruitude  le meri- 
te.  Bien  ailefperance  en  voftre  grande  honnefteté, 
que  le  cognoilíant  tel  qu'il  eft,  &  de  fi  longue  main, 
vous  ne  l'aurez  oublié  .  Pourtant  ie  vous  fuplie ,  ma 
Dame(dift  il  en  pleurant)ayez  de  luy  compafsion,oC 
rédcz  enfemble,luy  afl'euré,moy  heureux  meifager, 
&  vous  aquitée  de  voftre  deuoir  :  car  iufques  icy  il  a 
tant  fourTerr,qu  il  n'eft  autre  viuant  qui  le  fceut  corn- 
porter.Ie  l'ay  veu  iouuent,penfant  en  vous^oublier, 
&,  quafi  tomber  mort  deuant  moy,de  forte  que  i'efti- 
me,  veu  l'abondance  de  fes  larmes ,  que  ion  pauure 
cueur  foit  défia  lambiqué  &  diftillé  par  ks  yeux,  ÔC 
s'il  mouroit,vous  y  auriez  trop  grád  dommage,  car  il 
eft  voftre,&facilement  n'en  pourriez  recouurer  vn  Ci 
dicrne  de  vous.  Et  ne  fault  douter  que  s'il  a  l'heur  de 
longue  vie,  il  paíícra  en  armes  le  meilleur  Cheualier 
qui^oncques  porta  harnois  en  dos ,  en  quoy  s'il  eft 
heureux  pourla  prouclfe  &  vertu ,  il  a  pour  contre- 
pois  le  malheur  de  cefte  pafsió  qu'il  feu  fifre  pourvo9. 
A  laquelle  fi  vous  ne  remédiez,  mieux  luy  euft  valu 
que  la  fortune  leuft  laiiíé  périr  eu  Mer,  ou  des  le 
berceau  il  fut  mis,qu'apres  l'en  auoir  tiré  par  fi  effran- 
ge moyen  le  laiiTcr  encourir  ce  naufrage  piuspcrtl- 
feuxque  l'autre  .  Ou,  fi  ce  malheur  ne  fe  pouuoit  c- 
Uiter,  il  luy  euft  aumoins  femblc  moindre ,  fi  iamais 
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il  ne  fuit  venu  à  la  cognoilîance  de  fes  parens,  aux- 
q  uelz  il  donne  trop  grande  peine  le  voyát  fe  confii- 
mer,ôynourir  auant  Ces  iours,  fans  ce  qu'ilz  en  puif- 
fent entendre,  ne  deuiner la caufe .  Gandalin difant 
ccsparoIes,les  acopagnoit  de  pleurs,  Se  y  entremefloit 
des  foufpirs  fi  à  propos,qu  il  euft  efmeu  ¿qs  pierres  à 
pitié:  &  cognoiííanc  qu'Oriane  en  eiloic  touchée.diit 
dauantag?  :  Ah  ma  Dame  Í  ne  vueillez  confentir  la 
mort  dVn  tel  feruiteur  de  vous,  &  maiftre  demoy: 
caroultre  ce  que  trop  grande  en  feroitla  commune 
perte,à  vous  feule  en  demeureroic  la  couIpe,Semacu 
leriez  ceñe  parfaite  beauté  de  la  tache  de  cruauté,  Se 
d'ingratitude.  En  ceil  endroit  acheua  fon  propos,  até- 
dant  quelque  refponfe  d'Orianermais  il  ne  luy  eftoit 
pofsible  de  proférer  vn  mot,tant  auoit  le  cueur  ferré 
Se  pris, &  tenât  la  veuë  baiííée,laiíToit  couler  de  *rof- 
feslarmes  le  long  de  fes  vermeilles  iouës,qui  la  con- 
traignirent de  fe  tourner  d'autre  part ,  pour  n'eitre  a- 
perceuè'.Et comme  Gandalin  vouioit  recommencer 
elle  luy  ¿iñ  auecvn  grand  foufpinHé  mon  amy,ie  te 
prie  ne  m'e  dy  plus,fi  tune  me  veux  voir  mourirkyî 
Cela  dit,ellc  fe  teut  grand'  pièce ,  fe  ferrant  «Sc^rai- 
gnantles  mains  de  peine  qu'elle  portoitrpuis  mettant 
âpart  toute  dissimulation  diit  afl ez  basrL'aifeurance 
que  tu  me  donnes  de  fen  amytié  m'eflf  grandement 
agréable:  mais  lapafsion  ou  tu  dis  qirií  cil,  me  tour- 
mente iufques  au  mourir,de  forte  que  ie  porte  enfem 
ble  fes  peines  Se  les  miennes.  Ah!  Dieu  ne  permette 
qu'à  mon  ocafion  meure  vn  fi  home  de  bien  Sede  tel 
cueur  comme  il  eftî  Pluñoítconfentiroisla  mort  de 
moy,  Se  de  tous  les  miens  ,  que  la  fienne:  après  la- 
quelle aufsi  bien  ne  pourroisje  demeurer  viue  vue 
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|   heure.  Tu  es  venu  pour  me  conter  fes  trauaux,  8c  tu 
yras  pour  luy  faire  entendre  les  miens:  lefquelz  fi  tu 
coçno'iïois  aufsi  au  vray  comme  les  fiens,  en  lieu  de 
me  blafmer  comme  cruelle ,  tu  me  plaindrois  com- 
me maiheureufe.  Ec  s'il  y  a  cruaucé,ie  l'ay  feulement 
exercée  contre  moy,A  qui  i  ay  ofté  le  repos,  le  plaifir 
$C  prefque  la  vie .  Et  d'autant  plus  que  moins  ie  pou- 
uois  fecourir  à  noz  maux(veu  qu'il  auiéc  fouuent  que 
cuydát  s'aprocher  des  perfonn-s  qu'on  defire,on  s'en 
recule,8Cne  treuue  Ion  au  lieu  du  contêtement  cher- 
ché,finon  ce  qui  tourmente  ôC  ennuye)ainfi  m'eft  il 
pris  de  ton  maiitrc,  duquel  la  fortune  m'a  toufiours 
efloignécrmaisDieu  fçait  fi  ma  volú:é  luy  a  eitcpre-. 
fente,  Se  fi  voluntiers  i'euife  ^ourueu  à- fes  peines  ÔÇ 
aux  miennes,fi  i  en  euiTe  eu  le  moyen .  Faites  doncq' 
ma  Dame(diltGâdalin)ce  que  deuez  fi  vous  l'aymez 
corne  vous  eitcs  de  luy  fur  toutes  aymée,$C  commen 
cez  des  ceite  heure  a  luy  faire  fçauoir ,  corne  voulez 
qu'il  fe  gouuerne  en  ce  pais.Lors  Oriane  luy  moitra 
vn  iardin  au  delïouzdela  feneitre  ou  ilz  deuifoiêt  Se 
luy  diit:  Amy,  tu  retourneras  à  luy,&  luy  diras,qu'il 
ne  faille  cefte  nuit  à  fe  trouuer  bien  fecrettement  en 
ce  lieu,quc  tu  voys:&  te  fouuiêne  que  la  chimbrc  de 
cy  deííouz  eft  celle,ouMabile  SCmoy  dormós,cn  la- 
quelle y  a  vne  feneitre  treilliifee  allez  près  de  terre, 
par  ou  nous  pourrons  ayfémcnt  nous  voir,  &  deuifer 
enfemblercar  fa  couilne  entend  allez  de  mes  affaires, 

s  8Cn'eitbefoin  de  fecouurir  d'elle.  Puis  tira  vn  riche 
anneau  de  fon  doigt,8c  dift:  Porte  luy  ce  prefent  par 
moy,que  i'ayme  plu5  qu'autre  bague  que  i'aye:  tou- 
testois  douât  que  partir,voy  Mabile,  laquelle  cil  fi  ¿i 
ferette,  qu'elle  te  fçaura  bien  entendre,  8c  tout  haulc 
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luy  diras(arm  que  tu  ne  fois  d'aucun  foupçonné*)que 
tu  luy  aportes  nouuelles  de  fa  mere .  A  donc  Oriane 
la  fit  apellcr  pour  parler  à  l'Efcuyer  que  fa  mere  a- 
uoitenuoyé  verselle.Maisaufsi  toit  qu'elle  auifa  G£ 
dalin,  elle  fe  douta  bien  de  l'affaire ,  parquoy  fe  reti- 
rant Oriane  vers  la  Royne,  les  laiiía  deuifer  enfem- 
ble.Ce  pendant  la  Royne  s'enquit  à  fa  fille,iî  IeGen 
tilhome  venu  d'Efcoce  s'en  retourneroitde  briefrcra 
difoit  ellc,ie  veux  cnuoyer  a  laRoync  par  luy  aucûj 
prefens.Ma  Dame,refpodk  Oriane,il  clt  venu  exprès 
en  ce  pais  chercher  Amadis,le  fîlz  du  Roy  de  Gaule 
ce  bon  Cheualier,duquel  Ion  parle  tant.  Et  ou  eil  il? 
dift  la  Royne.MaDame,refpondit  Oriane^Efcuyer 
dit,  qu'il  y  a  plus  de  dix  moys  qu'il  a  eu  nouuelles 
qu'il  elt  par  deca,cX¿esbahit  come  il  ne  l'a  trouué  en 
cefte  cour.Ainíi  Dieu  m'ayde,diftla  Royne,ieferois 
irefaife  de  voir  telCheualicr  en  la  copagnie  du  Roy: 
car  ce  luy  ferait  vn  gràdfoulagemétà  beaucoup  de 
choies, qui  de  tant  de  pais  luy  font  ocurrétesrpourtâc 
ie  vousafíeure  que  s'il  y  viêc,il  y  trouucra  ñ  bon  trai- 
tement, qu'il  aura  ocaiîon  de  n'en  vouloir  partir.  Ma 
Dame,  refpondit  Oriane,  de  fa  prouëiie  ie  n'en  fçay, 
finon  ce  que  Ion  en  biuitrmais  ie  vous  atíeure  bien, 
que  c'eiloit  l'vn  des  plus  beaux  ieunes  Gctilzjiom-» 
mes  que  Ion  euit  fceu  voir,  au  temps  qu'en  la  maifon 
du  Roy  d'Efcoce  il feruoit Mabilc  cXmoy.Or  eiloit 
demeurée  Mabileauec  GandalinquiTuy  demanda 
iî  fon  maiftre  eftoit  point  arriué.Ouy,  ma  Dame,ref- 
pondit  Gàdaliii.C'eiîiuy  qui  a  vaincu  Dardâ,cXm'a 
donné  charge  bien  expreife  de  faire  fes  arTe&ueufes 
recomendaaonsà  vofrre  bone  o^ace.Mon  Dieuldiít 
elle,voftre  faint  nom  foie  loué,puis  qu'il  vous  a  pieu, 

après 
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après  l'auoir  donné  à  noftre  lignée,  Si  I'auoir  prefer- 

ué  de  tant  de  dangers  ,  le  reconduire  fain  2<  à  hon- 

neur.Ma  Dame,  refpôditil,  il  fcroit  heureux  n'eftoic 

la  force  d'amour  qui  nous  le  réd  pis  que  mort,Scpour 

Dieu, ma  Dame  avdezluy  Scie fecourcz:  car aifeu- 

rément,  s'il  n'a  quelque  alegemcnc  en  fes  affections, 

vous  perdrez  le  meilleur  Cheualier  du  monde,  Se  le 

fouilié  de  voíire  maifon.Ilfe  peulc,  diít  Mabikyaiíeu 

rer  qu'il  n'a  point  plus  grande  enuie  de  m'cmplover, 

quefay  de  luy  faire  plaiílr:  Pourtant  retourne  a  luy, 

auec  mes  recommandations  à  fa  bonne  grâce, Se  luy 

dy  hardiment,qu'il  ne  faille  à  faire  ce  que  ma  Dame 

luy  mande.  Au  regard  de  tov,comme  venu  de  par  ma 

mere,tu  pourras  venir  &  parler  â  nous,toutes  ¿Cquan 

tes  fois  qu'il  en  fera  befoing.  Sur  ce  propos  print  Gan 

dalin  congé  Se  s'en  partit  pour  retourner  vers  Ama- 

dis,quiatendoit  defonraporr,ou  lamort,ou  la  vie,SC 

l'auoit  tant  debilité  l'cnnuy  de  fon  atente,  qu'il  n'a- 

uoit  forces  afiez  fufifantes  pour  plus  le  fuporter:  car 

la  brieue  veue  qu'il  auoit  eue  de  s'amye  au  cobat,luy 

auoit  augmété  û.  merueillcufemêt  le  defîr  de  la  voir 

mieux  â  fon  ayfc,  qu'vn  iour  luy  duroit  mille  ans. 

Quand  doncq'  il  aperceuc  Gandalin  reuenu  de  grád 

a  y  le  qu'il  eut,ii  alla  au  deuât  de  luy,  Se  l'embralla  e^ 

fíroitement,  ne  luy  ofant  pourtant  rien  demâder ,  de 

peur  de  ne  trouucr  point  ce  qu'il  cherchoitrmaisGá- 

dalin  auecques  le  bon  vifage,  luy  deelaroit  allez  que 

les  nouuelles  nettoient  point  mauuaifes,  £v  luy  dût 

Je  premier: Mon  Seigneur,  Dieu  vous  tace  aufsi  con- 

itant,comme  il  vous  donne  caufe  d'eftre  content:  car 

fi  vous  aue¿  ceñe  vertu,vous  eítes  le  plus  acoply  ¿V 

le  plus  heureux  Cheualier  du  mode.  De  irrand'  ioyc 
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le  r'embraça  AmadisSc  Iuv  demanda  qu'il  auoit  fait, 
vea  Se  ouy.Pay,diít  Gádalin,  veu  8c  ouy  les  félicitez 
de  Paradis ,  8c  fceu  qu'elles  vous  font  apareillées,  s'il 
ne  tient  à  vous.  Ah  Gandalin,diit  Amadis,pour  Dieu 
¿y  moy  toit  que  c'eft!  Adoncq'  luy  recita  Gandalin, 
de  mot  à  mot,comme  le  tout  eitoit  auenu  de  fa  lettre 
fainte  ,  c\de  leur  retraire  à  la  feneftre ,  fa  déclaration 
bien  au  long,l'audience  qu'il  auoit  euë,la  contenan- 
ce d'Oriane,  Se  puis  fa  refponfe,  iufques  à  la  conclu - 
iîon  qu'il  a  raportée:8c  puis  luy  parla  de  Mabile,8c  fa 
bonne  volonté  de  luy  ayder,  fans  en  oublier  vn  fcul 
point.Tant  eñoit  remply  d'ayfe  Amadis,qu'il  fe  tai- 
loic  redire  vne  chofe  dix  fois:  Se  ne  fçay  lequel  eitoit 
plus  affectionné,ou  Gandalin  de  conter,  ou  Amadis 
d'efcouter  r  car  l'vn  8e  l'autre  en  eñoit  infatiable.  En 
fin  Amadis  luy  diit  :  Mon  fidèle  amy,  ie  penfois  de- 
uoir  tout  à  ton  pere,qui  me  fauua  du  péril  de  la  Mer: 
mais  ie  confeiTe  te  deuoir  plus,d'autant  que  par  ta  di- 
ligence Se  diferetion,  tu  me  donnes  mieux,que  la  vie 
cju'il  mepreferua  .  Or  dy  moy,  asju  bien  marque  le 
lieu  ou  elle  a  commádé  que  ie  me  treuueï  le  vous  en 
alTeure,  refpondit  Gandalin  :  car  elle  mefme  me  la 
monftré.Ah  Dieu!  dift  il,  comme  pourroisje  deiTer- 
uir  le  grand  bien  qu'elle  me  faitlMaintenantn'ayje 
plus  d'ocafion  de  me  plaindre  Se  lamenter.  Encores 
n'efr  ce  tout,  diit  Gandalin:  tenez ,  voylà  vn  prefent 
qu'elle  vous  enuoye  pour  tefmoignage  du  biê  qu'el- 
le vous  veult.  Puis  luy  bailla  l'anneau  d'Oriane,  le- 
quel quand  il  eut  pris,  il  le  contempla  longuement, 
puislebaifa  mile  fois  8c  le  mit  en  fon  doigt,  difant: 
Anneau,  qui  as  eité  il  heureux  d'eitre  porté,  &T  tenu 
cherdelaplusacomplie  créature  du  m ode,bien  que 

tu  fois 
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tu  fois  maintenant  en  moins  honorable  lieu  que  tu 
n'eftois  parauant ,  iî  n'a^tu  point  changé  de  mailtre: 
car  moy  ô^toy  ibmmes  à  elle ,  c^m'eilrains  le  cueur 
auecques  plus  grade  force,  que  tu  ne  lu  y  eftraignois 
le  doigt.  LairTons  ces  ralfons  diit  Gandalin,  &  retour 
nez  aux  Damoyfelles  qui  vous  atendent  en  ce  boys: 
mais  difsim  ulez:  car  ce  prefent  vous  tranfporte,cV  fi 
pourroit  beaucoup  faire  de  dommage  à  voitre  entre- 
prife.  Ainfi  changèrent  de  propos,  &  s'en  allerct  aur 
pauilons.  Ce  foirfetrouua  Amadis  plus  gay  ,  quede 
long  temps  on  ne  l'auoitveu,qui  fut  grand  plaiir  aur 
Damoyfelles  :  car  il  leur  monítroic  tout  autre  vifage 
que  quand  il  eftoit  en  {es  mélancolies .  Venue  l'heu- 
re de  dormir,  chacun  fe  retira  comme  ilzauoicnt  de 
couitumer&c  peu  après  voyant  Amadis  temps  corro- 
de á fon entreprise,  fe  leua,  &T  trouua  Gandalin  qui 
auoit  ia  mis  fon  cas  en  ordrc,parquoy  il  s'arma  &  mo 
terent  â  cheual,  prenant  leur  chemin  vers  la  ville  èC 
arriuez  près  le  iardin  ,  qu'Oriane  le  foir  de  deuant  a- 
uoitmonitréà  Gandalin,defcendirent,  &  atacherent 
leurs  cheuaux  ioignant  vne  touffe  d'arbres,  puis  en- 
trèrent dedans  le  iardin ,  par  vn  trou  que  les  torrents 
auoient  n'agueres  fait  à  la  muraille,&  s'aprocherent 
de  la  feneitre,  qu'Oriane  auoit  moitrée  le  iour  prece- 
dantà  Gandalin:  lors  frapa  Amadis  tout  bellement 
contre.  Pas  ne  dormoit  à  1  heure  celle  qui  atendoit 
leurvcnuè'rains  ayant  ouy  le  bruit  efucilla  MabiIe,$C 
luy  difbMa  coufine^c  croy  que  voítre  coulîn  frape  i 
ccíte  fencitrc.Mon  couím?refpondit  Mabile,il  peult 
bien  eitre:  mais  vous  auez  plus  de  parten  luy,  que 
tout  fon  lignage  enfcmble.  Lorsfeleua  Mabile,  2% 
print  vn  flambeau  qui  citait  caché  derrière  vne  tapit- 

ferie. 
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ferie,&efclaira  â  Oriane  qui  fe  Ieua  &:  enfemble  viri 
drene  ouurir  la  feneftre,  ou  elles  trouvèrent  Amadis 
non  moins  atendu  qu'atendât.  S'ilz  furent  bien  áifes 
il  ne  s'en  fault  enquérir  :  car  tous  les  contentemens 
du  monde,  ne  font  qu'ennuy  en  comparaifon  de  ce- 
luy  qu'ilzreceurentde  s'entreuoir.  Et  fans  point  de 
doute ,  ilz  en  auoient  tous  deux  raifon  :  car  outre  la 
nourriture  qu'ilz  auoient  prife  enfemble  ¿es  leur  icu 
neaage,&  leur  première  airiytié,continuée  par  la  fou 
uenance  ¿kf  bonne  opinion  qu'ilz  auoient  toufiours 
eue  lvn  de  l'autre ,  leur  beauté  eitoit  û  grande,  que 
quand  ilz  ne  fe  fufient  iamais  entreueuz  que  lors ,  fi 
auoient  ilz  caufe  des'entraymer.  Oriane  qui  l'aten- 
doit  s'eitoit  coiffée  à  fon  auantage  fi  proprement,que 
iamais  nauoit  efté  mieux  pour  la  nuiticar  par  delfouz 
\-n  blanc  cXdelié  eouurechefmisbien  arriere,paroif- 
foient  les  plus  blôdsSc  plus  crefpes  cheueux  que  ia- 
mais fit  Nature.  Surfesefpaulesauoit  ietévn  man- 
teau de  toile  d'or  figurée,Sc  reliaucé  de  menues  fleu- 
rettes, découpé  S¿  enrichy  delà  meilleure  grâce  du 
monderSc  bien  que  de  foy  elle  euit  le  plus  beau,&  le 
plus  cler  taint  qu'il  eiloit  pofsiblej'ayfc  Sil'cmotion^ 
en  quoy  elle  eitoitjuy  auoient  d'auâtage  aporté  vne 
couleur  fi  viue,E<  fi  belle,  qu'il  fembloit  que  Nature 
fe  fuft  delec"tée,à  la  faire  première  en  toute  perfection 
le  vous  lame  doncq'penfcrqueliugementenfit  A- 
madis,lequel(quand  bien  elle  euft  eu  moins  de  beau 
té)  l'ay  moit,  tant,qu'ii  euft  trouué  en  elle  tout  ce  qui 
y  eftoit:l'ytrouuantdoncques$U'aymant,nefçauoit 
s'il  fe  trouuoit  Juy  mefme  .  Et  deuint  fi  efpcrdu ,  qUe 
fon  grand  ayfe  cuyda  (  pour  ocuper  trop  de  place  en 
fon  cueur)  en  chalîer  l'aine  dehors .  Dequoy  elle 

s'aperce- 


D'AMADÎS  DE  GAVLE.  XCVÍ. 

s'aperceuant,  s'aprocha ,  5c  parla  la  première,  difant: 
Mon  Seigneur,fi  ie  vous  ay  doné  la  priuaoté  (contre 
mon  deuoir  Se  ma  couitume)  de  me  laiifer  voir  en  tel 
lieu,  &  à  telle  heure  qu'il  eit ,  vous  en  donnerez  ,  s'il 
vousplaiitlacoulpeà  Jafeureté  que  m'a  promife  de 
vous  noftre première  nourriture, c\àja  bone  opinio 
que  depuis  en  ont  augmenté  voz  grandes  vertuz,qui 
nevousontaquisenmoy  moindre  faueu^qu'en  tous 
autres  lieux  grande  renommée.  Amadis  pour  ne  de- 
meurer m uet,ayma  mieux  ouurir  la  bouche,5í  laiíícr 
fortir paroles  â  Tauanture  ,que  fetaifant  fembler,ou 
peu  eitimercegjrandheur,  ou  moins  ay  mer  qu'elle, 
quiauoiteulaforcedc  commencer,  ô^difrainfi:  Ma 
Dame,ie  ne  me  fens  Ci  fauorifé  de  fortune,que  ie  n'e 
itime  l'honneur  d'auoir  efté  des  premiers  en  vollre 
feruice  le  plus  grâd  bien  qu'elle  m'ay  t  iamais  fait:  ny 
ne  me  fens  tant  tenu  â  ma  vertu,  que  ie  nereíte  trop 
obligé  à  ceux  qui  font  bon  raportde  moyrmaisquâd 
bié  l'vn  ne  l'autre  ne  feroit  point,  iî  ayje  amy tié  en- 
tiers vous  iî  grande,  &  vnc  feruitude  il  affectionne e, 
qu'elle  feule  ne  pouuoit  riens  moins  mériter  que  vo 
ítre  fiance  &  priuautérlaquelle  quâd  bien  il  vous  au- 
roit  pieu  me  donner  encores  plus  grande,  elle  auroit 
bien  peu  acroiilrc  men  obligation:  mais  non  point 
raffcclion,  qui  cit  telle,  que  pour  bien  que  me  fça- 
chiez  faire  elle  ne  fçiuroitaugmenter,nv  pour  peina 
diminuer.  Et  ne  fçay,s'il feroit  bien  feantâ  vn  home 
confeifer  les  extremicez  en  quoy  ie  me  fuis ,  infinies 
fois,vcu  par  cefre  pafsio.  Le  moindre  ennuy  que  l'en 
aye  reccu  a  efté  la  perte  du  reposa  auoir  banny  le 
fommeilde  mcsycux,fi  ce  n'a  cité  pour  encores  plus 
me  trauaillcr,  me  reprefentant  en  fonge,cc  que  mon 

eiprit 
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efpritvoit  8c  deflreinceiTamment.  Quantesfoism'eft 
il  auenu,penfanten  vous,me  ratrir  tellemêt  qu'a  ceux 
quimevovoient,iefembloisnon  feulemét  priucdu 
fens  communrmais  de  la  vie  mefmes  Quelle  femme, 
quel  enfant  bien  batu,verfa  iamais  tac  de  larmes,que 
moy  Cheualier  au  mylieu  des  plus  fortes  entreprifes 
en  ayrefpanduës  pour  vous?  Non  pour  ne  mefentir 
trop  heureux  fuîec  en  amour:  mais  pour  m'en  fen- 
tirauoir  trop  peu  de  mérite, &  encores  moins  d'efpe- 
rance .  Et  bien  que  ceite  faueur  que  vous  me  faires  de 
me  daigner  ouir,foit  plus  grande  que  ie  n'euile  ofé 
efperer,fi  eit  elle  il  furmotée  de  ma  pafsion,que  ie  ne 
puis  exprimer  la  moindre  partie  de  ce  que  ie  fens,&T 
demeure  ma  langue  prefque  inutile,  &  non  fçachant 
fon  office .  Mais  atout  le  moins  celle  impuiiTance  de 
parler  m'aydera  à  vous  tefmoignerce  que  toutes  les 
paroles  du  mode  ne  fçauroiét  aiTez  au  vray  vous  ex- 
primer.Cartoutaíníl  que  toutes  autres  beautez  $Cper 
feclions  deuât  la  voitre  deuiennent  riens,ainiî  deuant 
mon  a  fFec~li6,tou  tes  les  autres  puiiîances  de  moame 
difparoilîent  Se  deuiênent  nulles.  Vueillez  donc  ma 
Dame  par  voitre  courtoiilefupléermôinfufifance,& 
délibérez  de  ( auec pitié ) me  rendre  la  vie  ô^moy 
mefme,8e  conferuer  ce  qui  nepeult  ei1re,s'il  n'eft  vo¿ 
ítre.Cesporoles  proferoic  Amadis  il  interrompues  de 
fançlotz,Sc  de  fréquentes  larmes,qu'il  declaroit  aiîez 
qu'il  n'y  auoic  point  de  fainte ,  ¿¿qu'il  fçauoit  plus 
fouffrir  que  dire.Dont  Oriane  ayant  compafsion  luy 
diftrlene  faisdoute,m6  amy,quevousnem'aymez, 
rat  pour  les  peines  qu'auez  priles  pour  moy  que  pour 
ce  que  vous  me  dites, 8c  quand  ie  n'enauroisnulen- 
feignement  de  parole  ne  d'efTait^il  fui^je  cotente  de 

le  croire 
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le  croire,pourceque  mon  cueur  n'a  autre  defîr,  &  en 
cela  me  fen?  grandement  fatisfaite:  mais  le  tourment 
en  quoy  le  vous  voy ,  &  l'impatience  que  vous  vous 
donnez  trouble  mon  aife:  car  vous  ayant  aifeurépar 
aiTez  d'efpreuues,&  mefmes  par  cette  cy,queie  vous 
ayme^il  me  Tembleque  vous  nauez  plus  docattode 
fi  fort  vous  affliger, &  que  deuiez  téperer  voz  peines, 
lefquelles(pourrvniondenoz  efpritz  )  ie  fens  non 
moins  que  vous  mefmes.  Si  doneques  vous  ne  lesa- 

Î>aifez  pour  l'amour  de  vous,ie  vous  prie  ie  faire  pour 
'amour  de  moy,mefmemé*tqu,ayant(s'il  vous  plaiir) 
ànouscntreuoirfouuétScenpublicq'  cela  ne  pour- 
roitferuir  iînon  à  defcouurirce  que  nous  voudrions 
eftre  incogneu,dont  trop  de  mal  nous  pourroit  aue- 
nir,&,pour  le  moins,empefcher  ce  que  nous  dciirons 
le  plus.  Ma  Dame,dift  Amadis,  i'ay  ut  de  bien  8c  de 
felicité  de  vous  voir  &  ouïr,  que  ne  me  trouuant  for- 
ces pour  fouttenir  le  ùis  de  il  grand  contcntement,ic 
fuis  contraint  de  tomber  deiïouz ,  expcrimêtant  non 
moindre  la  peine  du  non  acouttumé  plaifir,que  celle 
de  la  continuelle  triitcfle,&  m'esbahy  corne  i'ay  peu 
ne  mourir  point  icy  .Si  docques  ie  vous  ay  ofFenfe  de 
cette  tranfportation,pardonnez  la  à  vous^mefmc^qui 
m'auez  aporté  ccít  heureux  malheur  ,  Se  donne  cette 
nuyfante  médecine,  Se  foufrez  qu'viant  d'elle  plus  a- 
uant,&  de  Talfeurance  de  voftre  bonne  grace,ic  m'a- 
couftume  peu  â  peu  à  la  fuporter,&c  à  fçauoir  viurc  co 
tent,  &  exeufez  en  ce  grand  heur  mo  aprécil1age,qui 
n'en  fçait  encores  prudemmét  vfer. Amour  eft  mala- 
die, ¿X  foit  il  fauorable ,  ou  contraire,  il  ne  peuk  ettre 
fans  pafsion ,  qui  rend  a  chacun  l'efrait  que  vous  re- 
prenez en  moy,  Bien  dites  vous,amy  (rebondie  Oria- 

N  ne)  que 
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ne)que  vous  elles  encores  aprentif,&  bien  le  mônitrë 
voftre  prop os,qui  nevoulez  amour  pouuoir  eftre  fans 
pafsion:  I'efpere  voir  le  temps,  que  vous  ayant  de  luy 
encores  plus  g;râde  &  plus  parfaite  partie  que  vous  n'a 
uez,ferez  en  plus  grade  tranquilicé  d'efprit,que  peult 
eftre,vous  n'cftimez  qu'on  puiife  auoir  en  ce  monde: 
&  ce  ne  vous  auiédrapar  l'amirationde  ce  que  pour 
ceñe  heure  vous  aymez  le  plus ,  &T  qui  eft  le  moins, 
mais  par  la  fruiticVde  ce  ou  giltia  felicité,  la  cognoif- 
fance  dequoy ,  vnit  ¿Xeilieue  les  efpritz  iufques  au 
ciel.Et  bien  que  i'ay  e  encores  fi  peu  d'aage  &  d'expe- 
riencc,que  ie  ne  me  puiiTe  exempter  du  mal  dot  vous 
plaignez  fi  nefuisjedefpourueuë  du  defir  de  nous 
voir  enfemble  dehors,  ¿s  viure  quelquefois  heureux 
8c  contens.Ah  ma  Dame,diit  Amadis,refperance  de 
celle  heureufe  iournée  ,  me  fera  palier  ceñe  pénible 
vie  en  patience,fuportant  pour  l'honneur  de  vous  les 
peines  intérieures  le  plus  couuertement  que  ie  pour- 
ray,  c^entreprenâc  celles  de  dehors  le  plus  courageu 
fement  qu'il  me  fera  pofsible  :  mais  ie  vous  fuplie  me 
faire  celle  grâce  de  me  dire  quand  elle  fera.  Bien  co- 
gneut  Oriane  qu'elle  n'auoit  pas  efté  du  tout  enten- 
due, &C  en  fouzriant  luy  dift:  Elle  eft  défia  commen- 
cée,mais  voftre  œil  esblouy  ne  la  voit  point. Lors  co- 
mença  Amadis  à  deuenir  peniîf  tenât  l'œil  arrefté  fur 
eller&ellepour  l'en  diuertir,mitla  main  hors  du  treil 
lis,ô^empoigna  la  iîenne,&  Amadis fe  mita  la  baifer 
mille  fois,  fans  fonner  l'vn  ne  l'autre  vn  feul  mot. 
CequevoyâtMabiles'aprocha^leurdiiUSeigneurs 
vous  vous  oubliez.  Amadis  louant  lors  le  vifage,la  fa 
liia  de  bon  cucur,  Scelle  luy:&T  après  quelques  pro- 
pos communs  de  fa  bien  venue  ,&  du  long  deilr 
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qu'elles  en  auoient  eu ,  Mabile  luy  demanda  com= 
bien  il  deliberoit  demeurer  en  celleccur.  Autant 
qu'il  plaira  à  ma  Dame  Oriane^efpodit  Amadis.  Ce 
fera  doncques  toujours,  dift  Oriane,c\de  ma  part  ie 
vousenfuplie  fi  le  Roy  vcusen  requiert. Ma  Dame, 
diit  il ,  s'il  me  fait  ceft  honneur ,  ie  luy  obeiray  ÔC  à 
vousrmais  ce  fera  après  logue  difsím  u  lation.  Ce  fera 
bien  faitjdift  Mabile,  ¿\ce  pendant  ie  vous  prie  nous 
yoirfouuent.  Et  voulans  continuer  plus  longuement 
leurs  deuis,  Gandalin,quifaifoit  le  guet, vid  que  lau 
be  du  iour  aparoiífoit  r  parquoy  dift  â  Amadis:  Mon 
Seigneur  ie  fçay  que  ie  vous  feray  importun  :  mais  il 
faultque  vousenacuiîez  le  iour.  Amadis  n'en  tenoit 
conte  &  prolongeait  fon  propos  :  mais  Oriane  voyát 
que  Gandalin  diioitvray,c\  craignant  quilz  ne  fuf- 
fentaperceuz,diitâ  AmadisrMô  ¿>eigneur,allez  vous 
en,  s'il  vous  plaiir,  car  ii  en  eft  tcmps,&  ne  m'oubliez 
voitrepromelle.  Lors  iiprint  de  rechef  fa  main,  &  la 
baifa.Puismontaàcheual,  &reuintau  boystrouuer 
les  deux  fceursDamoyfellcsJefquelles  à  grande  re- 
quefte  luy  perfuaderent  d  aller  deliurer  leur  coufine, 
que  le  Roy  retenoit  captiuc,  iufqucs  à  ce  qu'elle  euft 
reprefenté  fon  champion ,  &  ce  auoient  elles  enten- 
du .  Parquoy  après  auoir  pris  ce  iour  repos  le  lende- 
main retourna  â  la  ville^n  grande  faueur  oC  expeéta- 
tion  de  tout  le  monde. 

Comme  Amadii  fefit  cognoiftre  au  roy  Lifuari^uX 

Trinces  cr gratis  Seigneurs  deja  cour,  dcfc¡uclz 

il  fut  hautement  recen  &-fejloyé. 

Chapitre  Xvï. 

N  i'  Tour 
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Cutle  iourauoitfeiourné  Amadis 
en  la  (oren  auec  les  Damoyfelles,c£ 
le  lendemain  de  gràd  matin  s'eiïoie 
armé  &  monté  à  cheual,  prenát  fon 
chemin  vers  la  ville,  en  laquelle  e- 
ftant  arriué  ,  acompagné  feulement 
de  fes  deux  hofíelíes,  elles  le  menèrent  defcendre  au 
logis  de  leur  coufine  i  laquelle  aufsi  toit  qu'elle  fceut 
fon  arriuée,vintau  deuant,  &f  feproiternant  â  terre, 
Iuy  dïfbMon  Seigneur  tout  le  bien  que  i'ay,vous  me 
î-auez  don né^cKje  tiens  de  vous, Se  non  d'autrerPour- 
€e  faites  en  comme  il  vous  plaira  :  Mais  Amadis  luy 
chancea  propos,  <3¿  luy  din  :  Dame,allons  deuant  le 
Roy  a  fin  qu'il  vous  tiene  quite,  &  que  ie  m'en  puif- 
fe  aller  oufay  affaire:  toutesfois  deuant  que  partir  il 
fc  defarma  de  ion  heaume,puis  s'en  alla  auec  les  trois 
Damoyfclles  au  palays.  Le  peuple  adoncq'  fçachanc 
quec'eiftoitluy  quiauoic  vaincu  Dardan ,  eftoit  par 
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les  rues  5c  faifoit  vn  tel  bruit,  que  le  Roy  l'entendit. 
Au  moyen  dequoy  eílant  auerty  de  fon  arriuée ,  luy 
fie  tant  d'honneur ,  que  de  venir  a  l'encontre  pour  le 
receuoir,puis  luy  diilrSeigneur  Cheualier,  vo9  foyez 
céans  le  tresbien  venu, comme  celuy  qui  y  eiloit  fort 
dcfiré.Lors  Amadis  voyant  ce  bon  recueil  mit  le  ge- 
nou à  terre ,  cXju//  refpondit  :  Sire  ,  Dieu  vous  doint 
bonne  vie  ¿X  longue:  mais  aufsi  toft  le  Roy  le  print 
par  la  main,&  le  fît  leuer,iuy  difant:En  bonne  fo v,ie 
iuistrefayfe  de  voitre  cognoiilance  :  car  vous  eftes 
bon  Cheualier.  De  ces  paroles  rougit  Amadis,8i  ref- 
pondit,Sire,  pour  rendre  quite  la  Dame  prefente ,  ie 
fuis  venu  vers  vousrpourtát  s'ilvous  plaiit,puis  qu'el- 
le a  acomply  voitre  vouloir,elle  fera  déformais  aqui- 
tée.  Certes  diit  le  Roy^'eit  bien  raifon.Ie  vous  aifeu- 
re,Sire,  refpondit  Amadis,  que  iufques  â  prefent  elle 
n'a  fecu  qui  pour  elle  auoit  Darda  combatu.  Or  tan- 
dis que  le  Roy  &C  Amadis,deuifoientcnfemble,  s'¿[- 
fembla  à  Tentour  grand' multitude  dépeuple  faifinc 
de  luy  diuers  iugemens  :  les  vns  louoient  la  grande 
beauté,  autres  fon  icune  aage,  <5\tous  en  general  fon 
extreme  hardiellc,5cl'erTort  qu'il  auoit  fait  (ayant  fi 
peu  d'aage)à  pouuoir  vaincre  Darda  qui  fut  par  tou- 
te la  grand'  Bretaigne  tant  craint  Se  redouté.Ce  pen-  "" 
dantildeuifoitauec  le  Roy  de  diuers  propoz,  ¿s  en- 
tre autres  luy  diñ\voulant  faindie  fon  partemet  pour 
luy  augmenter  l'enuie  de  le  retenir:  Sire,puis  que  la 
Dame  cil  libre  vous  me  donerez,sil  vous  plûiit,con- 
e;é,&iî  ie  vous  prometz  faire  corne  vous  me  coman- 
dercz:car  vous  eiles  le  Prince  â  qui  plusie  deiîrc  o- 
bcir.Mon  a  m  y,  refpondit  le  Roy  ,  ce  partement  ne 
fcra  fi  propt  fi  ne  me  voulez  dcfplaire. Dieu  m'égai- 
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de,diil  Amadis,pIuítoft  vousobe;ray.Certes,refpon-r 
die  le  Roy  vous  me  ferez  plaiiïr,  fi  voulez  pour  mef- 
huy  demeurer  ceans.En  bonne  foy,Sire,  din  il,ie  fe-r 
rav  ce  qu'il  vous  plaira  :  car  en  plus  grand'  chofe  ie 
vous  voudrais  coplaire.  Or  vous  en  allez  donc  defar 
mer.En  ce  difant  luy  mefmes  le  princ  par  la  main  & 
le  mena  en  vne  chábre,ou  il  le  lailfa  pour  fe  refraif- 
chir  auec  le  roy  Arban  de  Norgalcs,&C  le  cote  de  Clo 
cenre,auxqueiz  il  comanda  luy  faire  compagniercar 
ce  roy  Lifuarc  eiloit  le  Prince ,  qui  le  plus  fauorifoie 
8t  honoroic  Cheualiers  e.4ràges,puis  l'ayant  laiifé  en 
la  copagnie  de  &s  Seigneurs^en  alla  vers  laRoyne, 
à  laquelle  il  recita  le  moyé,  par  lequel  ilauoitarreiré 
le  bon  Cheualier,qui  auoit vaincu  Dardan. Mon  Sei 
£;neur,dift  elle,fçauezvous  fon  nom?  Non,refpodic 
le  Royrcar  pour  la  promeiTe  que  je  luy  ay  faite,  ie  ne 
luy  ay  ofé  demander. Peult  eirre,dirt  la  Royne,eft  ce 
le  filz  du  roy  Perion  de  Gaule?  le  ne  fçay,  refpondic 
il.  Sçauezvous,dit  la  Royne,  qui  nous  en  ietera  hor3 
de  d'oiueîceit  Efcuyerquiparlea  Mabileeifc  venu  le 
chercher,  ôC  dicqu'il  a  eu  nouuelles,  qu'il  eil  arriué 
en  ce  pais  ions;  temps  a.  Incontinent  le  Roy  fit  apel- 
ler  Gandalin,  &  fans  luy  rien  déclarer  luy  dift:  Suy- 
uez  moyfScme  dites,  voyat  vn  Cheualier  que  ie  vous 
móítreray,fi  le  cognoiitrez.Lors  Gandalin  le  fuy  uit, 
6c  entrèrent  ou  Amadis  eitoic.  Et  quand  Gandalin 
l'auifa  faignant  ne  l'auoir  veu  de  long  temps ,  mit  le 
gjenoil  à  terre,  luy  difant  :  Ha,  mon  Seigneur  i'ay  eu 
mainte  peine  à  vous  trouuer  depuis  mon  partement 
d  Efcoce.  Gandalin  mon  amy,  refpondit  Amadis,  tu 
fois  le  bien  venu,  quelles  nouuelles  aportes  tu? 
Mon  Seigneur j  dill  Gandalin,  tre3b0nn.es,  Dieu 
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-mercy,  tous  voz  amys  fe  portent  bien ,  bC  Te  recom- 
mandent à  voitre  bonne  grâce  :  mais  mon  Seigneur, 
déformais  n'eit  il  plusbefoin  de  vous  ccuurir.Puis  a- 
dreiîant  fa  parole  au  Rov,  luy  diit:Sire,celuy  que  ne 
cognoifsiez  n'aguere,  eft  mon  Seigneur  Amadis  que 
voicv,fiIz  du  Roy  Perion  de  Gaule, Se  pour  tel  le  co 
g;neutle  Roy  ton  père,  lors  qu'il  occit  au  combat  ce 
puiííant  Roy  Abics  d'Yrlande,  au  moyen  dequoy  il 
rccouura  entièrement  les  pais  qu'il  auoit  perduz.  Par 
ce  moyen  fut  defcouuert  Amadis,Semieux  venu  que 
deuantrcar  au  parauant  il  n'eftoit  cogneu  que  par  les 
haultz  faitz,  dont  la  renommée  eftoit  par  tout  diuul- 
guéermais  lors  fut  honoré,tât  pour  fa  vertu  que  pour 
fa  noblelTe  .  AinG  fe  pafla  tout  le  iour  en  bone  chère 
que  Ion  luy  fit  iufqucs  á  ce  que  chacû  fe  retira  :  par- 
quoyleroy  Liiuart  comanda  au  roy  de  Normales  de 
l'emmener  loçer  en  fon  lo^is,puisquádílz;fcroicntá 
priué,qu'il  le  fondait,  <2\fcntiit  de  luy  par  tous  moves 
qu'il  feroitpofsible,s'iifc  voudroit  condcfccndre  de 
demeurer  en  fon  feruice.Maisauísi  ton  qu'il  Ce  fut  re- 
tiré le  Roy  vint  vers  la  Royne,  ¿Xji)  vdift:  Ma  Da- 
me ie  n'av  peu  arreiterAmadis  à  élire  des  miens, Se  11 
ne  fçay  comment  ie  le  pétille  laire,combien  que  i'en 
aye  plus  d'enuie  que  de  Gcntilbôme  que  ie  ville  de 
long  temps  :  car  1  eftime  que  Ion  a  dé  luy  me  feroit 
d'autant  plus  craindre  Se rcdonter.Mon  Seigneur  re- 
fpondit  la  Rovn:',ottroyezluy  tout  ce  qu'il  vous  de- 
mandera ,  Se  de  vous  mefmes  prefentez  luy  tout  ce 
que  penfez  qui  luy  fera  agréable .  Il  ne  me  deman- 
de aucune  choie  ,  refpondit  le  roy  :  car  sil  deman- 
dóle ie  luy  acorderois  plus  volontiers  qu'il  ne  vou- 
dreit.  Mon  Seigneur,  refpondit  la  Royne,  il  me 
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femble  que  le  deuez  faire  prier  par  aucuns  des  vo- 
flres ,  & sil  n'y  veult entendre ,  dites luy  qu'il  nous 
vienne  voir,&voitre  fille  &moy,auec  fa  coufine  Ma- 
bile,luy  en  ferons  la  requeitercar  elles  le  cognoiifent 
du  temps  qu  il  les  feruoic  eitant  Efcuyer .  Lors  nous 
luy  ferons  entendre,c6me  tous  les  autres  Cheualiers 
de  céans  font  voitres,&  que  n'en  auons  nul  qui  foit  à 
noqs  ,  cK]e  prierons  qu'il  nous  face  ce  bien  de  tenir 
noitre  party,&cqu'il  demeure  pour  nous  feruir  quand 
auros  affaire  de  fon  ayde.  Ceft  bon  moyen  de  le  fai- 
re demeurerait  le  Roy,&  s'il  ne  le  fait,&Cvous,nous 
pourras  bie  dire  qu'il  a  en  luy  moins  de  ciuilité  que 
de  cheualerie.  Et  pource  qu'il  eftoit  ia  fort  tard,  pour 
ce  foir  le  Roy  donna  le  bon  foir  à  la  Royne  ÔC  fere- 
tira.Le  Roy  de  Norgales  d'autre  part,  qui  eftoit  auec 
fon  nouuel  hofte  ,  fe  perfuadoit  &C  acheminoit  tant 
qu'il  pouuoit  à  le  faire  codefcendre  d'eitre  &demeu- 
rcr  en  la  mailon  du  Roy  :  mais  Amadis  fçauoittant 
bien  difsimuler,  qu'il  luy  defguiioit  entièrement  ce 
qu'il  auoit  plus  d'enuie  de  faire,  &  ne  le  peut  arrefter 
à  chofe  dont  il  euit  charge.Et  tant  que  n'y  ayant  plus 
d'efperance,vindrent  luy  &  Amadis  le  lendemain  a- 
copaçner  le  Roy  à  la  melfe,à  la  fin  de  laquelle  A  ma- 
dis  vint  prendre  congé  du  Roy,mais  il  luy  diit:  Cer- 
tes,mon  grand  amy,  vous  m'eufsiez  fait  plaifir  de  ne 
partir  fi  toftrmais  la  promeife  que  ie  vous  ay  faite,me 
contraint  de  ne  vous  plus  prier  faire  autre  chofe,  que 
ce  qu'il  vous  plaira,  ne  fçachant  s'il  vous  viendroit  à 
plaifir.  Toutesfois  la  Royne  defire  bien  vous  voir 
auant  voftre  partement ,  fi  le  trouuez  bon  .  Sire,  ref- 
pondit  Amadis,  ie  feray  ce  qu'il  vous  plaira.  En  bon- 
ne foy,  din  le  Roy ,  ie  vous  en  fçay  tresbon  gré .  Et 
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ce  difant  le  prit  par  la  main ,  Se  le  mena  vers  elle',  à 
laquelle  ildift:Ma  Dame,voicy  le  filz  du  rovPerion 
de  Gaule,  qui  vous  veult  faire  la  reuerence.  Vraye- 
ment,refpondit  la  Royne,  il  me  faic  grand  plaiiïr ,  Se 
foit  le  tresbien  venu.Adonc  Amadis  s'auança,  Oí  fe 
mettant  à  genoux  luv  voulut  baiter  les  mains  :  mais 
elle  le  fouzleua  &  le  fit  aííoir  ioignant  d'elle, Scvovát 
le  Roy  quilz  eitoient  entrez  en  propos,  fans  mot  di- 
re fe  retira  &C  fe  vint  proumener  entre  [es  Gentilz- 
hommes  tandis  qu'ilz  deuifoiét.Ce  pendant  la  Roy* 
ne  entretenoit  Amadis.mais  les  autres  Dames  Se  Da- 
moyfelles  qui  auoient  tant  ouy  parler  de  fa  bonne 
grâce  Seexcellente  beauté,auoi£t  toutes  l'œil  fur  luy, 
s?esbahilíans  comme  Nature  l'auoit  tant  pourueu  de 
ce  qu  elles  defiroiét  le  plus. Or  coçnoiiïbit  Amadis  à 
leur  contenáce  le  iugement  qu'elles  faifoiem  de  luv, 
toutesfois  iln'ofoitleuerla  veuë,  craignátque  voyát 
fon  Oriane,par  mutation  foudaine,il  douait  tefmoi- 
gnage  de  ce  que  tant  il  defiroit  cacher.  Et  ainiî  qu'il 
eitoit  en  cette  perplexité  ,  la  Princeííe  Mabile  fe  vint 
renger  à  luy, luy  faifant  la  reueiêce .  Lors  la  Royne, 
pour  mieuxvcnir  a  fes  ataintes, apella  fa  filic'qui  fai- 
gnoit  quafi  ne  le  coe¡noiitre)¿cluy  diit:M  amye  mef- 
cognoitTez  vous  le  hlz  du  Roy  Pcrion ,  qui  vous  a  ñ 
bien  feruic,quand  il  eitoit  voitre  Efcuyer,Se  fera  en- 
cores ,  s'il  luy  plaift,  maintenant  qu'il  eit  Cheualierï 
En  bonne  foy,  il  fault  bien  que  vous  maydez  toutes 
á  le  prier  qu'il  m'otroye  ce  que  ie  luy  demanderay: 
8C  fçauez  vous  que  c'eitï  diit  elle  à  Amadis.Le  Roy 
deiîre  grandemêt  que  vous  demeurez  auec  luy:  tou- 
tesfois, àeequeientends  vous  ne  luy  auczvoulu  a- 
corder.  Nous  verrons  bien  maintenant  de  com- 
bien 
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bien  les  Dames  ont  meilleure  part  aux  Cheualiers 
que  les  hommes  .  Pourtant  nous  vous  prions  toutes, 
que  vous  foyez  Cheualier  de  ma-fillc,de  moy,$C  fem 
blablement  de  celles  que  voyez  en  iî  belle  compa- 
gnie. Et  H  tant  voulez  faire  pour  nous,vous  nous  re- 
Ieuercz  de  chercher  fuport  en  vn  autre  >  qui  peult  e- 
ilre,  ne  nous  feroitfi  agréable,  fçachant  bien  que  iî 
vous  eftes  noftre,  il  nous  fera  avíe  de  nous  paiVer  de 
ceux  du  Roy  .  Or  citaient  les  Damoyfelles  auerties 
de  ce  qu'elles  auroient  à  faire  en  ce  casrparquoy  elles 
s'apr  oc  lièrent  toutes,  &  confirmèrent  l'intention  de 
la  Roy  ne,  mefme*  Oriane,  qui  luy  fit  figne  q  u'il  l'a- 
cordait;  mais  il  difsimuloit  fagem£t,ce  que  plus  il  a- 
u oit  d'affection  defairerparquoy  laRoyne  le  voyant 
tardif  à  refpondre,comme  fi  elle  Teuft  voulu  prefler, 
luy  diihEtbien  Seigneur  Amadis,  demeurero^nous 
efeondites  îMaDamejrefponditiljquiferoitceluy 
qui  pourroit  faire  autremst  que  voftre  volüté,& celle 
de  ces  Dames  prefentes ,  veu  que  vous  eftes  la  meil- 
leure Royne  du  mode,$C  elles  qui  méritent  plus  d'e- 
itre  feruiesfPcurtant  ma  Dame,à  voftre  commande- 
ment &  requeile  de  ma  dame  Oriane, $C  de  ces  autres 
Damoyfelles,ie  fuis  content  de  demeurer  auec  vous 
par  tel  conuenittoutesfois,  que  ie ne  feray  qu'à  vous 
feules,&  fi  ie  fais  quelque  feruice  au  Roy,  fera  corne 
voilre,Sc  non  comme  lien.  Et  pour  tel,  ¿iñ  la  Rovne, 
toutes  nous  vous  acceptos.Ce  qu'elle  fit  aufsi  toit  fça 
uoir  au  Roy.Lequel  en  fut  fi  aife,qu'il enuoya  le  roy 
de  Norgales  vers  luy  le  prier  qu'il  luy  diitvn  mot. 
Lors  print  Amadis  congé  de  la  Royne, &  vint  vers  le 
Roy, lequel  luy  dift:  Sur  ma  foy,  mon  grand  amy,  ie 
fais  fort  ioyeux  c¡e  ce  que  va9  auez  acordé  à  la  Roy* 
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ne:$C  foyez  feur,quant  à  ma  part,que  fay  bonne  en-r 
uie  de  vous  bien  traiter ,  comme  le  méritez .  Amadis 
humblement  le  remercia,combien  qu'il  fuit  demeu- 
ré feulement  par  le  commandemêc  d'Oriane,  Se  non 
pour  autre. 

Orce  taiít  l'A  utheur  pour  le  prefent  d'Amadis,vou- 
lant  reprendre  le  propos  de  Galaor ,  lequel  party  de 
lamaifondu  Duc  de  Briitoye  ou  lenainluy  auoic 
rant  donné  d ennuv  ,  chemina  tout  le  iour  effaré  au 
trauers  de  la  foreit  d'Arinide,fans  trouuer  home  qui 
leradrelTaftTtoutefoiscnuiron  les  veiprcs,il  aperceuc 
de  loins;  venir  vers  luv  vn  Efcuyer,moté  fur  vn  tref- 
bon  cheual.  Or  auoit  cité  Galaor  n^iiré  joignant  la 
barquc,par  l'vu  ¿qs  trois  Cheualiers  qui  l'aîîaillircnc 
comme  auez  entendu  :  SC  à  l'ocafion  de  l'exécution 
qu'il  auoit  faite  la  nuit  precédante  auccq'  s'amve ,  fa 
plave  s'eitoit  fort  cmpiree:  parquoy  fe  femât  mal,  diik 
à  celuy  qu'il  rencontra:  Amv,  fçai^tuou  ie  pourrois 
eftre médecine  ¿\'üe playequciay  i  Ouy  bien  ,  dift 
ilrmais  telz  couardz  que  vous,n'y  veulent  pasvolon- 
tiers  aller  ,  pourceque  cómunémentilz  n'en  fortent 
fans  receuoir  honte  ÔC  dommage  .  Laiilon.s  cela,  diit 
Galaor ,  &  me  dy  feulement,  ii  i>  trouuerois  aucun, 
qui  me  guerilt  mes  playes .  Pluiloit,  diil  TElcuyer,  y 
trouuerez  vous  qui  vous  en  fera  d'autres .  Monftrc 
moy,dift  Galaor,ie  chemin, C\Tel prouueray  ce,donc 
tu  me  cuides  cfpouuentcr.Non  feray  vrayemcnt,dift 
i'fifcuyetjS'il  ne  me  plaiit.Si  feras,re/pondit  Galaor, 
par  amour  ou  par  force. Par  force?  dit  l'efcuy.er,Crain 
te  me  pourroit  elle  forcer  faire  plaiiîr  à  fi  lafche,&re- 
creu  Cheualicr  que  tu  es  ?  Quand  Galaor  l'entendit 
parler  ii  audacicufemêc,il  mit  la  main  a  i'efpte  Scfii-. 
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çnît  Iuy  fendre  la  tefte  pourl'efpouueter,  Iuy  difantî 
Par  Dieu  ruitre,tu  m'y  conduiras,ou  ieferay  condui 
re  prefentementton  ame  à  tous  les  diables.L'efcuyer 
eut  peur,&  Iuy  rcfponditrpuis  qu'il  eft  force ,  ie  vous 
fçauray  bien  coduire  ou  voflre  folie  fera  toit  chaitiée 
&  mon  outrage  vengé  .  Et  ce  difant  marcha  deuanr, 
lailíantle  droit  chemin,  &  Galaor  lefuiuit  affez  lon^ 
£uement:cX quand  ilz  eurent  cheminé  enuiron  vne 
lieuëjilz  arriuerent  aíTezpres  d'vne  fortereife  afsife  le 
long  d'vn  plaifant  val,bien  peuplé  d'arbres.Lors  l'Ef 
cuyer  la  Iuy  monitra  difantrOr  me  laiifez  maintenâç 
allerrcar  voy  là  le  lieu  ou  i'efpere  eftre  vençé  de  Tin- 
iure  que  vous  me  faites.  Va  à  tous  les  diables,refpon- 
dit  Galaor  :  car  de  ta  compagnie  fuisje  peu  fatisfait. 
Encores  ie  ferez  vous  moins ,  dift  l'Efcuyer ,  deuant 
u'il  foit  gueres.  Ainfi  s'efchapa ,  oC  tourna  bride,  ¿X 
alaor  fuyuit  le  chemin  du  chaileaurlequel  á  fon  a- 
uis  eftoit  nouuellemét  edifíérSc  arriué  à  la  porte,aper 
ceut  au  âcdh  vn  Cheualier  armé  monté  fur  fon  che 
ua!,acompagné  de  cinq  hallebardiers  équipez ,  pour 
défendre  l'entrée  de  laplace,qui  vindrent  au  deuant 
de  luy,c\luy  demanderét,  il  c'eitoit  il  qui  auoit  n'a- 
gueres  forcé  leur  Efcuyer.Icnefçayrefpodit  Galaor 
qui  cit  voilre  Efcuycrrbie  ayje  fait  icy  venir  par  for^ 
ce  vn  paillard,  le  plus  rogue*&  audacieux  qu'onqucs 
ie  cogneu.Ce  peult  il  bien  eitre,  diit  le  Cheualier  du 
chaiteau.Maisque  demandez  vous  céans?  Seigneur, 
refpodit  Galaor,ie  fuis  fort  naùré,  Se  cherche  qui  me 
fecoure.Entrez  donc,  refpondit  le  Cheualier.  Adonc 
Galaor  paifarmaisil  n'eut  guerescheminé,queleChe 
ualier&  les  foldatz  le  vindrét  aííailiir  de  tous  coftez: 
toutesfois  le  premier  qui  ie  prefentaj  Iuy  cuidât  don- 
ner 
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tier  de  fa  hallebarde  fur  la  teite  t  fut  preñe  de  fi  près, 
que  Galaor  la  luy  arracha  des  poings, Se  endona  tel 
coup  au  Cheualicr,  qu'il  tomba  à  fes  piedz:  puis  en- 
trant parmy  les  autres,les  chargea  tant  ru  démet,  qu'il 
en  tua  les  trois ,  ôC  les  deux  ¿enfuyrent  au  plus  toit 
qu'ilz  peurent  vers  le  chaiteau,5c  Galaor  les  pourfui- 
uant  fuit  entré  peile  mefle,  fans  fon  Efcuyer,  qui  luy 
eferia:  Seigneur  prenez  voz  armesrear  leas  y  a  cfmeu 
te  de  gens.Quand  Galaor  renté"dit,il  s'arreíta  coy,  & 
retourna  s'armer.Par  Dieu,diil  l'efcuyer,ie  prendray 
celle  hache  pour  vous  fccourir,fi  auez  befoin,  contre 
ces  pandars.Lors  printla  hallebarde, 5c  Tcfcu  de  l'vn 
¿es  mors.Pour  le  moins,diil  il,ic  feray  mon  cfpreuue 
contre  ceile  canaille:  car  pour  ne  perdre  cheualcrie 
tant  que  ie  l'aye  receuë,ie  ne  mettray  la  main  á  Che- 
ualier  pour  l'outrager.  A  fleure  tov,refpondit  Galaor, 
qu'aufsi  toit  que  i'auray  trouué  celuy  cbi  me  la  don- 
na, tu  le  feras .  Puis  palîerent  outre  ,  &Tapcrceurcnt 
venir  â  eux  deux  Cheualiers,  ¿V  dix  autres  fouldatz^ 
qui  rirent  retourner  aucc  eux  ceux  qui  fu  voient .  Or 
eitoitl'Efcuyer,qui  auoitleans  coduit  Galaor  en  vne 
feneitre,iequelâ  haute  voix  cryoit:  Tuez  lc,tuez  le: 
mais  fauuez  moy  le  cheualqui  me  pourra  feruir. 
Quid  Galaor  l'entcdit,ii  le  recogneutayfémét,  &  de 
dcfpit  le  cueur  luy  enfla  de  forte ,  qu'il  courut  charr 
ger  ceux  qui  venoient  à  luy,&  de  ceñe  rcnco;re  rom- 
pirent leurs  lâcesrmcfmes  Galaor  fur  celuy,  qui  pre- 
mier fe  prefenta  de  droit  rll,tcllement  que  de  là  en  a- 
uant  il  fut  exempt  de  plus  porter  cuirace  :  puis  mit  la 
main  à  l'cfpce,  &  s'adrcllant  à  l'aurre  luy  en  dôna  tel 
coup  qu'il  le  ieta  du  cheualâ  bas .  Lors  pourfuyuant 
fa  pointe  fans  arreiler  fe  méfia  parmy  les  gés  de  pied, 
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S¿  àl'inftantvid  quefonEfcuyer  en  auoit  dciiade- 
pcfché  deux  :  parquoy  pour luy  augmenter  le  tueur 
luy  efcriaiAmyjC'eft  tresbien  cômécé  fur  telle  canail 
le,acheuons  le  demeurant,fans  que  nul  d'eux  rcfcha- 
percar  ilz  ne  font  dignes  de  tant  viure  .  Quand  l'EC- 
cuyer  qui  eítoíc  à  la  feneítre  vid  ce  conflit,monta  ha- 
itiuement  par  vn  efcalier  au  hault  d'vne  tour,criant  â 
haulte  voix  :  Seigneur,armez  vous,  ilnon  vous  eftes 
mort.  Ce  que  Galaor  entêditrparquoy  il  s'auâça  pour 
ledeuicerrmaisil  n'eutgueresmarché^qu'il  aperceut 
vn  Cheualier  armé  de  toutes  pieces,&  vn  cheual  que 
Ion  lu v  tenoit  preft  au  pied  de  la  montée,  lequel  Ga- 
laor faiiit  le^eremétrcar  il  eiloic  defcédu  du  fien  pour 
fuiure  r£fcuyer,&  metantlamain  aux  refnes  duche 
ualjdiít  au  Cheualier:  Damp  Cheualier,  montez  vne 
autrefois  de  meilleure  heurercarpour  le  prefcntvous 
n'aurez  fî  ie  puis,plus  d'auantage  que  i'ay.Bien  eilo- 
né  fut  le  Cheualier ,  quand  il  l'entendit  :  car  il  ne  l'a- 
uoit  encores  aperceu,c\luy  refp6dit:Ertes^yous  celuy 
qui  a  tué  mes  deux  neueux  ,  &  ceux  de  ce  chafieau? 
le  ne  fçay  pour  qui  vous  le  dites,  dift  Galaorrmais  ie 
vous  afTeure  que  ceas  i'ay  Crouué  la  pire  canaille, &  la 
plus  d'efloyale  gent  â  qui  oncq'  ie  m'adreííay .  En  bo- 
ne  foy,refpodit  le  cheualier,ceux  qu'auez  tuez  eitoieV 
meilleurs  que  vous,  ¿^chèrement  aufsi  les  compare- 
rez vous.  Lors  mirent  la  main  aux  efpées,&  commeri 
ça  entr'eux(ainíí  â  pied  qu'ilz  cftoiét)  vn  combat  fort 
cruelrcar  celuy  du  chaiteau  efioit  trefgenril  Cheua- 
lier,^ n'y  auoit  nui  qui  les  viit  qui  ne  fuit  esbahy, 
Comme  tant  de  coups  ilz  pouuoícnt  fouilenir  Tvn  de 
l'aurre:toutesfois  à  la  fm,le  Seigneur  deleansne  peut 
porter lefTorE  de  Galaor.  Parquoy  péfa  auoir recours 
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à  la  fuyte:Mais  il  fut  fuiuy  de  fl  pres^u'ayant  gaigné 
vn  portal,ainfi  qu'il  cuy  doit  frâchir  le  fault  d'vne  fe- 
neftre  en  vne  galerie  aifez  ioiçnâtipourla  pelanteur 
des  armes)demeura  en  chemin,tombant  iur  vn  tas  de 
pierres  plus  bas  qu'il  n'efpcroit ,  tellemét  qu'il  en  fut 
brifé  cX  mis  en  pièces.  Quand  Galaor  s'en  vid  depef- 
ché,rctourna  arriere,  maudiííant  &lechaíleau,&Jes 
habitans  d'iceluy .  Et  ainfî  qu'il  trauerloit  entendit 
vne  voix  (partant  d'vne  chambre)  qui  cryoit  dolente- 
ment:Pour  l'honneur  de  Dieu, Seigneur,  ne  me  laif- 
fez  plus  foufrir.  Lors  Galaor  s'aprocha  plus  pres,&  a- 
pella  difant:  Ouurcz  donc  la  porte .  Ah,  $ci^ncur,ie 
ne  puis,  difoit  la  voixrcarie  fuis  atachce  d'vne  ^rolTe 
cheûie  .  A  ccife  parole  Galaor  cogne  ut  bien  que  c'e- 
itoit  quelque  prifonnier  :  parquoy  donna  du  pied 
contre  lhuys  il  rudement ,  qu'il  le  fît  fortir  des  gons, 
Si  y  entrât  aperceut  vne  belle  Damoyfcile  lice  par  le 
col  d'vne  groile  chefne,laquclle  voyant  Galaor ,  luy 
diftrHelàs  mû  Seigneur!  qu'en  deuenu  le  maifire  de 
céans ,  &fceux  de  fa  compagnie  ?  Certes ,  dift  il ,  ilz; 
font  tous  morts,  car  venant  celle  part  chercher  aucun 
qui  me  peuft  guérir  d'vne  pbvc  que  i'av ,  ilz  me  firéc 
entrer  en  ce  lieu, puis  me  coururent  fus  :  toutesfois  a- 
uecq'  l'ayde  de  Dieu,  ie  me  fuis  tellement  défendu, 
qu'ilz  ne  feront  iamais  mal  à  perfonne  viuacte.  Dieu 
enfoit  loué,  reipondùlaDamoyfelIe,  6c  pour  Dieu 
nemelailíez  en  cette  mifere:  car  citât  deliurée  ie  vo9 
rendray  de  brieffain  &  guery.  A  cela  ne  tiendra,difl 
Galaor,  Adonc  rompit  la  chefnc,  &  emmena  la  Da- 
mi:!aquelJe  print  au  partir  deux  boiftclettcs ,  qu'elle 
tira  d'vn  petit  coffret, ¡^d'autres  chofes  precieufes  que 
le  feigne  ur  de  leans  çardoit  £nguiicrement.  Etainfi 
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qu'ilz  vouloiétfortirdeleansaperceurét  quelepre-^ 
mier  Cheualier  /contre  qui  Galaor  auoit  iouité,n'e- 
itoit  encores  mort ,  ains  trauailloit  à  fa  fin:  au  moyen 
dequoy,pour  ne  le  faire  tant  languir,Galaor  luy  paf- 
fa  tant  de  fois  le  cheual  fur  le  ventre,q  u'il  luy  fit  ren- 
dre l'amc:  puis  fe  mirent  en  chemin,  deuifans  enfem- 
ble  de  diuers  propos .  Oreitoit  la  Damoyfelle  fage, 
bien  aprife ,  Ù  de  bonegracerau  moyen  dequoy  elle 
feeut  iî  perdnemmét  refpondre  ¿\entretenir  Galaor 
qu'il  en  deuinttrefamoureux:&de  fait  nepouuâtplus 
fuporter  ce  nouueau  feu  d'amytié,  voulut  fentir  d'elle 
fi  elle  le  voudroit  aymer,Iuy  difant: Damoyfelle  ma 
mye,  vous  fçauez  que  ie  vous  ay  deliurée  de  prifons 
mais  en  vous  donnant  liberté,  ie  me  fuis  captiuécV 
mis  en  grande  langueur,  fi  ne  me  fecourez.  En  bon- 
ne foy,  refponditelle,  mon  Seigneur, la  chofeferoit 
bien  difficile  que  ie  ne  feroyspour  vous  obeïr,eitanc 
tant  obligée  à  vous  :  car  faifant  autrement,ie  merite- 
rois  eilre  mife  au  ic%  àçs  plus  ingrates  Damoyfelles 
du  monde,veu  la  mifere,  de  laquelle  m'auez  n'ague- 
res  deliuréercX  pourtant  foyez  feur  que  ie  fuis  autant 
voitre,que  vous  Iefçauriez  fouhaiter  .  En  ces  propos 
fe  mirent  il  auant ,  que  l'exécution  de  ceñe  nouuelle 
amour  s'en  enfuyuit,  gouitans  enfemble  du  fruit  qui 
caufe  tant  de  contentement  à  ceux,  à  qui  fi  bonne  a- 
uantureauient,  tellement  qu'en  telle  aife  paiTerent 
ceñe  nuit  aux  pauillons  d'aucûs  veneurs,qu'ilz  trou- 
u  erent  de  fortune  dans  la  foreíl^par  ainil  eut  lors  Ga- 
Jaor(parla  Damoyfelle) alegement  delaplaye  nou- 
uelle qu'Amour  luy  auoit  faite ,  &  peu  après  de  celle 
qu'il  auoit  reccuë  par  le  Cheualier,  comme  auez  en- 
tendu cy  deuant. Quelque  temps  feiournerenten  ce 
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boys,pendât  lequel  la  Damoyfelle  luy  recita  qu'elle 
eftoit  fille  de  Teloys  le  Flamant,n'agueres  Comte  de 
Clare,par  le  don  que  luy  en  auoit  fait  le  roy  Lifuart, 
&  d'vne  Dame  qu'il  auoit  long  téps  entretenue' pour 
s'amy e:mais  vn  iour(diit  elle)eitant  auec  ma  mere  en 
vn  monaítere,aíTez  ioignât  de  ce  lieu,ce  malheureux 
que  dedans  fon  chafteau  auez  occis,  me  demanda  en 
mariage,  Se  pourte que  mes  amys  ne  le  trouucrent 
bon  pour  fon  outrecuidance ,  il  efpia  vn  iour  que  ie 
m'esbatois  auec  d'autres  Damovfelles,eütre  Icfquel- 
les  ilmevintrauir&  emmener  par  force,  au  lieu  du- 
quel nous  fommes  n'agueres  partizrpuis  de  grand'  co 
1ère  me  fit  mettre  en  cette  prifon ,  dont  vous  m'auez 
tirte,medifant:Afleurezvous,  Damoyfclle,puisque 
m'auez  dédaigné  à  mary,&fi  peu  eitimé  ma  grande 
renomée,que  iour  de  voftre  vie  ne  partirez  de  ce  lieu, 
iufques  à  ce  que  voitre  mere,& le  refte  de  voz  parens 
me  prient  que  ievoaspreigne  à  femme  .  Lorsic,  qui 
plus  que  choie  de  ce  mode  luy  voulois  mal(me  con- 
fiant en  la  grâce  de  Dieu)  conclujqu'il  m'eltoit  meil- 
leur pour  quelque  temps  endurer  cette  captiuité,quc 
pour  iamais  en  rayai  efpoufé  demeurer  en  plus  sjrari 
de.  En  bonne  foy,refpondit  Galaor ,  vous  auiez  rai- 
fon':  mais  dites  moy,  ie  vous  prie,iu  partir  dicy^  que 
demanderez  vous  ï  car  ie  fuis  contraint  faire  peu  de 
feiour,  c\aUer  long  chemin,&f  doute  foie  qu'il  vous 
ennuyait  de  me  fuy  ure .  le  vous  prie,  refpondic  elle, 
que  me  conduyilez  au  monattere  auquel  ie  fu  rauieî 
car  ma  mere  y  ett,qui  fera  trefaile  de  me  voir  en  lib^r 
té  .  Il  mcplaift  tresbien,  ditt  Galaor  :  Au  moyen  de- 
quoyilz  montèrent  à  cheual,  &Ttant  cheminèrent, 
qu'enuiron  Soleil  couché  ilz  arriuercten  l'abaye,bu 
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\\z  furent  receuz  en  grand' ioye ,  &T  encores  mieu* 
quâd  la  Damoyfelle  leur  recica  les  grades  prô.uè'iTes 
que  Galaor  auoit  faites,lequel,combien  qu'il  fe  déli- 
bérait partir  promptemcnt,á  la  requefte  des  Dames  il 
y  feiourna  plus  qu'il  n'efperoit.  Maintenat  l'Autheur 
laiife  ce  propos ,  pour  vous  dire  ce  qu'il  furuinc  à  A- 
graies  depuis  qu'il  fut  retourné  de  la  guerre  deGaule. 

Quelles  furent  les  auantures  a' Agr  aies,  depuis  fon  re- 
tour de  Gaule  }vu  il  auoit  laifîc  Amadis* 
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Graics  retourné  de  l'entreprinfe  de 
Gaule,  après  qu'Amadis  eut  vaincu 
le  roy  Abies  dTrláde,&  que  fes  pe- 
re  U  mere  l'eurent  cogneu,come  cy 
dcuát  auez  entêdu,  adrelfa  fon  che- 
min pour  paifer  en  Noruege,cu  il  e- 
fperoit  trouuer  fa  Dame  Clinde.Et  feiournát  vn  iour 
le  long  de  la  marine,  delibera  de  courre  vn  Cerf,&de 
fait  mit  fon  vouloir  à  exécution ,  tellement  qu'après 
qu'il  eut  tout  le  io  ur  pourchaifé  fa  venaifon,  de  fortu 
ne  fe  trouua  au  plus  hault  d'vne  motaigne,de  laquel- 
le il  pouuoic  ayfément  voir  grande  eftanduë  de  JMer; 
mais  à  l'heure  va  fourdre  vne  fi  merueilleufe  tépeitey 
&  grand'  orage,que  tant  pour  le  fort  vent,  q  u'a  caufe 
de  l'impetuofité  des  tonnerres,  la  mer  fut  elmeuë  de" 
forte,qiril  fembloit  proprement  le  ciel  c\K.'aufe  de- 
uoir  aílembler,c\aj:irsffantva  auifervnc  nef  tant  aai 
tée  de  celle  tepeiîe,qu  il  n'en  cfpcroit  aucun  falut,cx 
ce  qui  venoit  encores  plus  mal  à  propos,  eiloit,que  la 
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.  BÙk  la  furprenoit.Au  moyê  dequoy  il  en  eut  telle  pn 
.tié,qu/il commanda(pour  faire  fîgnai)  allumer  feuz 
de  toutes  parts  :  à  ce  que  ceux  de  dedans  la  nef  pcuf- 
fentchoyllr  la  terre:  5c  qu'ilzneperiilentpour  lob- 
fcurité,&  delibera  d'attendre  tac  qu'il  viit  qu'elle  cri 
feroit  la  fortune,qui  fat  û  bonne  que(Dieu  aydant,cÇ 
la  grande  diligence  que  ru  et  les  Py  lotes  &matclotz) 
çeite  nef  print  port  ¿k  vint  à  faluadonarTez  près  du 
lieu  ou  Agraies  eitoit .  Lors  prindrent  terre  aucunes 
Dames  qui  eíloiétdedanSjtanterTayéesüC  cílonnces 
dupcrilpafiéjqu'ellesne  íepounoient  bonnement 
alíeuret.  Quand  Agraics(qui  droit  Tvn  ¿es  plus  cour 
tois  Princes  du  monde)  les  vid  hors  du  danger,  &C  à 
port  de  fal'it,  mcfmçs  les  femmes  defeendre  à  terre, 
enuoya  promptemec  aucuns  de  fes  Veneurs  les  prier 
fe  venir  rafraifehir  ou  il  cftoitlogé  :  ce  que  les  Di- 
moyiellesnerefufercnt.  Et  po urce  qu'il  eut  crainte 
d'empefeher  leurs  priuautez,  fâchât  qu'ilz  n'auoient 

fiour  l'heure  meilleur  befoin  que  de  repos ,  delibera 
e  foir  ne  fe  monitrer  à  elles ,  &  de  fût  fe  retira .  Par- 
quoy  citants  lesDamoyfclles  logées  c^Tcparces  de 
leurs  cens,  les  mariniers  fe  mirent  a  faire  crans  feuz 
pour  eux  feicher  &  repofer ,  atendans  le  iour  :  £l  air 
moyen  du  trauail  paiîé  fe  prindrent  tous  à  dormir,  2£ 
de  iifortfomme  ,  qu'il  e.uft  elle  difficile  les  efuciller. 
Ce  que  cognoifiant  le  prince  Agraies,  curieux  de 
voir  des  femmes  effranges  (plus  toutesfoyspour  les 
feruir  Se  honnorer  que  pour  fumettre  foncucur  en' 
autre  lieu,  qu'à  celuy  ou  il  eitoit  deefié)  vint  regarder 
par  entre  la  porte  leur  contenance ,  &f  vid  qu'elles 
eftoient  toutes  autourdufcu^ecùanslVneàl'autre, 
par  grand  plaiilr,  leur  prêtent  danger.  Et  tant  fut  at-- 
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£entif,à  !es  efcouter,qu'entre  toutes  cogneut  Mnfan- 
te  Olinde,vers  laquelle  ils'eftoiracheminé  ainfi  que 
elle  luy  auoit  mâdé.  Et  entendez  qu'il  luy  eftok  tant 
feruiteur  Se  elle  à  luy  fi  affectionnée ,  qu'ilz  fe  pou- 
uoientdire  heureux  en  leurs  amours:  narquoy  à  i'in- 
ftantqu'Agraies  l'eut  aperceuë,il  fut  fi  rauy,  que  fans 
le  pouuoir  difsimuler,  ayant  deuant  les  yeux  le  dan- 
ger du  naufrage  paité  i  ou  il  l'auon  quafi  veu  perir,fe 
cuy  da  laiifer  tomber ,  &  fe  print  â  í¿íre  vn  bault  fou- 
fpirdifant:Ah  Dieu,fecourez  moy  !  Ce  cry  entendu 
parles  DamoyfelIes,mefmes  d'Olinde,quifans  fou- 
pçon  d'autre  chofe,penfant  qu'à  quelqu'vn  des  fiens 
fuft  furuenu  aucun  mal  commanda  à  l'vne  de  fes 
femmes  ouurir  la  porte  .  Lors  la  plus  prompte  y  Cou- 
rut,qui  au  fortir  trouua  Agraies,  qui  luy  difl  qui  il  e- 
itoic,Ia  priant  le  faire  entendre  fecrettement  à  fà  mai- 
írreífe,  laquelle  ne  s'en  trouua  moins  ayfe  que  esba- 
hie,  bC  commanda  qu'il  entrait.  Adoneq:  furent  em- 
braííemens  bC  baiferspar  miliers,  adonc  careiîes  3£ 
tous  bons  traitemens  que  deux  amans  (en  liberté)  fe 
peuuent  faire ,  furent  en  faifon ,  optant  que  l'exécu- 
tion de  l'amour  s'en  enfuyuit  la  nuit  mefmes,dontiI 
-lint  que  la  gentile  Damoyfelle  en  perdit  le  nom  de 
pucclle,auec  tel  contentement  que  celles  qui  lefcm 
blable  ont  effay  é  (  &  non  autres)  peuuent  eflimer:&T 
tant  eurent  ce  plaifir  agreablerqu'îlz  feioumerentfix 
iours  enfemble,faifans  grand  deuoir  de  eontêter  l'vn 
l'autre  paraffe&ion  reciproque,  &toutesfois  fife- 
cretemerk,qucdetous  ceux  de  la  troupe  (  fors  par 
deux  Damoyfelles  )  ne  furent  aperceu?  .Ce  téps  pen- 
dant, la  mer  fe  rail  eura,&  fe  monftra  le  temps  cler,2>C 
les  vades  calmes,  au  moyen  dequoy  la  Princeffe  fe 
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delibera  r'entrer  en  Ton  nauire ,  Se  paííer  en  la  grand* 
Bretais;ne,ou  le  Roy  fon  père  l'enuoy oit,  pour  eitre 
nourrie  auec  la  royne  BrÜene.  Ce  qu'entêdu  d'Agra 
íes(apres  luy  auoir  recité,  comme  il  eitoit  en  chemin 
pour  l'aller  trouuer  en  Nuruege)  l'alYeura  puisque 
Dieu  luy  auoit  donné  iî  bonne  adreife,  qu'en  briefil 
feroit  la  part  ou  elle  ailoic,tant  pour  luy  obéir  c^fer- 
uir,  qu'aufsi  pour  trouuer  fon  cou  fi  a  Amadisen  la 
cour  du  Roy  Lifuart,  ainfi  qu'il  luy  auoit  promis: 
dont  elle  fut  trefayfe,luy  fupiiantarFectueufement 
d'ainfi  le  faire .  Lors  prindrent  congé  lvn  de  l'autre, 
Se  s'embarqua  la  princeife  Olinde  faifant  vovIe,Side 
la  en  auant  eurent  vent  fi  à  propos,  que  fans  deftoiîr- 
bier  aucun  en  peu  de  iours  prindrent  port  en  Mile  de 
Vindilifore,  ou  pour  lors  feiournoit  le  Rov  Lifuart, 
duquel  5C  fcmblablement  de  la  Royne,d'Oriaue,  Se 
des  autres  Dames  Se  Damovfelles  fut  cefte  Princeife 
tresbien  receue,  tant  pour  l'honneur  du  Roy  fon  pe- 
re,  que  pour  l'excellente  beauté  d'elle.  Or  cftoit  de- 
meuré Agraies  fur  le  riuage  de  la  M  er,  conduit  an  c  de 
l'oeil  le  plus  qu'il  peut  la  nef,  en  laquelle  s'eRoignoit 
celle  que  tant  il  aymoit:  puis  l'ayant  perdue  de  veut, 
reprint  fon  chemin  à  Briames  tresbône  ville  d'Efco- 
ce,ou  le  Roy  fon  père  eítoit  lors,  &C  Galuanes  fans 
terre  fon  oncle,  auec  lequel  peu  après  delibera  aller 
en  la  cour  du  rov  Lifuart  :  car  nous  v  rrouuerons  'di- 
foit  Galuanes)  plus  de  bons  Cheualiers  •  qu'en  nule 
autre  maifonde  Prince  Chrefh'en,&  pourros  y  aque- 
rir  honneur  <ScT  renommée  mieux  qu'en  Efcocc  ,  ou 
nous  ne  trouuos  plus  contre  qui  nous  eiïayer,fi  n'ef: 
endroit quelquesvns  aííez  peueftimez  aux  armes.Ce 
Galuanejjdont  ie  vous  parle,eftoic  de  gentil  cueur,¿c 
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bon  Cheualier,  couoiceux  de  saigner  louange  entre 
tous  autresrmais  il  auok  defpendo  tant  du  fien  à  fuy- 
ure  les  armes,qu*il  ne  luy  reltoit  plus  qu'vn  petit  cha 
íteau:  parquoy  il  eítoit  comunémec  apellé  Gaiuanes 
fans  terre.  Telle  fut  Tentreprife  des  deux  Cheualiers: 
lefqueizavans  congé  duRoy,entrerenten  mer  auee 
leurs  armes  &  cheuaux,&  chacun  vn  Efcuyer  feule* 
mentrpuis  eurent  vent  fi  à  propos,qu'en  bref  ilz  arri- 
uerent  en  la  ville  de  Briftoye,  ou  ilz  ne  firent  nuL  fe- 
iour,  ainspatîans  outre,  ainiî  qu'ilz  cheminoient  le 
lon^d'vne  foreit,rencontrerêt  vne  Damoyfelle,  qui 
leur  demâda  fi  c'eftoit  le  chemin  de  la  roche  de  Gai- 
tares.  Non  dirent  ilz:  mais  (Damovfelle)  dites  nous 
pourquov  vous  le  demandez. Pour  fçauoir,refpondit 
eilc, fi  î'y  trcuueray  le  bon  Cheualier,qui  fâche  met- 
tre remede  en  vn  ennuy  trop  grâd  que  i  ay  à  prefent. 
Vous  abufez,  refpondit  Agraies  :  car  en  cette  Roche 
ou  vous  allez ,  n'y  trouuerez  autre  Cheualier  que  le 
çrand  Gean  Albadan,lequel,fi  vous  y  portez  de  l'en 
nuy,le  vous  fera  doubler.  Si  vous  fçauiez  (dur  la  Da- 
rooy  felle;ce  que  ie  fçay,vous  ne  pèleriez  que  ie  m'a- 
bufaife;car  ce  Cheualier  que  ie  demande  à  vaincu  le 
Gean,  &C  occis  en  bataille  corps  à  corps.  Certes,  Dar 
moyfeile,refpodit  Gaiuanes, vous  nous  dices  merueil 
les,  veu  qu'on cq'  Cheualier  feulnefe  princàGean 
(a  ufsi ncft il vrayfemblable ce  que  vousditesicar ce- 
¿tuy  eft  plus  que  les  autres  braue  &Ç  cruel)  iî  ne  fut  le 
royAbies  d'Y rlande,qui  fe  cobatitauecq' vn,luy  ar- 
mé,^ le  Geâ  nud,qui  y  fut  tûézH  encores  cefte  terne 
rite  de  Roy,fut  eitimée  Tvne  des  grades  qu'il  fit  onc 
ques,Mefsieurs,dit  la  Damoyfelle,  ce  Cheualier,du- 
quel  ¿e  vous  parle,à  bié  fait  autremêt.Puis  leur  recita 
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comme  ceauoic  cfré,qu'ilz  trouuerent  trop  eirrange. 
Adonc  Agraies  luy  demáda  ü  elle  fçauoit  le  nom  de 
ce  Cheualier.Ouv  vrayement,refpondit  la  Damoy- 
fclle.  le  vous  prie  donc,  ¿iñ  Agraies,  nous  le  dire.  le 
vous  afieure ,  rcfpondit  elle,  qu'il  fe nomme  Galaor, 
6;  eft  iîlz  du  roy  de  Gaule.Quand  Agraies  l'entendit 
il  frémit  tour  &  refpondit:  Ha,  DamoyfelIe,vous  me 
dites  bien  lcsnouuellesdumonde,qui  plus  m  ?  don- 
nent d'ayíe,me  parlant  de  ce  mien  coufin  que  Ion  te- 
toit  plus  pour  mort  que  vif.  Adonc  fit  entendre  a 
Galuanes  ce  qu'il  auoit  ouv  dire  de  Galaor,  &  corne 
il  fut  rauv  par  le  Gcan,&jufqucsá  preíenc,dift  il, Ion 
n'en  auoit  eu  nouuelles.En  bonne  fov,rcfp6dit  Gal- 
uanes, la  vie  de  luv  Si  de  fon  írere  neil  pas  fans  2¡ran 
des  merueillcs,ne  le  commencement  de  leur?  armes, 
qui  cil  tel,  que  ieftime  qu'en  tout  le  monde  leurs  cf- 
gau:c  ne  fc  pourroient  trouuer  :  puis  demada  à  la  Da- 
moyfelle^u'ellevouloitàceCheualier.Seigneu^re- 
fpondicclie,  ic  voudrois  qu'il  fecourutvne  Damoy- 
iblle,qui  cil  prifonniere.  à  la  periuafion  d'vn  Nain,  la 
plustrahiitre  créature  qui  oncqucsnafquit.Lors  leur 
lit  entendre  tout  ce  quieftoit  auenu  à  GaLior£Cau 
Nain,commc  cy  deuant  a  efte  recitérmais  clic  fe  teut 
du  fait  d'A'Id  ?nc  l'amye  de  Galaor .  Et  pource ,  Sei- 
gncurs,diir  elle,que  la  Damoyfcllc  ne  veult  acorder 
au  Nain  ce  qu'il  dût,  Le  Duc  de  Briitoyeaiuré,qu'il 
la  fera  dans  diz  ioursbrullcrviuc,  qui  donne  ^rand 
ennuy  aux  autres  Dames, crai^nans  que  la  Damoy- 
fcllc par  crainte  de  la  mort  acutc  l'vne  d  elles,  ¿C  que 
elle  die  a  quelle  tîn  elle  litvenirGalaorcn  lamaifun 
du  Duc,  &  des  dix  iours  en  fontlcs  quatre  paiTcz. 
Puisqu'ainiîeft,refpondit  Agtaíe^neroustrauaíllez 
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plus:  car  nous  ferons  pour  Galaor  ce  qu'il  feroit ,  à 
tout  le  moins  iî  ce  n'eit  en  force,ce  fera  en  volute,  SC 
pource  goidez  nous  là  ou  c'eft .  Lors  la  Damoyfelle 
tourna  bride, &  cheminerct  tantqu'ilz  arriuerent  en 
lamaifon  du  Duc,  le  iour  précédant  que  Ion  deuoit 
exécuter  la  Damoyfelle.  Av  l'heure  fe  vouloic  mettre 
le  Duc  à  table  pour  difnenparquoy  entrans  les  deux 
Cheualiers  en  fa  falle  le  faluërent,  ÔCqùand  il  les  a- 
pcrceut,il  les  pria  de  difner  aueduyrmais  ilz  luy  re* 
fpondirent:  Seigneur,  vous  entendrez  s'il  vous  plaiit 
prefentement  la  caufe  de  noitte  venue  vers  vous. 
Lors  Galuanes  printla  parole ,  difant  :  Duc,  vous  te- 
nez vne  Damoyfelle  prifonniere  pour  le  raport  faux 
&deiloyal,que  vous  a  fait  vn  trahiltre  Nain,laquei- 
le  nous  vous  fupliôs  humbiemêtdeliurer,puis  qu'el- 
le n'a  meffait ,  8c  s'il  eft  befoin  de  prouuer  fon  inno- 
cence par  bataille ,  viennent  deux  autres  Cheualiers 
prendre  fa  querelle,&  nous  fommes  preilz  de  la  dé- 
fendre. Vous  dites  tresbien  refpondic  le  Duc.  Adonc 
f. t  apellcr  le  Nain  auquel  il  diítrQue  refpóds  tu,à  ce 
que  ces  Cheualiers  maintiennent,quefaucemê"tm>as 
fait  emprifopner  la  DamoyfelIe,$C  quilz  le  te  prou- 
ueront  en  bataille?  Il  te  fauk  trouuer  qui  te  défende. 
Seigneur, dift  le  Nain,à  cela  ne  tiendra:  car  i*ay  pour 
moy  qui  fera  cognoiftre  la  vérité  de  tout  ce  que  iay 
dit.  A  cefte  parole  il  apella  vn  Cheualierfon  neueu 
bien  difpofé ,  &c  de  telle  taille  que  Ion  l'euit  iugé  ne 
luy  eftre  aucunement  parent , auquel  il  din:  Mon 
neueu,ie  vous  prie  maintenir  ma  querelle  contre  ces 
deux  Cheualiers .  A  peine  eut  acheué  le  propos,  q  ue 
fon  neueu  reipondit  â  Galuanes,8c  â  fon  compagno: 
Et  bien,  Seigneurs,  que  voulez^yous  dire  contre  ce 
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loyal  Nain,  qui  fut  tant  outragé  parle  Cheualierquî 
emmena  céans  la  Damoyfelle?mais  peult  eítre,eíl  ce 
l'vn  de  vous  à  qui  ieparle:toutesfoÍ3,foitvous,ou  au- 
tre,ie  prouueray  par  combat  qu'il  a  fait  mefchamméc 
&C  que  pourtant  la  Damoyfelle  doit  mourir ,  pource 
qu'elle  le  fit  entrer  en  la  chambre  de  mon  Seigneur 
cy  prefent.Agraies(à  qui  plus  il  touchoit  ce  luy  fem 
bloit)  s'auança  de  refpondre  :  Certes,  ce  n'eft  nul  de 
nous ,  diit  il,  combien  que  defironsbien  luy  reiTem- 
bler.Tanc  y  a  qu'il  n'a  point  de  tort,&  prefentement 
sllplaift  au  Duc,  n^us  vuiderons  ce  différent:  carie 
maintiens  pour  luy,que  la  Damoyfelle  doit  eftre  de- 
liurée,  &  le  Nain  en  fa  place  bruflé,comme  trahiftre 
mefchmt.il  n'eil  pas  vray,diit  le  Cheualier  du  Nain, 
qui  auGi  toft  demanda  {es  armes ,  Se  de  fait  s'arma  2c 
monta  fur  vn  gentil  cheual,puis  retourna  versAgra- 
ies,qui  luy  auoit  prefenté  le  cóbat,  &  luy  dit  :  PÍeuft 
â  Di¿?u,Chcualier,que  tu  fuites  celuy  pour  lequel  ce- 
ire  querelle  cil  commencéeicar  cheremét  le  te  ferois 
comparcr.Nous  verrostantoft,refp6dit  Agraies,  que 
fçauras  taire  :  mais  ie  fuis  feur ,  s'il  eiloit  cy  prefent, 
qu'il  feroit  peu  de  cas  de  deux  telz  brauesque  toy, 
voire  tant  iniuftefuft  la  querelle  de  fa  part.  Par  plus 
forte  raifon  donc  en  cefte  cy,  ou  il  a  fi  bon  droit,ie  te 
Iailfc  penfer  comme  iltefçauroit  gouuerner.Durant 
ces  menaces  dVne  part  &  d'autre ,  le  Duc  ne  fe  bou- 
gea de  la  table,  tant  qu'il  euitacheué  dedifner:c\T 
voyât  les  Cheualiers  preílz  á  exécuter  leurs  paroles, 
il  les  conduit  auec  groiTc  troupe  deGentilz  hommej 
au  lieu  ordonné  à  vuider  telz  debatz .  Puis  efians 
rengez,  comme  en  tel  cas  efi  acouftumé ,  il  din  à  A- 
graiesrFaites  déformais  ce  qui  eft  euvauva  pourtant 
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ne  fera  la  Damoyfelle  deliurce,  car  au  Nain  feul  n'a 
efté  faicToutracrcmais  à  tel  qui  vàult  mieux  que  vo9. 
Seio-neur,refpondit  Agraies,  vous  la  fifres  prédre  par 
la  fauce  acufarion  de  luy  ,  qui  vous  a  mefehamment 
inctyrainfi  fi  ie  demeurevaincueur,vous  la  deuez  par 
raifon  deliurer .  le  vous  ay  die  ce  qu'il  m'en  femble, 
diftle  Duc:  car  autre  chofe  n'en  fera  fait  Xequ'en- 
tenda  par  A^ra&s,  ne  luv  voulut  tenir  plus  lóg  pro- 
pos aines  luy  tourna  dos,Scdonant  des  efperons  à  fon 
cheual.vint  cotre  le  Cheualier  du  Nain,qui  le  receuc 
brauemét,fe  donnât  fi  grands  coups  de  lances,  qu'el- 
les volèrent  en  efclatz,&parfaifans  la  carrière  ie  ioi- 
çnirentcle  corps  cxde  cheuaux  par  telle  impetuofité, 
que  tous  deux  perdirent  les  cilners  5c  tomberez  en  la 
placeitoutcsfoislegieremit  fe  releuerent,c\de  gran- 
de furie  rtiret  la  main  aux  efpées.Lors  commfcercnc 
(ainii  àpiedquilz  efroient)  vnfi  cruel  combattue 
merueilies .  Leurs  efpées  eítoient  tren  chantes,  ¿X  les 
Cheualiers  roides,&  de  grâd  cueur,au  moyé  dequoy 
en  peu  d'heure  mirée  leurs  harnoiSjheaumeSjSCefcuz 
en  petite  deffenfe  :  ce  neantmoins  Galuanes  voyoic 
bien  oue  fon  neueuauoit  touiîours  le  deífus  de  fon 
ennemvrparquoy  fi  au  parauátil  l'auoít  en  eitime  de 
bon  Cheuaiier,il  l'eut  lors  en  trop  plusgrandercom- 
bienqu-il  fc  hailait  tant  qu'il  fe  mettoit  fouuet  quai! 
hors  baleine,  5c  a.  cette  caufe  chacun  prefumoit  qu'à 
lalon°-ue,veu  fon  afpreté,  Une pourroit  durer.  Mais 
il  auint  tout  au  cótraire:  car  croilfant  la  longueur  du 
combatte  courage  auec  la  force  luy  croifioient  auf- 
iî  qui  fut  caufe  qu'à  la  fin  il  demeura  vaincueur  com 
me  il  fera  ey  après  déduit:  car  le  neueu  du  Nain  fe 
trouua  à  là  longue  tant  mal  mené,qu  il  fe  cira  vn  peu 
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atriere,difant  à  Agiaies;  Certes  Cheualier  il  me  fem- 
ble  que  nous  fomrnesalTez  elTavezpourno9co2;noi- 
fke  2¿  fçauoir  que  nous  fçauons  hire,parquov  i'efti- 
me  que  celuy  pour  lequel  ie  combatz,  ne  l'autre  que 
tn.fouiliés  ne  font  en  rien  coulpables,  veu  qu'autre- 
ment noih-e  guerre  n'euft  tant  dure  ,  fans  que  le  fort 
fuit  tombé  fur  l'vn  de  nous  deux  .  Tu  as  bien  raifon, 
reipondit  Agraies,  de>dire  que  le  C  heu alier  pour  qui 
ie  cóbatz  eit  loyal:  mais  le  Nain  eit  trahiitre  U  mef- 
ehant:&  pourtant  iamais  ne  te  lailîeray  en  paix,  tanç 
que  ta  bouche  le  cófel7e,&te  defens  il  tuveux  mieux 
que  tu  n'as  fait.  Cefte  menace  haulfale  cueurauChe 
ualier,Stcuida  s'efuertuenmais  il  auoit  tant  perdu  de 
fanj^qu'ilnefepouuoitquaiî  plus  fouitenir,  <3cT  par 
ainfi  AgraLs  le  rengeoitdu  toutd  fon  plaiíirrcar  l'au 
tre  ne  faifoir  plus  que  tournoyer  Se  parer  aux  coups 
defonennemv.  Ce  quevovancleDuc,  quiluvpor- 
toit  faueur,en  fut  ü  defplaifanc  i  que  pour  ne  le  voir 
mourir,fe  retira  en  fon  chafbau,  iurant  que  de  h  en 
auant  il  s'en  vengerok  fur  tous  autres  Chcualicrs  er- 
ran%leur  taifanttoutela  honte  qu'il  luy  feroit  pofsi- 
blc.Ûr  eitoit  il  entré  en  telle  furie  qu'ildiit  ce  propos 
fi  hault  que  Galuanes  l'entendit,  parquoy  il  luy  ref- 
pondic:  Duc,vous  entreprenez  forte  guerre,  mefmes 
encontre  ceux  qui  fçauent  à  plus  gras  Seigneurs  qtie 
vous  n'eiles  faire  amender  les  tors  des  autres.  Et  ainfî 
qu'il  conteitoit  contre  le  Duc,le  Cheualier  du  Nain 
fe  lailia  tomber  aux  piedz  d'Agraie.s,  lequel  inconti- 
nent le  faifit  par  l'armet,  &  le  luy  arracha  de  la  teite, 
luy  donant  du  pomeau  de  l'efpce  fur  levifaçe,&  luy 
criant  :  Cheualier ,  confeifez  la  deüovauté  de  voitre 
Nain,  ou  autreméc  vous  mourrez  prefentement.-Ah, 
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bonCheualier'.refpodit  l'autre,ne  me  tuezrcar  vraye 
ment  ie  confeife  que  celuy  pour  qui  cobatez  cil  boa 
&  loyal  Cheualier^&  fi  vous  prometz  faire  tirer  hors 
de  prifon  la  Damoyfellermais  pourDieu  ie  vous  fu- 
plie  que  ie  ne  die  le  Nain  mon  oncle^ui  m'a  nourry 
dire  trahiilre .  Cet  paroles  furent  de  tous  les  afsiftans 
aifément  entcduës ,  oC  à  ceftc  caufe  Agraies  en  princ 
pitié,&luy  diftrPour  le  Nain  ie  ne  ferois  aucune  cho 
fermais  pour  vous  qui  eites  bon  Cheualier,ie  feray  ce 
bien  de  vous  quiter,pourueu  que  mettezvoftrepoU- 
noir  a  faire  fortir  la  Damoy  felle  de  prifon,come  vo* 
prometcz.Or  n'auoitle  Duc  entendu  aucuns  de  {qs 
proposrcar  il  eftoit  défia  en  voye,quád  Galuanes  faû 
fit  la  bride  de  Ion  cheual,  luy  difant:  Par  Dieu  Duc, 
vous  ne  paiferezpas  plus  outre,que  n'àyezveu  l'extre 
mite  devoitre  champion:  car  il  eft  mort  ou  vaincu 
maintenant. Doncq\que  refpondez  vous  au  droit  de 
la  Damoyfelle,  &¿l'iniure  que  luya  faite  le  Nain? 
Quoy  îrefpodit  le  Duc,pcfezvous  que  ie  faufe  mon 
ferment ,  &  que  Ten  face  autre  chofe  que  ce  que  i'ay 
deliberé  ?  le  ne  fçay  quelle  délibération  vous  auez, 
dift  Galuanes.Oeft,  refpoditle  Duc,  qu'elle  fera  de- 
main le  matin  bruflée,fi  elle  ne  dit  qui  la  meut  de  fai 
re  venir  ceas  le  Cheualier  qu'elle  y  amena.Côment? 
dilt  Galuanes,  vous  ne  la  deliurerez  donc  ?  Non  ref» 
pondit  il ,  Se  fi  vous  défends  de  ne  plus  feiourner  en 
mes  païs^autrement  vous  cognoiftrez  qu'il  m'en  dc£- 
plaiit.Eft  il  vray  l  diit  Galuanes ,  vous  nous  menacez 
contre  toute  equité,&ne  voulez  deliurer  la  Damoy- 
felle  eflantiuiHfiéeîPar  Dieu  ie  vous  défie  defmain- 
tenant ,  tant  de  ma  part ,  que  de  celle  de  tous  autres 
Cheualiers  errans.Et  bien  refpondit  le  Duc ,  le  fem- 
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bîable  fayje  à  vous  &C  à  ceux  qui  vous  refTemblent. 
Lors  s'en  alla  le  Duc  en  fon  charte  au ,  &  Galuancj 
vers  Agraies  tant  colère  que  rien  plusrtoutesfois  î'ai- 
fe  qu'il  eut  de  trouuerfon  neueu  en  fi  gloricufe  vi- 
ctoire luy  faifoit  pafïcr  partie  de  fon  ennuy:no  pour- 
tant il  luy  fit  difeours  des  menaces  du  Duc  &  du  de- 
fiemétqu'ilz  auoict  fait  dvnepart  oed'autre,  dequoy 
Agraies  fut  defplaifant ,  mefmement  pour  l'outrage 
de  laquelle  on  menaçoitla  Damoyfelle.  Etrefpon- 
dit  à  Galùanes  :  Par  Dieu,monfîeur  mon  oncle,  c'eft 
contre  raifon  ,  quand  vn  tel  paillard  que  le  Duc  fei- 
gneurie  il  grand' terre  qu'il  porTcde^puisqu'ileft  de 
îi  manuais  cueur,  cXce  difant  demáda  fon  cheual, le- 
quel Ion  luy  amena .  Et  ainil  qu'il  montoit  dciïus  dift 
au  Cheualier  vaincu:  Amy  fouuiennevousde  voitre 
promcííe,cXacópliuez  au  plus  toit  que  vous  pourrez 
ce  que  m'auez  promis  pour  la  rédemption  de  la  Da- 
moyfelle prifonniere .  En  bonne  foy,refpondit  il,  ïy 
mettray  tout  mon  pofsible.le  vous  en  pric,diit  A^ra- 
ies,lcquel  print  auec  Galùanes  le  chemin  de  laforeft 
d'Arinideimais  ainil  qu'ilz  y  entroiêt  Galùanes  diit  â 
fon  neueu:M6  neueu,vous  fçauez  comeiay  défié  le 
Duc,Si  l'iniure  qu'il  nous  à  foitermaiSjll  vous  me  vou 
lez  croire  ,  nous  nous  embufeherons  quelque  temps 
das  cebois,ou  ie  fuis  feur  qu'aifémét  nous  le  furpren 
drons,ou  aucuns  des  Îjens.Ceittresbicnauife^refpo- 
dit  Agraies  &  de  ce  pas  fans  palier  outre,choifirêc  l'ef 

Í>ailTeur  du  taillis ,  ou  ilz  defeendireut  &  enuoyerent 
eurs  Efcuyersà  la  ville  querirviurcs.Le  Duc  d'autre 
part s'eiloit retiré  (corne i'ay  dit) en  fon  palays,  tât  ir- 
rite contre  la  Damoyfelle ,  qu'il  la  cuida  des  l'heure 
enuo\  eraufeu:  &  â  celte  caufe  il  la  fit  apeiler^  luy 
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«lin^qu'elle  penfait  déformais  de  fon  amcî  car  le  len- 
demain elleferoicbruflée  il  promptemêtneluy  dc-> 
claroit  la  vérité  du  cheualierrmais  pour  menaces  n'en 
fceut  tirer  parolle  d'elle.  Et  pource  que  le  Cheualier 
vaincu  auoit  promis  à  Agraies  de  moyennerfa  deli- 
urance  vers  le  Duc,  aufsitoft  qu'il  fuit  retourné  du 
camp  fe  viutieter  à  deux  genoux  deuantluy,en  lefu 
pliant  treshüblcmét  qu'il  luy  pleuit  otroyer  ce  qu'il 
auoic  promis  pour  la  Damoyfelle:mais  il  s'en  excufa 
au  poísible,remonítrant  qu'il  auoit  faitfermétfolen- 
nel  de  la  faire  mourir,  fi  elle  ne  luy  dcclaroit  ce  qu'il 
auoit  cnuic  de  fçauoir  pourtant  dift  il,ie  confentirois 
plultoÛ  la  ruine  de  tous  mes  ciïatz,que  la  fracture  de 
mon  ferment.  Ainfi  fut  leCheualier  efconduicrcarlc 
iour  enfuyuant  de  grâd  matin  fit  rapeller  la  Damoy- 
iellc5à  laquelle  il  diltrOr  ça,  pautonnierechoifi  pre- 
lentement  le  feu ,  ou  le  dire  de  ce  que  ie  te  deman- 
de: car  à  l'vn  de  ces  deux  ne  peux  tu  faillir  .  Sire  réf. 
pondit  elle,  vous  ferez  ce  qu'il  vous  plaira  :  mais  fi  ie 
meurs  ainfi,cc  fera  cotre  raifon.Et  bien, dift  le  Duc. 
Lors  la  fit  prendre  par  douze  Scrgens  armez,  acom- 
pagnez  pour  fa  garde  de  dix  Cheualiers  bié  équipez: 
¿kfpour  plus  grande  feuretéâ  ce  qu'elle  ne  fuitre  • 
couiTeluy  mefmeen  perionne  monta  fur  vn  grand 
deitrier  &  la  faieter  hors  la  ville,  &  mener  aux  ehâps 
au  feu  oui  luy  eitoit  apareillé  le  long  de4a  foreil ,  ou 
arriuez,le  Duc  commanda  que  fans  tarder  Ion  la  iet- 
laft  dedans,difant  :  Meure  maintenant  celle  pertinax- 
en  fon  opiniaitreté.Mais  Galuanes  &  Agraies,defor 
tune,  s'eitoient  embufehez  en  ceil  endroit  (ne  foup- 
çonnans  toutefois  pour  lors  de  celte  entreprife  )  car 
ilz  y  eltoient  feulement  arreftezpour  y  prendre  le 
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Duc,ou  aucus  de  fes  gens,  qui  paif étaient  par  ce  de-* 
flroit.A  l'heure  eftoient ilz  armez  &  preftz  â  comba- 
tre,pource  qu'ilz  auoiet  veu  fortir  la  troupe  de  la  ville 
&  venir  vers  eux* Et  à  cette  caufe  fans  marchander  a- 
près  auoir  bien  expreíTemct  comandé  à  l'vn  de  leurs 
Efcuyers,ne  s'amuferà  autre chofe,  cju'alafaluation 
de  la  Damoyfelle,  fortirét  de  leur  embuiche^ ¿^viró- 
la pauurette  preite  à  lancer  dedans,laquelle  vo vât  le 
danger  ou  elleeitoit,  pour  délayer  fa  mort  prefente, 
s'eferia  au  Duc  qu'elle  declarcroit  entieremêt  ce  qu'il 
demandoit.Le  Duc  croyant  qu'elle  dift  vray,s  apro- 
cha  d'elle,^:  leuant  la  teite  auifa  G  al  uanes  &  Agraies 
quifediligcntoiét  de  venir  vers  luy,&dçfia  en  citoiét 
iî  près  qu'il  les  entendit  crier:Duc,force  te  fera  main- 
tenant laiííer  Ubre  la  Damoyfelle. A  ce  cry  furent  les 
dix  Chcualiers  du  Duc  trop  furprins,  ce  nonob- 
fiant  ilz  fe  mirent  en  deffente,  &  coméça  entr'eux  le 
cobat  fort  rude  &  furieuxrcar  encores  qu'Agraîes  &£ 
Galuanesfuiîentfculz  cotre  tant,í1  fe  móítreicnt  ilz 
fj  gentilz  cópagnons,  qu'ilz  en  deffirent  la  plus  grad 
part  â  leur  arriuée  :  auant  que  de  leur  donner  moyen 
depenfer  à  ce  qu'ilz  auoient  a  faire,  donc  le  Duc  fut 
fi  eilonné  que  crainte  de  mortfe  prefenta  dei;ant  Ces 
yeux, 5e  fe  recira  derrière  fa  troupe  .  Ce  que  cognoif- 
fantGaluanes,illuy  efcria:TrahiítreDuc,tu  comen 
ceras  duiourd'huy  à  fentir  la  guerre  que  tu  asentre- 
prife  contre  les  Chcualiers  errans,  &  fendant  la  pref- 
fe,cuida  charger  le  Duc,  mais  il  fe  tira  à  collé  prenant 
fes  Chcualiers  de  leur  tuer  lescheuaux,à  ce  que  les 
gens  de  pied  \qs  pciilTcni  pluitoit  deffaire  .  Lors  les 
deux  Cheualiers  entrèrent  pelle  nicile,$e  firent  icurs 
ennemysefearter,  de  forte  qu'en  peu  de  temps  ilz  fu- 
rent 
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furent  deffaitz,ou  mis  en  fuyte,la  plus  part  (i  naurez, 
qu'à  grand' peine  auoient  ilz  la' force  d'eux  tenir  à 
cheual  en  fuyant,mefmes  le  Duc  qui  fut  mieux  mon 
té  que  nul  des  liens,  courut  tât  qu'il  eut  le  moyen  de 
dire  premier  desnouuelles  à  ceux  de  fa  ville:  &  corn* 
bien  qu'il  fut  pourfuiuy  quelque  téps  par  Galuanes, 
neantmoins  le  voyant  monté  à  l'auantage,  il  laiifa  la 
chaffe  8c  tourna  bride  vers  la  foreit ,  ou  fon  neueu  e^ 
itoic  de(îa  entré  auecq'  la  Damoyfelle  que  l'Efcuyer 
(dont  cv  deííus  vous  a  efté  parlé)auoic  charge  de  fau- 
uer .  Tel  fut  le  recours  de  ceñe  pauurette,&  la  honte 
du  Ducrlequel  arriué  en  la  ville,  fie  armer  haftiuemet 
ce  qu'il  peut  de  fes  gés,  8c  retourner  en  la  foreit  pour 
venger  ceñe  nouuelle  iniure,penfans  trouuer  enco- 
redles Cheualiers:  mais  ilz  s'eftoientdefloger.  Par- 
quoy  ne  les  trouuant  au  lieu  ou  auoit  efté  le  c6flit,fe 
mirent  cinq  à  cinq  pour  plus  toft  les  rencontrer,Sc  le 
Duc  mefme  en  perfonne  fe  mit  corne  eux  en  quelle 
acompaçné  de  cinq  de  fes  Cheualiersles  meilleurs 
qu'il  peutchoifir,  &  ainfi  qu'il  deualoit  le  long  d'vne 
cofte  ilz  auiferent  au  bas  de  la  vallée,ceux  qui  emme 
noierla  Damoyfelle.  Parquoy  le  Duc  din  à  fes  gens: 
amys,  voylà  les  paillardz  à  qui  nous  auons  affaire,  ie 
vous  fuplie  chargeons  les ,  fans  leur  donner  loy  iir  de 
fuyr,car  s'ilz  nous  aperçoiuent ,  ie  crains  qu'ilz  cou- 
rent plus  fort  que  nous  :  or  à  eux,gàrdons  qu'ilz  n'ef- 
chapent.  Adoncquesvindrent  charger  Galuanes  ¿V 
Agraies  :  mais  il  fault  que  vous  entendez ,  qu'auanc 
qu'ilz  y  arriuaííenc,Galuanes  les  auoit  defcouueruSc 
monitrez  à  Agraies,Iuy  difant pour  TarTeurer  (doutât 
que  pour  les  efforts  qu'il  auoit  fou  fferts  le  iourprece 
dent  il  fuit  lailé)Mon  neueu,nous  auôs  défia  eiprou- 
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oé  que  fçait  faire  ceñe  canaille ,  eoutesfois  il  eft  be- 
foing  maintenant  de  fi  bien  nous  defTendre  qu'ils 
n'ayent  plus  d'enuie  de  nous  tant  importuner.  le  co- 
gnois  le  Duc  qui  marche  le  premier,fi  nous  tenôs  bo 
i  efpere  biè"  qu'il  fera  aufsi  dzs  premiers  payez  ,  pour- 
tant fouuienne  vous  de  vous  mefmes ,  ¿í  que  vous  e- 
fteseichapé  de  plus  grands  dangers  que  c  ituv.Com 
ment?re(p6dit  il,eftimez  vous  que  ic  me  voufiiíe  ou- 
blier pour  aucun  péril, mefmement  citant  auec  vous? 
Non  non,  donnons  dedans,  &  leur  faifons  fentir  ce 
quont  défia  efprouué  leurs  côpagnons.  Et  ainfi  qu'ilz 
acheuoicm  le  propos,  le  Ducdôna  des  efperosâ  fon 
cheual ,  &  deuança  les  fiens ,  criant  tant  qu'il  pou- 
uoit  contre  Galuanes  $C  Agraies  :  Paillardz ,  trop  me 
defplaift  qu'il  vous  conuict  mourir,  fi  honorablcmcr, 
mais  après  voilrc  mort  ie  vous  fera v  pendre  au  plus 
haulc  decet  3rbre.  A  eux,  diit  Galuanes,  &cedifanc 
baiila  la  veuë,&  Agraies  aufsi,&  entrèrent  dedans  ce 
petit  cfquadron  par  telle  fureur  qui'lz  donoientbon 
tefmoignagequ  í'lz  n'auoictenuie  de  receuoir  fepul-  . 
chre  fi  hoceux,d  autre partlesgens  du  D  jc  faifoienc 
grand  dcuoir,&  luy  meime  fur  tous  autres  :  parquoy 
Agraies  s'adrclía  à  luy,&  de  grand1  colère  luy  ieta  tel 
Coupd'efpéeaudeifjuzdela  vifiere,  qu'il  luv  coupa 
\qs  narinesrparquoy  leDuc  péTant  citre  n'aùré  â  mon 
tourna  dos  &  femitenfuyte,  &  Agraies  ale  fu  y  ure: 
mais  il  ne  le  peutoneques  ataindre.  Au  moyen  de- 
quov,  le  Commandant  à  tous  les  dyablcs,rctourna  au 
fecours  de  Galuanes ,  qui  eitoit  fort  preiïl  des  autres 
quatre  :  toutesfois  il  fe  defendoit  fi  hardiment ,  que- 
nul  d'eux  n'en  ofoitaprocher. Parquoy  Agraies  don- 
nant dQs  efperôsàfon  cheual  fendit  la  prdíe,cóbien 
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que  deuant  qu'il  y  arriuait,  Galuanes  euft  donné  tel 
coup  i  lVn  deux  qu'il  luy  auoic  fait  faillir  l'efpée  du 
pqïng  .  c\àforce  dele  ferrer  1  avant  embraifé ,  eiloic 
tombe  du  cheualà  terre .  A  l'heure  de  ceit  effort,  re- 
to urnoic  A  craies  de  la  pourfuyte  du  Duc,  &  au  pre- 
mi.Tqu'ii  rencontra  tic  perdre  la  vierainfl  n'enreftoit 
plus  que  deux,leíq  uelz  fe  trouueret  trop  foibles  pour 
ibuilenir  l'honneur  ¿es  vaincuz  ,  &f  pourtant  tour- 
nans  yifaçe  au  plus  toft  que  peurent  courre  leurs  che 
uaux\fuyuirent  les  premiers,  fuy ans  au  trauers  de  la 
foreft  il  lcgierement  qu'ilz  deuencerent  Galuanes  ¿K 
Agtaies,&:  efchapcrcutleur  fureur  rparquoy  ilz  les 
Liíí:renr  aller ,  &f  Centrèrent  en  la  foreft,  ou  la  Da- 
moy  felle  les  atenocic,  à  laquelle  ilz  demâderent  s'il 
y  auoit  nui  viiage  près  de  là  ,  ou  ilz  peuiTent  pour  la 
nuit  héberger  .  Cuy  bien,refpcnditelle,ie  fçay  ioi- 
gpafjtcHcy  le  logis  d'vn  Cheualiernomé  Oliuas,  le- 
quel eft  ennemv  mortel  du  Duc,à  l'ocaílon  d'vn  fien 
co  ufn  cju'il  occit,  qui  me  fait  croire  qu'il  nous  rece- 
ùra  de  meilleur  cueur.  Cr  nous  y  côduifez  doneques 
diit  Galuanes,  ce  qu'elle  fît , £¿  y  furent  tresbien  re 
ceuz,  £<auec  meilleur  traitement  quand  il  feeut  ce 
qui  leur  eft,  it  auenu.  Puis  le  lendemain  après  s'eftre 
armez,prindrectcôgé  d'Oliuasleurhofte,  mais  il  les 
tira  à  part  &leur  diiirSeigneurs  le  Duc  occiït  mefcha 
ment  vn  mien  couiin  geimain,bon  Cheualier,Sc  fuis 
deliberé  Ten  acufer  &  cobatre  deuant  le  rov  Lifuart: 
&  pource  que  ie  fçay  que  vous  eftes  Cheualiers  erras 
ô^telz  q  ue  fçauez  &  pouez  faire  reparer  les  iniuresSc 
tons  cui  font  faits  aux  foibles,par  ceux, qui  fans  crain 
cire  Dieu  &  leur  honneur  ofent  les  comcttre,ie  vous 
fuplie  me  douer  cófeil  Se  fuport.  Vrayemét  mon  ho- 
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fíe,  refpondit  GaIuanes,vous  eftes  grandcmét  obligé 
à  quereller  ceñe  mort,  il  mefchammét  elle  a  eitc  eô- 
mifc,  Se  nous  autres  â  vousavder,fibefoing  enauez, 
ayant  il  iulte  ocafion,8c  aufsi  le  ferons  nous  il  le  Duc 
veult  mettre  aucuns  Cheualiers  en  ceite  preuue  :  car 
aufsi  peu  que  vous  l'armons  nous,  &fommes  de  luy 
défiez  .le  vous  mercie  humblemct,  díít  le  Chcualier^ 
&  pour  ceñe  caufe  m'en  yrayje  auecq'  vous,$'il  vous 
pjaiit.  Au  nom  de  Dieu  foit,  dirent  il z.Adonc  s'armât 
O  Iiuas,&fe  mirent  enfemble  en  chemin  droit  á  Vin-¿ 
dilifore,ou  ilz  efpcroient  trouuer  iercy  Lifuaru 

Comme  Amadis  efldnt  bien  -voulu  en  U  cour  dû 

Koy  Lifuart ,  entendit  nonuellcsdefon 

frcreGiilaor* 

chapitre  X  v  1 1  r. 

Ar  le  difeours  cv  deuant  deferit  anez 
!  peu  fçauoir  comme  Amadis  (au  réps 
qu'il  derTit  en  camp  clos  ce  fùperbë 
Se  audacieux  Dardan)fuit  aríeíté  en 
la  maifon  du  roy  Lifuart,  à  la  reque- 
^' lie  des  Dames,  exprelTémét  pour  c- 


itre  Chcualier  de  la  Royne,femblabIcment  le  grandi 
recueil  &  bon  vifage  que  luy  faifoit  le  Roy,  &T  tous 
Jes  autres  qui  le  cogneurent.  Or  auint  qu'vn  iour,ain~ 
íi  qu'il  deuifoit  auec  les  Dames,entra  vne  Damoy  fel 
}e  en  la  chambre  de  la  Royne ,  laquelle  mettant  les 
genoux  à  terre  deuant  elle,  luy  diil  :  Ma  Dame,  eiî 
céans  vn  Chcualier  qui  porte  les  armes  ¿es  Lyos?  Là 
Royne  qui  entendit  bien  qu'elle  le  difoitpour  Ama* 
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dis,luy  refpondmDamoyfelle^que luy  voulezvous! 
Ma  Dame,diit  elle,ie  luy  aporte houuelles  d'vn  noa 
ueau  Cheualier ,  qui  a  fait  le  plus  grand  commence- 
ment d'armes  que  nul  autre  fitoneques.  Vousditei 
beaucoup ,  refpondit  la  Royne  :  car  il  y  en  a  tant  de 
bons  que  peu  Iteitre  ne  fçauez  encores  cequ'ilzont 
fait.Ma  Dame^iftla  Damoyfelle,vous  dites  vray:& 
toutesfois quand  vous  fçaurez  cequeceftuyà  para- 
cheué^e  croy  que  vous  acorderez  à  mon  dire.Ie  vous 
prie  donc ,  refpondit  la  Royne ,  que  vous  nous-dites 
que  ceft.  Si  ie  voyois,diitla  Damoyfclleje  bon  Che 
ualier ,  celuy  qui  plus  que  tous  autres  eft  eilimé,  ie  le 
luy  dirois  en  voftre  prefence,&autres  nouuelles  qui 
me  font  chargées  luy  faire  fçauoir.  La  Royne  alors 
ayant  enuie  plus  grande  que  deuant ,  d'entendre  qui 
ce  pouuoit ettre^luy  reipondit:Damoyfelle,voicy  ce 
luy  que  vous  demâdez.  Ma  Dame,diit  elle,puis  que 
vous  le  dites  ie  le  croy  :  car  tant  haultc  Princefleque 
vo9nemevoudroitdeceuoir.  Puiss'adreiTantâ  Ama 
dis,  luy  diltr  Mon  Seigneur ,  le  beau  Damoyfel  que 
vous  fifres  n'agueres  Cheualier  deuat  le  Chafteaude 
BaldoidTlors  que  vainquiites  les  deux  Cheualiersdu 
pont  6^ceux  de  la  chauffée ,  ou  vous  prinftes  le  Sei- 
gneur de  leans  prifonnier  (tirant  par  force  d'armes  l'a 
my  d' Vrgande  )  fe  recômande  humblement  à  voitre 
bonne  çrace,  comme  celuy  qui  vous  repu  te  fon  Sei- 
gneur,&  vous  fait  fçauoir  pat  moy,qu'il  mettra  peine 
d'títre  homme  de  bié,ouil  mourra  â  la  pourfuyte,  SC 
que  s'il  cil  rc],qu"il  mérite  aucun  loz  de  cheualerie,il 
vous  dira  plus  de  fon  affaire  qu'à  prefentne  fçauez,5c 
aufsi  s'il  eitautre^'is'en  taira.  Al  heure  Amadis  fefou 
uint  que  c'efteit  de  fon  frère  qu'elle  parloir  :  parquoy 
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de  grand'  ioye  qu'il  eut  Iuy  en  vindrent  les  larmes 
aux  yeux. Or  eftoient  les  Dames  regardans  la  conte- 
nance d'Amadis,&  quand  elles  le  virét  larmoyer  el- 
les furent  trop  esbahies,fpecialementOriane,laquel- 
le(comme  cy  deuant  vous  a  eité  déduit)  eítoit  fi  affe- 
ctionnée enuers  luy  qu'elle  ne  fçauoitfouuent  com- 
me le  difsimuler.  Ce  pendant  la  Royne  deiîrant  fça- 
ooir  quelle  proëiTe  auoit  faite  ce  Cheualier  nouueau 
dift  à  la  Damoyfelle.  le  vous  prie  continuez  voftre 
propos  5c  nous  déclarez  ce  grand  comencement  de 
cheualerie  que  vous  dites.Ma  Dame,refpôdit  clle,le 
premier  lieu,  ou  il  s'eft  eííayé,  à  efté  en  la  Roche  de 
Galtares,  ouilacombatu  le  grand  &  terrible  Gcan 
Albadan,  lequel  en  plein  camp  feul  à  feul,il  a  deffait 
Se  occis,  puis  leur  conta  la  maniere  de  leur  bataille, 
qu'elle  atfeuroit  auoir  veuè.GrandemCnt  furent  tous 
les  efeoutans  esbahiz  de  ces  nouuelles ,  mefmemcnt 
la  Royne,qui  demâda  â  la  Damoyfellc,fi  elle  ne  fça 
uoit  quel  chemin  il  auoit  prins  depuis.Ma  Darne,re- 
pondit  elle,ie  m'en  party  toit  après,  &  le  lailfay  aller 
auec  vne  Damoyfelle,  qui  ieftoit  venu  quérir  pour 
lemenerversfamaiitreilequi  auoit enuie  dele  co- 
gnoiilre,Sc  oncq'  puis  ne  le  vy .  Que  vous  en  femble 
Seigneur  Amadis,diit  la  Roync^nelçauez^yous  qu'il 
eft.Oy  bien,ma  Dame,refpondit  il,oi  encores  que  ie 
le  cognoilfepeu,  ie  croy  qu'il  foit  mon  propre  frère, 
ainfi  quem'alTeuraVrganden'a  pas  lon^  téps.Certes, 
refpondit  la  Royne,la  fortune  de  vous  deux  eit  ami- 
rable,c\m;esbahy  comme  auez  peu  cognoiitre  ceux 
de  voitre  lií>n¿e,nV  eux  vous:&  croyez  que  ie  ferois 
bien  ayfc  de  voir  tel  Cheualier  au  feruice  du  Roy. 
Durât  ce  propoSjOriane,  qui  eítoit  loing  de  la  Roy- 
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pe,  &  rfauoit  entendu  aucune  chofe  de  ces  nouuel- 
les,eftoit  en  fi  grand'  peine  pour  âuoir  veu  plorcr  A- 
madis  que(ne  fçachat  plus  diffimuler)  dilt  â  Mabile: 
le  vous  prie  belle  Dame,apellez  voftre  coufin,2¿ (ca- 
chons de  luy  ce  qu  il  luy  eft  prefentement  furuenu, 
cjui  l'a  fait  larmoyer.  Lors  Mabile  fit  figne  à  Amadis 
qu'il  s'aproehaft,  ¿C  quand  il  fut  auecq'  elles,  Oriane 
faifanc  la  marrie,  luy  demanda  :  Seigneur  Amadis,  il 
faultbien  dire  qu'il  vous  eft  maintenant  fouuenu  de 
quelque  Damoyfelle  qui  vous  a  meu  à  pitié ,  ie  vous 
prie  dizQs  no9  qui  elle  eft,&  la  Damoyfelle  qui  vous 
en  a  aporté  les  nouueiles ♦  Lors  Amadis  cognoiiîanc 
le  mal  de  celle  qui  i'interrogeoit,  luy  recita  de  point 
en  point  ce  que  la  Damoyfelle  auoitdit  à  la  Royne, 
qui  apaifa  la  ialoufie  de  ceile  amante, tellem et  quel- 
le reprint  fa  bonne  chere,difant  à  Amadis:Helàs,mQ 
amyie  vousfupliemepardonerlefoupçon  quei'ay 
eu  à  tort  contre  vous  !  En  bonne  foy,  maDame,ref- 
ponditil,il ny  a  cjuepardoner^uisqu'onccjues  mon 
cueur  mal  ne  penfa  en  voftre  endroit  :  mai?  vous  fe- 
roit  il  point  agréable  que  i'allaiTechercher  celuy  du 
quel  la  Damoyfelle  parle,  &  que  ie  le  fille  céans 
venir  pour  vous  feruir?eftant  aíícuré,  fi  ie  ne  l'ame* 
ne,  qu  il  fera  dificile  l'y  pouuoir  atraire.  Vrayement, 
refpondit  Oriane  ie  ferois  trefaife  que  fi  bon  Cheua- 
lier  a y  mail  à  demeurer  en  cefte  compagnie,pourtanc 
il  me  femble  que  vous  ferezbié  de  l'aller  querintou- 
$esfois  deuant  que  partir  parlez  en  à  la  Royne ,  à  ce 
quelle  eftime  ,  que  par  fon  comandement  feul  vous 
faites  cefte  entreprife.Bien  humblement  la  remercia 
Amadis ,  &  fuyuant  le  confeil  d'Oriane  fe  retira  vers 
U  Kovne,a  laquelle  il  dift  :  Ma  Dame,  il  feroit  bon 
~  que 
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que  le  Roy  eut  ceCheualier  en  fa  compagnie.Certes 
refpondit  elle,  ie  tJèâfireroM  grandement  que  cela  fe 
peuít  faire,s?il  eíloic  pofsible.Ma  Dame,diit  Amadis, 
s'il  vous  plaifoit  me  donner  congé  de  Taller  trouuer, 
ie  l'amenerois  cean",  autrement  ie  crov  qu'il  fera  dif- 
ficile le  luy  faire  venir  premier  qu'il  ne  fe  foie  faic  co 
gnoiitre  en  mains  lieux .  Vous  ferez  beaucoup  pour 
le  Roy  refpondit  elle, s'il  vient:  toutesfois  raices  en  ce 
cjuepourrez,ie  vous  done  congé,par  bel  G ,que  rayât 
trouué  vous  retournerez  aufsitoíí.Ec  bien  ma  Dame 
refpodit  Amadis,  lequel  partit  ie  lendemain  de  gr&<J 
matin,menantfeutemét  pour  compagnie  Gandalin, 
&C  cheminèrent  tout  le  iour  famauanture  trouuer, 
iufques  au  foir  qu'il¿  logèrent  ch  :z  vn  ancien  Che- 
ualierrpuis  ie  iour  fuy  uat  entrèrent  en  vne  f  >reit,par 
laquelle  ayans  défia  cheminé  la  plus  part  du  iour,vi- 
rent  venir  vne  Dameacompau¡née  de  deux  Damov- 
fellesSc  de  quatrcEfcuvers^-iquellespleuranj-ame- 
rement,  conduifoien:  vnChcuaiùr  dans  vne  li 
dont  Amadis  esbahy  leur  demanda,  qui  ks  mouuoit 
d'eilre  tant  trilles,  Sccjirïl  y  auoit  dans  la  b'cliet c.Ccll 
diitla  Dame, tout  mon  foucv,  Sí  ma  trifteil'e  entière, 
mon  SeiçneurS;  mary, lequel  cil  tcllemêtnaùré  que 
ien'en  cipercpiusla  vie.  Lors  Amadis  s'auança  pour 
regarder  quel  perfonnage  s'eitoit,^  leuât  la  couuer- 
ture  de  la  litière,  vid  couché  vn  Cheualier  allez  grid 
ô^de  bonne  taille ,  ce  luy  fembla  :  mais  de  G\  beauté 
n'en  peutiuger,pource  qu'il  auoit  le  vifage  meur- 
drv,  enflé ,  ôC  en  piuileurs  endroitz  entamé  à  rorce 
de  coups,  lequel  il  apella  difant  :  Mon  compagnon, 
qui  vous  a  ainil  outrage  ?  Toutesfois  le  Cheualier  ne 
luy  refpondit  mot,  ce  que  voyant  le  Lui! a  Se  deman- 
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da  à  la  Dame  qui  luy  auoîc  fait  ce  mal.  Seigneur,  re- 
fpondit  elle,  c'eft  vn  Cheualier  qui  garde  le  long  de 
ce  chemin  vn  pont  fur  lequel  ainfi  que  pafsion^a  die 
à  mon  Seigneur,qu'il  conuenoit  qu'il  iuraft  s'il  elloi: 
de  la  maifon  du  roy  Lifuart,ou  non.  Lors  mon  mary 
s'enquift  pourquoy  il  le  vouloit  fçauoir .  Pource,  re- 
fpondit  le  Cheualier,  qu'il  ne  palTera  par  icy  nui  qui 
fien  foit que  ie ne  tue .  Et  quelle  eft  locafion  de  vo- 
ftre  hayne?  luy  dift  mon  mary.Ie  veux  tant  de  mal  à 
ce  Roy  malheureux,  que  ie  le  voudrois  tenir  a  mon 
pouuoir  pour  en  prendrevengeance  à  mon  plai{îr,$£ 
par  defpit  de  luy  ie  fera v déformais  mourir  tous  ceux 
qui  s'auouè'rot  de  fa  maifon:  car  il  y  tient  vn  Cheua- 
lier lequel  tua  le  vaillant  Dardan,  pour  l'amour  du- 
quel i'eiTayeray  que  ce  Roy  ôcjes  fíens  receîirom  de 
moy,$C  dinfiniz  autre^ennuy  & deshoneur.Q^and 
mon  mary  l'entendit  (ennuvé  de  telles  menaces)  luv 
refpondit  :  Sçaches  que  ie  fuis  fien,  &  fon  vafîal ,  qui 
pour  toy  ny  pour  autre  ne  le  voudrois  nier.  Trop  del 
pleut  au  Cheualier  du  pont  cefte  refponfe  :  parcjuoy 
fans  plus  contefter  chargea  mon  mary,&  commença 
entr'eux  le  combat  cruelrmais  à  la  fin  mou  Seigneur 
fut  ainiî  mal  mené  que  vous  le  voyez,  &  pis  encores 
l'eftimoit  le  Cheualier  :  car  il  penfoit  qu'il  fuit  morr. 
A  cefte  caufe nous  commanda,que  dedanscrois  iours 
le  portifsions  en  la  maifon  du  Roy  Lifuart,  pour  luy 
faire  def^it:  Dame,dift  Amadis,  ie  vous  prie  mepre- 
íter  l'vn  de  voz  Efçuy  ers,  qui  me  fçache  monftrer  ce 
Cheualier  :  car  puis  que  voftre  mary  a  receu  Te  dom- 
mage pour  l'amour  de  moy  il  m'eft  plus  conuenanc 
qu'a  nul  autre  de  le  venger.  Comment?  refpondit  la 
Dame,eites  vous  celuy  pour  l'amour  duquel  il  hait 
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tant  le  Rov?  Ouv  vrayemê^diit  Amadi*,  &  fî  iepuis 
ie  ferav  qu  il  ne  luv  voudra  lamáis  mal,  n'y  a  autre 
aufsi.  Ha,bonCheailier,  respondida  Dam?,  Dieu 
vous  daine  bon  voyage.  Puis  iuv  bailla  va  Efcuyer 
oui  s'en  alla  auec  luv.L-a  Dame  païa  ou  re,6^Ama- 
d*s  ch  nrnatant  qu'il  arrija  au  pone,  ou  il  auifale 
Cheualier  iouantaux  tables  auccvnaucre:lequeifou 
dain  iai  'a  le  ieu,cX  vine  armé  &  monté  fur  vn  grand 
ch?ual  rótre  Ama  3Í5,auquel  ils'eíctia:  H  olà, hola,  ie 
vous  derT.-ns  marcher  plus  outre  que  premier  ne  iu- 
rez.  Et  quovr  refpondit  il.  Si  vous  eites ,  dift  le  Che- 
ualier, delà  maifon  du  RoyLiiuartrcariî  vuuselbs 
fíen  ie  vous  ferav  perdre  la  telte.Ie  ne  fçay,  refpondit 
Amadi?,que  vous  ferezrmaisievo^aííeure  que  ie  fuis 
Cheualier  de  la  Rovne  fa  femme,encores  que  ce  foit 
depuis  n'agueies.Et  depuis  quand?  dift  le  Cheualier. 
Depuis,reipondit  Amadi%  qu'il  v  vint  vne  Damoy- 
íelledesh:TÍtée.Commét?dilt  le  Cheualier  eltes  vous 
celu  v  qui  fe  cornbaut  pour  elle  ?  le  luv  fis  recouurer 
fon  droir.refpondit  Amadis.Parma  fjlte,diit  le  Che- 
ualier,ie  vous  ferav  perdre  la  voftre  il  ie  puis:carvous 
occiites  Tvn  des  meilleurs  de  mon  lignage  .h  ne  le 
tuay  pas,refpondit  Amadamáis  ieluv  fis  feulement 
quiter  l'outrageufe demande quilfaifoit.&Iuymef- 
mesapres,comme  mefchât,  le  tua.  Tout  cela  ne  vous 
peult  profiter,dift  le  Cheualier:car  pour  vous  il  mou 
rut,  Se  non  pour  autre ,  aufsi  pour  luy  mourrezj/ous 
maintenante  fur  ce  point  donna  des  efperons  a  fon 
cheual,ô^vint  contre  Amadis  au  plus  toit  qu'il  peut, 
&  Amadis  au  fcmblablc:  Se  fe  donnèrent  des  lances 
aux  efeuz  ü  rudement  qu'elles  volèrent  en  efclatz,ot 
ie  Cheualier  d  j  pont  à  terre,  dont  il  fut  trop  esbahy. 
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Toutesfoispource  que  l'armetd'Amadis  s'eíroit  dcf- 
Iacé  en  courant  tandis  qu'il  le  racouirroit,  le  Cheua- 
lier  eut Ioyfîr  de  remonter,  &  de  donnera  fon  enne- 
my  deux  ou  trois  coups  d'efpée ,  premier  qu'il  euft 
moyen  de  mettre  la  main  â  la  fiene,  mais  après  il  s'en 
fceut  bienvegencar  il  l'ataignic  fur  le  derrière  de  l'ar 
met  tel  coup,qu'il  luy  en  abatit  vne  piece,Sc  de  roy- 
deur  deualla  i'efpée  fur  l'efchignon  du  col, qu'il  en- 
tama iî  au  vif,que  la  teile  ne  fe  peut  foufknir  qu'elle 
ce  demeurait  pendáte  fur  fes  efpaules,  au  moyen  de- 
quoy  ilrendital'inftant  Tame.  Quand  ceux  du  pont 
l'aperceuré"t,ilz  fe  mirent  tous  à  fuyr.Ce  que  voyant 
Amadis,ne  les  voulut  pourfuyure:mais  tournant  bri- 
de, diit  à  l'Efcuyerqui  l'auoit  conduit,  qu'il  s'en  re- 
tournait vers  fa  maiitrefle,  pour  luy  faire  entendre  la 
vengeance  qu'il  auoit  faite  pour  fon  mary. Ce  que  fit 
l'Efcuyer,fans  oublier  à  reciter  les  deux  grâds  coups 
d'efpée  c\delance,qu'iIauoitveu  doner  furleChc- 
ualier  du  pont.De  là  en  auat  Amadis  chemina  (î  lon- 
guement,qu'il  faillit  de  la  foreír,&  entra  en  vne  plai- 
ne belle  Se  de  grade  eíHdue^aquelleeftoit  couuerte 
de  violettes,  &  d'herbes  diuerfi fiées  de  fleurs  femées 
parle  champ,quiluy  augmeta  le  íbuuenirde  fon  O- 
riane.  Etainfi  qu'il  eftoit  en  ceftepenfée,  il  aperceut 
allez  près  de  luy  vn  Nain  fort  contrefait  monté  fur 
vn  pallefroy,lequel  il  apella  pour  fçauôir  dont  il  ve- 
nok.Mon  Seigneur,  refpondit  le  Nain,  ie  viens  de  la 
maifon  du  Comte  de  Claire.  N'y  asju  point  veu  vn 
Cheualiernouueau nommé  Galaor?Non  certes,  re- 
fpoditilrmaisiefçay  ou  dans  trois  ioursie  vous  pour 
rois  moftrer  le  meilleur  Cheualier  qui  oncques  por- 
ta harnois  par  deça.Quâd  Amadis  l'entendit^penfant 
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qu'il  parlad  de  fon  frere,luy  dit:Ha,Nain  mon  amy, 
par  k  foy  que  ta  dois  à  Dieu ,  ie  te  prie  conduy  moy 
li  ou  il  eit,arln  que  ie  le  voye.  le  le  veux  tresbien,dift 
il,pourueu  que  vous  m'otroyezvn  don,8î venez  auec 
moy  ou  ie  vous  mènera  v .  Lors  de  grand  defir  qu'il 
eutdetrouueríbn  frereGalaor  leluy  otro  va.  De  par 
Dieu  foie,  refpondit  le  Nain  :  Or  cheminons  doncq' 
prefentement,S-:  ie  vous  conduiray  ou  vous  verrez  le 
bon  Cheualier.  le  te  prie,  diit  Amadis,  allons  par  le 
plus  court  chemin  que  nous  pourrons,  l'en  fuis  con- 
tent,refpondit  le  Nain:  &  des  l'heure  prindrent  au- 
tre adreiTe,par  laquelle  ilz  allerct  fans  auanture  trou 
uer,  tant  que  la  nuit  les  furprint  allez  près  d'vne  fo- 
reit.Cc  que  voyant  le  Nain, dût  i  Amadis:  Mon  Sei- 
gneur, ioignant  d'icy  eft  vn  chalteau  ou  nous  pour- 
rons héberger  pour  meshu  v,lequel  eit  à  vne  Damoy 
felle  qui  vous  receüra  de  bon  cueur.  Amadis  le  creut, 
&  de  fait  y  trouua  la  Damoyfelle  qui  lu  v  fit  tresbon 
recueil,  &  après  qu'ilz  curent  foupé,  luv  fitapareiller 
vn  bien  riche  lit  pour  s'aller  repofer  :  mais  il  ne  feeut 
oneques  dormir  :  car  fon  penler  fut  il  continuel  à  fa 
Dame,qu'en  toute  la  nuit  onques  ne  fommeilIa,puis 
le  lendemain,  avát  pvins  congé  de  fon  hoítelíc,  con- 
tinuèrent leur  chemin  iufques  fur  le  mid  v,qu'U3  ren 
contrèrent  vn  Cheualier,lequel  fc  combatoit  contre 
deux.  Lors  Amadis  s'aprochant  leur  diit  :  Seigneurs, 
s'il  vous  plaiítvous  arrciterez,8íme  dire¿  1  ocaiîon  de 
voftre  querelle.  A  la  parole  de  luy,cclferét  leur  coin 
bat ,  &  l'vn  des  deux  refpondit  :  c'eltpource  que  ce- 
ituy  maintient  qu'il  vaultluy  feul  autant  que  nous 
deux  enfcmble,  pour  mettre  fin  à  vne  haute  entrepri 
feB  Certes  diil  Amadis,  voitre  diferec  eft  bien  maigre: 
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car  la  bonté  de  l'vn  n'amoindriit  en  rien  celle  de  l'an 
tre.Les Cheualiers  cogneurent  qu'il  difoit  vray,  par- 
quoyilz  firent  paix,demâdans  à  Amadiss'ilcognoif- 
ibit  le  Cheualier  qui  en  la  maifon  du  roy  Lifuarc  a- 
uoit  cobatu  pour  la  Dame,à  l'ocafion  dequoyDardi 
le  bon  Cheualier  s'occit.Pourquoy  le  demádezyous 
refpondit  Amadis,pource  dirent  les  Cheualiers,  que 
nous  le  voudrions  bien  rencotrer.Ie  ne  fçay,refpon- 
dic  il,fi  c'cit  pour  bien,ou  pour  mahtoutesfois  il  n'y  a 
pas  long  temps  que  ie  le  vy  en  la  cour  du  royLifuarr9 
&  ce  difant  fe  partit  d'eux  fuyuát  fon  chemin:  mais  il 
ne  fut  gueres  eiloigné  que  les  trois  Cheualiers  pour- 
parlèrent  enfemble ,  &  peu  après  fe  mirent  à  courir 
contre  luy,cXpource  qu'il  les  entcdit  venir  tourna  la 
teíte,8c  vid  qu'ilz  eftoient  ia  tout  au  plus  près  de  luy: 
parquoy  doutant  qu'ilz  le  vouíílíent  outrager  print 
fon  armée, 5c  fon  efcu.Or  n'auoitilpointde  lance,ny 
eux  au  femblable.Lors  le  Nain  voyât  qu'Amadis  de 
liberoitde  fe  défendre  contre  eux ,  luy  difh  Ah  Sei- 
gneur,que  voulez  vous  faireîne  voy  ezvo9  qu'ilz  font 
trois,  &  vous  feul?Il  ne  m'en  chault,  refpondit  il,  s'ilz 
m'aifaillent  fans  raifon ,  par  droit  i'eiTayray  à  me  dé- 
fendre û  ie  puis.Sur  ce  propos  arriuerêt  les  trois  Che- 
ualiers qui  luy  direntrCheualier,  nous  voulons  vous 
demâder  vn  don,lequel  vous  prions  ne  nous  rufufer, 
ou  autrement  vous  ne  partirez  ayfemét  d'aueenous. 
Pluftoit  le  vous  otroyray  ,  refpondit  Amadis,  s'il  eft 
raifonnable.Ditesjious  doncq'  comme  loyal  Cheua 
lier  ou  vous  penfez  que  nous  puifsios  trouuer  celuy 
pour  lequel  mourut  Dardan.Lors  luy,  qui  ne  pouoit 
autrement  faire  que  leur  dire  la  vérité,  refpondit:  Ce 
fuisje:  combien  que  fi  i'eulTe  penfé ,  ie  ne  vous  euiíe 
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acordé  ceflerequeíte,pour  ne  me  louer  moy^mefme. 
Quand  les  C h eualiers  l'entendirent  ,ilz  s'eferierent 
tous:  Ha  trahiftre,  tu  es  mort,  &T ayant  lesefpées  es 
poings  le  chargèrent  enfemble.  Adonc  Amadis  def- 
pité  pour  eitre  fi  lafchemét  aflailft  de  ceux  qu'il  auoit 
n'agueres  ollez  de  débat,  les  rembarra  fiviuemcnt, 
que  du  premier  coup  qu'il  rua,fepara  l'cfpauled'auec 
les  cofies  à  celuy  qu'il  rencontra,  &  de  la  çrand'  dou 
leur  qu'il  en  reccut  tomba  du  cheual  à  basrpuis  tour- 
na aux  autres  qui  le  pourfuy uoient  chaudemet:  mais 
il  frapa  le  fécond  de  telle  force  au  plus  hault  de  l'ar- 
met,qu'il  le  luy  fit  faillir  hors  de  la  tefle,cx  ^lifsât  l'ef 
pée  defeendit  fur  le  chignon  du  col ,  ou  if  le  naûra 
mortellement,ot  le  fit  choir  corne  le  premier. Quand 
le  tiers  vid  [es  coups ,  il  fe  mit  à  tourner  bride  &  fuvr 
tant  qu'il  peut.  Etpourcc  qu'Amadisn'tftoictrop  bié 
moté  ne  le  fuy  uit  plus  outre,  ains  retourna  vers  Gan 
dalin.Lors  luy  dift  le  Nain  :  Certes  mon  Seigneur,ie 
me  tiens  déformais  plus  aííeuré  en  la  promeiíc  que 
vousm'auez  faite  que  ie  n'efp croiser  pourtât  diligc- 
tons,  s'il  vousplaift.  Adoncq'fuyuirent  leur  chemin 
tant  que  la  nuit  les  furprint  près  d'vn  H  ermitage ,  ou 
ilz  furent  contraintzhcbergeriufques  au  lendemain 
qu'ilz  reprindrét  leur  erre,¿Xchcminerétiufques  fur 
les  trois  hcures,que  le  Nain  moftra  à  Amadis  au  fons 
d'vn  plaifant  val  deux  haultz  Pins ,  auprès  dcfcjuelz 
cftoit  vn  Cheualier  moté  fur  vn  grâd  deftrier,&deux 
autres  qui  n'agueres  auoient  efté  par  luy  abatuz:  lc{- 
qu'elz  couroiét  par  le  cháp  pour  reprendre  leurs  che 
uaux,qui  efloient  efchapez.Etregardans  plus  outre, 
aperceurétvn  autre  Cheualier  couché  fur  ion  armet, 
éloignant  de  luy  fon  efeu  auec  vingt  lances  drellées 
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autour  des  Pins,  &  deux  cheuaux  preítz  â  moter  def- 
fus. Lors  demanda  au  N¿in,sil  cognoùfoit  les  Cheua 
liers.  Seigneur,refpondit  il, voyez  vous  celuy  qui  eit 
couché  fouz  le  Pin.Oy  din  Aniadis.Ceftdiíí  leNain 
le  bô  Cheualier  que  ie  vous  av  promis  moitrer.Sçais 
tu  ion  nom  l  diit  Amadis  .  Il  fe  nomme  (refpondit  le 
>Iain)Angriote  d'Hfti'auaux,^  eit  le  meilleur  Cheui 
lier  que  ie  vous  pourrois  de  long  temps  faire  cognoi- 
Are.  Or  me  ¿y  maintenát  pourquoy  il  tient  en  ce  lieu 
tant  de  lances .  Cela  feravje  bien,  refpondit  le  Nain. 
Il  ay  me  vne  Dame  de  ce  pais,qui  le  hait  plus  que  rie: 
toutesfois  il  luv  a  tant  fait  la  guerre ,  que  (es  parents 
ont  efié  contrains  la  luy  bailler,  puis  quandil  la  eue 
en  fon  pouuoir,il  s'eft  eitimé  le  plus  heureux  du  mo- 
delais elle  luv  a  dit,  que  pour  auoir  prins  vne  ieune 
Damoyfelle  par  force  il  ne  s'eíKmaít  tel .  Car  cobien 
que  ie  fois  forcée  ne  partir  d'auec  vous  (dit  elle)  iour 
de  ma  viene  vous  aymeray  ,iî  vne  chofe  ne  faites 
pour  moy.  Commcnt:Dame,refpondit  Angriote,  eft 
elle  en  ma  puilfanceïOy  bien,diït  elle. Or  comman- 
dez donc  ,  refpondit  Angriote  :  car  ie  l'acompliray 
iufques  à  la  mort.La  dame,qui  trop  luy  veult de  mal, 
penfanc  le  mettre  en  lieu  ou  il  receiiroit  mort  ou  y 
aquerroit  tant  d'ennemys  que  les  parés  d'elle  fe  fçau 
roient  bien  défendre  de  luy,&  la  retirer,  le  pria  que 
luy  c\ion  frère  gardaííent  ce  val  des  Pins  contre  tous 
les  Cheualierserrans  qui  par  là  parleront,  &  qu'ilz 
leur  fiflcnt  acorder  a  force  d'armes,  que  comparas  en 
la  cour  du  roy  Lifuart ,  ilz  conferí  croient  qu'elle  e- 
ftoit  plus  belles  que  celles  qu'ilz  aymoknt ,  &qüe  fi 
d'auanture  ce  Cheualier  (  frère  d'Angriote)  que  vous 
voyez  à  cheual  eitoitvaincu,  &  qu'une  fe  peuft  plus 
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Combatte  ,  Angriote  feul  l'entreprint  l'eipace  d'vn 
an  entier.  Aceftecaufe  de  iour  il  n'en  par  eux  haban 
donné,  8\de nuit fe  retirent  àvn  chafteau  ioignant 
celle  montaigne  que  vous  voyez. Et  y  aia  trois  movs 
qu'ilz  ont  commencé  cefte  entreprinfe,que  iufques  à 
prefentpourceft  affaire  Angriote  n'a  mis  la  main  à 
l'efpée  contre  aucun  Cheualier:  car  fon  frère  lesa 
tous  conquis. Vray ement,  refpondit  Amadis,ie  crov 
que  tu  dis  vray,  ckainfil'avje  entendu  en  la  maifon 
du  roy  Lifuart,ou  arriuavn  cheualier  qui  acorda,que 
la  Dame  dont  tu  parles  cftoit  plus  belle  que  s'amy  c 
&  me  fcmble  qu'elle  a  nom  Grouenefe.  Vous  dites 
vray,diftle  Nain  :  mais  puis  que  ie  vous  ay  fatisfait 
ayez  fouuenâce  de  me  tenir  promeifc,c\  venez  auec 
moy  comme  m'a uez  promis.  l'en  fuis  trefcontent,rc- 
fpondit  Amadis,ou  eft  le  droit  chemin rPar  cefre  val* 
lée,diitlcNain:toutesfoispuisqu'iIy  a  tel  cmpcfche 
ment  nous  n'y  paiTerons  pour  ceite  heure.  Netcfou- 
cie ,  refpondit  Amadis  ,  ¿Y  ce  difant  donna  des  efpe- 
rons  au  cheual&  paifa  deuant:  mais  il  n'eut  çueres 
cheminé,qu'il  trouua  à  l'entrée  du  valvn  Efcuvcr  oui 
diit:  Seigneur  ne  paiTcz  plu?  outre,fi  vous  n'otroyez 
que  plus  belle eft  1  amye  du  Cheualier  couché  fouz 
le  Pin,que  la  voftre.Si  Dieu  irray dc,rcfpondit  Ama- 
dis,íl  ¿rade  menfonge  ne  diragje  de  ma  vie/ans  for- 
ce,ou  extreme  cotrainte  Quand  l'Efcuyer  l'entendit: 
Or  retournez  doneques,  dilt  il,autrcment  il  vouscon 
uiendra  combatre  contre  ces  deux  que  vous  voyez  i$ 
bas.  Silz  nïaifaillentjrefpondit  Amadis,  ie  me  deferí 
dray,fi  ie  puis,  Se  ce  difant  paifa  outre,fans  autre  pro- 
pos lu  y  tenir. 
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Comme  Amadis  combatit  contre  Angriotc  &  fon  frère 
qm  gardoient  le  pjjfige  du  "Pal^contreceux  quint 
*-  youioient  ¿corder,  que  leur  ¿mye  ejtou  moins 
beUe  que  celle  tf  Angriote. 
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Vand  le  frère  d'Argriote  l'auifa  ve- 
nir,il  print  fes  armes  ÔC  vine  encótre 
ruis  eftant  tout  ¡oignant  luv  ¿ift: 
Certes  CheuaIier,vo9  auez  faitçrad 
folie  à  n'acorder  ce  que  lonvo9a  de- 
mandercaril  vousconuient  cobarre 
contre  moy.  Ce  combat  refpondit  Amadis^m'cft  trop 
plus  agréable  que  de  dite  la  plus  grand'  menterie  du 
mode.Iefçay  bien,dift  le  Cheualier,  qu'en  autre  lieu 
Tacorderez  à  voftrepius  grand  defauantage.  le  ne  le 
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èuyde  pas  ainfi ,  refpondic  Amadis .  Or  vous  gardez 
doncquesdemo\yM  le  Cheualier. Et  à  l'infbntlaik 
ferent  courre  leurs  cheuaux  au  plus  roide  cju'ilz  peu- 
rent  IVn  contre  l'autre,  &  furent  les  a  taimes  dans  Jes 
efcuz  .  Le  cheualier  fauça  celuy  d'Amadis:  mais  le 
coup  s'arrefta  contre  le  harnois,&  Amadisle  rencon 
ira  fi  duremêt  qu'il  ledefarçonnartoutesfois  oneques 
ne  lafcha  les  refnes  du  cheual ,  iufques  â  ce  qu'elles 
luv  rompirent  es  mains,au  moyen  dequoy  il  dona  du 
col  &  des  cfpaules  contre  terre  fi  grâd  coup,qu'il  de- 
meura couché,fans  auoir  de  luv  ne  d'autre  fouuenan 
ce.  Pourtant  defeendit  Amadis,&  luy  arrachant  l'ar* 
met  de  la  tefte  vid, qu'il  eftoit  feulement  palmé.  Lors 
le  tira  par  le  bras,fi  roidemét,qu"ilreuint  â  foy,&  ou- 
Urit  les  yeuz.  Vous  cites  mort,dift  Amadis,fi  ne  vous 
rendez  prifonnier.  Adoncq'le  Cheualier  qui  auifa 
l'efpée  fur  fa  tefte  nue  (craignant  mourir  )  s'y  acorda. 
Parquoy remonta  Amadis,  &faperceut  qu'Angriote 
eftoit  ia  â  cheual ,  s'aparcillant  de  venger  l'iniure  de 
fon  frère ,  &  venoit  vn  Efcuy  cr  vers  luy ,  luv  aporter 
vne  lance,  laquelle  il  luy  prefenta  de  la  part  d'An- 
griote.Lors  s'efmeurent  l'vn  contre  l'autrc3&  fut  leur 
rencontre  fi  rude  ,  qu'ilz  rirent  voler  leurs  lances  en 
cfclatz,  fans  toutesfois  fe  faire  aucun  mal ,  5c  paifai- 
fans  la  carrière  pailerent  outrermais  Amadis  mit  pro- 

f cernent  l'efpée  au  poing, &  tournât  vifage  Angriote 
uy  dift  :  Cheualier ,  ne  vous  haftez  encores  de  venir 
au  cóbat  de  i'efpcc:car  allez  à  têps  y  ferez  vous  pour 
vous(&  ce  difoitil  pource  qu'il  s'eftimoit  le  mieux 
frapant  d'efpée  queloneuft  feeu  pour  lorstrouuer) 
mais  ie  vous  prie  bien  fort,que  nous  iouftios  tant  ^ue 
Ces  lances  foict  faiilies,ou  que  l'vn  de  nous  deux  foie 
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mis  bas.  Seigneur,refpondit  Amadis,  i'ay  ailleurs  a£» 
faire,2¿  ne  puis  icy  Ions;  temps  feiourner. Comment? 
dift  Angriotefpcnfcz.^ous  forcir  de  moy  ainfi  légère 
ment,  certes  ce  n'eft  pas  mon  auis:  toutesfois  ie  voua 
prie  ioutons  encores  vn  coup  .  Cequ'Amadisluy  o- 
crova,  &  s'efloigncrent  Tvn  de  l'autre,  prenant  cha- 
cun d'eux  la  lance  qui  plus  leur  fut  agréable  ;  puis  a 
courfe  de  cheual  fe  choquèrent  de  celle  force  qu'An 
g note  fut rêuerfé  2\fon  cheual  fur  luyimais  Amadis 
parfaifant  fa  pointe  rencontra  le  cheual  abatu^qui 
fíe  !e  fien  trébucher  âc  l'autre  cofré, &  par  fortune  vn 
tronçon  de  lance  qui  eftoit  demeuré  das  fon  efeu  \uy 
entra  dans  le  corps  non  pas  beaucoup:  toutesfois  il  fe 
releua  le¿;erem et  comme  eeiuy  qui  ne  vouloic  que  la 
honte  fuit  de  fon  codé,  combatanc  pour  l'honneur  $C 
beauté  de  fon  Orianc:  Au  moyen  dequoy  tira  le  tron 
çon,iU  mit  hardiment  l'efpée  au  poing  marchât  droit 
à  Angriote  lequel  le  voyant  aprocher  luy  difhCheua. 
lier,  ie  vous  voy  fort  ieune ,  &  me  femble,auant  que 
d'auoir  pis,oue  me  deuezacorder  que  nfamye  eit plus 
belle  que  la  voilre.  En  bonne  foy,refpondit  Amadis, 
icmenti'rois  ^ridemenc,  Se  ia  à  Dieu  ne  plaife  que  ie 
die  chofe  tant  eilcignée  de  la  vérité.  A  cefte  parole  la 
colcre  leur  enflâma ,  &  fe  prmdrét  á  chamailler  l'vn 
contre  l'autre  par  telle  viuacké  ,  que  non  feulement 
ceux  qui  lesrey;ardoien: ,  mais  eux  mefmesen  eitoiét 
efp  ou  entez  ,  cítímans  d'eux  mefmes ,  qu'il  leur  feroic 
imponible  longuement  entretenir  celle  extremité.Et 
à  dire  vrav  il  euit  é&é  dif  cile  :  car  Amadis  l'entrepre 
noie  (comme  rav  dirjdia  conferuacion  de  l'honneur 
de  fa  Damc,pour  laquelle  il  euft  pluitoit  choyiî  mou 
rir  de  mille  morts  quelle  n'euftefté  maintenue  en 
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toute  excellence .  Et  pourtant  fe  mit  â  renforcer  fes 
coups,  fi  que  tout  le  fçauoir  ne  Padre  fie  qu'eut  angrio 
te  a  fraper,neluy  peurent  tant  profiter ,  qu'en  peu 
d"heure(  pour  les  grandes  ataintes  que  luy  donoit  A- 
madis)fes  forces  ne  fuiTent  eítaintes  &  amoindries,  Se 
muré  en  plus  de  vingt  lieuxrParquoy  voyant  fa  more 
prochaine,  fe  retira  a  cofté  au  mieux  qu'il  peut,£>:  dift 
à  Amadis  :  Certes  Cheualier ,  il  y  a  en  vous  plus  de 
bonic  qu'on  ne  pourroit  iuger  .  Rendez  voi's(difoic 
Amadis ;5\vous  ferez  fagement,  veu  que  vous  elles  iî 
malacouilre  que  prenant  la  bataille  fin  (ilpluscom- 
batons)  voftre  vie  la  prendra  aufsi,  que  i'auray  peu  a- 
^reablerearic  vouseliime  plusquenepenfez.Et  ce- 
cy  difoit  il ,  tant  pour  la  bonne  chcualciic  qui  cftoit 
en  Angriote,  que  pour  la  grande honnchvté  de  la- 
quelle il  auoit  vfé  cnuersla  Damoyfelle,  qu'il  auoic 
en  fd  poíefsicn  .  Lors  An^riote^  qui  plus  n'en  pou- 
Uoitjuy  refpondic  :  En  bonne  foy,  c'eft  raifon  que  ie 
me  rende  au  meilleur  Cheualier  du  mondc,&  le  fem 
blabledoiucnt  faire  tous  autres  qui  portent  firmes.  Et 
croyez  Cheualicr,quc  ien'ay  regretàchofequeiefa 
ce,finon  pour  le  dommage  qui  m'en  auient ,  perdant 
auiourd'huy  lachofe  du  monde  que  plus  Pavmois. 
Non  ferez,»"  ic  puis^refpondit  ÁmádisK  d'auanta^e 
la  Dame  feroit  bien  ingrate,fi  elle  ne  recognoiifoic 
l'honnelte  eourtoyfic  que  luy  auez  gardée-  ôC  ne 
pculc  cure  qu'elle  ne  vous  recompenfe  le  bien  que 
méritez  ,  cxTquancàmoy ,  ie  vousprometz,  que  l'y 
emploirav  toutes  mes  forces  pour  la  y  faire  condes- 
cendre incontinent  que  ie  feray  de  retour  d'vne  que- 
ite,ou  ie  voys  prefentement.  Seigneur,d'¡it  Angriote, 
.&  ou  veus  pouirayje  déformais  trou uer  ?  En  la  mai- 
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fon  du  rov  Lifuart ,  refpondit  Amâdis,oU  in  bref  ifc 
fcrav  y  Dieu  avdant:&*  ce  difant  print  congé  d'An- 
griote,  lequel  1  importuna  fort  de  feiourner  en  fon 
ihafieau  :  mais :  il  ne  voulue  fe  defuoyerdefon  che- 
min. Parquov  fuyuic  le  Nain, qui  leguidoit,  par 
cinq  ioursentier^fansauanturetrouuer,  &  tant  que 
lt  fisie'me  enfuy  uant  il  luy  montra  vn  plaifant  cha 
fteau  fort  à  merueiile^&luv  diil:  Seigneur,leans  me 
deuez  donner  le  don  promis. De  pat  Dieu  foit,refpo 
dit  Amadisje  le  te  donnera  y  fi  iepui^.I'y  a y  eu  bon- 
ne efperance,difl  le  Nainvdepuis  que  ie  vous  vy  fiire 
fi  hautz  rai rz  d'arme  .Mai^Seigncur/çauez^yo*  co- 
me ce  lieu  ie  nommer  Non,refpondit  ilrcar  oneques 
ienefu  encepan,  i!  a  nom  V aider in,drlt  le  Nain^SC 
ainil  de  uifaiis  arriuei et  tout  au  plus  près  du  chaik au. 
Lorsîuy  diil  le  Nain  :  Seigneur,  prenez  voz  armes. 
Comment?  reij.  ondit  Amadi\  eit  il  nec. iîaire?  Ouv, 
¿i[\  il  :  car  îlz  ne  laiiíe4 1  iortir  ceux  qui  y  entrent  il 
légèrement.  Lors  print  Amadis  fes  armes  &  marcha 
dcuanr,&  le  N  jin  &  Gandalin  3pres,  &  quai;d  il  fut 
entré  df  dans  il  regarda  d'vn  collé  &  d'autre  &:  ne  vid 
perfonne  rparquov  dift  au  Nain  ,  ce  lieu  me  femble 
hibar,donne  .  Par  Dieu  mon  Seigneur,  refpondit  il, 
auísi  fait  il  bien  â  moy  .  Pourquov  doneque^dift  A- 
madis,m'y  a^tu  amener  Ou  eil  le  dôquetuveuxqufe 
ie  te  donne:  Certes,Seigneur,rcfpondit  le  Nain,i'ay 
veu  céans  le  plus  braue  t,  heualier ,  &  plus  roide  aux 
armes  que  ie  penfe  de  ma  vie  auoir  veu,qui  occiit  ioi 
tenant  ce  portai  deux  Cheualiers^vn  delquelz  eitoic 
mon  mailtre,  lequel  il  fit  mourir  trop  ciuëllemcm:, 
finsiamais  en  auoir  mercv,&à  cette  caufe  ie  vo9vou 
lois  demádei  la  teíie  de  ce  trahiílie>lac¿uelÍe iTa y  plu- 
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ieurs  fais  fafll  v  à  auoir:  car  cous  ce  jx  que  ïy  av  aras 
nez  v  ont  perdu  la  leur,  ou  ont  cfté  mis  en  ^ráde  ca- 
ptiuitc.Certe«,  diit  Amadis,  tu  fais  cour  de  lovai  1er- 
uiceur,toutesf  As  eu  ne  dois  y  am/ner  Che  jal  ers,  dc- 
uanc  que  leur  dire  contre  qui  ilz  ont  à  eux  combattre. 
Seigneur ,refpôditle  Nnn,  le  Cheualicreít  allez  co- 
quea Streputé  pour  l'vn  des  meilleurs  du  mode  pour 
tant  (lie  le  nommais, ie  ne  crouurn.  i\  aucun  fi  hirdv 
qui  ofaft  entreprendre  cefte  vengeance. Tu  fçaisdôc 
fon  nom,diít  Ama  iis.Ouy  bien,  mon  Seigneur,  ref- 
pondit  le  Nain, il  le  nomme  Arcahu;  l'Enchinteur. 
Lors  Amadis  paifa  plus  outre  6c  iecta  fa  veue  de  tous 
coite  pour  voir  s'il  ap*.  rcciiroic  aucunrmiis  ce  tut  en 
vainrparquov  s'apuyant  fur  Ion  ch ?ual, demeura  coy 
¿ufjucs  furies  vefprcs  quil  dill  au  Nain,  que  veuxtu 
que  ic face  me  hu  y  ceaus  ?  Seign.-ur,  refpnnditil,  la 
nuicaproche,il  m.-  fembl*  pour  le  m.illeurquenous 
deuons  d.  il-.^er  d'icv.Par  Dieu,  diit  Ara  idis,ie  n'en 
partiray  iufquesd  ce  que  le  Cheualicr  viéne,ou  quel- 
que autre,  qui  m'en  die  nouuelles .  Certes,  rebondie 
le  Nain/i  ie  puis  ie  n'y  demeurcray  pas:  car  ie  crains 
trop  qu'Arcalaii?  mecogneuir,  ¿Cquil  fçacheque  ie 
trauaille  pour  le  faire  mourir:  Toutefois,  dit!  Ama- 
dis,cu  me  tiedras  compagnie:  aufsi  ie  ne  me  veux  cx- 
eufer  du  don  que  iet'ay  promis  .  £t  ain(î  qu'iL  deui- 
foict  Amadis  auifa  vue  court  plus  arriéreras  laquel- 
le il  entra  BC  n'y  trouua  perfonnc:mais  il  aperceut  vu 
lieu  fortobrcu",  Se  vns  degre¿  qui  allciét  fouz  terre. 
A'  l'heure  Gandalin  tencic  le  Nain  qui  s  en  vouloic 
Tu  vr,&prenoit  Amadis  iî  grád  pluiür  a  le  voir  en  tel- 
Ir  tremeur,qu\.*n  fe  çaudi./an:  luv  di:t:Naiu,  alleure 
toy ,  Se  dcualoDS  ces  devrez  pour  fçauoir  qu  il  y  a  la 

"  iii         bas. 


LE  PREMIER.  LIVRE 
fcas.Mon  Seigncur,refpondic  il,  pour  Dieu  mercy,  il 
n'y  a  chofe  pour  qui  ientralíe  en  lieu  tant  efpouenca 
bIe.Helis,ie  vo9  fuplie  lailfez  moy  allerrcar  ie meurs 
tant  i'ay  de  paour!  Si  ne  partiras^  de  céans,  refpon- 
dk  Amadis,  que  tu  n'ayesle  don  que  ie  t'av  promis, 
ou  que  tu  ne  cognoiííes  le  deuoir  que  Ten  feray.Ha, 
refponditleNainie  vous  quite,  &  m'en  tiens  pour 
bien  content.  Et  moy  non,diit  Amadis,  pource  qu'a- 
près tu  pourrois  dire  que  ict'aye  failly  de  promelïc. 
$eigneur,refponditil,furmafoy  ievous  epquite  8c 
me  tiens  plus  que  fatisfaic,&s'il  vous  plaiit  i'atendray 
voitre  retour  fur  le  chemin  par  ou  nous  vinfme?.  Qr 
y  va  doneques  en  bonne  heure  diít  Amadis,&  ie  dcr- 
meureray  en  ce  lieu  pour  cefte  nuit  iufquesau  matin 
atendant  fi  le  C  heualier  viêdra.Par  ce  moyen  efcha.- 
pa  pour  ce  coup  le  pauure  Nain.  Adonc  Amadis  de- 
L'aia  les  degrcz,&C  eitàt  au  plus  bas  il  fe  trouua  en  vn 
lieu  plein,  fiohfcurtoutesfois,  qu'une  fçauoit  quel- 
le part  il  eftoit,  ce  nonobitant  il  ne  s'arrelta,  ains  ta- 
itonnant  çà  &  là  àes  mains  rencontra  vne  muraille, 
contre  laquelle  (en  cheminant)ils,apuva,2^march¿c 
plus  outre  entreuid  vne  barre  de  fer,  à  laquelle  pen>- 
doit  vne  clef  qu'il  print,$C  en  ouurit  vn  cadenas,  qui 
fermoit  vne  porte  couliife .  Lors  ouyt  vne  voix  trop 
lamentable,qui  difoit:Làs,Seigneur Dieu!  iufques  à 
quand  ferons  nous  en  cette  mifere!  Helâs,  Monique 
tardesju  à  fecourirceuxquit'apellent  pour  leur  der- 
nier refuge!  AdoncAmadis  s'arrefta  çoy&  efeouta  vn 
Ions;  t;ps:mais  pour  l'heure  la  voix  fe  teut,au  moyen 
dequay  il  continua  fon  chemin  ô(  entra  dans  vne 
youlte  tenant  lefcu  &  l'efpée  nue  au  poin«; ,  &f-paf- 
ftgcplus  ^uant  fe  prouua  dedans  vn  grand  palais ,  à 
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l'entrée  duquel  eftoic  vne  lampe  ardante,&  fïx  hom- 
mes armezdormás,ayansioignant  d'eux  leurs  efcuz, 
¿X  chacun  vne  hache.defquelies  il  choift  la  meillcu 
re,puis  fans  les  efueiller  paría  parm y  eux,&peu  après 
il  entendit  (ce  luy  fcmbla)  vne  lamétation  nouuelle 
de  quelque  perfonne  qui  difoic:  Dieu  picovable  Se 
mifericors  !  cnuoye  nous ,  s'il  te  plailt,  la  more  pour 
nous  ofter  de  ceit  enfer  .  Adonc  en  plus  grand'  peine 
quedeuantfutAmadisrcarainfi  qu'il  cfccuroitsVf- 
ucillerent  les  gardes,l'vn  defquel-¿dift  alautrerLcue 
toy,pren  ces  verbes, &  fay  châter  autre  muiique  a  cc- 
itechetiuecrcaturc,qui  nous  fait  rompre  noitre  foin- 
me.  A  celâne  tiendra, rcfpondic il. Puisa  i'infiar.t  fe 
leua,  Se  printvnes  verges  :  mais  ainil  qu  il  s'acKcmi? 
noitilaperecut  deuant  luy  marcher  Amadis,qui  I  Vf- 
pouentafortrparquoy  pour  s'aileurer  demanda.  Qui 
cftjie  qui  paiíe  lar  C'çiî  mov,refpodic  Amadis.Et  qui 
çstu*  dift  l'autre.Ie  fuiyefpondkil,  vn  CJieualicr  e- 
itrangc.  Qni  t'a  donc  mis  c  .'ans  fins  licence  aucune? 
dift  la  garde .  Pcrfonn:-,  rcfpondic  Amadi^qu  j  moy 
feuI.Tantjds  pour  toy, diilla  garde  :  car  maintenant 
tu  feras  mis  auecces  malheureules  gens  qui  ciienr 
Comme  tu  peux  entendre .  Lo:s  (e  retira  &  ferma  la 
porte  contre  Amadis,puis  efueillant  ils  compagnons 
leur  diftrMes  amista  y  çrpuué  maintenant  vn  Cjieua 
lier  qui  á  fon  malheur  eft  entré  ceansde  fon  b<m  gr& 
Orle  me  laifiegouuerner,  refpondic  le  Geôlier  ¿C  1} 
ie  ne  le  loge  pis  que  les  aurres^dy  mal  de  mo  v.  A  doc 
printfa  halcbardefc:  vn  pauoys,  puis  vint  vers  Ama- 
dis^auquelildic.ChetirJi  tu  ne  veux  mourir  ictre  bas 
tcfi  armes,  iî non  auec  ma  hache  ie  fera  y  carbonnades 
de  ton  corps,  Trop  fut-  Amadis  ennuyé  de  s'ouïr  me- 
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hacer  &  luy  refpondit:  En  bonne  foy,tu  asraifon  dé 
me  cuider  efpouenter  de  tes  paroles:  mais  les  diables 
t'efpouenteront  prefentement  d'auantagercar  ie  leur 
feray  prefent  de  ton  ame,qui  a  fi  longuement  main- 
tenu ton  mefehant  corps  en  pouuoir  de  faire  tant  de 
maux.  Et  à  mefme  inftant  tous  deux  leuerent  les  ha- 
ches,^ portèrent  leurs  coups,  tellement  que  le  Geô- 
lier ataignit  Amadis  fur  fon  heaume ,  de  forte  cjue  la 
hache  y  entra  fort  auant,&  Amadis  rencara  fon  efeu 
de  telle  forte,qu'il  le  coupa  quafi  outre,fi  que  le  Geo 
lier  fut  contraint  fe  defaifir  dyefcu  8tde  hallebarde,  Se 
de  ieter  le  tout  à  terre  pour  mettre  la  main  à  Tefpée, 
de  laquelle  il  luy  donna  tel  coup  quïl  rompit  la  han 
te  de  la  hache  d'Amadis ,  8c  de  ce  pas  le  voulut  faifir 
au  corps  pour  le  renuerferrcar  il  eitoic  fort  à  mêrueil- 
les:Mais  il  auintautrement,pourcequ'Amadis  eftoic 
l'vn  ¿es  plus  roides  Cheualier  du  monde ,  ce  nonob- 
ftant  le  Geôlier  le  tenoit  encre  [ts  braz  &  le  preiíoit 
merueilleufemét,quandAmadis  luy  donna  fur  le  vi- 
fagetel  coup  de  poing  qu'il  luy  rópit  lesmafchouë- 
res,cXde  ce  coup  le  redit  tout  eilédu  en  la  place,puiy 
parlettcchantdefon  efpéeluy  dut  la  promeife  qu'il 
luy  auoit  raite,luy  feparant  l'ame  d'auec  le  corps.A- 
lors  ceux  qui  les  regardoiét  combatre  ■  eiïimans  que 
le  Geôlier  ne  fuit  mort,crieré"t  tous  à  Amadis,quefur 
fa  vieil  ne  le  tuait,  autrement  que  luy  mefmesen 
mourroitje  ne  fçay  qu'il  en  auiendra  refpódic  Ama 
disrmais  de  ceituyferayje  déformais  aíTeuré,2¿ceíaic 
remit  l'efpée  au  fourreau,  &  print  la  hache  qui  eftoit 
tôbée  auec  la  tare¡e  Scmarcha  cotre  ceux  qci  venoiéc 
à  luy,lefquelz  d'aniuée  le  chargerct  bien  roidemét: 
toutesfois  le  premier  qu'il  rencontra  tint  comp  agnie 
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à  Ton  compagnon  mort,  &JeJ~econd  femblablement 
puis  s'adreíía  aa  quart,  auquel  il  rua  iî  grand  coup 
qu'il  luy  fit  ployer  les  genoux  à  terre,  &  ainfiqu'A- 
madis  le  vouloit  tuer  il  Iuy  cria  mercy,  &  l'autre  qui 
reftoit  femblablement.  Mettez  bas  les  armes,diít  A- 
madis,  &  memonitre:  ces  gens  qui  (î  fortfe  lamen- 
tent.Ce  qu'ilz  firent  &  marcherét  deuant  ou  eitoient 
les  captifz.  A  l  heure  Amad¡s  les  fuiuoit,&  entêdic  en 
cores  vne  voix  gemir  allez  près  de  lu y.Quj  fe  plaint 
leans?  dift  il.  Seigneur  refpondirent  les  gardes ,  c*elt 
vne  Dame  qui  efï  en  grand'  angoilíe.Ouurez  la  por- 
te que  ie  la  voye ,  diit  Amadis .  Adonc  l'vn  des  deinc 
courut  ou  le  Geôlier  gifoit  mort  prendre  deux  clefs 
qui  pendoient  â  fa  ceinture,oC  vint  ouurir  la  folle  ou 
la  Damoyfelleeitoit,  laquelle  penfant  que  ce  fuft  le 
Geôlier  s'efcriaiHeLs.homme^vezpour  Dieu  mer- 
cy  de  moy,  &  me  donnez  la  mort,n^n  pas  les  márti- 
res que  ie  reçoy  !  Ha  Roy,  din  elle  en  fou  foirant,  en 
mal  heure  fine  onequesde  vous  trop  aymée  que  tant 
chère  m'eit  voftrc  amour  !  Cette  plainte  donna  telle 
compafsionà  Amadis,que les  larmes  luyvindrétaux 
yeux, 8c luy  refp6dit:Dame,ienefuisle  Geolierqui 
vous  enferma ,  mais  celuy  qui  vous  iettera  hors,  il  ie 
puis.Ha  mere  pucelleî  diit  la  Damovklle ,  qui  cites 
vous  qui  céans  auez  peu  entrer?  le  fuis  vn  Cheualicr 
effrange,  refpondit  Amadis.  Helâs  Seigneur  î  qu  eft 
deuenu  le  Geôlier  &  les  autres  gardes?  Uz  font  auec 
ques  tous  les  diables  leurs  femblablcs,  refpondit  A- 
madis.Puis  comanda  à  l'vn  d'eux  qu'il  aportait  la  Ju- 
miere.Ce  qu'il  fit.  Lors  Amadis  auifa  la  Damoviel- 
le  atachée  dVne  grofle  chefnc  par  le  col,  qui  auoic 
tous  fes  veitemensrompuz,&fipourriz,quc  fa  chair 
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nue  paroííToic  en  plufieurs  endroitz  :  Et  quad  elle  a*, 
perceut  qu'Amadis  la  regardoit  en  pirié,elle  luy  dift: 
Seigneur  encoresque  ie  foysàprefent  defnuée  de 
tous  biens  iî  fut  il  vn  temps  que  i'eftois riche  comme 
fille  de  Roy  que  ie  fuis,  8c  pour  vn  Roy  me  trouuez 
en  la  mifere  prefente.Dame,refpód ít  Amadis,il  fault 
prendre  patience,ce  font  tours  de  fortune  que  nul  ne 
peulteuader,ny  fuyr:&  file perfonnage  pour  leque} 
auez  tant  enduré  eit  hoflme  qui  rien  vaille,  ¿V  aye 
moyenne  fuis  feur  que  cefte  grade  pauureté  fe  con^> 
uertira  de  brief  pour  vous  en  plus  abondâre  richefle, 
$C  iennuy  &  mal aife  qu'auez  fouferten  ioye  &  re- 
pos .  Puis  luy  fit  tirer  la  cheihe  du  col,  Si  commanda 
qu'on  luy  aportaft  quelque  acouitremêt  pour  la  cou 
urir.Parquoy  celuy  qui  portoit  les  chandelles  courut 
quérir  vn  manteau  d'efcarlate  qu'Arcalaiis  auoitpuis 
n'açueres  donné  à  fon  Geôlier ,  qu'il  ieta  fur  la  Da^ 
rnoyfelle.Ce  fait  Amadis  la  print  par  la  main,&  la  cq 
duithorsde  ce  lieu  ténébreux  ,  la  perfuadant  qu'elle 
n'eut  plus  de  crainte  d'y  retourner  ,  fi  premier  il  ne 
perdoit  la  vie,&  ainiî  cheminas  vindrent  ou  le  Geô- 
lier^ fes  compagnons  gifoient  morts,  lefquelz  aui- 
fez  par  la  Dame  cômença  à  dire!  Ah  mains  cruelles, 
quantes  playes  &  diuers  tourmens  vousrrfauez  fait 
foufrir  Û  a  maints  autres  qui  font  céans,  fans  l'auoir 
merité!&  encores  que  voz  corps  à  prefent  n'en  peu- 
uent  receuoir  ven^eâce,voz  ames  malheureufes,  qui 
vous  fouftenoi£t,en  puiifent  à  iamais  fouffrir.Dame, 
dit  Amadis, tádis  que  i'y  ray  deliurer  les  autres,  ievo9 
doneray  en  carde  à  mon  Efcuyer ,  &.  ce  difant  ainfi 
qu'ilz  eitoiétlouz  la  porte  coulifie  furuint  vn  des  au- 
tres'gardes,qui  dit  â  celuy  qui  portoit  les  chandelles; 
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Arcalaiiï  demande  ou  eil  leCheualier  qui  eil  entré* 
céans, &.s'il  cil  more  ou  pris.  A  Ceite  parole  ceîuv  qui 
alloit  deuât  eu:  fi  grand'  peur,qu  il  ne  fçeut  aucune- 
ment refpondre,  6C  hiifa  tomber  les  chandelles,  les- 
quelles Amadis  tn  releuer,luy  difant:  Pai!lard,cra'ns 
tu  efhnt  en  ma  £arde?marche  deea: .  Lon  modèrent 
les  devrez  &  faillirçc  en  ia  court,ou  ilz  aperceurét  la 
plus  part  de  la  nuit  eilre  ia  pallée.  La  Lime  eiloit  lors 
claire,  &  le  temps  ferainrparq'uov  la  Dmioyíelle  fea 
tant  luir  c\^oyat le  ciel  fat  remplie  de  telle  iove,que 
fe  mettant  a  genoux  deuât  Amadis  luy  dur:  Ah,  bon 
Cheualjer!  Dieu  tegarde,Ôç  te  rende  le  bien  qUepac 
toy  ie  reçov,me  jetant  hors  de  ces  ténèbre;.  Adoncq' 
Amadis  regarda  ou  ilauoiuaièé  Gandalip,&voyaft( 
qu'ilny  cftoirplus.  foupçonna  ¿C  eut  i;rand'  crainte 
delauoir  perdutpuisdiioken  (ovjnçuac^û  lem.il 
leur7  Efcuver  du  monde  cil  mort  i'en  prçdrav  telle  ÔC 
il  cruelle  vengeance  il  ie  vy  í  qu'oneques  n'en  fu:  de 
tellermajsainil  qu'il  eiloit  en  ccll  ennuy  entendit  au 
cun  crier,  parquov  courut  celle  part,  ou  il  trouua  le 
Nain(qui  s'eiloit  le  foir  party  de  luv}  pendu  par  vue 
jambe  à  vne  çroile  pièce  4e  bois,&au  deJous  de  luy 
vn  feu  plein  de  puantes  c\mauuaifes  odeurs,^  aflez 
près  Gadalin  quifemblableméteitoit  lie  a  vn  arbre, 
vers  lequel  il  fe  printà  courir  pour  le  iecourinmais  il 
luy  efçria  que  le  Nain  en  auoit  trop  plus  de  baile  SÇ 
qu'il  luy  aydail.Ce  qu'il  6c  coupant  les  cordes  qui  le* 
tenoiêt  en  l'air,  c\eu  le  focilenant  dVn  bras  le  mit  à 
terre,autant  en  fie  a  Gandalin,luy  difaiK:Certes,amy 
quicôques  ta  miucy  ne  t'auoiten  l'eilime  que  tu  me 
rites, &c  pourec  qu'il  vou  joit  retourner  deliurer  les  au 
tiCSjdelibcra  mettre  hors  du  chafceau  la  Damoy  Celle, 
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ce qu? voulant  faire , trouua  les  portes fermées .  Au 
moyen  dequov  atendantquelanuir  f?paííaítfe reci- 
ra en  vn  coing  de  la  coure ,  &  s'afsiit  fur  vn  pofteau, 
ioiî^nantde  la  DamoyfclIe,acô:>aç.:iezdesdcux  çar- 
des,du  N iliaca  deGandalin.  Et  ainfl  qu'ils  deuifoiêt 
GandaÜn  luy  monitra  vu  lieu  ou  il  auoic  veu  mener 
vncheual,au  moytrn  d?quoy  Amadis  côuoiteux  de 
le  voir  vint  à  Wiui\lequel  il  trouua  ferme^contre  le. 
quel  donna  du  pied  fi  rudem  *nt  qu'il  l  enfonça, &  y 
trouua  ce  cheual  fellé  &bridé,fur  lequel  il  montaba» 
tendant  le  iour  cKja,  venue  d  Arcainiiî ,  lequel  il  fça^- 
uoic  eitre  arriuc  dans  lachafteau  par  ce  que  luv  en  a- 
uoit  die  G  andalin  «S;  le  Nain.  Ce  pendát  fe  mit  a  de- 
uifer  au.c  la  Damoyfelle,luy  demandât  qui  eltok  le 
Rov  qu'elle  avmoii  tant  ¿Cpour  lequel  elle  auoit  re» 
ceu  le  mal  qu'elle  difoic.Svigneur,refp6ditellc,eítát 
Arcalaimuercy  de  i'amy  lié  que  me  portoit  le  Prince 
que  i'ayme  fi  loyaumct,  &  duquel  Arcalauv  elt  mor- 
tel en¿iemy,penfa  que  mieux  ne  fe  pourroitvéger  de 
luy,que  me  priuer  de  fa  prefence ,  eitimant  que  ceft 
ennuv  luv  feroic  plus  grand  que  nul  autre:  au  move 
dequoy  il  me  vint  rauir  eftant  auec  maintz  grans  pec 
fonnage%lefquelz  perdirent  le  moyen  de  me  fecou- 
rir  par  l'enchantement  que  leur  6  -  ce  trahiitre  :  car  à 
hnitantilzne  fceurentque  iedeuins^poureeque  ie 
fu  enuironnée  dans  vne  nuée  fi  obfcure  quil  ne  leur 
fut  pofsible  me  pouoîr  fuyure  en  ce  lieu  obfcur  ou  ie 
fu  des  l'heure  mife ,  &  oncq'  puis  n'en  party  iufques 
à  ce  que  vous  m'en  auez  reti.  ée^  me  difok  ce  mef- 
chant  en  m'y  conduifant,  qu'il  fe  vengeroit  de  mon 
amy&C  de  moy  par  vn  mefme  moy  e:moy  pauure  en.- 
duranx  cefte  peinen #luy  Tennuy  de  me  voirabfente, 
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fans  qu'il  fceuft  ou .  Dim?,  dift  Amadis ,  îc  vous  prfe 
me  nommer  celuv  duquel  vous  parlez.  Ccít  le  Roy 
Atbande.  Normales, refpondic la  Damovfclb^at 
peult  eflre  vous  cognoMez.  Helas  mon  Dicuîdiit  A- 
madis,  ie  le  puis  bié  cognoillr  -  xar  ie  l'avme  iur  toos 
aurres:&  terres  i'ay  maintenir  moins  de  pitié  de  vous 
que  ie  nauois  parauanr/'oniiderant  ce  quevousauez 
induré  eitre  pour  l'vne  des  meilleures  peîfonnes  ¿t 
ce  monde  qui  mieux  vous  en  fatisfcra,&tellemét  que 
en  vous  rendant  double  iove,  voitre  honneur  &c  vo- 
lonté feronr  contentez,  ÔC  continuant  ce  propos ,  la 
nuit  fe  palia  &C  s'aparur  le  iour.Lors  Amadis  auila  vn 
Cheualier  ellant  apyvéfurvne  fcneilre  qui  luyde- 
ïnida:  Eli  ce  vous  qui  auez  occis  mon  Geôlier  &  mes 
È;ens?Commentîluy  refpondit  A madis,eíks  vous  ce- 
luv qui  Ci  mefehamment  faites  mourir  Cheualiers  & 
forcez  Dames  ^^Damoyielles  ?  Par  Dieu  vous  cites 
bien  l'vn  des  plus  lafches  paillardz  dót  i  ouytle  onc- 
quespa.ler.Encoresnefçaue.  veustcuteequi  en  efl, 
àift  Atcalausrmais  de  bref  vous  en  aurez  Texpericce, 
filous  oik'rav  déformais  l'en uie  d'amender  cliofe 
que  ie  face,ioit  à  droit  ou  à  tort .  Etce  difûLt  fe  retira 
delà  fenefire  ,  ÔC  de  là  ne  tarda  gueresà  venir  en  la 
court,  bien  armé  de  toutes  pièces ,  6C  monté  fur  vn 
grand  cheualbay  .  Oreíloit  ceit  ArcalÛÀ  duquel  ie 
vous  parle Tvn  desgrana  Chcualiers  du  monde  fans 
"CÍtreCean  rparquoy  quand  Amadis  le  vid  de  ccire 
taille,  il  cfiima  bien  qu'il  deuoit  a^oir  en  luy  grand' 
•force.Lors  Arcalaiis  vo\  it  qu'il  leregaidok  ky  diik 
'Qui  te  meut  beau  {írc,de  tant  me  reçardcrMepcnfoifi 
reipondit  Amadis,  que  félon  ta  grandeur  tu  deurow 
'titre  home  eheualereu*:mais  tes  perucrfes-ceuures  8C 
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grande  de flo va u té  te  rendent  mofchanttout  outré; 
Vra yement  diit  Arcalaiis  ;  ie  fui^  bien  tenu  à  fortune 
qui  t'a  fait  céans  venir  pour  faire  cebeaüíermon.Or 
ne  caufe  point  tant  &  te  d:  flfens.  Lors  baiííerent  leurs 
lances  &  iè  dônerent  dans  les  efcuz,n"  que  les  efclatz 
volèrent  en  l'air:  puis  fe  ioignirét  de  corps  &  de  che- 
naux fi  lourdement^ u'iL  tombèrent  tous  deux  en  la 
place:  maisik  fereleuercnt  légèrement,  &  comcnça 
cntt'eux  le  cóbac  aux  efpécs  i'  cruel  quemerueilles: 
toutefois  l'adrelie  d'eux  deux  ,  lardant  defir  de  vain^ 
cre,&  la  magnanimité  de  leurs  courages. les  fit  durer 
par  longue  eipace,  &  tant  qu' Arcalaiis  fe  retira  â  co- 
fté,dfcat  à  AmadisïC  heualiertu.es  en  hazart  de  mort 
&poureequeiene  içavqui  tu  es,dy  lemoy  â  ce  que 
favant  Fait  mourir,  ie  fâche  conter  ta  témérité  deftre 
ainfi  entré  céans. Ma  mort,refpodit  Amadis,  eft  en  la 
volonté  de  Dieu,  lequel  ie  crains,  &  la  tienne  eft  eft 
celle  du  diable,  qui  fe  ùCchc  de  plus  t  avderj  &  veuk 
que  le  corps  que  tu  as  ordonne  à  tant  de  malheure- 
tez  periiie  a  J'infiant  auec  ton  ame  :  mais  puis  que  tu. 
veux  fçauoir  mon  nom,ie  t/auife  que  Ion  m'apclle  A- 
madi?cb'Gaüle,Cheualier  de  larovne  Brifene.- Pour- 
tant deformáis  finitions  propos ,  Si  recômençons  le 
combat:  car  de  ma  part  ien'efp ere  plus  te  laitier  en 
paix.  A  cette  parole  Arcalaiis  redreiïa  fon  efeu,  &  ay- 
ant fon  efpée  au  poing;  vint  charger  Amadis^qui  luy 
fçauoit  alTez  redrefon  retour^fi  fouuét^que  la  place 
futa  l'inftátfemée  despieces  de  leurs  efcuz,&desmail 
les  de  leurs  hauberts,  Défia  eftoit  l'heure  de  tierce^ 
auok  Arcalaiis  beaucoup  perdu  de  fang,quad  de  tou- 
te fa  force  rua  fur  l'armetd'Amadis  tel coup,quepour 
la  roy  deur  cTiceluy  il  s'engourdit  le  bras  ô^uy  fortic 

ïefpée 


D'AMADIS  DÉ  GAVLE¡  CXXVIII, 

j'efpée  du  poing,  laquelle  cuydant  releuer^ainn*  qu'il 
fe  baiiToit,  Amadis  le  pouffa  iî  rudement,qu'il  luy  fît 
donner  du  nez  à  terre,  èC  fe  voulant  refourdre  le  re- 
chargea de  la  fiennejde  forte  qu'il  l'eitourdit  à  demy. 
Ce  nonobftant,fe  Tentant  en  danger  de  mort,fe  mita 
fuyr  vers  le  palays  d'où  il  eiloit  n'agueres  forty  :par- 
quoy  Amadis,pour  luy  augmenter  fa  peur,  le  fuyuit 
de  il  pres,qu'ilz  entrèrent  au  dedans  peflemefle:tou 
tesfois  Arcalaüs  fe  rerira  à  cafté  en  vne  chambre  ¿à  la 
porte  de  laquelle  l'atendoit  vne  D ame,  qui  regardoic 
leur  combat .  Et  aufsi  toft  qu'il  y  fuit  entré  print  vne 
autre  efpée,&  retourna  vers  Amadis,  á  qui  il  dilî:  En- 
tre maintenance  achçuons  noftre  combat .  Ce  palayf 
eft  plus  fpacieux  c\mîeux  à  propos,refpodit  Amadis* 
Si  ncfortirarje  pas  de  céans  pour  ton  plaiflr  ,  dift 
Arcalaüs.  Comment ,  refpondit  Amadis  ctiydcsju 
par  ce  moyen  cfchaperîc^  mettant  l'efcudeuantfoy 
entra  en  la  chambre.  Maisainil  qu'il  cuydoitleuer 
l'efpée  pour  le  fraper  perdit  entièrement  fa  force,  a- 
ucc  le  fentiment  de  tous  fes  membres,  &  tomba  â  ter 
re  comme  mort .  Vrayement  dift  Arcalaüs, c'eft  le 
moyen  pour  te  faire  mo Lrir,  comme  ie  le  delire  .  Or 
dors  tant  que  iete  reueillc  .  Et  vous,  ma  Dame ,  dift 
il ,  à  celle  qui  les  regardoit ,  á  vefire  auis ,  me  puisje 
maintenant  bien  venger  de  luy  ?  Ouy  vrayement, 
refpondit  elle,ileil  du  tout  à  voftre  commandement. 
Lors  le  fit  defarmer,  comme  ecluy  qui  ne  fentoit  cho 
fe  que  Ion  luy  fiitrcX  s'arma  de  fes  armes  :puis  ¿i(ï 
álaDame:Dame,gardez  fbrvoftrevie,quenulncIe 
remue  d'icy,tant  que  Tcfprit  luy  foitparty  du  corps. 
Puis  retourna  âla  court,  ou  chacun  qui  le  vid  armé 
des  armes  d' Amadis  penfa  qu'il  I'euft  occis,  mef- 
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mes  la  triíte  Damovfelle,quinouuellemeteftoit  fof* 
tic  de  priton,  laquelle  fe  prit  à  faire  le  plus  ^râd  deuil 
du  monde:  Vous  pouuez  penser  quelle  eftoit  la  con- 
tenance de  Gandalin.  Quand  Arcalaiisaperceuttant 
laDamoyfellefecontriiïerJlluy  dift  :  Dame,chcr- 
chez  quelque  outre  qui  vous  deliure  de  prifonrcar  dç 
ceiuy  qui  vous  en  tira  me  fuis  tresbien  depefché .  A 
ceite  parole  Gandalin  fecuydadefefperer,&  feict^á 
terre  corne  hors  du  fens.Lors  Arcalaùs  apella  la  Da* 
moyfelle,&  Iuy  diit:  Venez  auec  moy  fi  verrez  com- 
me meurt  ce  malheureux  qui  contre  moy  ofa  comba 
tre.  Lors  luy  fut  monftrcr  Amadis.  Et  bien,Damoy* 
felle  que  vous  en  femble,eil  il  en  ordrcfLors  la  pau- 
urette  le  voyant  en  G  piteux  eítat,á  force  de  larmes  fe 
mit  â  renforcer  fon  deuil ,  criant  piteufement  :  Helâs 
bon  C  heualier ,  combien  grande  ô^ennuyeufe  fera 
▼citremortà  beaucoup!  Mais  ainfi  qu'elle  fe  lamen* 
toit ,  Arca laùs  dift  á  fa  femme  :  M'amye,incontinent 
que  ce  chetif  fera  moTt,réuoyez  la  Darnoyfelle  en  la 
prifen  ou  elle  eítoit  n'agueresrcar  ie  m'en  voys  en  la 
cour  du  roy  Lifuart,  déclarer  comme  ie  me  fuis  com- 
batu  contre  Amadi^par  conuenant  que  le  vaincueur 
taileroit  la  tefte  au  vaincu,  &  dedans  quinze  iours  au- 
près viendroit  en  la  grad'  Brctaigne  publiquen)  &  le 
manîfeiter  :  par  ainfi  nul  ne  me  pourra  quereller  fur 
fa  mort  ¿X¿obtiendray  la  plus  grand*  gloire  du  mo- 
de, ayant  vaincu  celuy  qui  vaineoittous  autres.  Puij 
retournant  ou  il auoitlaiííé  Gandalin,  ÔC  le  Nain, 
commanda  les  mettre  en  prifon  .  Toutesfois  Gandan 
lin  qui  deiîroit  mourir  ,  penfant  que  fon  maiítre  fuft 
ia  ex  piré,  ne  vouloit  aucuoemet  marcher,  ainscryoil 
q«e  Ion  le  tuaô;&  pour  à  ce  efmouuoir  Arcalaùs,  l'a- 
—  pelloie 
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f>eIIoit  rrahiilre,&mefchât  d'auoir  fait  mourir  le  plus 
oyal  Cheualier  du  monde.  Ce  nonobftant  Arcala'iis 
n'en  faifoic  conte  :  5c  pource  qu'il faignoic  a  marcher 
le  fit  traifner  par  les  cheueux  ¿Cmettrc  en  la  foiTe:Car 
iî  ie  te  faifois  maintenant  occire  ,  diloit  il,  tu  n'aurois 

Î>lus  de  peine ,  &C  la  dedans  recedras  du  mal  pire  que 
a  mefrue  mort .  Ce  fait  monta  Árcala ds  fur  le  cheual 
d'Amadis  ayát  auec  luy  troys  Efcuyers,  puis  print  le 
chemin  pour  aller  en  la  cour  du  Roy  Lifuart. 

Comme  Anudis  fut  enchanté  par  Arcalaus,  lors  qu'il 

youlut  deliurerla  Dsme  Grinduloya  depnfun, 

V  autres, puis  ef chapa  de  fes  enchante- 

mens  par  Caydc  d'vrgande. 


Chapitre 
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A  Damoyfelle  Grindaloya,qu'Ama 
dis  auoitmife  hors  deprifon,fe  la- 
|  mentoit  fi  pitoyablement  pour  luy, 
Í  quec'eítoitpitié,&  difoitàlafemme 
d' Árcala  ùs,&  à  celles  de  fa  compa- 
^  gnie  :  Hclàs,  mes  Dames,  ne  voyez 
vous  la  grand' beauté  de  ce  Gentilhomme'.lecuel  en 
{\  ieune  aaçe  futlVn  des  meilleurs  cheualiers  du  mo 
de  !  Malencontre  ayent  ceux  qui  par  enchantement 
fcauent  porter  tel  dommage  à  fi  bons  Cheualiers .  O 
Seigneur.  Dieu  !  comment  les  voulez  vousfi  longue 
ment  fouffrir  ?  Mais  la  femme  d'Arcalaiis  (cjui  d'au- 
tant que  fon  mary  eficic  enclin  à  vice  &cruauté,eiloit 
vertueufe,  &  pitoyable,  &  auoitgrand.ennuy  en  fon 
ame  des  maux  execrables  qu'il  faifoit,  fi  que  conti- 
nuel lem  et  en  (es  prières  fuplioit  à  Dieu  de  l'amêdcr) 
confoloitla  Damoyfelle  le  mieux  qu'elle  pouuoit, 
£C  ainfi  quelles  cÛ oient  deuifans  vont  entrer  par  k 
porte  du  palais  deux  autres  Damoyfellcs,portans  cha 
cune  d'elles  en  leurs  mains  grend'  quantité  de  chan- 
delles allumées,  qu'elles  atacherent  aux  quantons  de 
la  châbre,ou  Amadisgifoiten  la  prefence  de  la  fem- 
me d'Arcalaiis  &  autres  jlefqueiles  ne  s'euífent  pea 
Íiour  l'heure  mouuoir  en  aucune  maniere  du  lieu, ou 
es  Dames  qui  portaient  les  chandelles  les  auoient 
tro uuées. Lors lVne  des  Damoyfellesnouuellement 
arriuées  tira  àvn  coffret,  qu'elle  pottoit  fouz  k  bras, 
vn  liure^uquel  elle  coméça  à  lire,&queIquefois  vne 
voix  luy  refpondoitrSc  cotinùant  la  lecture  dedans  la 
châbre pluileurs  autres  voix  luy  refpondoient  c\fem 
tloit  certainement  qu'elles  fuffent  plus  de  cent  :  puis 
s'aparut  vn  autre  liure  voltillant  parmy  la  chambre, 

comme 


D'AÑADIS  DE  GAVIE.  CXXX* 

e<^me  fi  le  vent  l'euit  perte,  qui  Te  vint  rendre  aux 
piedz  de  la  Damoyftlle  liTante,  qui  le  print,&  le  mit 
en  quatre  pars,  puis  le  fit  ardre  aux  quatre  quantons 
delà  chambre  ou  les  chandelles  bruiloient.  Ce  fait 
retourna  vers  A madis }  quelle Touzleua  par  la  main 
dextre,luv  difantrScigneur  Amadis,  leuez  vous,vous 
auez  trop  longuement  dormy  à  malayle  .  Aufsi  toil 
s'cTueilla  Amadis,&  en  TurTaultfe  printà  crkr:0'  le 
Tu.sihelàs,ou  fuis  je  !  ie  rhesbah  v  come  ie  vy  .  Certes, 
refp&dic  la  Dam  oy  Telle,  tel  perTonna^e  que  vous  ne 
doit  ainfi  mourir^pluTtoit  permette  Dieu  que  par  vo- 
itre  main  Tutíent  mors  ceux  qui  mieux  le  meritcncA* 
doe  les  deux  Damoy  Telles  eitraçereç,  Tans  autre  pro- 
pos,reprindrcnt  le  chemin  q u'elles  eiloicnt  venues, Se 
derneara  Amadis  Tort  eitonné  de  cefte  Turprinlc\chcr 
chant  Arcalau<:mais  il  fût  auerty  par  Grindaloya,c6 
-me  il  s  en  citoit  allé  à  la  cour  du  roy  Lifuart,armc  de 
fes  armes,  &_  monté  Tur  Ton  cheual,  Taire  entendre 
qu'il  Tauoit  occis  au  combat  ;  puis  lüy  recita  comme 
il  auoit  cité  enchante.  l'a  y  bienfenty,rcTpondít  Ama 
disjqn'il  me  deTarmoit:mais,Tur  ma  fryifè  péTois  Ton- 
gcr:iouccsTois,puis.qu*il  a  prins  mô  harnois,  le  fié  me 
ièruira  pour  coite  heure. Parquoy  rentra  en  la  châbre 
ou  Arealauss'cftoitdcTarrné,ou  iltrouuales  armes 
q  u'il  auoit  laitTécs  i  deTquclles  il  s'arma,  puis  Tortit  du 
palays  demandant  à  Grindaloya,  qu'cftoiétdeuenuz: 
Gandalin  Si  Ton  Nain.  Hz  ont  eilé mis  en  prifon,diil: 
elle.  A  h  reipodit  Amadis,malenc6tre  puiile  auoir  le 
meTchant,quifîmallcsa  traitez. Purs  dïitâ  laTcmme 
d'Arcalaüs:Damc,ie  vo9  hiñe  Tur  voitre  vie  cefte  Da 
moyTelle  en  garde^ant  que  ie  Tois  rcmontc^dcuala 
les  degrezr&ainTi  qu'il  entra  en  la  baiTe  court  du  chs 
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fteau,&que  les  gens  d'Arcalaiis  l'apêrceurét,  c'eftoit 
plaifir  que  de  les  voir  fuyr:  ear  ilz  s'efcarterét  de  tous 
coitez  :  mais  Amadis  (qui  ne  les  cherchoit  )  leslaiifa 
courre ,  5c  s'en  alla  aux  prifons ,  qui  eiroiem  fort  ob- 
fcures  &  pleines  de  tri  îles  captifz.Et  pour  vous  décla- 
rer quelles  elles  eftoient,  entendez  quec'eftoitvne 
voulte,ayant  bien  cent  toifes  de  long,  &  vn  pied  8C 
■  demy  de  large  feulemé"t,fans  air,ou  clarté  aucune:  Se 
(qui  pis  eit)  fi  pleine  de  prifonniers ,  qu'ilz  n^cuíTcnt 
peu  eftre  autrement  quo  debout.  Quand  Amadis  fut 
dedans,ii  apella  Gandalin,lequel  eftoit  pis  que  mort: 
toutesfois  entendant  la  voix  de  fon  maiftre  comença 
à  frémir  :  mais  il  ne  pouuoit  coprendre  que  Ce  fuït  il, 
pource  qu'il  cuydoit  eftre  feur  de  fa  mort:  puis  quel- 
quefois péToit  en  loy,sTiI  refüoit,  ou  s'il  eitoit  ênchàn 
■té.  Amadis  ce  pendant  eiroit  en  grand' peine,d  autant 
crueGandalin  ne  luy  refpondoit  aucunemér,5c  n'en 
pouuoit  auoir  nouuellerparquoy  de  plus  fort  en  plus 
fott  fe  debatoit,&  apelloit  a  haute  voix  Gandalin,ou 
•estu  ?auetantmetrauailles.  Refpondsiete  fuplie. 
-Mais  c'eltoit  pour  neant:car  Gandalin  n'eüft  feeu  par 
ler.Lors  Amadis  ne  fâchât  plus  que  faire  S'adreífa  aux 
autres,leur  difant  :  Mes  amys  pour  Dieu  dites  moy  fi 
lEfcuyer  oui  n'a  gueres  a  efté  amené  céans,  eft  mort, 
ou  non. Le  Nain  cogneut  lors  Amadis  à  la  parole,par 
quoy  iiluy  eferia  :  Helas,  mon  Seigneur,  nous  voicy 
tous  deux  encorcs en  vieîcobien  qu'aflfez  nous  àyos 
fouhaké  la  mort.Quand  Amadis  l'entendi^il  coman 
da  allumer  les  chandelles  qu'il  trou uaioigfnan*  vne 
lampe  ardante,qui  dônoit  clarté  a  l'entrée  de  la  forte, 
puis  entra  plus  a  uant  &vint  trouuer  Ganda!in,lequel 
al  fit  aufsi  toit  fortir  hors, Se  les  autres  femblablemer. 
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Lors  les  captifz  defefperez  peu  deuát  de  toute  libér- 
tele voyans  tirer  de  fi  grand'  mifere,  commencèrent 
a  dire  â  haute  voix  :  Ah  ah  bon  Cheualier  !  i  e  s  y  s 
christ  qui  ¿es  enfers  fes  feruiteuts  deliura,  te 
vueille  fçauoir  gré  du  bien  ¿\fecours  que  tu  nous  as 
fait.Et  quand  ilz  fentirent  l'air  de  la  court  5c  virent  la 
clarté  du  iour,fe  mirct  tous  â  genoux  Icaâs  les  mains 
auevel,5c  rendirá  louages  à  Dieu,qui  auoic  tant  do- 
né  de  force  à  iî  gétil  perfonnage,pour  les  deliurer  de 
lieu  fi  defordonné.  Ce  que  voyant  Amadis ,  mcfmes 
leurs  vifages  maigres,  palles,  &  dcFFaitz,tenans  plus 
du  mort  que  du  vif, en  eut  pitié  cXioye  extreme:  mef- 
rnesquede  cent  quinze  prifonniers  qui'Iz  efToienr, 
sen  trouuatre"teCheualiers,fur  lefquck  Amadhieta 
r<3^iI,&C  corne  il  les  contemploit  les  vns  après  les  au- 
tres,ii  en  choifit  lVn  de  tous,  lequel  nonobftát  fa  pau 
uretéc^foibleiTe  fe  rnoitrok  plus  grand  de  corpuian- 
-ce  t%  de  belle  taille  que  nul  des  autres.  Ceftuy  voy  át 
qu'il  eítoit  regardé  de  bon  œil,s'auaça  £•:  dift  a  Ama- 
dis: Seigneur,  qui  dironMious  qui  nous  a  fait  celte 
grâce  &  heureufe  deliurace  de  l'obfcure  ôufpouen- 
table prifonfle  le  vousdiray  de  bon  cueur,rcfpondit 
il,ccux  qui  me  cognoiilentm'apeliécAmadis  de  Gau 
Ie,filz  du  roy  Perion,  Cheualier  de  la  royne  Bnfene, 
&  feruiteur  domeftique  du  roy  Lifuart  fon  marv,qui 
cherchant  vn  Cheualier,  a  y  cité-  amené  céans  par  vn 
Nain,auquel  i'auois  promis  vn  don.  Helas,  Seigneur 
dit  l'autre,ie  fuis  aufsiCheualier,&  de  la  maifon  mei 
mes  de  ce  bon  Roy,quibienme  cognoiit,  ¿C  la  plu  > 
part  des  fiens^ueeq1  leiquelz  ¿e  me  fuis  veu  en  plus 
d  honneur  qu  a  prefent .  En  bonne  heure,  relpondit 
Amadis.Certes,diit  le  Cheualier,  au  partir  ¿c  h  cour 
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(oncques  puis  n'y  fnje)  ie  vins  tomber  en  la  mifere* 
de  laquelle  vous  m  auez  racheté.Quel  cil  voftre  no? 
refpondit  Amadis.8randovuas,diitil.  QuâdAmadis 
l'entendit  nommer,  il  luy  fouuintdauoirouy  parler 
de  luvrparquov  il  courut  l'embraííer,luv  difant:dieu 
foie  loué,quâd  il  m'a  tac  fauorifé  de  me  douer  moyen 
de  vous  deli urer^oC  ces  autres  aufsi,  de  û  malheureux 
lieu:  vous  afeurâtqu'encores  qu  onc  ie  ne  vous  aye 
veuiufquesaprefent,fi  ayjefouuententfdu  duRoy 
Scdautres  la  preud'hommie  Se  valeur  qui  eit  en  vous, 
qui  leurcauibitvn  merueilleux  ennuy  devoftrelon 
çue  abfence  .  A  peine  eut  il  acheué  ce  propos,  que  le 
teñe  des  prifonniers  luy  direti  Seigneur^l'obligation 
grande  que  nous  auons  en  vous,nous  oblige  tant  à  e- 
ïtre  voftres  que  nous  fommes  entièrement  délibérez 
d'obcïr  a  ce  qu'il  vous  plaira  nous  ordonner .  Mes  a- 
mys,refpodit  Amadis,face  vn  chacun  cequ'ilauifera 
pour  le  mieux  .  Seigneur,  dirent  ilz,  encores  que  ne 
nous  cognoiiTez,ne  fçauez  de  quel  pais  no9  fommes, 
nous  vous  cognoilfons  tous  pour  vous  feruirquâdii 
vous  plaira  2¿  qu'entédrós  qu'aurez  bcfoinvfans  que 
vous  nous  mandez  :  puis  luy  biifans  les  mains  prin» 
drent  congé  de  luv,  fuyuans  tel  chemin  qu'ilz  voula 
rent  cflire,tel!emét  que  de  toute  la  troupe  ne  demeu 
ra  auec  Amadis  que  Brádovuas  Scieurs  Efcuvers,qui 
s'en  alleréc  vers  la  femme  d'ArcalaiiSjà  laquelleAma 
dû  difr:Dame,pour  l'amour  de  vous,  &  de  ces  autres 
femme*,  ie  lai-ïeà  mettre  le  feu  ceâs,  combien  que  la 
mefehaceté  de  vo^re  marv  me  done  ocaiionde  faire 
le  côtrairermais  pour  le  refpet  de  la  courtoiiîe  que  les 
Cheualiers  donent  auxDames,ie  remetz  le  tout  pour 
le  prefent,  La  Dame  en  plorant  luy  refpódit:  Helis, 
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mon  Seigneur  !  Dieu  {bit  tefmoing  de  la  douleur  & 
cnnuy  que  mo  ame fcnt,de  ce  qu'Arcalaüs  mon  Sei- 
gneur fait:  ce  nonobilant  ie  ne  puis  autre  chofe  faire 
íínon  luy  eftre  obeùfante  comme  femme  á  mary,5>C 
prier  Dieu  pourluvrtoutesfois  en  vous  eíl  de  me  fai- 
re ce  qu'il  vous  plaira. Ce  que  ie  feray,diil  Amadis;eil 
ce  que  défia  ie  vous  av  dit,au  demeurant  ie  vous  prie 
donera  ccilc  Dame  Grindaloya  quelque  riche  acou 
firemem ,  car  elle  cil  de  maifon  qui  le  mérite  :  Si  au 
Cheuaiier  vnes  armes  pour  les  fienncs  qui  céans  luy 
furent  oilées  Scvn  cheuaiaufsirtoutesfois  fi  vousfen 
tez  greuée  de  ma  requeile, faites  en  moins. Mais  quàt 
àmoyi'emporterayleharnoisd'Arcalauspourlemié 
&  fon  cheual  pour  celuy  qu'il  m'a  defrobé.  Bié  vous 
auife,quc  i'aimeroismicux  Tefpée  qu'il  m'a  oilée,quc 
tout  le  reilc.Seigncur,  diftla  Dame,  voftre  demande 
cil  tit  raiibnnable  qu'outre  le  pouuoir  que  vous  auez 
ccans,voilre  hóneíleté  fcule(lans  autre  moyen)  m'o- 
blige de  faire  ce  que  vous  commandez. Lors  enuova 
quérir  les  mefmes  armes  de  Brandovuas,&luy  fitdc- 
liurer  vn  cheual. Quád  â  IaDamoyfellc,elle  la  mena 
en  fa  chambre,  ou  elle  luv  dona  vn  tresbon  acouilre 
mé"t,puis  retourna  vers  Amadis  qu'elle  pria  crcfinllá- 
ment ,  que  deuant  que  de  partir  il  luy  pleuil  menger 
quelque  peu, ce  qu'il  luy  acorda.A  ceile  caufe  furent 
aportées  íes  meillcurcsviádcs  qu'elle  peut  nncrrmais 
de  halle  qu'auoit  Grindaloya  à  lbrtir, n'en  peut  onc- 
ques  gouiter.Dequoy  Amadis  Se  Brâdoyuas  le  miiet 
à  rire,&cncoresplus  du  N^in,qui  defrroy  cftoit  fi  pa 
fle&Ctátdertait,quilluy  euil  eiléimpofsibie  fçauoir 
feulemêc proférer  vncporolerparquoy  Amadis  enfe 
moquant,  luy  diil:  Veuv^tu  Nain  que  nous  atendons 
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céans  Arcalaiis,  &c  ic  te  donneray  le  don  que  tu  m'as 
demandé?MonSeigneur,refponditiI,tant  me  coufte 
cher  la  requefte  que  ie  vous  fis,  que  de  ma  vie  à  vous 
tiy  à  autre  ne  m'auâtureray  d'en  faire  de  telle,&pour 
Dieu  fortons  d'icv  deuant  que  ce  diable  y  retournet 
car  ie  ne  me  peux  fouftenir  fur  cefte  iambe  qu'il  m'a- 
uoic  liée,  Sc(qui  pis  cft)i'ay  les  narines  tant  pleines  de 
fouffre  Se  de  puanteur ,  qu'oneques  puis  ie  ne  ceifay 
d'efternuer.  Grade  fut  la  rifée  de  la  côpagnier&c  après 
qu'ilz  eurent repeu,  Amadis  commandant  à  Dieu  la 
femme  d'Arcalaus,monta  à  cheual  auec  fa  copagnie. 
Toutesfois  la  bonne  Dame  luy  dift  au  deflogerrSei- 
gneur,dieu  vueille  par  fa  grâce  mettre  paix  entre  vo* 
îSCmonmary.CertesDame,refp6ditil,encoresqueie 
ne  la  defire  auec  luy,aucc  vous  l'aurayJe,pource  que 
le  méritez. Et  telle  fut  depuis  la  fortune,  que  cefte  pa 
role  vint  en  er7ait,Sc  profita  grandement  à  la  Dame, 
ainfi  qu'en  quelque  endroit  de  cefte  hiftoire  vo9  fera 
recité.Lors  parrirct  du  chafteau  d'Arcalaiis,&chemi- 
ncrent  tant  que  la  nuit  les  cotraignit  loger  en  la  mai- 
fon  d\n  vauaifeur,  qui  en  eftoit  â  cinq  lieues,  lequel 
leur  fit  tresbon  recueilrpuis  le  lendemain  après  auoir 
ouy  meiíe,Screndu  les  grands merciz  à  leur  hofte,re- 
prindrent  leur  chemin.Lors  dift  A  madis  à  Brandoy- 
uas:  Mon  grand  amy,  ie  fuis  entré  en  la  quefte  d\n 
Cheualier,  ainfi  que  ie  vous  ay  dit,  &  croy  qu'auriez 
peu  de  plaiiîr  de  me  fuyure,  pourtit  il  feroit  bon  que 
nous  departifsions. Seigneur,  refponditil,i'yrois  vo- 
luntiers  en  la  cour  duroy  Lifuart,toutesfois  s'il  vous 
plaift  ie  vous  tiendray  cópagnie.  Il  n'en  ejt  ia  befoin, 
dift  Amadis,'pource  que  ie  fuis  conttaint  d'aller  feul 
inconrinét  que  i'auray  mis  cefte  Damoyfelle  en  lieu 
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feur  corne  elle  deiîre.Seigneur,refpondit  elle,ie  fuy* 
uray  ce  Gentilhomme,  s'il  vous  plaift,  &  â  luy  aufsi, 
puis  qu'il  va  à  la  cour  du  Roy  Liîuart:  car  i'efpere  y 
trouuer  celu y  pour  lequel  ie  fu  mife  prifonniere,qui 
fera  (comme  ie  fuis  fcure)  trefiife  de  m'auoir  recou- 
urce.  De  par  Dieu  ioit,dift  Amadis,allez  donc,  ÔC  à 
Dieu  vous  commande.  Ainh*  fe  partircc.  Or  ne  reitoit 
plusauec  Amadis  que  le  Nain,  auquel  il  demâda:  Et 
toy,que  veuxju  deuenir?Mon  Seigneur,  dii\  il,iefe- 
ray  ce  qu'il  vous  plaira.  Cequ'ilmeplaiit,rcfpondit 
Amadis,eit  que  tu  faces  ce  que  tu  voudras.  Mon  Sei- 
gneur,dic  le  Nain,puis  que  vous  en  remettez  en  moy 
ie  veux  demeurer  voftre  pour  vous  feruir,s'il  vous  eft 
agréable  :  car  pour  le  prêtent  ie  ne  pourrois  trouuer 
auec  qui  fçauoir  mieux  viure.Si  tu  le  veux,refpondit 
Amadis,  ien  fuis  content  &  te  reçoy .  Lorsprindrent 
leur  chemin  comme  la  fortúneles  voulut  conduire: 
mais  il  ne  tarda  gueresqu'ilz  rencotrerent  Ivne  des 
Damoyfelles  quilauoitdefencháté,  laquelle  pieu- 
roit  ameremetrparquov  Amadis  compafsioné  de  fon 
pleur,luy  en  demâda  la  caufe.Oefr,diít  elle,vn  Che- 
ualier,qui  deuât  nous  chemine,  lequel  m'a  par  force 
ofté  vn  petit  coffret  qui  m'eit  de  grade  confequence, 
fans  qu'il  luy  puiffeen  rien  profiter,  combien  qu'il  y 
ait  telle  chofe  dedâs,que  depuis  trois ioursvne  mien- 
ne compagne  ô^moy,  en  auons  garanty  de  mort  le 
meilleur  Cheualier  du  monde,&  celle  de  qui  ie  vous 
parle  cil  menée  par  force  par  vn  autre  Cheualier,qui 
marche  deuât  nous  pour  la  violer .  Or  entendez  que 
ceite  Damoyfelle  qui  parloit  à  Amadis  ne  le  coçnoif 
foit  pour  lorsrcar  il  auoit  armet  en  teitc:  mais  quâd  il 
entédit  que  le  Cheualier  emportoit  par  force  le  cof- 
fra 
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iîret  d'elle,il  piqua  fi  roidemet  qu'il  I'ataignît  «Scd'ar- 
riuée  luy  diit:Cheuaîier,vous  ne  faites  courtoifie,do- 
n3nt  ocafio  à  celle  Damoy felle  d'ainfi  fe  plaindre  de 
vous,&  me  fembleroit  meilleur  que  celfant  celle  fa- 
çon,vous  luy  rendifsiez  le  coffret  que  luy  auez  ollé. 
Quand  le  Cheualier  l'entendit  ainfi  parler  il  fe  priât 
à  rire.Dequoy  riezvousfditAmadis.De  vous,refpo- 
dic  le  Cheualier,  que  ien'eilime  fage  de  doner  co  feil 
à  qui  ne  le  vous  demande,c\moins  efpere  faire  de  ce 
que  vous  pourchalTez.il  pourrait  bieeílre,diíl  Ama- 
dis,qu  il  ne  vous  en  prcdra  ia  bien,&  me  femble  que 
deuez  rendre  ce  qui  n'efl  vollre.  Vous  me  menacez  ! 
refpondit  le  Cheualier.No  pas  vous,dit  Amadis,mais 
voilrc  grande  audace,quivous  fait  mettre  la  force  ou 
elle  ne  deüroit  cilre.Efl  il  vray?  refpondit  le  Cheua- 
lier ,  Se  ce  difant  courut  pedre  le  coffret  en  vn  arbre: 
puis  retourna  à  Amadis,  &  luy  diftrSi  voftre  braueté 
cil  telle  que  les  paroles,  venez  le  doner  â  cognoiftre, 
&  en  receuoir  fon  loyer:  &  à  Imitant  courut  centre 
Amadis,  lequel  défia  fe  fentoit  outragé  de  fa  menace, 
&  luy  dona  fur  l'efeu  tel  coup  de  lance  qu'il  le  fauça 
non  pas  le  harnois  qui  eitoit  bien  aceré.  LorsAmadis 
qui  ne  luy  vouloit  faillir,l  ataignit  de  telle  fortc,qu'il 
le  defarçonna,&  le  porta  du  cheual  bas  fi  lourdeméc 
qu'il  ne  fe  peut  pour  l'heure  releuen  parquoy  Ama- 
dis allajprédre  le  coffret,  Sde  rendit  à  la  Damoy  felle, 
luy  difantïDamoyfelle  m'amye^emourez  cy  tandis 
que  i'yray  fecourir  vofire  cópagne:  puis  douant  des 
efperos  au  cheual  courut  fecourir  l'autre  que  le  Che- 
ualier cmmenoit,lequel  il  ataignit  aflez  toit  fouz  au- 
cuns arbres,ou  il  auoit  atache  ton  cheual,Se  le  pallc- 
froy  de  laDamoyfelIeJaquelle  il  trainoitpar  les  che 
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ueuxenvnfort  taillis  pour  la  forcer  ¿Vèn  faire  fon 
plaiílr.  Mais  la  pauurettecryoit  tant  qu'elle  pouuoit: 
Ah  trahiftreîdé  maie  mortpuiiVesju  mourir, qui  fans 
t'auoir  fait  ofTenfe  me  fais  tantdoutrage.  Et  ainiî  que 
le  Cheualier  fe  penoit  de  la  faire  entrer  dans  le  bois, 
iLiperceut  Amadis  qui  venoit  au  grand  gallopvers 
iu  v,  &  à  celle  caufe  lai  lía  la  Damoyfelle  &.  courut 
prendre  fes  armesSC  monter  à  cheuahpuis  s'aprochat 
luy  eferia  :  Par  Dieu  ,  Cheualier,  en  mal'heure  pour 
vous  irfauez  vous  deitourné  de  faire  ma  voIâté.TeU 
le  volonté,refpodit  Amadis,  qui  fait  perdre  l'hôneur, 
puilfe  Dieu  confondre.  Certes  diiï  le  Cheualier,  û  ie 
n'en  fça  v  prendre  vengeance  ,  ie  ne  portera  v  iamais 
harnois.Le  mode  y  perdra  beaucoup,  refpodic  Ama- 
dis,puis  que  vous  en  fçauez  iî  vilainement  acouítrer, 
&  prendre  ainii  à  force  les  Damoyfclles,  qui  doiuent 
en  tout  honneur  c\[ibcrté  citre  maintenues,  mefmes 
par  tous  loyaux  Cheualicrs.  A  peine  eut  Amadis  mis 
fin  à  ce  propos,qu  "Uzbaitíerec  les  lances, &  fe  renco- 
trerét  de  telle  furie,  que  le  Cheualier  rompit  la  fien- 
ne,&  Amadis  luy  fit  perdre  les  arçons, Retomber  à  ter 
reiî  lourdement,  que  pour  la  pefanteur  du  corps,  Se 
armes,il  s'efuanouvt,^  fans  fe  mouuoir  demeura  e- 
ilcnduen  la  place.  Ce  que  voyant  Amadis  pour  l'a- 
cheuer  de  tuerjuy  fît  pluíieursfoys  paífer  fon  chcual 
pard:ifuslc  ventre  en  luy  difant:  De  ceite  forte  per- 
drez vous  l'en  uiequevousauez  de  forcer  les  Dames, 
&T  vous,  Damoyfelle,  ie  croy  que  déformais  vous 
n'aurez  nul  defplaifir  de  luy. En  bone  foy,Seigneur, 
vous  dites  vray,rcfpondit  elle,  que  pleuft  à  noftre 
Seigneur  Dieu  que  ma  compagne  à  qui  Ion  a  ofté 
vn  coffrct.fut  aufsi  bic  deliurce  que  ie fuis.Par  Dieu, 
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diit  Amadis,  c'cft  la  première  que  i'ày  rencontrée ,  & 
la  première  de  vous  deux  queiay  fecourue ,  fi  bien 
qu'elle  a  recouuré  ce  que  Ion  luy  auoit  ofté,&  voiçy 
mon  Efcuyer  qui  la  coduit.Et  pource  que  la  chaleur 
eitoit  grande,Amadis(pour  prendre  l'air)  ofta  fon  ar- 
met.Lors  ia.Damoy  fellç  le  recogneut:  car  c'eitpit  el- 
le qui  au  retour  de  Gaule  l'aupit  mené  à  Vrgandela 
Í>cfcogn'eue,quand  il  tira  par  force  d'armes  fon  amy 
du  chafteau  de  Baldoyd,  ¿C  à  cette  caufe  elle  luy  ra- 
menteutrparquoy  il  en  fouuint  aufsi  toft  à  Amadi\ 
lequel  mettant  pkd  à  terre  vint  l'embratfer ,  &  ainiî 
qu'il  la  careiTok,  l'autre  Pamoyfelle  arriua,â  laquel- 
le il  fit  le  femblable.  Helàs,  dirent  elles,  fi  nous  euf- 
fions  penfé  auoir  vn  tel  protecteur ,  nous  cuisions  eu 
peu  de  craiate  des  mefehansqui  nous  ont  taat  fait  de 
mal  :  &  fur  ma  foy  le  fecours  que  nous  vous  auons 
fait  depuis  deux  iours,  nous  eft  tresbien  recompentV. 
Si  y  a  il  bien  diferéce,  refpendit  il:  car  i'eitois  en  trop 
plus  d'extrémité  que  vous:  mais  dites  moy  comme  il 
fut  pofsible  que  vous  le  fçeuftes.  Seigneur,  refpondic 
celle  qui  par  la  main  le  leua  ,  quad  il  fut  defenchan- 
cé,ma  tante  Vrgande  me  commanda  il  y  a  bien  huit 
¿ours,queie  mîlle  peine  deitre  au  chaileau  d'Arca- 
laiis  à  l'heure  que  nous  y  arriuafmes  pour  vous  deli- 
urer.Dieu  çarddemaltant  bonne  Dame,refpondit 
Amadis,qui  m'a  fi  fouuent  obligé  â  luy  eftre  á  iamais 
obeïnant  ferukeur:SC  vous,  Damoyfelles,qui  au  be- 
foin  m'auez  fi  bien  fecouru,regardez  fi  auez  plus  af- 
faire de  moy.Seigneur,  refpondircnt  elles,  reprenez, 
s'il  vous  piaiû\le  chemin  q  ue  vous  auez  laitïe,&nous 
en  iros  le  nofire.Or  allez  á  Dieu,  diit  il:  mais  ie  vous 
prie  ayez  fouuenance  de  faire  mes  humbles  recom- 
manda- 
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mandatiosàlabonegrace  devoftremaiítreífe,&  luy 
dites  qu'elle  fçait  bien  que  ie  fuis  fon  Ch eualier.Ain 
ñ  fe  feparerçt  les  Damoyfelles  dVn  cofié,^  Amadis 
de  l'autre. Parquoy  nous  continuerons  le  procos  que 
deuint  Arcalaiis  depuis  qu'il  futparty  de  ValdcHn. 

Comme  Arcatau*  porta nouueîlesaU  cour  du  roy  Li- 
fuart  <¡u? Amadis  cftoit  mort^uifutccafîcn  de  main- 
tes lamentations  er  regretz  que  firent  fc$  amyr, 
ftecialcment  U  Princejfe  Qriane. 


Chapitre. 
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Ant  chemina  Arcalaiis  depuis  qu'il 
fut  party  de  Valderin,  ou  il  lailTa  A- 
madis enchanté  (efrant  corne  iay  dit 
armé  de  fes  armes,  &C  monté  fur  fon 
cheual)queledixicfmeiourfuyuanc 
ain(î  que  le  iour  comméçoit  â  poin- 
dre, il  arriuaen  la  cour  du  roy  Lifuart,  lequel  eitoit 
défia  aux  champs  pour  prendre  la  fraifeheur,  &  Yei- 
batoit  le  long  de  la  fr>reit,auec  grand^  compagnie  de 
fes  Gentil7Jîommcs,  lefquelz  cfe  loinç  auilerent  ve- 
nir Arcalaiis  armé  des  armes  d'Amadisrparquoy  pen 
fans,  que  ce  fuit  il ,  aucuns  ieunes  Gentilzjiommes 
coururent  au  deuât  pour  le  careffer  5s  le  bien  recueil 
lir:  mais  peu  leur  dura  ceit  ayfc:  car  aprochant  plus 
preSjilz  aperceurent  certainement  qu'ilz  eftoient  de- 
ceuz,pource  qu'ArcalaùYauoit  les  mains  Scia  teile 
defarmez,  lequel  fans  les  faíuer  palla  outre,  tant  qu'il 
fut  deuant  le  Roy  .  Lors  sfarrcita,  &  luy  dift  :  Sire,  ie 
vies  ver5vous  m'aquiter  d'vne  promciTc  ou  ie  me  fuis 
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obligé,  c'eit  de  comparoiitreauiourd'huy  deUant v6 
ftre  maieflé,pour  faire  entendre  que  i'ay  oecis  en  ba- 
taille vn  Chéualier,  duquel  ie  porte  les  armes.  Com- 
bien, Sire,  que  ie  ferois  content  ne  déclarer  de  moy- 
mefmes  la  louenge  qei  me  feroit  plus  auitaÇeufe  ré- 
citée par  autre  en  mon  abfencertoutesfois  ce  m'cit  for 
ce  d'ainfile  faire¿  veu  que  le  conuenant  qui  fut  entre 
moy  &celuy  quei'ay  fait  mourir  eft  tel:  que  le  vain- 
cueurtailleroitlateñeau  vaincu ,  S\Jç  prefentcroie 
deuantvousa  cemefmesiour.  Orenfuisje  defplai- 
fant,d'autant  qu'il  me  din  qu'il  eiloit  Cil  eu  à  lier  de  la 
Royne,apellé  cómunémét  Amadisde  Gaule,&  qué 
tel  le  nômallc,ii  ie  le  vaincois.  Quanta  moy,  Sire,  ié 
luy  dis  (cómela  vérité eitjque-rcit ois  Arrale ü^á  qui 
fortune  a  elle  fi  fauorable,queIlc  m'a  donné  le  delius 
de  noftrecombatjCir  i'y  ay  occis  celuy  duquel  voîcy 
Je  cheual&  lès  armes.  Hé  Dieu,refpondic  le  Royîeit 
doncq*  mort  le  plus  vertueux  &  acomply  Chéualier 
qui  fuit  au  monde!  Helas,  Seigneur  Dieu.pourquoy 
vous  pleut  il  mètre  fi  bon  comeneement  en  luy,ponr 
le  faire  finir  ñ  brieuementî  Et  ce  difanî/e  print  à  lar- 
moyer ¿\àJoufpirer  hautement ,  &T7ous  ceux  àefa 
côpagnie  aufsirce  que  voyant  Arcaîaiis,fans  plus  dire 
mot,rcprint  le  chemin  par  ou  ileftoit  venu,  faignant 
de  fa  part  en  efire  defpîaifant  :  mais  croyez  qu'il  ne 
s'en  alla  fans  compagnie  de  maintes  grandes  maledi-î 
¿lions  qu'vn  chacun  luy  donoit,priant  Dieu  luy  en- 
uoyer  proptement  maie  mort,  &  ceux  mefmes  la  luy 
euflent  donnée,  fans  plus  difercr,n'euft  eilé  qu'ilz  en 
euííent  peu  eftre  blafmez,  veu  qu'il  auoit  fait  enten- 
dre qu'Amadis  cftoit  mort  en  combat  acordé.  Adonc 
le  Roy  triite  &  pcllfs'en  retourna  en  la  ville^  furéc 
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tes  nouuelles  incontinent  par  tout  diuulçuées,  telle- 
ment qu'elles  vindrent  aux  aureiiles  de  la  Royne,  oC 
des  DameSjlefquelles  fe  prindrent  toutes  a  pleurer  Se 
fecontrifter,  Ors'eftoit  Oriane  peu  deuât  retirée  en 
fa  chambre^auec  la  Damoyfelle  de  Danncmarc ,  la- 
quelle entendant  la  clameur  que  chacun  fàifoit,  luy 
comanda  fortir  pour  fçauoir  que  ce  pouuoit  eftre. He 
las  !  elle  ne  le  feeut  que  trop  toit  pour  fon  profit  :  car 
entendit  la  mort  d'Arrudis^lle  fe  mit  à  crier  &  â  ter 
dre  fes  mains  par  immodérée  triíteííe  :  puis  retour- 
nant tout  court  à  la  chambre  de  la  PrincciVe^d'arriuée 
cria  crTravément:Hela5,rna  Dame,quel  incouenicilt 
nous  efi  il  auenu!  Et  fans  plus  dire  fe  mit  à  fe  deftor- 
círe  &  à  pleurer  tellement,  qoc.fi  pis  euft  peu  auenir, 
ellel'euit  fait  pefer. Quand  Oriane  lentédit,lc  cucur 
luy  print  fi  fort  à  trembler,quc  fans  luy  en  dire  autre 
chofe  elle  comprint  ce  qu'elle  craignoit  le  plus  <ïcn 
tendre ,  &  n'ofant  s'en  enquérir  d'auantage,  fe  mit  i 
faire  pareil  dcuil,quc  fi  elle  cuftveu  Amadismortdc- 
uant  elle,&  difoûrHelàs,  il  eit  mort  î  il  ne  peult  eiîre 
autrement. Ma  Dame,refpondit  la  Damoyfelle,  il  cft 
vray:  mais cjuel  remede  ?fi  ne  faultil  pas  voushiiTcr 
mourir  pourtant.  A  celle  parole  s'cfuanouyt  Oriane, 
6<stomba  fur  le  plancher  de  fa  châbre.Ce  que  voyant 
la  Damoyfelle  de  Dànemarc,  elle  cog;neut  bien  que 
trop  indifcretements'citoitauancéede  luy  porter  ce- 
lte mauuaife  nouuelle,&  ne  pouuant  mieux  conclud 
de  predre  courage  &  apaiferfonpleur,pourpouruoir 
à  l'extrémité  de  fa  maiítreífe,  &T  voyant  quelle  n'y 
pouuoit  donner  ordre ,  vintâ  Mabile  qu'elle  trou ua 
tant  contriftéc,  que  plusncpouuoit,  cXluy  dift  :  Ma 
Darne } Venez  fecourirvcftre  coufine  qui  fe  meurt. 
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Lors  y  courut,  &  la  trouua  eftanducdu  long  d'elle 
fans  mouuoir  pied  ne  main,tellement  qu'elle  la  pen- 
foit  expiréerparquoy  voyàt  que  la  necefsité  la  forçoic 
de  s'efuertuer,oublia  fon  deui^cscommada  à  la  Da- 
moyfelle  de  Dânemarc  qu'elle  fermait  la  porte  pour 
n'eitre  aperceué,à  fin  quenulnepeuft  iugerlacaufe 
de  ce  dueil,  Se  co^noiitre  l'amour  i  ufques  là  bien  ce- 
lée. Lorsprint  Oriane  £Ua  deflaça,&ouuritfon  acou 
itrementrpuis  luy  ieta  de  l'eau  froide  furie  vifage,Sc 
luv  frota  les  poux  &le  nez  de  vinaigre:  au  moyê  de- 
quoy  elle  reuint  de  pafmoyfon,  ¿^commença  à  fou- 
ipiïer,difantd'vnevoixfoible:Helàs,mesamvs,neme 
détournez  du  chemin  de  la  mortlfi  vous  deiîrez  mo 
repos,&  côfentez  que  faille  bien  toit  trouuer  en  Tau 
tre  morde  celuy  quin'eufi  feeu  viurevn  iour  ence- 
ftuy  cy  fins  moy.  Proférant  ce  mot  elle  feprint  telle- 
ment à  renforcer  fon  pleur,  que  c  eftoit  grád'  pitié  de 
lavoir,  puis  reprenant  alaine,elle  difoit:  Ah  ah,feul 
miroer  de  toute  cheualerie!  voftre  mort  eft  tant  grie 
ue  <3\ini uportable,que  no  moy  feule,mais  le  reite  du 
mode  y  doit  auoir  regret,  ayát  perdu  ce  qui  plus  Hio 
noroit  en  bonté^rudence^ardielfe,^  toutes  les  ver* 
tuz  que  tous  lesgráds  fe  peuuent  defirer .  Toutesfois 
h  en  vous  y  a  encores  quelque  fentiment,ie  fuis  feu- 
re,qne  vous.n'auez  regret  a  la  vie  perdue,  fînon  pour 
l'amour  de  mov  que  vous  voyez  fi  affligée:  car  vous 
auez  tant  laiifé  d'honneur  en  ce  monde,&  tant  aquiî 
de  réputation  en  ce  peu  de  temps  que  vous  y  auez  e- 
ité,que  cotant  voz  mérites  vous  cites  mort  vieil,  mai* 
bien  eftes  demeuréîmmorteljCXmoy  y  feiournanta- 
près  vous  ne  fçaurois  aquerir  û non  bruit  de  malheur 
reufe  &  ingrate .  Ah  cruelle  Mort  !  n'eitoit  ce  point 
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tíTez  que  forte  amour  luy  euft  fait  efprouuer  fa  pom 
ture,fans  ce  que  la  tienne  luy  fuit  fi  outrageufe?M  ais 
n'en  feroisje  point  mo^mefme  caufe  ?  n'auroisje 
point  efmeu  en  luy  le  deiir  de  trop  entreprendre,^ i 
défia  y  eitoit  trop  incité?Ha,s'ii  eít  ainfi,ne  voq  chail 
le,amy,  vous  vous  voirrez  bien  toft  faire  la  rai  fon  de 
qui  vous  fit  le  tort, &  de  voftre  mort  m'aurez  caufe  & 
compagne .  Bien  me  fera  il  mal ,  qu'ainfi  qu'égale  a- 
mour  auoit  vny  noz  voluntez  (efpcrant  pour  iamais 
àfTemblernoz  perfonnes)  ainfi  nous  ne  puifsios  efirc 
âifemblez  à  la  morr,&  mis  en  mcfme  fepulture.Ce  di 
fantfelaiifa  de  rechef  tomber  entre  les  bras  de  Ma- 
bile,  $C  mua  tellement  couleur  que  les  Damovfclles 
péferént  qu'elle  fuit  morte ,  &  en  s'euanouitíant  fon 
acouilremêt  de  tefte  luy  cheut,au  moyen  dequov  fes 
blondz  adorez  cheueux  furent  efpars  tout  le  lonç 
d'elle,  Se  de  douleur  croifa  fes  bras,  fi  qu'il  fembîoic 
bien  qu'elle  terminan  fa  vie.  Ce  que  voyant  M  abile 
n'ayant  plus  d'efperance  qu'elle  peuft  viure,rcc6mcn 
ça  tant  â  fe  contrifter ,  qu'elle  fut  contrainte  laii:cr  la 
Princeííe  en  la  garde  feule  de  la  Damovfellc  de  Dâ- 
ncmarc,&  fe  tirant  à  part  dift  aífez  hault.  Helàs,mon 
Seigneur  Dieu  î  ie  vous  fuplie  ne  me  permettre  plus 
viure  &  m'oirer  de  ces  trauaux,puis  qu'il  vous  a  pica 
rrf  citer  les  deux  perfonnes  que  ie  preferois  à  ma  pro- 
pre vie:mais  quand  la  DamoyfeJle  de  Danncmarc  fe 
trouua  feule  entre  deux  telles  exrrcmitezjelle  fut  mer 
ueilleufemctesbahie.  Toutesfoiç,commefage  &;aui 
fée,parla  de  celle  forte  â  Mabilei^omcntîmaDame, 
vfez  vo9  ainfi  de  vofire  acooitumce  vertu?  £ir  il  main 
tenant  faifonde  vousoublierïvoulez  vous  ainfi  con 
fendra  h:  mort  de  ma  Dame?  laquelle  \ous  deuriez 
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ayder  &  la  réconforter  en  lieu  de  l'habandonner,cV 
luy  acroiítre  fon  mal  par  le  voftre  fi  elle  reuiet,{î  vous 
cotiniiez  vous  la  perdrez  &nous  aufsi.Venez  ie  vous 
fuplie  fecourir  cclle,qui  en  a  maintenant  tant  de  be- 
foing,&T  remettez  à  vne  autre  fois  ces  lamentations. 
Mabile  cogneutque  la  Damoyfelle  difoit  vray,  par- 
quoy  s'aprocha  d'Oriane,laquelle  voyant  n'élire  en- 
cotes  expirée ,  la  leuerent  enfemble ,  Se  la  mirent  fur 
fon  lit,  5c  de  rechef  auec  tout  le  fecours  qu'elle*  peu- 
rent luy  firent  reprendre  quelque  peu  de  force,  tel- 
lement ,  qu'elle  ietta  vn  foufpir,&T  fe  mit  à  eftendre 
fes  bras  comme  fi  l'efprit  fe  deuil  partir .  Lors  M  abi- 
le  &  la  Damoyfelle  de  Dannemarc  la  voyans  en  ce- 
ñe agonie,ne  fe  feeurent  pouruoir  d'autre  remede,iî- 
non  de  cris  à  fon  aureille,  &  luy  difoit  lVne:Ma  Da- 
me,nous  voulez  vous  laiífer?  parlez  aumoins  à  nous, 
L'autreplus  auiiée  luy  din:  Ma  Dame,  il  n'eftpas 
mort ,  voftre  A  madis  eft  en  cores  en  vie  Se  fain.  A  ce 
nomd'Amadis  Oriane  ouurit  l'oeil,^  tourna  çàc^ 
là  fa  veuë  comme  le  cherchant .  Ce  que  voyant  Ma- 
biIe,continiia  Se  dift  :  M  a  Dame,  Amadis  vient,6vle 
voirrez  bien  toft.Lors  Oriane  iettant  vn  2¡rand  fouf- 
pirfercuint,  $C  dift:  Helâs  ,m'amye,ou  eft  il!  Ma 
Dame ,  refpondit  elle ,  nous  auons  feeu  qu'il  fe  porte 
bicn,&  que  le  Cheualier  quia  porté  mauuaifesnou- 
uelles  de  lu v,eft  couftumier  de  fevanter  fans  caufe,6s 
tromper  les  Cheualiers  pour  fe  paiftre  de  fauiîe  loua- 
ge. Comment  ?  ¿'û\  Oriane,n'avJepas  entendu  qu'il 
auoit  fes  armes  Se  fon  cheualíCcn'eítiiéjdit  M  ahile, 
ne  les  peult  il  pas  bié"  auoir  emprûtées^  ou  defrobées, 
&puis  nous  eftrc  venu  dóner  ce  faux  alarme  pour  ef-- 
prouuer  noftre  coftance.Ets'il  Ta  trouuée  ü  foible,ü 
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aura  eu  ce  qu'il  demandoit.Ne  croyez  point  qu'Arna 
dis  euit  peu  eftre  vaincu  dVn  fcul  <S\tel  Cheualier,  Se 
n'eftraifonnabled'aiouiter  foyàvn  qui fe loue,  8ë 
porte  tel  tefmoknage  de  luy  mcfme,fans  autre  apro- 
bation  ,  ie  fuis  leure  qu'Amadis  reuiendra  en  bref,  Se 
sil  vous  trouue,  non  pas  morte  feulement,  mais ainiî 
ennuyée  il  mourra,  ¿\aurez  fait  à  bon  efeient  ce  que 
le  malheureux  faint  par  malice  auoir  fait.  A  in  fi  tous- 
deux  fans  propos  mourrez  l'vn  pour  l'autre .  Quand 
Oriane  eut efiimé  qu'elle  feroitparce  moyen  caufé 
de  la  mort  de  fon  amv,  fi  de  fortune  il  viuoit,  cxT'que 
(peultefrre)Mabile  difoitverit^ellc  princcourage,&: 
s'efuertuant  ieta  la  veuë  vers  vne  feneftre,ou  m  a  mec  - 
fois  AmadiSjSc  elle  auoiéteu  plufieurs  amoureux  pro 
pos  au  commencement  qu'il  arriua  en  la  cour  du  roy 
Lifaartjpuis fou fpirant «fifí  en  voix  malaííeurée:  Ali 
feneñre  tefmoir.  de  mes  plaifirs  eftains ,  combien  en- 
nuyeux m'eit  le  doute  ou  iefuis  de  celuy  de  qui  td 
me  donnes  fouuenance ,  &  de  qui  les  paroles  gracied 
{es  faifoient  toy  ¿X  moy  heureufes.Certcs  ie  fuis  bien 
feurequeiamais  vous  ne  durerez  tant,  que  deux  fi 
loyaux  amans  puilfent  fi  près  de  vous  auoir  le  bien  £< 
grand  plaifir  que  luy  &moy  auons  receu, lequel  me 
deffaillant  maintcnant,iay  pour  copaçnie ,  ef  trano-es 
&  infuportablestourmens,  5c  demeurera  déformais 
mon  dolent  efprit  en  amertume  Se  triíteííc,  iufeues  à 
favcnuëoudmamort.LorsMabiiecognoiiTant  que 
le  danger  eitoit parle ,  fe  mita  la  confirmer  plus  fort 
qu'elle  nauoitencores  fait,luy  difantrCommentima 
D.ime,eirimezvo9quefiietenoiscesnouuel!espour 
véritables,  feaffe  le  poàuoi- de  vous  confolet  ainfi? 
L'amitié  que  ie  porte  â  mon  coufin  n'eft  point  fi  peti- 
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te ,  que  pluítoít  ie  nlncitaífe  tout  le  monde  à  plorer , 
que  cher  cher  reconfort  pourvous,qui  dites  vauoir 
le  plus  perdu:  mais  ie  voy  fi  peu  d'aparence  de  le  croi 
re  queiene  veuxauant  le  temps  eltre,  ne  vousrêdre 
malbeureufe  :  car  nous  defeonfortans  fans  feureté,  le 
mal(quad  bien  il  y  feroit)bien  pourroit  amâder,  &  le 
bien  en  leroit  pire,  mefmememet  que  par  ce  moyen 
promptement  feponrroit  defcouurir  ce  que  fi  long 
temps  à  eiié  tenu  fecret  :  Helàs  retpondit  Oriane ,  s'il 
eiloic  mort ,  il  ne  me  chaccrcit  que  noítre  amour  fuit 
cogneuè.'car  tous  autres  maux  &  infortunes  au  refpet 
de  cetuy  là  me  feroient  moins  ejuerien.  Ainfi  de- 
batas &  dèuifans  ces  deux  Dames  furent  tout  le  iour 
fans  partir  de  leur  chambre  ,  ne  que  perfonne  y  en- 
trait ,  po urce  que  la  Damoyfelle  de  Dannemarc  qui 
alloit  &  venoit,auoit  charge  de  dire  fi  Ion  demâdoit 
Oriane,qu'elle  acompagnoit  Mabile,&  qu'elle  ne  la 
vouloit  laiifer  feule  pour  la  triítefíe  qu'elle  portoit  de 
fon  cou  fi  n  Amadis.Par  ce  moyen  fut  le  fecret  de  fin* 
fante  garde  iufques  à  la  nuicl ,  fans  prendre  aucune- 
ment repos,ains  fans  cefie  fe  tourmentoit  entre  doute 
&  efperance,  ramenât  en  fes  propos  tout  ce  qui  auoic 
iamais  paifé  entre  elle  Ç^Amadis,depuis  leur  premie 
re  ieuneifermais  le  ledemain  enuironlheure  du  dif- 
ner,  Brandoyuas  entra  ou  palays  tenant  par  la  main 
Grindaloya,  qui  donna  grand'ioye  à  ceux  qui  le  co- 
gnoiiîoientrcar  il  y  auoit  long  temps  q  ue  Ion  ne  fça- 
uoit  qu'il  eftoitdeuenu.Lorsfe  vint  mettre  à  genoux 
deuantle  Roy  quilcrecogneût,cV  TaymoitOC  efii- 
moitrparquoy  il  luy  diít:Seigneur  Brandoyuas,  com 
me  auez  vous  fi  longuement  demeuré  a  nous  venir 
voir  céans  l  Sire,  refpondit  iJ,  la  prifon  en  a  efté  cau- 

fe,de 


D'AMADTS  DE  GAVLE.  CXXXIX, 

fc,de  Iaquellc(fans  l'effort  du  bon  Cheualier  Amadis 
de  Gaule,qui  cette  Damoyfelle  c\moy,  auecq'plu- 
/îeurs  autres  en  a  tirez  Se  mis  en  liberté ,  fjifant  cane 
d'armesque  nul  autre  pourroit  faire)no us  n'en  fufsiôs 
iamais  fortiz  :  toutesfois  à  la  fin  il  y  cuyda  demeurer 
luy  mefmes,par  la  plus  grade  tromperie  Se  mefehan- 
ceté  du  monde,que  lu  v  fie  le  trahiite  Arcalaiis  :  mais 
il  fut  fec^uru  par  deuxDamoyfelb^qui  ne  luy  vou- 
Ioientpeu  de  bien.Coment?dii  le  Ro y.'quand  il  en- 
tendit parler  d'Amadis  qu'il  tenoit  pour  mort;  Amr, 
par  la  foy  que  vous  deuez  á  Di:u,  Se  à  mov,  Amidis 
eítil  vii?Ouy  certes,refpoditBrandoyuas,ilnVapas 
encores  dix  ioursque  icl'aylaiiTé  fain  fanant  bien 
bone  cherermais  il  vo9plaira,Sire,me  dire  pourquoy 
vous  me  faites  telle  demide.Pource,  diit  le  Roy,  que 
hyer  Arcalaiis  nous  vint  dire,  qu'il  lauoit  occis.  Lors 
luy  recita  la  maniere.  Ha, Dieu,refpôdkBrandoyuas, 
quelle  mefchancetédetrahiltrc  !  or  luy  eftil  auenu 
pis  qu'il  ne  penfoit.  Adonc  fit  le  difeours  de  ce  qui  e- 
ftoitpaííé  auec  Arcalaiis  5c  Amadis,côme  défia  auez 
entendurau  moyen  dequoy  chacun  recouura  la  ioye 
perdue  pourtant  boncsnouuelles,  Se  voulut  le  Roy 
que  fans  diferer  Ion  menait  Grindaloya  vers  la  Ro v 
ne,pour  luy  en  dire  autat.ee  qu'elle  fie. Et  ^infi  qu'el- 
le le  recitoic,laD amoyfelle  de  Dânemarc  citoit  pre- 
fente,qui  le  courut  dire  ala  Princeife  Oriane,laquel- 
le  fut  bien  long  temps  fans  fçauoirrefpondrevn  féal 
mot, Se  penfoit  eitre  enchantée,ou  bien  que  celle  qui 
luy  difoit  ces  nouuelles luy  bailloit  celle  trouile,ou 
qu'elle  les  auoit  fongees  :  Se  quand  elle  peult  parler, 
elle  refpôdic  à  la  Damoyfelle.  Helàs,am  ve,a  vje  ref- 
ué,ou  fi  vous  m'auez  dit  que  Grindaloya  tcimoiçne 
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à  la  Roynequ'Amadisn'eit  pas  mort?  En  bonne  fo  y, 
maDame^reipodit  elle,ie  la  vies  de  iaiííer  tout  main? 
tenát  en  ia  chambrc,ou  elle  luy  recitoit  comme  Ar- 
calaiis  l'auoit  trompé.Or  Dieu  foit  loué,diit  Oriane: 
mais  ievous  fuplie  allez  luy  dire  tout  maintenant 
que  Mabile  luy  fuplie  la  Iuv  enuoyer  pour  la  recon 
forter,  ce  que  fit  la  DamoyfelIe)&  retourna  aufsi  toit 
auecq' Grindaloya  vers  Oriane.  le  vous  laiííepenfer 
fi  elle  fut  bien  recueillie,  c\fiJon  luy  fit  bonne che- 
re,mefmement  fi  ces  deux  Dames  Mabile^  Oriane 
luy  donnerét  audiáce,  quand  elle  leur  contoit  quclz 
faitz  d'armes  auoit  fait  Amadis  à  Valderin ,  la  mifere 
ouelieeñoit  auecq' infiniz  autres,  le  danger  ou  de- 
puis il  tomba  par  les  enchantemens  d'Arcalaîis ,  puis 
comme  deux  Damoyfelieseitrangeslevindrentfe- 
courir.  Ce  difcours  leur  pleut  tant,c\lcureitoit  fi,  a» 
grcable,  que  ie  croy  que  Grindaloya  ne  fuit  quite 
pour  le  reciter  plus  de  cent  fois  :  car  Oriane  ne  vou^ 
lutiamais  permettre  qu'elle  mengeait  ailleurs,  qu'a-» 
uccques  ellermais  quand  ce  venoit  à  renouueller  les 
dangers  efquelz  Amadis  s'eítoittrouué,  &  les  mifc- 
res  defquelles  il  auoit  dcliuré  les  pauures  captifz  el- 
les pleuroient  toutes  â  chaudes  larmes  de  pitié  Se  de 
ioye.Ainfi  demoura  Grindaloya  tout  le  iour  auec 
les  deux  Princefies ,  &  n'en  fuit  fi  toit  partie  ,  n'euit 
eité  que  Ion  luy  vintdire,que  le  îoy  Atban  de  Nor- 
males, qui  l'aymoir  grandement ,  la  cherchoit  en  la 
chambre  de  la  Royne ,  &  à  celle  ocafion  print  pour 
l'heure  congé  d  Oriane,  pour  aller  trouuer  celuy, 
pour  lequel  elle  auoit  tancfouffert:  Etainfique  ces 
deux  loyaux  amans  fe  rencontrèrent ,  ilz  fe  firent  vn 
il  bon  racueil,  qu'ilz  eftimer¿t¡meimes  Grindaloya) 

leur 
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leur  trííteíTe  eftre  recopenfée.Et  pource  que  la  Roy- 
ne  fuit  auertie  qu'elle  eitoit  fille  du  Roy  Ardrovd  de 
Sorolys,oC  que  tout  le  mal  qu'elle  auoit  receu  Se  en- 
Juré,  auoit  eilé  pour  l'amour  du  Rov  Arban ,  elle  la 
pria  treiînitamment  de  demeurer  en  la  cour,ou  il  luy 
feroit  fait  tout  l'honneur  &c  bon  traitement  qu'il  fe- 
roit pofsible.  Ce  que  Grindaloya  accepta,  tant  pour 
la  prière  de  la  Royne,que  pource  que  le  Roy  Arban 
l'en  auoit  trefrequifc:&  pource  que  par  mcfme  moye 
la  Rovnefut  auertie  qu'elle  auoit  vne  feur  tresbelle, 
qui  Aldene  fe  nommoic,  laquelle  fe  nourrilfoit  en  la 
maifon  du  Duc  de  Briitoyeja  voulut  auoir,&depef- 
cha  incontinent  vn  Gentilhomme  tout  exprès  vers 
la  Ducheííe  pour  la  prier  la  luy  enuoycr.  Ceitc  AU 
dene  eftoit  amvede  Galaor,  celle  pour  laquelle  il 
endura  tant  de  mai  du  Nain,  comme  cy  deuant  vous 
a  eité  recité.  Or  auons  nous  longuement  continué  le 
propos  d'Amadis ,  maintenant  nous  retournerons  à 
Galaor,  lailîant  le  Rov  Lifuart  en  efperance  de  bien 
toitreuoir  à  la  cour  ctluy  que  Arcalaüsdifoit  auoir 
tué  au  combat. 

Comme  Galaor  arriua  fort  bkcè  en  ïnmonaftere, 

ouiifeiourna  quinze  wurs ¿tendant  quilfujt 

guiry:  pua  s\n  partit,  comme  il  vous 

fera  declaré. 

Chapitre.  XXII. 

S  iiii  Quinze 


LE  PREMIER  LIVRE 

Vinze  iours  entiers  feiourna  Gala  or 
au  monaftere ,  ou  il  auoic  conduit  la 
Damoyfclle  qu'il  deliura  hors  de 
prifon  ,  atendant  qu'il  fuit  çuery  de 
fes  playes,puis  fe  trouuant  difpos,& 
fort  pour  porter  harnois,  piint  cogé, 
&  fe  mit  en  chemin,  allant  ainfi  que  fortune  le  con* 
duifoit:car  il  n'auoit  vouloir  de  s'adrefíer  plufloít  vne 
part  qu'autre ,  &T  enuiron  l'heure  de  midy  arriua  en 
vne  vallée,  au  bas  de  laquelle  eitoit  vne  fontaine,  ou 
il  trouua  ioiçnac  vnCheualier  armé,qui  n'auoit  che» 
ual, ny  autre  monture:  dequoy  Galaor  s'esbahit, 5ç 
demanda,  s'il  eitoit  la  venu  à  pied .  Lors  celuy  de  la 
fonraine,luy  refpondit:  En  bonefoy  non:  mais  m'en 
allât  par  cefte  foreíldroit  á  vn  mien  chafteau,i'ay  ren 
contréaucuns  brigands  qui  m'ont  tué  mon  cheual, 
ainfi  force  m'eft  retorner  chez moy  cu  l'eílat  queme 
txouuez,pourceque  mesgensnefçauétmoninfortu 
ne.VrayemétjdiilGalaorjVous  prendrez  la  monture, 
de  mon  Efcuyer.Giád  mercy,  reípódic  le  Cheualien 
toutesfoiSjdeuantque  nouspartons  d'icy,ie  veux  que 
fçachezlagrâd'vertu  de  celte  fontaineicar  il  n'y  a  au 
mode  fi  forte  poifon  quipuilTe  auoir  force  cotre  l'eau 
qui  en  fomtellemét  que  pour  la  boté  d'icclle  il  auict 
fouuent  que  les  beitesenuenimées  y  viennent  boire, 
&  s'en  retournent  gueriez:  &  pourtant  ceux  de  cette 
contrée  s'y  retirent  quelquesfois  pour  receuoir  famé 
de  leurs  infirmitez.  Vrayemét  dit  Galaorvous  me  co 
tez  merueilles,  &  puis  que ien  fuis  fi  près,  ie  defeen- 
dray  pour  en  boire  come  Iesautres.Côment?refpon- 
dit  le  Cheualier  voudriezvo9faire  autreméc,veu  que 
û  efliez  loirjg  vous  deuriez  de/tourner  grandement 

pour 
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pour  y  venir  ?  Adonc  defcendit  Galaor,  difama  fon 
Efcuyer  qu'il  mit(côme  luy)pied  d  terre  pour  en  gou 
fterrmais candis  qu'ilz  beuuoiéc,  le  Cheualier  s  arma 
de  Tarmet  de  Galaor^ô^fpjiit ion  cheual  &  fa  lâce.oC 
dona  des  efpcronslaklant  Galaor  beuuâr,  Svluy  dit: 
Cheualier  ie  m'en  voys,  demeurez  cy  tant  que  vou» 
en  trompiez  vn  autre^come  vous  1  auez  eñe.  Galaor 
quibeuiioichauçalateite^SCvidqueleCheualiers'en 
alloir,dot  il  fut  fort  csbah y,8c  luy  cria:  Par  dieu  pail- 
lard, oncques  brigand  ne  fie  plus  mefehant  tour  :  car 
vousm'auez  villainement  :rompé,&  fait  fi  grande 
defloyauté,que  íe  vous  la  feray  cognoiitre,fi  ic  vom 
puisiamaisataindre.Sifuisjedauisqucvousrepofez 
là,refpondic  le  Cheualier,  tant  qu  ayez  recouuré  au- 
tre moyen  pour  me  combatre.  Et  ce  difant  dona  car- 
riere  au  checal,  s'efloignâr  incontinét  de  Galaor,le- 
quels'arrefta  tout  penfihmaisvoyât  qu'il  n'auoit  au- 
tre remede,motafur  le  cheual  de  fon  Efcuyer,&fuy- 
uit  le  chemin  qu'il  auoit  veu  prédre  au  Cheualier  iuf 
quesavne  fente  fourchée,  &  là  ne  fecue  lequel  des 
deux  chemins  il  deuoit  prendre,  qui  luv  au^mentoie 
fon  ennuy,quand  il  auiia  vue  Damovfelle  venirvers 
Juy  au  grand  trot  de  cheual,â  laquelle  il  demanda,fi 
elle  auoit  rencontré  vn  Cheualier  monté  fur  vn  che- 
ual bay,portantvncfcu  blanca  vne  fleur  vermeille. 
Que  luy  voulez_^yo9irefpodit  la  Damoyfelle.Ie  vou 
drois  bié"  dit  il,rccouurer  fi  ie  pouuois,lc  cheual  Sdes 
armes  qu'il  m'emporte,  car  elles  font  miennes  &  Iaf- 
chement  me  les  a  cmblées.  Qnand  à  ce  eñe  refpôdic 
elle. Lors  Galaor  luy  recita  corne  il  luy  eftoic  auenu. 
Et  bien?refpondû  la  Damoyiel!e,que  luy  feriezvous 
ainíi  deformé  quevous  eitcsîcar  à  mo  auis  nevous  les 

ail 
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a  il  tollues  pour  rêdre:  le  ne  voudrois  autre  chofe,die 
Galaor  que  me  ioindre  à  luy.  Vrayemêt,refpôdic  el- 
le,fi  vous  me  voulez  donner  vn  don ,  ie  vous  merray 
bien  toit  enfemble  .  Galaor  qui  trop  ^rád  dcíir  auoit 
de  ce  fairc,luy  acorda  ce  qu  elle  demandoit.  Suyuez 
moy  doncque^dift  elle,puis  tournât  bride  retourna 
'  la  voye  qu'elle  eitoit  venue,  5c  cheminèrent  queloue 
têps  enfemble:  mais  la  Damoyfelle  q ui  citoit  mieux 
montée  que  luy  le  laiiTa  derrière  auec  fon  Efcuyer,& 
piqua  deuam,tellem«  qu'ilz  la  perdirent  incombée 
dé  veuc,  &T  allèrent  bien  trois  lieues  fans  en  auoir 
no  uuelles,cX  tant  qu'ilz  vindrcnt  en  vne  grand'  plai- 
ne ou  ilz  l'apcrceurêc  retourner.  Or  entendez  qu'el- 
le les  auoit  ainfi  deuancez,  pour  auertir  le  Cheualier 
de  la  fontaine  (  qui  eiloit  amy  d'elle  )  de  leur  venue 
lequel  l'auoit  enuoyce  exprès  pour  luy  amener  Ga- 
laor â  ce  qu'il  le  defarmaft  du  refte  de  fes  armes  :  ce 
qu'il  pourroit  ce  luy  fembloic  ayiémét  faire  fans  daa 
ger,veu  qu'il  luy  auoit  ofté  le  moyen  pourfe  dépen- 
dre, &pour  le  moins  efperoit  le  tuer  ou  luy  faire  quel 
que  grand'  honte:&  à  ceite  caufe  l'atcndoit  au  dedás 
du  pauilionqu  il  auoit  faitdreííer  en  la  plaine, &aufsi 
toit  qu'elle  fut  près  de  GaIaor,elle  luy  difl:  Seigneur, 
ne  vous  voulant  faillir  de  promeííe ,  ie  vous  ay  n'a- 
gueres  habandonné,pour  aller  voir  iîceluy  quevous 
cherchez  eftoitencoresau  lieu,  ou  iel'auois  veucn* 
trer,  &C  là  I'ay  trouué  foupçonnant  bien  peu  de  vous: 
puis  luymonitra  de  loing  le  pauillon.Leans,diit  elle, 
pourrez^vous  parler  à  luy  .  Etainfi  qu'ilz  deuifoicnç 
arriuer¿t  tout  au  plus  près:  parquoy  Galaor  mit  pied 
à  terre  pour  entrer  dedans ,  mais  il  trou  ua  le  Chéua  - 
lier  à  l'encrée  qui  luy  diitrDamp  Cheualkrjqai  vous 

meut 


D'AMADIS  DE  GAVLE*  CXLIL 

meut  de  venir  céans  fans  mon  con2¡é?  Par  Dieu  vous 
eftes  trefmal  arriuércar  vous  y  laiilerez  ce  refte  d'ar- 
mes qui  vous  portez,ou  vous  mourrez  prefentem-êt. 
le  ne  fçav  qu'il  en  fera,refpódit  Galaor:  mais  tel  pail 
lard  que  toy  ne  me  fçaurok  efpouenEcr.  Quand  ce- 
luy  de  la  fontaine  s'entendit  iniurier ,  hauça  Tefpée- 
pour  le  ferir,toutesfois  Galaor  fut  iegerSC  tant  adroic 
qu'il  fe  garda  du  coup  qui  en  vain  paiía  outre, &fe  ti- 
rant à  cofté  ataignit  ccluy  du  pauilion  fi  rudemêt  au 
deííus  de  l'armet,qu'illuy  fie  mettre  legenoil  à  terre, 
puis  le  faifii  foudain ,  &  luy  arracha  le  heaume  de  la 
ceíle,  le  pouííant  fi  fort  du  pied  qu'il  luy  fit  dóner  du 
nez  à  terre.Quand  le  Cheualier  fe  vid  en  tel  danger, 
il  apellad  haute  voix  laDamovfelle  pourlefecourir: 
laquelle  y  acourut  difaut  a  Galaor,  que  pour  Dieu  il 
s'arreftaitrCar  c'clt  le'don,difoit  elle,cue  vo9  m'auez 
promis.Mais  il  efioit  en  fi  extreme  colère,  qu'il  n'en- 
tendoit  aucune  chofe  qu  elle  luy  diit  &  mit  le  Che- 
ualier en  tel  cftat,  qu'il  luy  ht  rendre  Tame,  dont  la 
Damoyfelle  cuyda  defcfpcrcr  S:  fe  print  à  lamenter 
tendremét,  ¿\aje  plaindre  difant:  Helàs  chetiue  que 
ie  fuis li'ay bien  trop  tardé.Hclis  cuidât  autruy  dece- 
uoir,moymefmeayie  cfté  deceucl  Et  toymalheurcux, 
diioiteile  a  Gjlaor,qui  l'as  meichammét  fait  mourir, 
ieprie  Dieu  qu'il t enuoy c encores plus malheureu- 
fe  hn,puit;que  pai"  toy  cù.  finie  la  chofe  que  plus  i'ay- 
mois  en  ce  mode,  pour  laquelle  ie  r'aifeure  qu'il  t'en 
couitera  la  vie  ou  me  defaudras  de  promclfe:car  ie  te 
la  demâderay  en  tel  lieu,  que  fans  mourir  ne  la  pour, 
ras  acopiir,&fu!les  tu  encor'  trop  plus  hardy  Cheua- 
lier qtfe  eu  a'cs:5C  fi  d'auanture  tu  la  me  refutes i  au- 
ray  ulus  iuiie  ocafion  de  publier  en  tous  Les  endroiez 
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du  mode  la  puÎîllanimité  de  ton  lafche  courage.  En 
bonne  foy,Damovfelle  m'amye,refponditGalaor,fï 
i'euife  penfé  que  fa  mort  vous  euft  eñe  tac  ennuyeu- 
fe,il  n'enfuit  ainiî  auenu,  cóbien qu'il l'eufhresbien 
meritéermais  trop  tard  vous  m'en  auertiftes.Tant  pis 

Îiour vous,diit  la  Damoyfelle:car  voftre  vie  yra  pour 
a  Tienne.  Quád  Galaor  vid  qu'elle  côtiniioitfes  in- 
iures,fans  plus  luy  refpondre  la  laiifa,  reprenant  fon 
cbeual,  &  Ces  armes  que  le  Cheuaiier  mort  Iuy  auoit 
parauarit  oftées,&ayant  cheminé  enuiron  vne  heure 
s'auifa  de  regarder  G  la  Damoyfelie  le  fuyuoit:&  vid 
qu'elle  eitoit  tout  au  plus  près  de  luy.  Lors  il  luy  de- 
manda^ elle  vouloit  aller.Auec  vous,refpondit  el- 
le, Se  iî  ne  vouy  habandonncray,tant  quei'aye  trouué 
oportunitédevous  demander  le  don  que  m'auez  a- 
cordc,Dour  vo9  faire  perdre  la  tefteSc  mourir  de  mal- 
le moi\ Damoyfelie  nvamye,refp6dit  Galaor,il  vau 
droic  mieux  prédre  de  moy  autre  fatisfa&ion,  &  tel- 
le qu'il  vous  plairoit/Rien  riê,dift  elle,  voftre  propre 
ame  acopagnera  celle  de  celuy  que  vous  m'auez  fait 
perdreau  vous  n'acomplirez  ce  que  m'auez  promis. 
£t  bien,refpondit  Galaor,  nous  verrons  qu'il  en  fera. 
Ainiî  querellans  cheminèrent  trois iours  durans  cn- 
femble,  Si  entrèrent  en  la  foreit  d'Angaduze ,  en  la- 
quelle il  leur  auint  l'auanture  dont  ï  Autheur  fera  cy 
après  mcntion.Mais  pour  ceñe  heure  parlera  d'Ama 
dis,lequel  ayant  prins  congé(comme  cy  deuát  a  eñe 
dit)des  Damoyfelles  d'Vrçande,cheminatant  qu'en 
uiron  midy  (au  fortir  d'vne  foreil  )  fe  trouua  en  vne 
plaine  aííez  près  d'vn  beau  chatte  au,  duquel  il  aper- 
ccut  venir  vne  charrette  la  mieux  équipée  qu'il  euft 
oncq  veuë,que  deux  roufsins  trainoiét,Sc  eiloit  cou- 

uerte 
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ucrte  dvn  famy  rouçe  fi  proprement,  qu  il  ne  fc  pou 
uok  voir  chofe  qui  &ft  dedans  .Cette  charrette  efto» 
cardée  de  huit  C  heualiers  armez  :  toutesfois  Amadis 
eut  tel  detlr  de  fçauoir  qui  eftoit  dedans,  qu'il  s'auan- 
<a  pour  leuer  le  famy  :mais  l'vn  ¿es  gardes  vint  au  de 
uart  quiluv  dift  allez  rudement:  Tirez  vou*  amere, 
Cheùalier.&ne foyez  tant  téméraire  d'aprocher  plus 
près.  Ce  que  ie  fais,refpondit  Amadis,n'eit  pour  mal. 
Quoy  qu'il  en  foit ,  dift  l'autre  ne  vous  en  trauaillez 
pïulj  auant,  veu  que  vous  n  eftes  il  efprouué  que  mé- 
ritez defcouurir  ce  qui  eiUouuert,&  fi  plus  outre  en- 
treprenez il  vous  couftera  la  vie:car  il  vous  con  ren- 
dra auoir  débat  à  toute  celle  troupe ,  en  laquelle  y  a 
tel,qucluy  feul  ayfcmct  viendrait  au  défi  us  devous, 
&  pour  plus  çrand'  raifon  tous  cnfemble  vous  ronge 
ront  légèrement  à  leur  volonté.Ie  ne  fçay,refpondit 
Amadi^qu'ellc  eft  la  bonté  de  ecluy  que  vous  dites: 
mais  quoy  qu'il  en  doiue  auenir  f\  verrayjc  qu'il  y  a  i 
dedans  cefte  charrette,  puis  piint  fes  armes.  Ce  que 
voyant  les  deux  C  heualiers  qui  marchoient  deuant, 
luy  coururent  fus,l'vn  defquelz  le  frapa  il  rudement, 
qu'il  rompit  fa  lance ,  &  l'autre  faillit  d'atainte  :  mars 
Amadis  ne  rit  pas  ainil:  car  il  renuerfa  celuy  qu'il  ren 
contra,c\fans  aucune  ref  flanee  le  defarçonna  :  puis 
s'adreiTa  a  l'autre  ;  lequel  il  ataienit  de  fi  grarrd'  for- 
ce,qu'il  rit  home  &  chcual  tober  enfemblcment .  A- 
do'nc  Amadis  s'aprocha  de  la  charrette.Lors  luy  vin- 
drent  courre  deux  autres  C  heualiers  âlvn  deíque  z 
il  donna  de  la  lance  au  trauers  des  flancs,  puis  mit  la 
main  à  l'efpée  &Ü  s'adreiti  à  lautre  auquel  il  rua  tel 
coup  fur  l'armct qu'il l'eftourdic  de  forte, que  s'il  ne 
euft  cmbraüé  le  col  de  fon  cheual  il  fut  cheut  à  terre. 

Quand 
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Quand  les  quatre  qui  rertoient  virent  tamàmJÂ 
gnons  fi  mal  menez  par  vn  fe„l  Cheualier   2 
trop  efmerueillez,  8c  vouJans  venger  leur  £S 

défia  rue  e  quart  emmy  le  ch%.  A  cefte  fu^e  ¿  1 

remen  I  efcu &  les  autres  das  fon  harnokfi  que  Peu 
«n  falot  qu-U  ne  fuft  renuerfé  :  mais  il  tin  fermeP  & 
donna.telcoup  d'efpée  en  pafiant  au  prem  eTou-ü 
rencontra  que  le  choquant  decorps  &  le  3ELS 
efuanouy  en  la  place .  Lors  les  tro  s  qui  reftoient   u  * 

ilfa.fit  ^nelancequelVn  deux  auoiteacorcs entière 
&  la  luv  arracna,  la  couchât  à  l'inftammefme  contte 

1   prem.erqu'.ltrouuaàpropoMaquelleilluvmrf 

Mt  J™  h  S0'?  y  r«He  paffoít  de  part  en  part  Í 

de  couleur  rendit  h-fprit  fans  fe  mouuoir .  Ame  'la 

£ort  de  certu,  rua  fe  h.„  dej  au  ^.-¿^ 

efnee  fur  lc he  de  telle force^il  le  lu*v  fic  v„ 

1er  hors  delatefie,  &copcutqueccftoitvnanc  e° 

Cheuaher.avatlepoil^barbetouteblanche^ 

Je  mema  tçliepitié  qu'illuv  dift  ?rarieufemét:Pe7e 

ffi  ferOItdef0rmfsbi¿^¡íonq-remifsizletm' 
«,!  des  armes  à  vr,  plus  ieune  que  vous,  veu  que  fi  l- 

ge  1  aage  vous  en  peult  tenir  excufe .  En  bonne  foy 
drft  ce  v^llart.ceft  tout  le  contraire:  carril  eft  feaní 
aux «one,  penerpour efíre  renômez  5c  aquerir  h<m- 

ten  "1 eñTKS?la-r  Ceirair— cie-slemain 
«ait  tat  gU  ,í2  era  anrór  lepouoir.  Vravem étdift  A- 
rnadI:,pere,voñreraiíon  c-fibonne.Et  ainfiqu'ilz  de- 
wíoiet  torna  la  tefie.Sc  apercent  que  celuy  qu  il  auoit 
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c'agueres  abatu  s'eftoit  reloué,  Stfe  diligentoit gran- 
dement de  ^aigner  le  chaûeau  fuyuant  ceux  qui  e- 
ftoientles  moins  bleeez  qui  s'y  retiroientàgrand'ba 
fie.  Lors  fans  contredit  Amadis  s'aprocha  de  la  char- 
remède  laquelle  il  leua  le  famy  qui  la  couuroù,8Cvid 
dedans  vn  tombeau  de  Marbre, dC  vn  Roy  coronrn; 
entaillé  deiîus,veitu  de  fa  tunique  royaleravanttou- 
tesfoislacoronnecKla,teitemypartie,  &  au  pi  us  près 
eítoitvne  Dame  afsife  ¿\ioignant  d'elle  me  ieune 
Damoyfelle  detreícxcellentc  beauté,  lesquelles  il  fa 
liia  gracieufement,  puisdift  a  la  plus  ancienne:  Mi 
Dame,  ie  vous  fuplie  me  déclarer  quelle  figure  eir 
eclleque  tant  fongneufement  vous  acópagnez.  Com 
ment?CheuaIier,  refpondit  elle(ne  fçachantcncores 
la  deffaite  de  íes  gardes)  qui  vous  a  donne  pcimif- 
fîon  dVfer  de  telle  priuautcîNuI  autre,  ¿iñ  Amadis,. 
que  l'enuie  que  i\i v  eu  de  ce  faire.  En  bonne  fov,ref- 
podit  la  Dame ,  cela  vous  part  de  grâd'  prefumption, 
6\  m'esbahy  comme  mes  gens  vous  en  ont  tsnt  endu 
ré  fans  auoirpis  .  Hz  m'ont  f  outragé,  diit  i\^  que  ie 
n'a  y  caufcdclescitimermcsamys.  A  l'heure  la  Da- 
me mit  la  teitc  hors  la  charrette,  &Taperccut  que  la 
plus  part  des  liens  cfroient  mors  &  efeartez ,  les  vns 
fuyâs  vers  Icchafteau  â  fa  uuctc.les  autres  après  leurs 
cheuaux  efchapez  ,  dont  elle  fut  tant  cítónce,  qu'el- 
le s'eferia:  Ha Cheualier,  maudite  foie  1  heure  que 
pour  tant  m 'outrager  oneques  vous  naquiites!  Ma 
Dame,  refpondit  Amadis,  voz  gens  m'ont  afiaillv:. 
mais  s'il  vous  plaift ,  ne  différez  a  refpondre  à  ce  que 
ievous  ay  demandé  .  Si  Dieu  m'ayde,  dife  elle,  par 
moy  ne  le  fçaurez,car  par  vous  fuisje  trop  encorna- 
gée.Etcedifant  fit  chaiîer  les  cheuaux  delà  charrette. 
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Et  à  ceñe  eaufe  Amadis  la  voyant  trop  contriitee  né 
]uv  tint  plus  long  propos ,  ¿V  s'en  alla  d  autre  coflé; 
Lors  le  reite  des  plus  Èrtûs  prindrem  les  corps  mors. 
&  les  ietterent  dans  la  charrette  prenans  h  route  vers 
le  chaiteau.Or  auoic  ouy  leNain  to*  les  propos  qu'A 
madis  auoic  euz  auec  la  Dame:  mais  il  n'auoit  veu  ce 
qu'elle  gardeit ,  &  â  cette  caufe  s'enquîiî  que  c'efloit. 
le  ne  t'en  fçatirois  que  dire,dift  ilrcar  oneques  ne  me 
l'ont  voulu  dire.  En  bonne  fov,refpondit  leNain,  ce 
font  tours  de  femmes  quâd  elles  ¿prennent  â  fe  taire. 
Ainil  s'en  alloient  deuifans,  &  cheminèrent  enuiron 
vnc  lieue  qu'ilz  aperceurent  venir  après  eux  le  Che- 
ualier ancien  qui  auoit  cfté  defarmé,  lequel  cryoit  lé 
plus  hault  qu*il  pouuoit  á  Amath\qu'il  í'atendiít ,  ce 
qu'il  fit .  Lors  luy  diit  le  vieillard?  Seigneur  ie  viens 
vers  vous  parle  cómandement  de  la  Dame  que  vous 
trouuafes  dans  la  charrette, laquelle  veult  amender 
Imiure  qu'elle  vous  a  faite,&vo9fuplie  de  venir  pour 
ceñe  nuit  repofer  en  fon  chafteau.  Ha,  mon  père,  re- 
fpondic  Amadis,  ie  l'ay  trouuée  auec  tant  de  pafsiori 
pour  le  débat  que  i'cu  auec  vous  autres , que  ie  penfé 
que  maprefence  Iay  caufera  plus  d'ennuy  que  de 
plaiíír.Aifeure7vous  dift  le  Cheualier,que  vofire  re- 
tour luy  fera  trefa^reable .  Amadis  eítimant  qu'à  tel 
aage  ce  jCheualicr  tac  décrépit  n'euft  voulu  dire  men 
fonge(ve.u  mefmement  l'affection  de  laquelle  il  fai- 
gnoit  le  prier)  fut  content  de  le  fuyure,  ¿Ken  chemi- 
nant s'enqueroit  à  luy  pourquov  cefte  figure  de  pier- 
re auoit  ainfi  la  tefte  fendue:  mais  il  ne  luy  en  voulut 
rien  dire,le  remettant  â  quandil  feroic  auec  la  Dame 
qu'elle  luy  feroit  entendre.  Ainfi  cheminèrent  tant 
qu'ilz  arriuerentpresdu  chameau.  Adoncq'  diitle 
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vieillard  à  Amadis:  Seigneur,à  ce  que  ma  Dame  fça- 
che  voftre  venuè'^e  piquera v^s'il  vouspIaiir,deuanr, 
Or  allez,  refpondic  il  ,  &  ie  vous  fuy  iiray  au  pas,  puis 
eilâtarriué  auprès  du  chaíteau,il  auifa  au  deiTusdela 
porte  la  Dame,  8i  la  Damoyfelle  qui  i'atendoienr, 
lefquellesluy  dirent,qu'il  fuit  le  tresbien  venu.  Mes 
Dames,  reipondit  il,  ie  ferois  trefaife  de  vous  donner 
plaifir,non  pas  falcherie:&  ce  difant  çntra  au  dedans, 
ou  il  entendit  aufsi  toit  grand*  efmotion  de  gens .  Ec 
peu  après  vid  faillir  Cheualiers  ô^utres  cens  de  pied 
armcz,qui  luy  crièrent  tous:  Rédez_^vous,Cheualier, 
ou  vous  eues  mort .  Par  Dieu,  refpôdit  il,de  mon  gré 
n'entrera yje  en  prifon  de  gens  û  trahiitres.  Lors  la;a 
fon  heaumermais  il  n'eut  loiiir  de  prendre  l'efeu,  tant 
futaííaillydepres  :  cenonobitant  il  fitçranddcuoir 
de  bien  fe  défendre ,  iettant  par  terre  ceux  qu'il  atai- 
gnoic  à  ferme  :  toutesfois  à  la  fin, force  luy  fut  pour  la 
multitude  des  aiTaillans,fe  retirer  à  l'vn  des  quantons 
de  la  court,  &  k>rs  plus  que  deuant  il  endomma^eoic 
fes  ennemys  .  Mais  ainfi  qu'il  combatoit  il  auifa  me- 
ner en  prifon  le  Nain  6c  Gâdalin,dont  il  eut  tel  def. 
pic ,  que  le  cueur  luy  creut  de  forte,  que  poitpofant  la 
crainte  de  mon  fendoit  la  prciîe:  tellement  que  nul 
n'ofoit  aprocher  de  luy ,  combien  qu'ilz  fuífent  en  ñ 
grád  nombre  qu'il  luy  eitoic  difficile  de  fe  garder  de 
tousrcar  il  n'auoit  fi  toit  tournévifage  aux  vns,q  ue  par 
derrière  les  autres  ne  l'outragea rîent  fi  continuëîle- 
mét  qu'il  eiloic  fouuent  contraint  donner  du  çenoil  à 
terrcrneantmoinSjn'efperâtcrouuermercy  â  telle  gêc, 
faifoit  tout  dcuoir  de  les  orTendrc  auât  mourir,fi  q u'il 
eneccit  maintz  des  plus  aparens  delà  troupe.  Lors 
l'infinie  boté  de  Dieu  le  regarda  en  pitié, &  le  voulue 
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deliurer  de  ce  grád  peril,par  le  moyen  de  la  Damoy 
fclle  belle,qui  luy  voyant  faire  tant  d'armes  pcnfa  à 
Je  fauuer,&apella  l'vne  de  fes  femmes,à  laquelle  elle 
diii.  Le  bon  cueur  de  ce  Chcualier  me  fait  auoir  com 
pafsiondeluy  ,  telle  que  faymerois mieux  que  tous 
ces  autres  miês  mouruifent  que  luy  feul,pourtât  fuy* 
uez  moy .  Comment?ma  Dame,refpondit  la  Damoy 
felle,  que  penfezvous  faire  ?  Lafcher  mes  Lyons,re- 
fpondit  elle ,  à  in  qu'ilz  efcartent  ceux  qui  font  tant 
d'outrages  au  meilleur  Chcualier  du  mode:  ô^àjous 
comme  a  ma  valíale  ie  commande  les  aller  prefen te- 
men t  deflier.Ce  qu'elle  n'ofa  difercrrains  courut  leur 
donner  liberte  &  les  faire  fortir  de  leur  cauerne.Lors 
la  Damoy felle  belle,  pour  faire  retirer  ceux  qui  con- 
tre Amadis  combatoient  leureferia:  Qui  voudra  fe 
donne  s;arde,  car  les  Lyons  font  par  fortune  mainte- 
nât  cfchapez.  A  l'heure  ceux  du  chaileau  effrayez  fe 
mirent  à  fuir  pour  euiter  la  fureur  des  beitcsrmais  les 
Lyons  agiles  rirent  il  bonne  diligence  qu'aucuns  fu- 
rent rencontrez  &fmis  en  pieces.Quand  Amadis  fe 
trouua  habandonné  de  ceux  qui  tant  l'opreifoicnt, 
voyant  la  porte  du  chaiteau  encoresouuerte,fortitde 
hors  ô^enferma  les  Lyons  dedas  la  court  tandis  qu'ilz: 
s'amufoiétâdeuorer  ceux  qu'ilz  tenoiêt.Parlemoyé 
qu'auez  entêdu  Amadis  efchapa  des  mains  de  [es  en- 
nemys,  tant  las,  toutesfois,quilnefepouuoit  quafi 
fouitenir.Parquoy  il  s'a fs i ft  fur  vne  pierre,tenant  en- 
coresfon  efpée  auë au  poing  ,  de  laquelle  il  s'eftoit 
rompu  vne  grand'partieT&ce  pendant  ces  Lyons  af- 
famez couroient  au  irauers  de  la  court,  cherchans  la 
voye  pour  fortir  aux  champs ,  &  n'y  auoit  lors  hom- 
sne  viuât  au  chaileau  qui  cuit  la  kardieííe  de  defeen- 

dre 


D'AMADIS  de  gavle.  CXLVî» 
tîre  pour  les  faire  retirer,  non  pasmefmesla  Damoy- 
fellequilesgouuernoit:car  ilz  ciloient  tantefchau 
fez  qu'ilz  n'auoient  adonc  nule  obeiifance^iî  que  les 
plusauifez  detousn'v  fçauoicntplus  deremcde,fors 
que  la  Dame  priait  le  Cheualiei  effrange  de  leur  fai- 
re ouuerture,efperantquefarequeite  (pource  qu'elle 
citait  femme)  lüv  feroit  plus  tott  o&roycc  qu'à  nul 
c'entr'eux:  mai.v  elle  qui  ccnfidcroic  la  trop  ;;rád'  laf. 
chetc  qu'elle  luy  auoit faite,  nés ofokauantürer  de 
luy  requerir  ayde:  toutesfois  voyant  que c'ciloit  le 
dernier  refuge5mit  la  teite à  la  feneitre,  &.  parla  de  tel 
leforteà  Amadis  :  Seigneur  encores  qu'enuers  vous 
nous  ayons  trop  lourdement  failly,voitre  honntftcté 
5c  courtoyf  e  nous  excufera,s  i'l  luy  plaiil:5C  pour  ño9 
fauuerouurirez  la  perte  de  ceâsàces  Lvons,â  ce  que 
fans  plus  nous  mal  fairc(&Tque  de  la  crainte  d'iccux 
nous  demourios  libresjils  puilTent  aller  aux  champs: 
pourtant  nous  vous  fuplions  tous  nous  faire  ce  bien, 
par  telle  condition  ,  qu'amenderons  á  voftre  vouloir 
iiniure  qui  vous  a  eilé  faite.  Tlt  y  a,que  ie  vous  iure 
ma  foy,qu'onquesnoitre  intention  ne  fut  autre,  que 
de  vous  predre  pour  vous  mettre  priionnier ,  iufques 
à  ce  que  vous  fuísiez  acordé  â  cítrcnoítrcCheuaíier. 
Ma  Dame, reipondit Amadis, pour  cítre  voitreme 
pouiez  bien  feaigîièx  par  plus  bonnette  voye:  car  fans 
contrainte  ie  l'cutle  trop  volotiers  eité,commc  iefuis 
de  pluileurs  Dames  5c  Damoyfellesquiont  affaire 
démon  feruicc. Comment  ?  Seigneur,  diitelle,  n'ou- 
urirezvous  doneques  la  porte  ?  En  bonne  foy  non, 
refpondil.Lors  fç  retira  ia  Dame  lamentant  tendre- 
ment, c\  vint  la  ieuneDamoy  telle  apeller  Amadis; 
hiy  difant: Ali  Seigncur,tcl  efl  ceas  qui  ne  peùlt  mais 
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de  l'outrage  que  Ion  vous  a  faite,  ains  pluítoft  mérite 
quevousluy  fçachez  gré  de  ce  qu'en  cores  ne  fçauez. 
Si  gratieufemet  parla  cefte  Damoyfelle,  qu'Amadis 
luy  refpondit  :  Ma  Damoyfelle  vous  plaift  il  que  la 
porte  foie  ouuerte  ?  Helâs,  dift  eile,Seigneur  ie  vous 
en  fuplie  humblementîAdoncq'  fe  leua Amadis  pour 
luy  obéir  :  mais  elle  luy  eferia,  qu'il  différait  iufques 
à  ce  qu'elle  euft  prié  la  Dame  qui  l'auoit  fait  venir 
leans  de  luy  doner  feureté  de  íes  gens.  Trefauifée  & 
prudente  l'eilima  lors  Amadis,  lequel  peu  après  fui 
aifeuré  de  tous  ceux  du  chaiteau,  auecq'promeife  de 
luy  rendre  Gandalin,8c  le  Nain,qui  envoient  prifon- 
niers.  En  ces  entrefaites  furuint  le  Cheualier  ancien, 
duquel  cy  deuant  a  efté  deuifé,lequel  apella  Amadis, 
&luy  diibSeigneur  pour  ce  qu'il  me  femblequevo 
ftre  efeu  vous  refte  de  peu  de valeur,mefmement  que 
vofîre  efpée  eft  ropuë,prcnez  ceftuy  auec  ceite  maf- 
fe  de  laquelle  vous  pourrez  ayfément  aííommer  les 
Lyons,ainfi  qu'ilz  fortirontde  céans, &  ce  difant,Iuy 
ieta  bas  la  malle  &  l'efeu  qu'il  tenoitjefquelz  Ama- 
dis accepta  volontiers,  &  luy  refponditrla  à  Dieu  ne 
plaife,que  ie  fois  fi  ingrat  à  ceux  qui  m'ont  au  befoin 
il  bien  fecouru.Par  Dieu,dift  le  Cheualier,  puis  que 
gardez  loyauté  aux  belles  cruelles,  vous  la  maintien- 
drez bien  aux  perfonnesraifonnables.Adoncq'vint 
Amadis  ou urir  la  porte, ¿xfortirentaufsi  toit  les  Lyos 
parquoy  il  rentra  au  chaileau  :  Ce  que  voyans  ceux 
de  leans,  mefmes  les  Dames,vindrent  le  receuoir,  le 
fupliant  leur  remettre i'offenfe  qui  luy  auoiteité  faite 
&jjnv  prefenterent  Gandalin  ¿X  le  Nain  .  En  bonne 
foy,dift  Amadis, onequesiour  de  ma  vieienefu  il  laf 
chemenc  traité  pour  l'auoir  fi  peu  mérité  :  mais  (puis 
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qu'ainfi  eil  )  faites  moy  au  moins  donner  vn  cheuaî, 
autreméc  ie  feray  cotraint  m'en  aller  à  pied:  car  vous 
autres  mefsieurs  auez  occis  le  mien.Seigneur,refpon 
dit  la  Dame  ancienne,il  eft  ia  tardées  fi  c'eftoit  voftre 
plaifir  pour  cefte  heure  vous  defarmer  &  prendre  re- 
pos ceam  ,  demain  vous  aurez  cheual  &  tout  ce  q  u'il 
vous  fera  necelfaire. Et  bien,diit  Amadis,ienerefufe- 
ray  pas ce  party,ayât lanecefsité  que  i;cn  ay.Lors  fut 
conduit  en  vne  chambre,ou  il  fe  defarma  &  luy  apor 
ta  on  vn  bien  riche  manteau  pour  veftir,puis  retour- 
na verslesDames  qui  I'atendoiêt,lefquelles  le  voyat 
defarmé,  furent  efmerueillées  de  fon  excellente  beau 
té  ,  &  plus encorcs  de TadrelTe  qui!  auoic aux  armes 
en  iî  ieune  aagc.Luy  au  femblable  ietát  Tocii  fur  cel- 
le^ k  prière  de  laquelle  il  auoitouuert  la  porte  aux 
Lyonslûy  fembla  Tvne  des  plus  belles  Damoyfcl- 
Ies  qu'il  euft  oncq' veuë:  toutesfois  il  n'eut  propos 
(pour  rheure)qu'à  lavieille^  laquelle  il  diitrMa  Da- 
me, ic  vous  fuplie  me  faire  entendre,  pourquoy  la 
figure  que  ie  vy  en  la  charrette  a  la  teib  myparti?. 
Chcualier,rcfpondit  elle,  fi  vous  voulez  promettre 
acoplir  lcsconuenansrequisauantquelefçauoir ,  ie 
le  vous  diray^iîno  ie  vous  prie  vous  en  deporter.Da- 
me,dift  Amadis,  il  n'eit  raifonnable  de  promettre  lé- 
gèrement fans  fçauoitquoy:  mais  s'il  vous  plaiit  me 
déclarer  les  conuenás,eilansraifonnabfes,8¿que  Che 
ualierpuiííe  cxecutcr,ne  différez  à  me  refpodrc  :  car 
i'v  employeray  mon  pouoir.Vous  auezraiton,refpo- . 
dit  la  Dame.Lors  fit  retirer  vn  chacuu  oCret'intfeuIe- 
mét  la  Damoyfelle  belle,puisdit  à  Amadis:Seigneur 
entédez  que  cefte  figure  de  pierre,quc  vousviites,fut 
faite  en  remébrance  du  père  de  celte  ieune  Damoy- 
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felle,qui  gîft  en  vn  cercueil  dans  la  charrette ,  &  fut 
en  fon  temps  Roy  coroné(lequelvniour  dVnegrâd 
fefte'ainfi  qu'il  tenoit  cour  ¿Xertat  Royal)futalíailly 
par  fon  frere,onde  de  cette  fille^qui  luyvint  dire,que 
la  coronne  qu'il  auoit  fur  la  tefte  ne  luy  apartenoit 
con  plus  qu'à  luy,eftas  tous  deux  failliz  d'vnj?  mef- 
mefouche,&cedifant  tira  vneefpée  qu'il  porcoit ca- 
chée fouz  fon  máteau,de  laquelle  luy  dona  tel  coup 
fur  le  chcf,qu'il  le  luy  fendit,ainfi  que  l'auezpeuvoiç 
fiçuré.Or  auoit  ce  trahiilre  precogité  de  logue  main, 
celte  trahifon,  &  pour  ce  faire  s'efloit  alié  fecretemic 
d'aucunes  gens,  defquelz  lors  il  eitoic  tellement  a- 
compagné,  qu'il  fe  çrouua  le  plus  fort.  Ainfi  le  Roy 
mort,le  trahiitre  ayfements'inueititdu  royaumercar 
le  derruncT.  n'auoit  autre  héritier  que  celle  Damoy- 
felle,que  ceit  ancien  Cheualier  (qui  ceas  vous  fit  ve- 
nirj  auoit  en  sjarde ,  lequel  fe  mourant  fidelle  enuers 
elle,auant  que  fon  oncle  la  peuit  faire  prendre,la  dé- 
tourna &  fie  telle  diligéce^u'il  l'amena  céans  à  fau- 
ueté,pource  qu  elle  eiï  ma  niecc,S;depuis  auôs  trou- 
ué  moyé  de  recouurer  le  corps  du  Roy  fon  pere,que 
chacun  iournous  mettos  dans  la  charrette,^  le  con- 
duifons  par  les  champs  ainiî  que  le  trouuaftes,  ayans 
tous  fait  ferment  de  ne  le  móítrer,  fi  n'eft  à  celuy  qui 
par  forced'armesle  pourravoir,&encores  qu'il  levoïe 
ne  luy  dira  on  pourquoy  il  eft  ainfi  coduic  &  mis^'il 
ne  prometvenger  cefte  trahifon  tant  gráde.Etfi  vous 
noble  Cheuaher(c6me  obligé  à  la  vertu,$Cpour  fi  iu- 
fte  ocafion)  voulez  entreprendre  d'employer  en  ceit 
endroit  les  forces  que  Dieuâmifes  en  vous,  de  ma 
part  ie  continuèray  à  faire  ce  quei'ay  commêcé,tanc 
nue i'aye  encores  trouué  deux  Cheualiers  qui  foient 
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de  ceñe  partie ,  à  ce  que'vous  trois  iointz  enfemble 
puifsiez  defTaire  ce  trahiitre,  Se  deux  filz  qu'il  a ,  lef- 
queîz  ne  fe  veulent  combatre  qu'ilznefoient  eux: 
trois  enfemble  :  &  aiufî  l'ont  maintesfois  fait  dire ,  à 
ceux  qui  vouloient  quereller  celle  hfcheté  .  Vraye- 
ment,  rua  Dame,refpondit  Amadis ,  vous auez  iuite 
ocafion  de  chercher  le  moyen  de  faire  véger  la  plus 
grand1  mefehanceté  domiamaisi'aye  ouy  parler.  Et 
certes  ecluy  qui  l'a  faite  ne  peult  longuement  durer, 
fans reeeuoir  honte  Camille  fortune,  6C  Dieu  ne  le 
permettra  aucunemét:  mais  il  vous  pouuiez  tant  fu- 
re,qu'ilz  vouiîifent  venir  au  combat  lVn  après  l'autre 
auec  l'ayde  de  Dieu,ie  demeilerois  voluntiers  ce  ¿\- 
fercnt.Iamais  ne  le  confcntiroient,dilt  elle.  Que  vous 
plaift  il  doneques  que  iefacc?refpondit  Amadis. Que 
s'il  vous  plaiit,d'hu7  en  vn  an(fi  vous  elles  vif)  lovez 
céans,  dift  la  Dame:  car  lors  Feipcrc  auoir  recouüré 
deux  autres  Cheualicrs,&vous  pour  le  tiers  maintien 
drczayfémenth*  iufte  querelle.  VravemJt^refpondic 
il,ie  le  vous  prometz,&  ne  vous  trauaillez  d'en  cher 
cher  d'autres,  pourec  que  i'en  feray  venir  auec  moy 
deuxtelz  quifçauront  bien  garder  &C  défendre  le 
droit  de  cette  Damovfelle:  U  venger  la  tiahifon  qui 
fut  faite  au  Royfonuere.  Et  ce  difoit  il,  pource  qu  il 
efpcroit  auoir  trouuc  fon  frère  Galaor,  8C  le  faire  ve- 
nir auec  Agraicsfon  coufin,à  l'ayde  defquelz  il  peu- 
foit  bien  venir â  chefdvne  telle  en treprife  .  Tr ci- 
humblement  le  remercièrent  les  Dames  de  fon  bon 
vouloir.Et  pour  autant  dirent  cll:s,que  ceux  a  qui  a- 
uez  affaire  font  vaillants,  roides  Si  experts  aux  armes 
autant  come  y  en  ayt  au  monde  ,  nous  vous  fuplions 
amener  auec  vous  les  meilleurs  Chc-ualiers  que  vous 
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pourrez  recouurer.Par  Dieu,  mes  Dames,  refpondit 
Amadis  fi  i'en  auois  trouué  vn  que  ie  cherche,  ie  ne 
me  foucirois  beaucoup  du  tiers ,  ¿X  fuííent  les  autres 
encores  plus  diables  qu'ilz  ne  font .  Seigneur,  diit  la 
Dame,dkes  nous  doncq'  s'il  vous  plaiit  9  de  quel  pais 
vous  eftes,  Se  ou  nous  vous  pourrons  trouuer.Dame, 
refpodit  il,ie  fuis  de  la  maifon  du  roy  Lifuart,5cChe- 
ualier  de  la  roy  ne  Brifene  fa  femme.En  bone  heure, 
diftlaDame,&:pourcequeclefouper  eftoitpreit&C  les 
tables  coUuertes,mirentrtn  pour  l'heure  à  ce  propos, 
8c  fut  mené  en  vne  belle  falle,ou  ilz  rirent  tresbonne 
chère,  faifans  tout  l'honneur  dont  ilz  fe  pouuoient 
auifer  à  Amadis,iufques  à  ce  que  l'heure  lesfit  retirer 
pour  aller  prendre  repos.Lors  donnât  le  bon  foir  aux 
Dames  &  à  la  compaçnie,fut  conduit  par  la  Damoy 
felle  qui  auoit  lafché  IesLyons  en  vne  bonne  cham- 
brc,ou  elle  luy  tint  longuement  compagnie,  Se  ainiî 
qu'ilz  deuifoient  enfemble  luy  diit:Seigneur,vous  a^ 
uez  bien  près  de  vous  telle  perfonne  qui  vous  a  ce 
iourd'huy  grandemétfecouru  encores  que  n'en  fça- 
chiczrien.EcquieileIle?refp6ditAmadis.Moymef- 
me,ditIaDamoyfelle,pourcequeievousay  deliuré 
du  péril  ou  auez  eité,par  le  commandement  de  ceite 
ieune  Damoyfelle,à  qui  n'agueres  auezparlércar  el- 
le ayant  pitié  du  mal  que  Ion  vous  faifoit,me  coman 
da  faire  fortir  les  Lyons.  En  bonne  foy,refpondit  A- 
madis,  ie  n'en  vy  oncq'  vne  plus  fage  de  fon  aage  ne 
mieux  auifée.CerteSjdit  la  Damoyfelle,fi  elle  vit  elle 
aura  deux  extremitezrl'vne  en  beauté  Selafecode  en 
prudéce.Ie  vo^prie  Damoy  felle  m'amye,refpodit  A- 
madis,la  remercier  pour  moy  bien  hublemêt,Sc  Taf- 
feurer  de  ma  part  qu'en  recognoiliâce  du  bié  qu'elle 
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m'a  fait  ie  demeureray  à  iamais  fon  Cheualier .  Sei- 
gneur, diit  la  Damoyfelle,ie  fuis  trefcontente  de  luy 
íaire  ce  meííage  :  carie  fçay  qu'il  luy  fera  trefagrea- 
ble,  $C  ce  difant  luv  donna  le  bon  foir  Se  fortit  de  la 
chambre.Or  eitoic  Gandalin  couché  auecq'  le  Nain 
en  vne  chábre  tout  au  plus  pres^qui  auoit  bien  enten 
du  tous  les  propos  d'Amadis  Se  de  la  Damoyfelle,  Se 
pource  que  le  Nain  ne  fçauoit  encores  rien  des  a- 
mours  de  fon  maiítre  auecOriane,íl  eílima  qu'il  y  a- 
uoit  entre  luyóla  belle  Damoyfelle  nouuelle  afTe- 
clion,  veul'offre  qu'il  luyenuoyoic  faire  d'eítre  fon 
Cheualier,  &  mieux  retint  en  luy  cefte opinion  qui! 
ne  fut  depuis  befoin  au  trifle  Amadis  :  car  quelque 
temps  après  il  en  cuida  par  ce  moyen  receuoirmort 
doloreufc,  ainfi  qu'en  contin liant  l'hiftoire  vous  fera 
recité.  Cefte  nuit  paiTée  eilant  ia  haute  heure ,  fe  Ieua 
Amadis, Si  fut  ouïr  meííe  auec  les  Dames,auxquellcs 
il  s'enquiit  corne  fe  nommoiêt  ceux  â  qui  il  fe  deuoit 
combatre.Lepere,diré"telles,fenomeAbifeos,leplus 
grád  de  fes  fílz  Darifon,¿X¿autrc  moindre  Dramis: 
tous  trois  trcfvaillans  8c  GentiL^homesd'armcs^pIu? 
que  nulz  de  la  contrée  ou  ilzfe  riennent,cômunéme*t 
apellée  Sobradife,  laquelle  cil  confine  â  Soloris.  Or 
bien,refpondit  Amedis,nousfçaurons(fi  Dieu  ptaiir) 
quelque  iour  ce  qu'ilz  fçaucc  faire.Puis  demanda  f_ s 
armes  5c  s'arma ,  5c  ainii  qu'il  vouloit  monter  fur  le 
cheualque  la  Dame  du  chaitcau  luy  auoit  fait  venir 
(après  auoir  prins  cogc)Ia  bcIleDjmoyfelle  luy  pre- 
fenta  vne  bien  belle  efpée,  laquelle  auoit  autresfois 
«fté  auRoy  fon  pere,&luy  diit:Seigncur,ie  vous  prie 
pour  l'amour  de  moy  d'orefenauât  porter  cette  efpée 
tant  qu'elle  durera,auecq'  laquelle  ieprie  Dieu  vous 
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courir, Síayder  en  voz  afFaires.Ie  vous  aiîeure  ma  Da 
movfellc ,  que  ie  la  garderay  pour  l'amour  de  vous, 
refpodit  Amadis,&vous  en  mercie  de  biê  bon  cueur: 
tant  y  a  quevous  pouuez  aíícurer,que  ie  fuis  Cheua- 
lier,qui  vous  obéira  ,  &  aydera  en  toutes  chofes  qui 
concerneront  voftre  eftat  &honneur.Bien  luy  mon- 
ilra  la  Damoyfelle  à  fon  humble  remerciement  que 
cefte  offre  luy  plaiioic  moult  :  parquoy  le  Nain  qui 
prenoit  garde  à  tous  ces  geftes  luy  difi  tout  bas:  Ma 
Dame,  vous n'auez  ce  iourd'huy  fait  petit acqueft, 
ayant  tel  Cheualier  à  voitre  commandement. 

Comme  Amadtt  fc partit  du  chafteau  delà  Damc^ç? 

des  ebofis  qui  luy  furent  occuYrentes 
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JSJI  Madis  party  de  ce  chaíteau,chemín;i 
J^M  long  temps  fans  auáture  trouuer ,  2C 
¡Jm\^l  cane  qu'il  en  traen  la  foreft  d'Angi- 
J FWci  \ÍM'  ^uze*  ^r  "échoit  le  Nain  deuant, 
I  7 /¡SffôKj  \t  lequel  de  loing  vid  fur  leur  chemin 
L.,."  h  ~~^*vn  Cheualier  Û  vne  Damoyfelle  ve 
nans  contr'eux,^  quand  le  Cheualier  fut  au  droit  du 
Nain  il  mit  l'efpée  au  poingpaur  luy  ecuper  la  tefre: 
maisil  gauchit,  &  luy  palíale  coup  joignant  fes  ef- 
paulcs,dont  il  eut  fi  grand'  frayeur,  qu'il  le  laiiù  to- 
ber  du  cheualbas,criant  fecours  à  fon  maiftre,i:quel 
ayant  veu  ceil  outrage  y  courut  pour  le  defendre,d:- 
font  au  Cheualier.-Qui  vous  meut,  beau  fire,de  vou- 
loir ainfi  tuer  mon  Nain  fans  caufe?Par  Dieu  vous 
eftes  peu  courtois  de  mettre  la  main  à  fi  vile  chofe  5C 
de  fi  petite  defenfe ,  mefineméc  eftant  mien  cX^n  m* 
garde.  Certes,  refpondit  le  Cheualier,  il  me  dclplaift 
3e  vous  faire  ennuv  :  mais  ce  m'eit  force  de  luy  faire 
perdre  la  teitercai  ie  l'a y  donnée  à  celle  Damovftllc. 
Pluítoír,diftAmadis,ellavray  ic  a  vous  faire  perdre  la, 
voftre  mefmes .  Et  ce  difant  fe  vindrent  charger  IVn 
l'autre  défi  grand1  force,  qu  il¿  faucerent  leurs  efcuz 
fe  rencontrans  de  corps  &  de  telle,  tellement,  qu  'ilz 
tombèrent  tous  deux  en  la  place:toutesfois  ilz  furent 
foudain  fur  piedz,&  commeça  entr'eux  le  combat  a 
l'efpée  fi  âpre  Se  cruel  que  merueillei,dont  ilz  le  trou 
uerét  au  plus  grand  danger  de  leurs  perfonnes  qu'ilz 
furent  oqcq':  car  à  force  d'eux  chamailler,  leurs  e- 
cuz  furent  de  tai  Hez  en  pieces,leurs  efpées  taintes  de 
leur  fang,  leurs  harnoisrompuz,  leurs  heaumes  en- 
fondrez,  ¿Ceux  mefmes  fi  froiiíez,  que  contrainte 
leur  fut  d'eux  retirer  Se  prendre  aleine;Sc  à  cefte.cau- 
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fe  le  Cheualier  de  la  Damoyfelle  comméça  tel  pro- 
pos a  Amadis:  Mon  compagnon,- vous  pouez  penfer 
le  danger  ou  l'vn  Si  l'autre  pourrons  tomber,  iî  plus 
nous  cotinùons  cecombat,pourtâtie  vousfuplieme 
laiífer  faire  ma  volonté  de  ce  Nain,  par  tel  conuenàc 
quefaméderay  puis  après  la  faute(fi  faute  y  a)enuers 
vous.Commet?refpondit  Amadis,m'eitimez  vous  de 
fi  pauurecueur,queie  feu ffre  faire  mal  en  ma  prefen 
ce  â  chofequi  foit  miennerNon  non,ie  le  defendray 
iuiques  au  bout.  Si  auravje  fa  teíic,diít  le  Cheualier. 
Par  Dieu  refpondit  Amadis,  lVne  des  deux  noftres 
y  demeurera  doncq' premier ,  §C  coutprefentement. 
Lors  entra  en  telle  coiere,que  mettant  le  refte  de  fon 
efeu  deuant  fov,  retourna  charger  le  Cheualier,  qut 
ae  fe  trou ua  en  riens  elronné  :  mais  le  receut  fi  viue- 
ment,  qu'iiz  monftroientà  veuè'd'oril,  parle  fil  du 
trenchant  de  leurs  efpées,lc  grand  defir  qu'iiz  auoiet 
d'emporter  le  delTus  du  combat,  &  defifaire  l'vn  l'au- 
tre: tellement  que  le  plus  faind'euxy  penfoit  bien 
mourir,  pour  la  grade  abondance  defang  qui  fortoic 
d'infinies  playes  qu'iiz  auoient  fur  le  corps ,  mefme- 
ment  Galaor,Iequel  combien  qu'ilallait  toufiours  en 
empirant,  fi  n'en  fiiifoit  il  femblant  :  mais  fe  mainte  - 
noit  par  extreme  viuacité  de  cueur,en  forte  qu'il  don 
noit  beaucoup  d'affaire  à  fon  ennemy.  A  l'heure  par 
fortune  paiïoic  là  vn  autre  Cheualier,  lequel  voyant 
ces  deux  combatans  fi  animez  Tvn  contre  i'autre,de- 
libera  de  voir  q  ui  en  emporteroit  la  victoire, 8c  s'arre 
ita  ioignant  la  Damoyfelle  qui  íes  auoit  aííemblez:a 
laquelle  il  demanda,fi  elle  les  cognoiifoit,ou  fçauoit 
la  caufe  de  leur  querelle.  Vrayement,refpondit  elle, 
ie  la  puis  bien  fçauoir ,  veu  que  ie  les  ay  fait  ioindre 
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(comme  vous  voyez)  fi  à  propos,  que  déformais  il  ne 
peuh  élire  que  ic  ne  fois  contente  :  car  il  eit  impofsi- 
ble  que  l'vn  d'eux  ny  demeure, ¿Y  fi  ne  me  chaule  le- 
quel ce  foir,£s  fi  tous  les  deux  y  demouroiêt  ma  îoye 
enaugmcteroit.ParDieUjdiitleCheualierjVousma- 
nifeilez  bien  le  mefehant  cueur  que  vous  auez,  vou- 
lant moyenner  pour  voilre  plaifir  la  mort  de  deux  cat 
preudhomes,pourlefalutdefquels  vous  doutiez  p!u 
toit  prier  Dieu,  quepenferfeulemctà  la  dciloyauté 
que  vo9leur  pcurchalTezrmais  belle dame,dites  mov 
pourquoy  vous  les  hayez  ainfiîCelà  ferayjebieDjre- 
fpondit  elle,  celuy  quia  l'efcu  plus  entier  ell  laper- 
ionne  du  monde  à  qui  Arcalaùs  mo  oncle  veult  plus 
de  mal,  ÔC  fe  nomme  Amadis,CN  l'autre  à  qui  il  Te 
combat  ell  Galaor,  qui  a  occis  n'a  gueresccluv  que 
i'aymois  plus  que  movjnetmes .  Or  ell  il  qu'au  para- 
uant  ce  Galaor  m'a  donné  vn  don  tel  que  ie  lu v  vou- 
dray  demander,  ¿V  poureequeie  n'ay  auiouid'huy 
ch  ofe  pi  us  affectionnée  ci  ue  fa  mortiel'ay  tât  fuiuy 
qu'il  me femble  que  ie  l'ay  mis  en  lieu  dont  il  nei- 
chapera  iour  de  fa  viercar  cognoilVant  l'autre  qui  eft 
l'vn  ¿es  meilleure  Cheualien  du  monde  {  à  qui  en  ce 
Nain  que  vous  voyez)  i'ay  prié  Galaor  m'en  donner 
la  telle,  fâchant  bien  que  pour  mourir  Amadis  ne  îc 
permettra,ainfi  l'vn  pour  me  la  doiiner}5d'autrc  pour 
la  défendre, font  tombez  en  l'extrémité  de  leurs  viesy 
comme  vous  le  pouez  voir. En  bonne  foy,Damoyfel 
le  dift  le Cheualicr,  ie  n'euííe  iamais  péfe  qu'il  y  culi 
eu  tant  de  malice  en  femme  de  voftre  forte  :  cY  croy 
certainement,  veu  le  peu  d'aa^e  que  vous  auez  ,  fi  en 
viuantplu?  longuement  vous  continuez  la  meichan 
ecté  Scdciloyauté  en  laquelle  vo9  elles  défia  acoufti:- 

mée. 


LE  PREMIER  LIVRÉ 
mée,aue  vous  en  infeiterjez  l'air  &  les  autres  elemes, 
ziu  defauâtage  des  honeftesot  vertueufcs  Dames,  qui 
fontauiourd'huy  viuantesrmaispour  lesfauuer  de  ce 
danger,  &  ces  deux  bons  Cheualiers  que  vous  voulez 
iî  laie  hem  et  faire  entretuer,  ie  feray  de  vous  le  facri- 
fîce  que  vous  méritez.  Etcedifant  Juy  dÔnà  tel  coup 
d'efpce  fur  le  chigno  du  col,qu'il  luv  mit  la  tefte  aux; 
pied  :  defoncheual,difant:Tien,reçoy  le  loyer  de 
tes  mérites  pour  l'obligation  que  i'ay  à  ton  oncle  Ar- 
calaùs,lequel  mctenoiten  fesprifons,lorsque  mon- 
feigneur  Amadis  m'en  deliura .  Puis  courut  àcourfe 
de  chenal  vers  eux,leurcriant:Hola,hoîa,  demourez 
Seigneur  A  madis,  demourez:  car  celuy,  contre  qui 
vous  c6batez,eitvoftrc  frere  Galaor.  Quand  Amadis 
lentédit  il  ien  fon  efpée  &  efeu  fur  le  champ,  Se  vint 
embrafer  Galaor,auqucl  il  diit:Helâsm6  frere  mon 
amyjie  fuis  bien  le  plus  malheureux  Cheualier  du 
monde,vous ayant  outragé  corne  i'ay  fait,Galaor  cf- 
bahy  de  telle  auiture  ne  fçaucit  que  péferimais  voy- 
ant l'humilité  d'Amadis  fe  mit  â  genoux  deuant  Juy 
demandât  pardon,  &  comença  à  faire  infiniz  regretz 
5'eilimantle  plus  infortuné  Cheualier  qui  futonc- 
qaes ,  des'eftre  ainfi  adreííé  à  fon  Seigneur  &  frere. 
Mais  Amadis  en  plorant  de  ioy  eluy  refponditrMon 
frere  mon  amy  ,  ie  tiens  pour  bien  employé  le  péril 
prefent ,  duquel  (fi  Dieu  plailt  )  nous  fommes  efcha- 
pez  ^  puis  qu'il  eit  tefmoing  de  ce  que  l'vn  &  l'autre 
fçauons  faire.  Lors  oiterent  leurs  heaumes  pour  eux 
refraifehir,  remercians  affectuefement  le  Cheualier 
cjui  les  auoit  ainfi  fait  cognoiftre,lequel  leur  recita  ce 
que  la  Damoyfelle  luy  auoit  dit ,  &  l'exécution  qu'il 
auoit  faite  d'elle.  Par  Dieu,  refpodit  Galaor,oncques 
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chofe  ne  fut  mieuxemplovée,&à  ce  que  ievoy,ie  fuis 
bien  quitte  du  don  que  ie  luy  auoisprcmis.Tant  mi 
eux  pour  mov, dift  le  Nain,car  ie  fuife  mort  de  defpit 
û  vous luy  eufsiez  baillé  la  telle  qu'elle  vous  deman- 
doit:  dC  toutesfois  ie  m'esbaby  pourquoy  elle  me 
hayoic  tát,veu  qu'ocques  ie  ne  la  vy.  A  l'heure  Gnlaor 
leur  raconta  tout  ce  q ui  s'eftoit  paííé  entre  la  Damoy 
felle  Ssfonamy,  comme  vous  auez  n'a^ueres  enten- 
du. Maisainfi  qu'ilz  s'amufoientà  deuifer,le  Cheua- 
lier  qui  les  auoit  feparez  aperceut  que  leurs  armes  e- 
ftoient  toutes  taintes  de  fanç:&à  celle  caufe  leur  dift: 
Mes  Seigneurs,  voz  armes  donent  allez  tefmognage 
du  mal  traitement  qu'ont  receu  voz  perfonnespar  le 
trenchant  de  voz  efpécs,  pourtant  il  me  fcmblc,  que 
lelóg  feiouren  ce  lieu  ne  vous  peuîtferuir  que  d'em 
pirervoz  playes,&  ¿ue  pour  le  mieux  vous  deuezmó 
ter  â  cheualj&no9  en  aller  à  vn  mis  chaileau,ou  vous 
ferez  traitez  au  mieux  qu'il  me  fera  pofsible,  cV  voz 
coups  medecinez  par  perfonne  qui  s'y  cognoiit.Celà 
n'eil  pas  de  refus,  rcfpondit  Amadis.  Or  allons  donc, 
dift  leCheualierrcar  ieme  tiendray  heureux  de  vous 
pouuoirhireà  tous  deux  feruicc  aqreablc:  car  vous, 
Seigneur  Amadis,mc  tiraitcsn'agucres  de  la  pl9ct  uel 
le  &c  eftrnneje  prifon  ou  oneques  pauure  Cheualier 
fut  mis. Et  ou  fut  ceïrefpodic  Amadis. Ce  fut,diit  il.au 
chaíleau  d'Arcalaùs  1  enchanteur,  c\fuis  l'vc  de  ceux 
que  vous  en  deliuraftes  par  force  d  armes.  Comment 
eít  voítí  c  nomîreipodit  Amüdrs.BalaySjdiíl  le  Chcua 
lierr&pource  que  mon  chaíleau  fe  nomme  Carfante, 
fuisfouuet  nommé  Balavs  deCarfantc,qui  vous  prie, 
mes  Seigneurs, h umbk met  vous  en  venir  auec  moy. 
Mon  frererdiii  Galaor,fuiuons  le,  puis  qu'il  cil  tant  à 
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vofire  commandement.  Allons  donc,refpondit  Ama 
dis.  Ainfi  fe  mirent  en  chemin,&  peu  après  arriuerent 
au  chafteau  de  Balays,ou  ilz  trouuerent  Gentilzho- 
mes,Dames,&  Damoyfelles,qui  les  receurêt  tresbié: 
car  Balaysleur  auoit  mandé  qu'il  y  menoic  les  meil- 
leurs Cheualiers du  mode, Amadis, qui  l'auoitdeliuré 
de  la  dure  priíbn  d' Árcala  lis,  Se  ion  frère  dáp  Galaor. 
Et  à  cefte  caufe  leur  fut  fait  le  meilleur  traitemét  dot 
ceux  de  leans  fepeurentauifer.Puis  lesmenerét  deÇ* 
armer  en  vne  chambre  en  laquelle  ilz  treuuerentlitz 
Cx  tout  ce  qu'ilz  eurét  bcfoin  pour  leur  guerifon,que 
deux  Damoyfelles nièces  de  Balays  entreprindrent: 
car  elles  eíloienttreíícau antes  en  chirurgie,  aufsi  y 
employèrent  elles  tout  leur  fçauoir  pourrecognoif- 
fance  du  bié"  qu'Amadis  auoit  fait  à  leur  oncle,  le  de- 
liurát  de  la  dure  prifon  d'ArcalauSjComme  cy  deuant 
vo9  a  elle  dit. Et  a  ceite  caufe  en  moins  de  deux  iours 
ilz  cogneurenta  vene  d'ail  leur  amédement,  &  com 
mencerent  â  eux  bien  porter.  Au  moyen  dequoy,  A- 
madisdeuifantauecques  fon  frère  Galaor,  luy  recita 
comme  pour  le  chercher  il  eitoitparty  de  la  cour  du 
roy  Lifuart,ou  il  auoit  promis  le  meneóle  priât  qu'il 
s'y  c6fentiir,veu  qu'il  n'y  auoic  maifon  de  Prince  plus 
fournie  de  bone  cheualerie,ne  ou  il  fuit  mieux  venu 
Se  honoré.Mon  Seigneur,refpôdit  Galaor,ie  fuis  de- 
liberé de  fuyure&îaire  tout  ce  qu'il  vous  plaira  me 
comander,c5 bien  que  ie  deiîrois  grandement  n'eitre 
encores  coçneu  entre  tât  de  preud'hommes,  que  pre- 
mier mes  œuures  ne  leur  tefmoignailent  l'enuie  que 
i'ty  d'imiter  en  quelque  chofeles  voitres,ou  bié  mou 
rir  en  h  peinc.Certes,mon  frere,dift  Amadis,vous  ne 
deuez  pour  cela  retarder  â  y  venir,veu  que  défia vc- 
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flre  renomée  eil  telle,que  la  miéne  (il  aucune  en  ya) 
s'obfcurcitparl'illuiïrationde  la  voftre.  A  h, mo  Sei- 
gneur ,refpondit  Galaor,  pour  Dieu  ne  me  dices  cho 
le  tant  defeuifce ,  puis  que  non  feulement  auec  les 
œuures,mais  auec  le  penlenenepourrois  ataidre, 
ny  paruenir  à  fi  haulcevaleur.Lailíonsmaintenittels 
propos,diiî  Amadis:  car  veu  le  père  q  ue  nous  auons, 
il  n'y  doit  auoir  aucune  diferéce  de  boté  entre  nous 
deux  .  Mais  fçauez  vous  dequoy  ie  me  fuis  prefence- 
mêtauiféîle  vov  bien  qu'il  nous  fera  force  faire  ceas 
plus  de  feiour  que  ic  ne  defiroys ,  à  ceite  caufe  ie  fuis 
d'auis(fi  vous  le  trouuez  bon)  d'enuoycr  mon  Nain 
deuant  à  la  cour  du  roy  Lifuart,pour  auertir  la  Roy- 
ne  de  noitre  retardement,  ÔC  qu  aufsi  toft  que  noilre 
fanté  le  voudra  permettre,nous  nous  mettras  envoyé 
pour  aller  vers  elle .  Faites  tout  ainil  qu'il  vous  plaira, 
refpondic  Galaor.  Età  ceite  caufe  fut  depefché  le 
Nain, lequel  fie  fi  bonne  diligence,qu'en  peu  de  iours 
il  arriua  à  Vindilifore  ou  pour  lors  eftoit  le  roy  LÑ 
fuart  acompagné  de  maintz  bons  Chcualiers, 

Comme  le  roy  Ufuart  e fiant  à  la  chajje,vid  \enir  k 

long  cfvn  grand  chemin  trois  chcualiers 

arment?  de  ce  qui  leur  auint. 

Chapitre  X  X 1 1 1  r. 

[N  iour  lerovLifuartauoitfaitl'aiTcmbîee 
'dans  la  forcit  de  Vindilifore  ,  laquelle  e- 

Jiloit  bien  fournie  ,de  toutes  fortes  de  be- 
lles rouifes,  cY  autres  propres  au  defuait 
deia  vcneri?:8c  ainfi  qu'il  pourfuyuokvn  Cerf,  auifa 
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le  long  dVn  grâd  chemin  troisCheualiers  armez,qaî 
trauerfoient  païs,vers  lefquelz  enuoya  promptemenc 
vn  Efcuyer  les  prier  de  venir  à  luy  .  Lors  tournèrent 
bride  &le  vindrent  trouuer  ou  il  s'eitou  arrefté  les  a- 
tendant ,  &  quand  il  les  vid  aprocher  alla  au  deuant, 
&T  reco^neuc  de  prime  face  Galuanes,  qu'il  auoit 
maintestoisveu,  lequel  il  embraça,  luy  difant,  qu'il 
fuit  le  tresbié"venu,&ceux  de  fa  compagnie  aufsi:car 
c'eiïoic  le  Prince  qui  plus  gracieufement  &  de  meil- 
leur cueurreceuoic  tous  Cheualiers,fpecialementles 
eftrangers ,  puis  luy  demanda  qui  eftoient  les  autres. 
Sire,diitil,ce  plus  grand  eft  mon  neueu  Agraies,filz 
du  roy  d'Efcoce^Vn  des  meilleursCheualiers  du  mo 
de ,  ¿V  tel  le  vous  puisje  aiTeurer ,  l'autre  eft  Oliuas, 
que  vous  auez  autresfois  cogneu  .  Adonc  le  Roy  les 
regarda  mieux  qu'il  n'auoic  fait,  &vid  qu'il  difoitvray 
&  á  cefte  caufe  les  embraça |  leur  monftrant  iîgne  de 
grand*  amour,puis  dift  au  Prince  Agraies  :  En  bonne 
foy  ,mon  couiîn,ievous  fyay  bo  gré  de  la  peine  qu'a- 
uez  prinfe  â  me  venir  voir,vous  foyez  le  tresbien  ve- 
nu. Et  de  rechef  l'embraça.  Puis  s'adreííant  à  Oliuas, 
luy  diltrEtdea,  Seigneur  Oliuas  ,iecroy  que  vous 
cous  auez  tous  oubliez  9  veu  le  long  temps  que  ie  ne 
vous  ay  veu  pardeça.Certes,ce  m'eft  chofe  peu  agrea- 
ble,quád  vn  fî  bon  Cheualier  que  vous  eftes  s'abfen- 
te  demoy  illonguemêE.Sire,refpondic  Oliuas,les  af- 
faires que  i'ay  eues  ont  efté  caufe,que  cotre  mon  vou 
loir  i'ay  demeure  í¡  long  temps  à  vous  venir  feruir,&T 
encores  n'en  fui^je  bien  deiiurc,ainiî  que(fi  c'eft  vo  ; 
ftre  plaiiir)ie  vous  feray  entédrcLors  luy  recita  com 
me  Galuanes  StAgfaies  leitoient  venu  trouuer  en  fa 
xnaifon ,  par  le  moyen  de  la  Damoy  felle  qui  les  y  a- 
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boit  conduitz,  laquelle  (quailmiraculeufemé"t)eftoic 
êfchapée  de  mort.  Aufsi  comme  au  parauant  le  D  uc 
de  Briftoye  auoitlafchement  occis  fon  coufm  ,  donc 
il  luy  demandóle  &  fuplyoicluy  eftre  faitiuílice,  6C 
permettre  qu'il  le  combacifl  en  fa  prefence  pouriuy 
faire  recognoiihrefa  trahifon.  Apres  que  le  Roy  l'eut 
par  long  temps  efeouté,  ¿xT  qu'il  fçeut  la  more  de  cc- 
luy  que  le  D  uc  auoit  occis,il  en  fut  trefmal  content: 
carill'auoit  cogneu  pour  b6Cluualier,8cdiftá  Oli- 
uas  :  Vrayement  puis  que  le  Duc  â fait  telle  faute, Si 
queme  demandez  iuftice,  aiTeurez  vous  qu'elle  vous 
fera  faite ,  Scie  ieray  venir  en  perfonne  pour  fe  iufli- 
fier.  Et  de  ce  pas  le  Roy  laida  la  chaííe ,  &  auccq'  ks 
trois  Cheualiers  print  le  chemin  de  la  ville  ,  démuni 
toufioursdediucrs  propos,  ¿¿tant,  que  le  Roy  dift  à 
Galuancs  :  le  vous  prie,beau  iîre,me  dire  plus  au  loi; 
pourquoy  le  Duc  de  Briiloye  vouloir. faire  brufler  la 
Damoyfelle  que  vous  recourûmes.  Sire,  refponditil, 
c'eftoit'a  ce  que  nous  a  uons  entendu)  pource  qu'elle 
auoit  mené  Galaor  en  fon  palays  &  fait  e trer  de  n  uir^ 
Si  à  ceñe  caufe  il  l'euft  faite  brufler  fans  nous.Com- 
ment?diit  le  Roy,  Amadis  l'en  allé  cherchenmais  de- 
puis fon  partement  Arcalaùs  nous  a  donné  vn  terri- 
ble effroy  :  car  il  clioic  venu  faire  entendre,  qifil  l'a- 
uoit occis.  Ah,  ilre,refpondit  Agraies,  cites  vousfeur 
qu'il  foie  envie?  Ouy  vrayement,diftiI,Brandoyuas 
ScGrindaloya  font  venuz  dcpuis,qui  no  us  l'ont  ainiî 
tefmoigné ,  Se  n'en  doutez  puis  que  ic  vous  l'a  líe  urc, 
veuque  iene  donneray  ànullauantage  de  defirer 
plus  ion  bien  c\hpnncurqueie  fais.Nousl  eilimons 
ainil,refpondit  Agraies.Aufsi,iîre,pour  fa  grand' bon 
té  &  valeur  ilmeme  bien  eftre  avmc  de  vous ,  dela- 
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fection  que  les  bons  défirent  les  bons .  Et  tant  conti- 
nuèrent leur  propos  ,  qu 'ilz  arriuerent  au  palays,  ou 
aufsi  toit  en  vindrent  nouuelles  à  la  Royne,  dont  plu 
fieurs  en  furet  refiouizrmais  fur  tous  la  belle  Olinde, 
auiaymoit  Açraies  plus  que  fov  mefmes,femblable 
mentlaPrinceííe  Mabilefa  fœur,  laquelle  aufortir 
de  la  chambre  de  la  Royne  rencotra  Olinde,qui  luy 
diit.'Ma  Dame,  vous  eftesbiéayfedelavenuèdevo 
itre  frère. En  bonne  foy,refpe>dit  elle,vous  dites  vray: 
car  ie  l'ayme  beaucoup.  Priez  doncq'  la  Royne,  diil 
Olinde, qu'elle  le  face  venir  icv^cx^nous  vous  verros 
enfemblerlors  ^'abondance  de  voirre  plaifir  redonde 
ra  en  ceux  qui  vou';  a v ment  tous  deux.  C'eiT  bien  dit, 
refpondic  Mabile ,  qui  de  ce  pas  rentra  à  la  chambre 
delaRovne,^  luy  dilt  :  MaDame,ilfcroitbon  que 
vous  vifsiez  prefentemêt  (s'il  vous  piaifoit)mon  frère 
&  mo  cncle  Galuanes,puis  qu'ilz  font  venuz  par  de- 
çà expers  pour  vous  feruir.M'amye,refpôdit  la  Roy- 
ne,ie  vous  fçay  bon  gré  de  m'en  auoir  auifée  :  car  ie 
vous  aiîeure  que  i  av  grand  plaifir  de  voir  céans  deux 
telz  Cheualiers.  Lors  comanda  à  l'vne  de  fes  femmes 
aibrvcrs  le  Roy,lefuplier  qu'il  luy  pleuft  les  leur  en 
uoy  er:ce  qu'il  eut  agréable, Se  leur  diit  :  Mes  amys,  la 
Rovnea  enuie  de  vous  voir  tous  trois,ie  vous  prie  al 
lez  à  elle.  Vous  pouez  penfer  fi  Agraies  auoit  ce  co- 
mandement  agréable,  pource  qu'il  fçauoit  certaine- 
ment y  trouuer  la  Princeííe  Olinde  ,  qu'il  aymoit  fi 
loyalemér.Adoc  vindrent  ou  eitoientles  Dames,  ¿cC 
quelles  ilz  furent  fort  bien  receuz.,  ipecialcment  par 
la  Rovne,qui  les  fit  foir  tout  ioignát  d'elle,  pour  leur 
monilrerplus  grande priuauté  U  figne  d'amytié,puis 
les  mit  en  diuers  proco?,  etTayant  par  tous  moyens  á 
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leur  faire  bonne  chère:  car  ceftoit  la  Princeiïè  du 
monde,  qui  mieux  fçauoitgaigner  le  cueur  ¿es  Gen 
til  ;Jiômes,&  qui  y  prenoitautâtdeplaifîr.Aumoye 
deq uoy  elle  eitoit  des  pecitz  Se  des  grans  plus  aymée 
&C  eftimée,que  Dame  qui  fuítviuáte,mefmes  de  ceux 
qui  ne  la  coçnoiifoient,  ne  qui  oneques  ne  l'auoient 
veuë.  Or  s'eftoit  Olinde  rengée  tout  au  plus  près  de 
Mabile,eiîimant  bien  que  ce  feroic  le  lieu  ou  pi  uítoít 
Agraies  Ce  retireroit  partant  d'auec  la  R  oyne,  lequel 
ainfi  qu'il  deuifoit  icta  l'oeil  fur  elle:  lors  ne  peut  tant 
difsimuler  qu'il  ne  muait  de  couleur ,  &  luy  fut  im- 
pofsible  rcrirer  fon  regard  du  lieu  ou  fon  cueur  le 
coduifoit,  tellemêt  que  la  Royne  s'en  aperccut:tou- 
tesfois  elle  péfoit  qu'il  s'adreiTaít  â  Mabile,&qu  i"l  eut 
vouloir  de  parler  à  elle ,  parquoy  Iuv  diit  :  Seigneur 
Agraies,ne  voulczvous  pas  voir  voilre  foeur  qui  tant 
vous  ayme?  Ouy  bien, ma  Dame, s'il  vous  plaiii,ref- 
pondit  il.Lors  fe  leua  &  vint  vers  Mabiie,laquel!a  le 
voyant  ar  rocher  fut  au  deuât.  Pas  ne  demeura  Olin- 
de  derrière,  ains  tint  copagnie  a  Mabile,&  cnfemble 
luy  firent  la  reueréce:  mais  Olinde^qnil'aymoit  co- 
rne auez  entendu  (maiiti  ifant  fa  volonté  par  rail^n, 
corne  trefprudcnte  c\auifee  Princeffe]  n'en  fit  aucun 
femblant,  tant  qu'après  plufieurs  petitz  propos  de  fa 
bien  venue  eux  trois  fe  feparerent  de  tous  les  autres. 
Lors  fe  trouuát  Agraiesfi  près  d'elle  luy  print  la  main 
Si  lu  v  ferrant  les  doi^tz  ,  baillant  à  demy  la  veuë  fe 
mit  â  la  regarder,  eftant  fi  tranfporté  de  grand  plaifir 
qu'il  n'eufi  feeu  refpodrevn  feui  mot  à  choie  que  luy 
diit  fa  feeur,  laquelle  ignorât  au  premier  le  mal  qu'il 
auoit  ne  fçauoit  que  penfencar  quelque  peine  qu'el- 
le mift  à  l'etretenir,n'cn  pouoit  tirer  parole  à  propos: 
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toutesfois  à  la  fia  elle  defcouurit  l'ocafîon  de  ceite 
mutation  foudaine,2¿  fceut  certainemêt  que  fon  fre- 
rc]5C  Olinde  eitoient  touchez  de  grand'  amour  lvn 
de  l'autre.  Au  moyen  dequoy  elle  s'auifa  (  pour  leur 
donner  plus  de  liberté  c\les  fauorifcr  )  faindre  d  a- 
uoir  enuie  de  parlerjà  fon  oncle  Galuanes ,  difant  au 
prince  Agraies:  Mo  Seigneurie  vous  fuplier  prier  la 
Royne  qu'elle  nous  enuoye  icy  mon  onclercar  il  y  a 
bien  long  temps  que  ie  ne  le  vy,&  ay  bone  enuie  de 
fçauoir  corne  il  fe  porte.  Vrayement,refpondit  Agra- 
ies,il  ne  tiendra  à  celà.Lors  fe  leua  &dift  à  la  Royne: 
Ma  Dame^il  vo9  plaifoit  enuoyer  icy  ce  Cheualier 
vous  feriez  grand  plaifir  à  fa  nièce,  qui  a  grand  deiîr 
de  parler  à  luy.Ouy  certes,refpondit  elle.Lors  fe  le^ 
ua  Galuanes,ce  que  voyatMabile,  vint  au  deuátluy 
faire  la  reuerance,&  la  receut  Galuanes  auec  vn  bon 
vifas;e,luy  difantrMa  nièce  m'amye,  ie  fuis  bien  ayfe 
de  voir  comme  vous  vous  portez  bien:  mais  encores 
ie  vous  prie  alïeons  nous,  &Tme  dites  fï  vous  trou- 
ucz  mieux  en  ce  païs,qu  en  Efcoce.Nous  ferons,ref- 
pondit  elle,  plus  à  propos  à  ces  feneftres,  pource  que 
ÏZf  pluiîeurs  chofes  à  vous  dire ,  que  ie  ne  veux  que 
mon  frère  entende,  eitans  de  celle  importance  qu'el- 
les font .  Et  ce  difoit  elle  en  riant ,  cX¿yne  fi  bonne 
grâce  que  merueilles ,  mefmes  pour  donner  entière- 
ment le  moyen  à  fon  frère  d'eftre  ieul  auecq'  s'amye. 
C'eit  tresbien  auifé,refpodit  Galuanes  :  car  noftre  fe- 
creceitû*  grand, qu'il  mérite  bien  eitre  teudeuant 
luy.  Adoncq'  la  print  par  la  main ,  &  fe  retirèrent  à 
part  le  long  des  feneitres,par  ainfî  Agraies  &  Olinde 
demeurèrent  feuIz.Et  à  ceite  caufe  fe  voyant  Agraies 
erj  liberté  de' parler ,  luy  difl  en  tremblant  denop 
— ^  ■  d'afc- 
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d'afe¿Hon:Ma  Dame,pour  acomplirce  que  vous  me 
commàdaftes  au  departir  de  vous,  &  aufsi  pour  fatif- 
faire  â  mon  cueur  o,  ui  n'eft  iamaisen  repos,fî  n'eft  par 
le  contentemét  qu'il  done  à  mes  yeux  de  voftre  pre- 
fence,ie  fuis  venu  par  deçà  pour  vous  feruir  oC  obeïr 
vous  atfeurant  fur  ma  foy ,  qu'eftant  près  de  voftre 
perfonne,  mes  efpricz  le  treuuent  tellement  viuifïez, 
qu'ilz  feufFrenc  par  grand  effort  les  angoffes  5C  affe- 
ctions continuelles  qui  les  font  mourir  durant  voftre 
abfence:pourtantie  vous  fuplie  penfer  quel  bien  ce 
me  fera  d'eftre  deformais(fi  c'eft  voftre  plaifir)en  lieu 
ou  i'aye  moyen  de  fouuent  vous  voir  Se  faire  feruice. 
Et  comme  il  vouloit  continuer  fon  propos,  Olinde 
rinterrompit,en  Iuy  refpodant:  HeIâs,mon  Seigneur 
&amy,  iefuis  tant  aile  urée  de  l'affection  Se  grande 
amour  que  vous  me  portez,mefmes  du  mal  que  vous 
auez  (eftans  l'vn  de  l'autre  abfens)  qu'il  ne  vous  eft 
befoing  d'autre  prcuue,que  celle  que  mo  cueur  m'en 
tefmoigne,pour  en  receuoir  vn  deiplaifîr  pire  que  la 
mefmemort,  â  laquelle  fouuent  ie  confentirois  n'e- 
ftoit  l'efpcrance  que  i'ay  de  nous  voir  quelque  iour 
enfemble  heureux  &  contens,  vous  aifeurant  que  de 
ma  part  fy  trauailleray  en  recognoillance  de  noftre 
amour  mutuèlle.Ce  pendât,mon  grand  amy,  ie  vous 
fuplie  temporifer  c\ne  vous  ennuyer. Ma  Dame,dift 
Agraies,vo9  m'auez  défia  tant  obligé  à  vous, que  ï\\y 
bien  caufe  de  temporifer  ainil  qu'il  vous  plaira:  mais 
ie  vous  fuplie  eftimer  que  ien'ay  forces,  finon  celles 
defquelles  il  vous  plaift  me  fortifier:  par  amí^íl  vous 
continuez  aux  grâces  que  vous  m'auez  encommen- 
cées,  iauray  effort  pour  vous  feruir,  comme  le  me- 
ntez, vous  çftanc  feule  l'cipoir  de  tout  mon  bien,  &C 
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dont  ma  vie  defpend.Mon  amy,  refpondit  elle,  iour 
de  ma  vie  ne  vous  faudray  :  aufsi  vous  eftes  tel  que 
chacun  vo9  ayme  &  eitime,qui  me  doit  du  tout  mou 
uoir  á  vo9  aymer  plus  que  nul  autre,fçachàt  que  plus 
vous  eftes  mien,qu'à  eux  ny  à  vo9  meímesr&í  fi  quel- 
quefois Ion  vient  à  parler  de  vous,  croyez  que  ie  re- 
çoy  vne  ioye  incomprehenfible ,  car  ce  n'eil  fans  re- 
citer la  haute  cheualeric  &  grade  prouèïfe  qui  eit  en 
vous:  toutesfois  mon  cueur  craignàt  les  dangers  oc- 
currents  qui  vous  peuuentluruenir  pour  trop  coura- 
gcufemét  entreprendre, ne  me  permet  ce  grand  plai- 
iir,  fans  l'acompagner  dVne  trop  froide  crainte .  A 
l'heure,  Agraies  honteux  de  s'ouïr  tant  prifer  par  fa 
Dame,baiiîa  les  yeuxrparquoy  elle  doutât  le  fafcher 
chancea  propos,  Iuy  demandant  qu'il  auoic  deliberé  . 
de  faire.Qupy?refpondu  il,fur  ma  foy  ie  n'a  y  vouloir 
de  faire  autre  chofe,  que  ce  qu'il  vous  plaira  me  com 
mander  .le  fuis  donc  d'auis,  refpondit  Olinde,que 
vous  teniez d'orefenauant  compagnie  a  voflrecoufin 
Amadis:  car  ie  fçay  qu'il  vous  ayme  affrctueufemét, 
&s'il  vous  confeille  d'eitre  de  la  maifon  du  Roy, fai- 
tes le.  Ma  Dame,  refpondit  Agraies,  ie  vous  obéira  y 
toute  ma  vie,cXmefmes à  û  bon  confeihcar  mettant 
dpartvoftre  perfonne  il  n'y  ahommeviuant  que  ie 
vouiîrte  pluitoft  croire(en  mes  afTaires)que  mon  cou- ! 
fin  Amadis.Et  ainiî  qu'il  acheuoit  ceite  parole,laRoy 
ne  l'apella,&  aufsi  Galuanes,lequel  elle  cocnoiííok 
¿es  le  temps  qu'elle  demeuroit  au  royaume  de  Dan 
nemarc,  ou  il  auoit  faitmaintz  grands  faitz  d'armes, 
aufsi  bien  qu'en  Nuruege,au  moyen  dequoy  il  auoit 
acquis  réputation  de  tresbon  Cheualier .  Lors  furent 
vers  elle,cXainíí  qu'elle  ramenteuoit  à  Galuanes  ion 
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ancienne  coçnoilïance  Tlnfante  Orianefuruint:par- 
quoy  A  °¡raies  fe  leuant  pourluy  faire  lareuerence, 
laiifa  Galuanes  auec  la  Royne,  Se  fe  mie  en  propos 
auecOriane,quiluy  fit  vn  grand  recueil  cV  bonne 
chere,tant  pour  l'amour  d' Amadis,  qui  laymoir,  que 
pour  le  bon  traitement  qu'elle  auoit  receu  eilanc  en 
£fcoce,ou  le  Roy  Lifuartlauoit  laiííé  retournant  de 
Dannemarc,ainiî  qu'auez  cy  deuant  entendu.  Et  ¿i- 
foic  cette  PrinceiTe  á  AgraísrEn  bonne  foy,mon  cou- 
iin,nous  auons  efté  tous  refiouys  de  voftre  bonne  ve- 
nue par  deça,fpecialement  voitre  foeur,  laquelle  ces 
iours  paííez  receut  tac  d'ennuv  des  nouuelles  qui  vin 
drent  céans  de  la  mort  d'Amadis  voftre  parent,  que 
vous  en  feriez  efmerueillé.  Vravemet,maDame,re- 
fpondic  Agraies,  elle  auoit  bien  grand  raifon  defen- 
tir  tel  ennuya  non  feulemêc  elle,  mais  tous  ceux  de 
fon  lignage  le  deuoiec  ainiï  faire,fçachans  que  mou- 
rat  noitre  couiîn  mourra  le  chef  &  principal  de  nous 
tous ,  voire  le  meilleur  Cheualier  qui  oneques  porta 
harnois  en  dos:  cXcroycz  que  fa  morteuit  eilé  végée 
Scacopagnée  de  plulleurs  autres.  Ah, dift  ellc,ce  mef 
chant  Arcalaiis  nous  do  na  vn  terrible  efFroy,  que  de 
Dieu  foit  il  maudit:  car  il  troubla  pour  vn  temps  en- 
tièrement leRov  &C  toute  la  cour.  Or  fevouloitle 
Roy  mettre  à  table  pour  difner,&  pourtant  màda  les 
trois  Cheualiers  qu'il  auoit  enuoyez  à  la  royne  venir 
á  Iuy,ce  qu'ilz  firent.Lors  leur  commáda  qu'ilz  s'af- 
iîilcnt  auec  plufieurs  autres  grands  Sciçneurs.&ainiî 
que  Ion  les  commeçoit  â  feruir ,  deux  Cheualiers  en- 
trèrent en  la  falle ,  lefquelz  faifans  la  reuerence  au 
Roy  mirét  les  genoux  â  terre, U  le  premier  des  deux 
diit  allez  hault:  Sire,  Dieu  vous  dointacronfement 
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d'honneur  8c  de  ioye,ie  vousfuplie  treshumblemcnt 
nous  dire  fi  Amadis  de  Gaule  eft  en  voftre  cour'.  En 
bonne  foy  non,pour  le  prefent,refpodit  le  Roy:mais 
nous  voudrions  bien  tous  qu'il  y  fuir.  Certes,  dift  il, 
i'euííe  efté  trefaife  de  le  trouuer,comme  celuy  par  le 
moyen  duquel  iefpere  recouurer  la  ioye  de  laquelle 
ie  fuis  fort  efloigné .  Amy,  refpondit  le  Roy  ,  dites 
nous  s'il  vous  plaift,qui  vous  elles.  Sire,  refpondit  il, 
ie  fuis  vn  trifte  Cheualier  nommé  Angriote  d'Eftra- 
uaux,&  ceft  autre  eft  mon  frere.Quád  le  Roy  Arban 
de  Nor2;ales(qui  la  eftoit  prefent)  entendit  que  celuy 
qui  parfoit  eftoitAngriote,fe  leua  promptemét  de  ta- 
ble, &  vint  dire  au  Roy:  Sire  ne  cognoiííez^vous  en- 
cores  Angriote  ?  Non ,  refpondit  le  Roy.  Certes,  dift 
Arban,ceux  qui  ont  eu  affaire  à  luy  l'ellimét  l'vn  des 
meilleurs  Cheualiers  qui  foit  en  voz  païs.Mon  amy, 
dift  le  Roy  à  Angriote,ie  vous  prie  vous  leuer,ô^rne 
pardonner  fî  ie  ne  vous  ay  fait  l'honneur  que  voftre 
valeur  mérite:  car  la  faute  eft  venue  feulement  pour 
ne  vous  cognoiftre:mais  foyezfeur  que  iefuis  trefai- 
fe de  voftre  venue  ceans.C'eft  de  voflre  bonté,refpô- 
dit  Angriote, &  Dieu  me  doint  la  grâce  vous  faire  a- 
ereableferuice.Or  me  dkes,dift  le  Roy,  dequoy  co- 
cnoilíez^vous  Amadis?Sire,refpoudit  il,  ie  le  cognois 
n'a  pas  long  téps,  &  cefte  première  cognoiifance  me 
fut  cheremét  vendue:  car  ie  ne  péfay  oncques  mieux 
mourir  tant  ie  fu  naître:  toutesfois  celuy  qui  me  fit  le 
mal,me  dona  dspuisle  remeden  médecine  qui  m'e- 
ftoit  ceceifaire  pour  me  guerir.Lors  recita  comme  le 
tout  eftoit  auenu,  ainiî  que  vous  auezcy  deuant  en- 
tendu .  En  bonne  foy ,  dift  le  Roy  ,  ie  fuis  tref- 
ioyeuxque  les  chofçs  ont  pris  fi  bonne  fin:  mais 
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pour  ceite  heure  vous  yrez  difner,8¿puís  nous  en  de- 
uiferons  plus  au  lon2;.Lors  commanda  au  royArban 
qu'il  le  fift  aííeoir  ioignant  de  Iuy:&  ainiî  qu'ilz  vou 
loient  fortir  de  table  furuint  Ardan  le  Nain  d'Ama- 
dis,lequel  Angriote  recogneut  &  l'apella,Iuy  demi- 
danc  ou  il  auoic  laiüé  fon  maiiïre,auecq'  lequel  il  l'a- 
uoic  veu  dernièrement.  Seigneur,  refpondit  le  Nain, 
en  quelque  lieu  que  ie  l'aye  laiííé  il  vous  ayme  &  e- 
ftime  beaucoup  :  ¿Xfans  s'arreíter  paila  outre¿&  vint 
au  Roy.  Adonc  fe  mettant  à  genoux  dift  tout  hault: 
Sire,Amadis  mon  Seigneurvous  faluè  humblement, 
c\tous  fes  amysquifontceás.Nain^efpoditleRoy, 
ou  l'as  tu  laiile?  Sire,  dift  il,  en  lieu  ou  il  lait  bonne 
chere,graces  à  Dieuimais  s'il  vous  plaift  fçauoir  d'à- 
uanta^e,  permettez  que  ce  foit  en  la  prclence  de  la 
Royne.A'  cela  ne  tiendra,refpodit  le  Roy:  &  a  ccûe 
eaufe  l'enuoya  prier  de  venir  incontinent,  ce  qu'elle 
fit,acompagnée  de  plufîeursDames  ScDamoyfeiles, 
la  plus  parc  amyes  de  maints  Cheualicrs  qui  citaient 
lors  au  plus  près  du  Roy,lcfquelz  eurent  moyen  du- 
rant les  propos  du  Nain,  de  deuifer  auecq*  elles  plus 
ayfémêt,que de  long  temps  ilz nauoiem fait.  Adonc 
le  Nain,voyant  la  Roync  prcfente,luy  dift.'Ma  Da- 
me, mon  Seigneur  Amadis  fe  recommande  treshum 
blement  à  voitre  bonne  grâce,  &  m'a  comandé  vous 
dirc,qu'il  a  trouuémon  Seigneur  Galaor  au'il  cher- 
çhoit.En  bone  foy,refpondit  la  Royne,i'en  fuistref- 
ayfe.Ccrtes,diit  le  Nain,  oneques  ne  fut  vne  plus  pe- 
riileufe  rencontre  de  deux  freresrcar  il  Dieu  n'y  euft 
pourueu,vousne  lescufsiiM  iamaisveuz  nv  l'vn  ny 
lautre,tant  citaient  acharnez  à  eux  deflaire  :  mais  de 
fortune  vn  autre  Cheualicr  y  furuintjlequel  fe  nom- 
me 
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me  £alays,qui  les  fepara.Puis  recira  comme  l'auantu 
re  eftoit  paffée,Sc  corne  Balays  auoic  occis  la  Damoy 
felle  qui  leur  auoic  dreííé  ceñe  querelle,  &  à  quelle 
ocafiordequoy  Balays  fut  de  tous  fort  loué.  Et  ou  leí 
asjtaltttfezi  dût  la  Royne.  MaDame,  refpondit  le 
Nain,ilz  me  depefcherentau  chaiteau  de  Balays.  Et 
que  te  femble  de  Galaorrdift  elIe.Ma  Dame,refpon 
die  le  Nain,c'eit  l'vn  des  plus  beauxSc  adroitz  Cheua 
liers  du  monde ,  &T  iî  vous  le  voyez  au  près  de  mon 
Seigneur ,  à  grand' peine  fçauriezjirous  mettre  dife- 
rence  entr'eux  deux.  Vrayement,dîit  elle.il  me  tarde 
qu'ilz  ne  font  icy.Croy  ez  maDame,refp6dit  le  Nain 
qu  ayâs  recouurée  leurfanténe  tarderont  à  eitrevers 
vous:  car  ilz  m'ont  commandé  expreifément  le  vous 
dire,  dequoy  le  Roy  fut  fi  ayfe,  qu'il  delibera  tenir 
cour  royale  aufsi  toit  qu'ilz  feroiét  arriuez:  parquoy 
commanda  aux  Seigneurs  SiCheualiersqui  eitoient 
aaecq'  luy  de  ne  partir  encores  de  la  cour .  Ce  qu'ilz 
luy  acorderent.  Au  moyen  dequoy  il  pria  la  Royne, 
qu'elle  mandait  aufsi  toutes  les  plus  belles  Dames  Se 
Damoyfelles  qu'elle  pourroit  recouurerrcar  tàtplus 
diit  il,vous  ferezbien  acopagnée  de  Dames, tant  plus 
sy  trouuerot  de  Cheualiers  pour  l'amour  d'elles  auf- 
quelz  ie  feray  maints  grans  dons  Se  beaux  prefens. 

Comme  Amadis,  GaUor,  er  Balays,  fe  délibérèrent 
d'aller  ou  eftoit  le  Roy  Lifuart,??  des  auantu- 
res  qui  leur  fitruindrent  entre  deux 
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î1  Antfeiourncrent  Amadis,&  Gaîaor 
en  la  maifon  de  Balavs  de  Cai  fante, 
qu'ilz  furent  gueriz  de  leurs  piares, 
¿efe  délibérèrent  d'aller  en  la  cour 
du  roy  Lifuart,  premier  que  d'entre- 
prendre auantures  nouuellcs.  Lors 
Balays,qui  deiîroit  fort  cftre  de  leur  copa^nie  .  pour 
la  cognoflTance  qu'il  auoit  à  eux  ,  les  fuplia  qu'il  les 
acompa^nair,ce  qu'ilz  euréc  trcfigreable.  A  ceik  eau 
fe  après  auoirouy  la  mciTejS'arm.'Tcnc^prindrcru  le 
chemin  de  Vindiliiore  ou  le  Rov  eitoit  lors, &T tant 
cheminercnt,quj  dans  le  cinqiefme  tour  après,  ilz  ar 
riuerentcn  vn  carrefour,  aumvlku  duquel  efîoitvn 
grâd  arbre,ck  {q uz  iceluy  vn  C  heualier  mort  couché 
fur  vn  riche  lift, avant  au  cheuec  c^aux  pieds  cierges 
ardans,faitz  de  tc\k  forte,  que  pour  vent  qu'il  fiit  ne 
fe  pouuoient  cilaîndre.Çe  Cheualier  mort  eíroit  tout 
delarme ,  &  fans  eílre  cdiidcrt  d'aucune  cfaofé  : 
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qtioy  aifément  fe  pouuoient  voir  vn  grand  nombré 
de  playes  qu'il  audit  en  la  telle,  &  vn  tronçon  de  lan- 
ce auec  le  fer  qui  luy  trauerfoit  le  chignon  du  col,  6c 
iî  tenoic  ce  Cheualier  fes  deux  mains  de  forte ,  qu'il 
fembloit  qu'il  vouluft  arracher  ce  tronçon.  Grande- 
ment furent  AmadiscXjes  autres  esbahiz  dele  voir 
ainfi ,  Se  volontiersfe  fufTent  enquis qu'il  eftoit:  s'ilz 
euííent  trouué  à  qui  :  mais  ilz  ne  virent  perfonne ,  né 
lieu  autour  ou  ilz  le  peuiTent  demanderiparquoy  A- 
madis  cômença  à  direrle  vous  arTeure  que  fans  gran- 
de ocafion  ce  Cheualier  n'a  efté  mis  en  ce  grand  che 
min  ainfi  feul  &  equipé  comme  il  eft,  &  il  nous  arrê- 
tons quelque  peu,  ne  pourra  tarder  d'y  furuenir  au- 
cune auanture.  le  le  croy  bien,  refpondit  Galaor,  &£ 
pourtant  ie  iure,par  la  foy  que  ie  doy  a  chcualerie,ne 
partir  decelieu,queien'aye  nouuelle  certaine  de 
qui  l'a  occis,puis  vengeray  fa  mort,  il  iuitice  Siraifon 
le  permettent.  Quand  Amadis  l'entendit  iurer ,  onc- 
ques  homme  n'en  fut  plus  fafché,  pour  le  deilrquïl 
auoit  de  retourner  vers  fon  Oriane,  fuyuantla  pro- 
meife  qu'il  luy  auoit  faite  de  ne  tarder  aufsi  toit  qu'il 
auroimouué  Galaor  .  Et  à  cette  caufe  luy  dift  i  Mon 
frère ,  il  me  defplaift  beaucoup  de  ce  ferment  :  car  ie 
doute  qu'il  fera  caufe  denoftre  bien  longue  demeure 
en  ce  lieu.Ceft  fiit,refpondit  Galaor,  c\ce  difant  de- 
feendit  de  foncheual,c\£afsii1  aux  piedz  du  Cheua- 
lier mort  :  ce  que  voyans  les  deux  autres ,  conclurent 
ne  l'habandonnerzmais  faire  comme  luy. Or  pouuoic 
il  eftre  entre  nonne  Se  vefpres.  Eilans  doneques  ainiî 
defcenduzplusayfément  que  deuant  v  i  il  terent  les 
playes  de  ceil  homme  mort  rparquoy  Amadis  voy- 
ant qu'il  tenoit  enceres  les  mains  au  tronçon,  qui 
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luy  traucrfoit  le  col,  fut  tout  esbahy,  cX  difirCertes  il 
fault  bien  dire  qu'il  mit  ainfi  les  mains  en  rendant  fe 
iprit  puis  qu'elles  y  font  demeurées.Et  comme  ilz  s'a- 
mufoient  à  le  regarder  entr'ouirent  le  bruit  de  quel- 
qu'vnqui  venoit  vers  eux. Lors  hauçansla  tcfieaper 
ceurent  que  c'eftoit  vn  Cheualier,  &f  deux  Efcuyers^ 
l'vn  defquels  portoit  vn  efcu  &armet,$c  l'autre  faifoit 
marcher  deuât  luy  vne  Damoyfelle,laquelIe  en  che 
minant  pleuroit  tê*drement:car  le  Cheualier  la  poui» 
foit  rudement  du  bout  de  fa  lance,  Stpaiferentainfi 
¿oignant  du  lit  ougiibitle  Cheualier  mort.  Mais  la 
Damoyfclleauifantles  trois  cheualiersauprcsdu  tre 
paiTé  s'efcria:Helàs  bon  Cheualier  qui  repofes  en  ce 
lit!  fi  tu  fuííes  vif,  ie  fuis  feure  que  tu  ne  confentircys 
à  mon  traitement  fi  inhumain,  que  premier  ton  corps 
ne  fuit  en  tous  les  perilz  du  monde  pout  m'en  garan* 
tir.Certes  ilvaudroit  trop  mieux  que  tous  les  mefchas 
qui  me  donnent  tant  de  peine  fuffent  morts  que  toy 
feul.  Disjuîrefpondic  le  Cheualier  qui  la  faifoit  mar 
chcr,fi  ne  te  vengera  il  mesh  uy'de  ce  coup  de  bafton. 
Et  ce  difant  luy  don»  de  la  hante  de  fa  lance  fi  rude- 
ment fur  la  tefte  qu'il  luy  fit  courir  le  fang  tout  le  log 
delà  face:&fans  arrefier  paifcrent  outre.  Ceque 
voyant  Amadis,dilt  à  (es  compagnons.Par  dieu,  mes 
amys,  ie  vous  puis aiíeurer  que  de  ma  vie  ne  vy  fi  laf- 
che  Cbeualicr  que  celtuy,qui  va  ainfi  outrageant  ce- 
île  pauure  DamoyfelIe,que  vous  auez  peu  voinmais 
s'il  plaiit  â  Dieu  ie  n'endurera  y  plus  telle  vilânie  luy 
eitre  faite.Pourtat  mon  frere,diit  il  à  Galaor,fi  ie  de- 
meure trop,ne  laiilcz  à  vous  en  aller  á  Vindiliicre,ou 
ie  merendray  bien  toit  après  vous,  fi  icpuis,&  Balay  s 
vous  fera  compagnie. Puis  mota  â  cheual^comanda 
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â  Gandalin  de  le  fuyure,&  courut  haitiuement  aprej 
leCheualier,quis'eiioitdeiîa  fort  cfl  ongnéd'eux:par 
ainfi  Galaor  &  Balavsdemeurerêtenfemble  iufques 
à  la  nuit,qui  ne  fut  il  obfcure  qu'iiz  ne  viiTent  venir 
vn  autre  Cheualier  armé  de  toutes  pièces  par  le  che- 
min ou  Amadis  eitoit  n'agueres  entreriez uel  fe  dou- 
loiç  d'vne  iábe  ,  &  la  portoit  fur  le  col  de  fon  cheual, 
&  quâd  il  fut  auprès  de  Galaor  &  Balays,leur  deman 
da  s'ilz  fçauoient  cjui  eiloit  vnCheualier  fuyât  le  log 
du  chemin  .  Pourquoy  le  demandezj/ous?  refpondic 
Galaor.  Pourtâcdiil  le  cheualicr,queievoudrois  qu'il 
fe  fuit  rompu  le  col  :  car  il  s'en  va  courant  il  rudemét 
qu'il  femble  que  tous  les  dvables  le  fu y uent. Quelle 
rudeiTe  vous  a  il  faite?refpondit  Galaor.  Oncques  ne 
m'a  voulu  dire  qui  le  prelioicde  tât  courir,pour  priè- 
re que  ie  luy  en  aye  faice^dill  le  Cheualier  :  parquoy 
Je  voyant  il  glorieux  ie  faidslefrain  de  fon  cheual, 
deliberé  de  luy  faire  recognoiilre  fon  audace ,  ¿Y  de 
me  le  dire  par  amour  ou  par  force.  Et  biê,le  vou$  a  il 
dit?  refpondit  Balays. Non,diít le  Cheualier :mais il 
m'a  refpondu  de  çrand'  audace^  qu'il  arrefteroitplus 
d  me  le  faire  entendre  qu'a  me  combatre .  Adoncq' 
nouschargeafmes  l'vn  fur  l'autre,  mais  par  fortune 
il  me  donna  il  grand  coup  de  lance,  qu'ilarenuerfé 
moy  c\mon  cheual  en  vn  moment ,  tellement  que 
i'enay  la  iambe  froifée  ainil  que  vous  pouuez  voir. 
Quand  Galaor  &  Balays  l'entendirent,  fçachans  que 
c'eitoit  Amadis  duquel  il  parloit  fe  mirêt  à  rire  &luy 
refpondirent .  En  bonne  foy,celà  vous  monftre  bien 
qu'vne  autrefoysvousne  deuez  eitre  il  importü  pour 
içauoir  l'affaire  de  nul,  outre  fon  gré.  Commcnt?dift 
le  Cheualier ,  vous  vous  moquez  doncq*  de  moy  ?&f 
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par  dieu  vous  en  repentirez.  Et  ce  difant  s'aprocha  du 
cheual  de  Galaor,auquel  il  donna  fi  grád  coup  fur  Je 
mufle  qu'il  le  fîtrenuerfer,  &  rompant  íes  refnes  s'en 
fuyt  à  trauers champs, cXpenfantn'eítreencoresaífez 
vengé,en  voulut  faire  autant  à  celuy  deBalays:mais 
Galaor  ô^Balay s  prindrent  leurs  lances ,  5c  vindrenc 
encontre  pour  l'en  deftourner,ce  que  voyant  le  Che- 
ualier parla  a  corlé,  cX  donant  des  efpcrons  â  [on  che- 
ual leur  eferia:  Si  ie  fis  tort  â  l'autre  Cheuaiier  i'en  fa 
payé,aufsiauezvo9eitéen  voustrufantdemoy.Eltil 
vray?refpodit  BalavSjiamaisDieu  ne  mefoiten  ayde 
fi vousne  laiííerez  le  deítricrpourccítuyquevousa- 
uez  fait  fuyrT$i  foudain  môta  â  cheual  priant  Galaor 
qu'il  l'atendiir  iufqucs au  lendemain^ u'ilferoic  à  ion 
auisderetourvers  luy.Par  ainfi  Galaor  demeura  ieul 
atendantnouuellesdecequ'il  auoit  vouc,car  il auoic 
enuoyé  ion  E  feu  ver  pour  reprédre  le  cheual  qui  s'en 
fuyoit  à  trauers  les  boys .  Ce  pendát  la  plus  part  de  la 
nuicparta,que  Galaor  ne  iommeilla  oncqucs,pour  le 
trop  d'affection  qu'il  auoit  à  venir  à  bout  de  ce  qu'il 
auoit  entrepris:  maisenuiron  le  point  du  iour  íes  ef- 
pritz  fe  trouuerent  fi  arTommez,que  maugré  luy  il  fut 
contraint  ofter  l'armet  de  fa  tefte,  &  l'efcu  du  col,  fur 
lequel  il  s'oublia  tant  qu'a  fon  refueil  ne  trouua  plus 
les  cierges  qui  bruiloient,ny  le  Cheuaiier  mort  qu'il 
gardoit,dot  il  fuc  fort  ennuyé,  oC  din  en  fovmcfmes: 
Certes  iecognois  maintenant  naître  digne  de  nulle 
haulte  entreprife,puis  que  fi  lafchemêt  i'ay  failly  d  ce 
fie  cy  tant  aifée.  Or  vovje  bié  que  la  fortune(parma 
trop  grâd' pareil e  &  peu  de  diligence)  fe  fafche  de  fi 
peu  de  faueur  qu'elle  me  promettoit  au  commence- 
ment, &  à  bon  droit ,  puis  que  ie  me  fuis  endormy  au 
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temps  que  le  veiller  m'eftoit  fi  recomm  adé.  M  ais,par 
dieu  puis  que  Tay  fait  la  faute  ie  Tarn éderay  par  iuile 
pénitence  :  car  ie  recouureray  a  pied,aux  defpens  de 
mon  corps,celuy  que  i'auoistrouué,  &fque  i'ay  de- 
puis perdu  par  trop  repofer .  Et  des  ttnftant  fe  mit  à 
fuyure  le  trac  de  ceux  qui  l'auoient  enieué  :  ¿kf  ainiî 
qu'il  eftoità  faire  fes  diligences,  il  entendit  hannir 
vncheual.  Lors  tira  celle  partrtoutcsfois  il  n'y  trou- 
ua  perfonne  :  parquoy  paila  plus  outre ,  pource  qu'il 
ouyt  plus  loing  le  bruit  d'autres  cheuaux.  A  l'heure 
1  aube  du  iour  commençoità  aparoiilre  &  n'eut  lon- 
guement cheminé,  qu'il  auifa  deux  Cheualiers  ar- 
mez ,  l' vn  defquelz  efloit  defeendu  de  cheual,  &  li- 
foit  certaines  lettres  grauées  en  vne  pierre,  lefquelles 
leuës  diiHfon  compagnon:  Hz  montcnvr.in  fait 
venir  en  ce  lieu  :  car  ien'y  entends  rien ,  ¿V  remon- 
tant s'en  allèrent  fans  aperceuoir  Galaor,  lequ;l  les 
apella  SC  leur  din: Seigneurs,  ne  mefçauriez  vous 
dire  quia  emporté  vn  Cheualier  mort,  n'agueres 
gifant  fouz  l'arbre  ducarrefour?  Certes,  refp  on  dit 
îvn  d'eux,  nous  n'en  fçauons  rien,finon  qu'enui- 
ren  minuit:  auonsveu  parler  trois  Damoyfelles  a- 
uecq" ¿U  Efcuy  ers,  qui  conduifoient  vne  li&iere .  Et 
quelle  part  tirent  ilz  ?  diit  Galaor.  A  main  gauche, 
refpondit  il.Lors  Galaor  les  remerciant  fuyuit  la  fen 
te  qui  luy  fuit  monftrée  :  par  laquelle  peu  après  il  a- 
uifa  venir  vers  luy  vne  Damoyfelle,à  laquelle  il  diit: 
PeuJteitre,  Damoyfelle  me  direz  vous  bien  qui  a 
enieué  de  defîouz  l'arbre  du  carrefour  vn  C  beualier 
mort  qui  n'agueres  y  gifoit .  Si  vous  voulez,  refpon- 
dit elle,me  promettre  veger  fa  mort,  laquelle  a  caufé 
â  maintz  grieue  douleur,  ie  le  vous  diray.  A  cela  ne 
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*îendra,dift  GaIaor:car  félon  ce  que  vous  dites  *  iuite* 
mentie  le  puis  faire.il  eit  vray,refpondit  la  Damoy- 
felie.Or  me  fuyuez  maintenant  &  montez  fur  ce  pal 
lefroy,&  moy  derrière  vous.Non  non,  din  Galaor,ie 
ne  veux  que  la  croupe  6¿  d^ùk  monta  derrière  la 
Damoyfelle,  laquelle  retourna  parle  chemin  qu'el- 
le venoit:2¿  quand  ilz  eurent  cheminé  enuiron  deux 
lieuèylzdefcojuurirentvntresbeauchafteau.Adonc 
luy  dift  la  Damoyfelle  :  Seigneur ,  nous  trouuerons 
lcans  ce  que  demandez.  £c  depuis  cane  centinuërene 
leur  chemin  qu'ils  y  arriuerent .  Or  entrez,dift  elle, 
CX^vous  fouuiennc  dece  que  vous  m'auez  promis: 
¿Xá  finque  ievousenfolicite,  vous  me  direz  main- 
tcnant,s M  vous  plaiír,voí~ire  nom,&  ou  ie  vous  pour- 
ra;/ trouuer  quand  il  iera  temps.  Certes,  Damoyfelle 
nVamyc,  ie  fuis  nommé  Galaor,  &  ctoy  que  vous  me 
trouucrez  déformais  pluftoit  en  la  maifon  du roy  Li- 
fuart,  qu'en  nul  autre  lieu.  Or  bien,  dût  elle,  à  Dieu 
vous  commande  :  Puis  tourna  bride ,  &  entra  Galaor 
au  chafteau,  ou  il  trouua  le  Chcualier  mort  çifant  au 
my lieu  de  la  court,autour  duquel  citoife  maintes  per 
fonnesfaifans  grand  dueil .  Ce  nonobfhnt  Galaor 
s'aprocha^s'adrelfa  a  vnCheualier  ancien, auquel  il 
demanda  qui  eftoit  ce  Chcualier  mort.  Seio;neur,ref- 
pondit  le Cheualier ,  il  fut  en  fon  viuant  tel,que  touc 
le  monde  deiiroit  cure  dolent  de  fon  infortune.  Ec 
comme  fe  nommoit  ilîdiit  Galaor.  Antebon,  refpon- 
dit  l'autre,  Tvn  des  plus  vertueux  Gencilz  jiomes  qui 
onquesprindrentnaitlanceen  Gaule.  Quant  Galaor 
entendit  qu'il  eftoit  des  fuietz  du  roy  Perion  fon  pe- 
rece cueur  luy  enfla, &en  eut  plus  de  pitié  que  deuâc, 
£\cf  autàt  plus  luy  print  enuie  de  venger  ia  mort .  A 
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cede  caufe  pria  ce  Cheualier  ancien  luy  faire  enten - 
(ire  corne  tout  eftoit  auenu,Seigneur  refpondit  il,  en- 
tedez  que  ce  Gentilhome  infortuné  que  vous  voyez 
cy,fur,mariépar  fa  bonté  évertua  cefte  femme, 
qui  pleure  maintenant  fur  luy,  laquelle  eit  Dame  de 
ce  chafteau,&  eurent  enfemble  vne  tresbelle  fille  ay- 
mée  dVn  Cheualier  aifez  &  trop  noítrc  voy  fin:  mais 
laieune  Damoyfellel'a  touiîourshay  plus  que  cho- 
fe  du  monde  .  Ce  que  cognoiiîant  ce  paillard  duquel 
ie  vous  parle,delibera  de  la  rauir  par  quelque  moyen 
quece  fuit,  &  pour  ce  faire  oublia  tant  Dieu  ôc  fon 
honeu^qu'il  efpia  l'heure  que  ce  bo  Cheualier,more 
yroit(comme  ilauoit  de  couitume)  au  carrefour,  ou 
vous  l'auez  trouué,fecourir  ceux  à  qui  fouuét  Ion  fai 
foitplufieuts  torts,  pour  eitrele  chemin  pîuspaifant 
c\commun  de  ceíle  contrée:&  défia  par  maintes  an- 
nées y  auoit  tant  fut  d'armes  que  la  renomée  de  luy 
eitoit  par  tout  diuulguée  .  Lors  le  fâchant  hors  de  fa 
maifon  entra  céans,  ou  il  trouua  la  Damovfeile  en  la 
compagnie  de  fa  mere,&  plufieurs  autres  Dames  qui 
^esbatoient,^  maugré  elles  toutes,larauit  &  l'emme 
na  par  force,auant  que  Ion  euft  le  Ioifir  leuer  le  pont, 
ne  de  la  fecouiir.  Au  moyen  dequoy,ainfi  que  depuis 
nous  auons  entedu,  elle  s'ennuya  tant  qu'elle  ne  fai- 
foit  iour  &  nuitque plorer ,  quelque  recôfort  ou  pai- 
fetepsqueluy  dónaít,ou  promit  le  Cheualier.  Dont 
il  fe  defpleufr  tant  qu'il  luy  diit  vn  iour:  Ma  mignon 
ne,vous  feauez  que  ievous  ayme  de  tout  mon  cucur, 
ck."  defire  fur  tout  l'amour  de  vous,  pour  eRre  voftre 
mary  ,  &  vous  ma  femmertoutestois  vous  n'y  voulez 
entendre ,  combien  que  ie  fois  de  trop  meilleur  mai- 
fon ¿¿plus  riche  que  n'eü  voitre  pere^ui  me  fait  trop 
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esbahv,S:ne  puispenfer  qui  vous  meule  de  m'eitre  iî 
ennemye.  En  bonne  foy,refpondit  elle,ie  le  vous  di- 
ra v,  i'ay  autresfois  promis  a  ma  mere  (  Se  telle  eft  ma 
deliberation)de  ne  prêdre  iamais  mary,s'il  n'eit  aufsi 
bon  Cheualier  U  adroit  aux  armes,  qu'en1  mon  père, 
lequel  elle  feeut  choiíir  entre  tous  autres  Cheualiers. 
Par  Dieu,  tefpondit  il,  vous  m'aymerez  donc;  car  a- 
uant  qu'il  foitgueresie  vousferay  preuuefuhTance, 
que  ie  fuis  plus  Gentiljiome  d'armes  qu'il  n'eit.Par- 
quoy  quelque  temps  après  fortit  de  fon  chaíleau,ar- 
mé,&bienmo:é,8ífevintrengerfouzrarbre  du  car- 
refour,ie  ne  fçay  â  quelle  intétion:  mais  a  l'heure  pat 
^rand  malheur  y  trouua  ceir  infortuné  Gentflhome 
dAcëdu  de  chenal,  ôcpourfererraifchirs'eftoitpref- 
que  toutdefarmé.Adoc  ce  paillard  voyátauoiri^rád 
auátagefur  luy,&  fefouuenatdu  propos  qu'auoic  dit 
s\imve,luyfembla  auoirlieu  comode  pour  entrer  en 
réputation, n'y  eitansnulz  tefmoinsqui  en  feeuflent 
parler  au  contraire  :  SC  de  fait  fans  dire  moc-vint  par 
derriere,ÔQuy  mit  fa  lance  dans  la  gorge, il  auatque 
vous  pouez  voir.  Au  moyê  dequoy  il  demeura  mort, 
fans  auoir  loyiîr  de  foy  dcfendre.Et  de  ce  non  cotent 
le  trahiilrc ,  fe  mift  a  pied  ,  puis  luy  donnant  m aintz 
grans  coups  d%ípée,ie  laifia  là. En  bone  foy ^dift  Ga- 
laor,  fa  mefehanceté  eft  grande,  &  telle  que  chacun 
Ten  doit  blafmer:  mais  puisque  vous  m'auez  défia 
tant  fait  de  bienie  vous  prie  me  déclarer  pourquoy 
Ion  le  metainiî  deilouz  l'arbre  du  carrefour.  Pource, 
refpôdit  le  vieillard,  qu'il  palíe  par  là  plufieurs  Che- 
ualiers errans,&  il  quelqu'vn  nous  vouloit  tant  obli- 
ger à  luy  que  d'entreprédre  venger  cette  moît,  nous 
luy  ferions  entendre  ce  que  ic  vous  ay  prefeucement 

X  iii  recité 


LE  PREMIEPv  LIVRE 
recké.Bc  à  quelle  ocafion,dift  Galaor,  le  laiííezvous 
ainfi  feul  que  ie  le  trouuay?Ce  ri'eft  pas  trop  mal  en- 
quis,  refpodit  leGheualier  :  il  y  foulok  auoir  conti- 
nuelleméc  quatre  Efcuycrs,pourlegarder:maispour 
autant  que  le  Cheualier,qui  fît  ce  meurtre, les  mena- 
ça de  tuer,  nous  auos  efié  contrains  le  raporter  céans. 
le  m'esbahv,  diit  Galaor,  que  ie  n'en  ouy  le  bruit.  Il 
fault  bien  dire  que  ie  dormois  bien  fort.C6menr,ref- 
pondic  le  Cheuaiier,eftes  vous  celuy  que  nous  y  trou 
uafmesacoudéfurfonheaumc?Ouy  vrayement,diit 
Galaor.Etpourquoyvous  arreftiez^yous  Li?refpondit 
le  Cheualier.Pour  venger  fa  mort,  diit  Galaor,  fi  par 
raifon  ie  le  dov  taire: Et  maintenát,refpondit  le  Che- 
ualier,ciïcs  vous  encores  en  ce  propos?Oy  certes,diit 
ii.Ha,  mon  Seigneur,refpodit  le  vieillard,Dieu  vous 
donne  grâce  de  ce  parfaire  à  voftre  honneur.  Puis  le 
prenant  par  la  main  s'aprochcrét  ioignant  le  lieu  ou 
qifoitleCheualiermortjdifantàlaDamequiploroit: 
Ma  Dame  ce  Cheualier  dit,  qu'à  fon  pouuoir  il  vége- 
ra  la  mort  de  voûte  Seigneur .  Helàs  î  refpondit  elle, 
gentil  Cheualier,  ie  prie  noftre  Seigneur  qu'il  vous 
maintienc  en  ce  bonvouloirrcar  ie  n'ay  trouué  en  ce 
pais  paréc,ny  amy,qui  s'en  foit  voulu  mètre  en  peine, 
pource  que  feu  mon  Seigneur  citoitefîranger,c\ne- 
antmoins  quand  il  viuoit  plufieursluy  monitroient 
o;râd  iiçne  d'amy  tié,  qui  à  prefent  en  font  peu  de  cas. 
Dame,  refpondit  Galaor,  dautant  qu'il  eitoit  du  pais 
dot  ie  fuis,i'ay  plus  d'enuie  de  le  venger  que  nul  au- 
trc.Ha  cherSeigneur,refpoditla  Dame,peulteitre  e- 
ites  vous  le  hlz  du  roy  de  Gaule ,  que  feu  mon  mary 
difoiteftre  en  la  cour  du  roy  Lifuart.  le  n'y  fu  oncq', 
dit  Galaonmais  dites  moy,qui  eit  celuy  qui  a  fait  ce- , 
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fie  trahyfon,<3Qef  lieu  ou  ic  le  pourray  trouuer.Mon 
bon  Seigneur,reíponditcIle,s'il  vousplaiitye  vous  y 
ferav  conduire:  touresfois  i'ay  grand'  crainte  (veu  le 
péril)  que  vous  doutiez  de  i'entrepredre,ainii  qu'onc 
fait  marnez  autres  que  fi  deuát  i'y  ay  fait  coduire .  En 
bonne  fov,maDame,diit  Galaor,en  cela  eftla  diffé- 
rence des  bons  8C  des  mauuais  :  toutesfois,  s'il  vous 
plaiír,  me  faire  le  bien  que  ceux  que  vous  dites  ont: 
refufé,  i'crïayeray  de  faire  mieux  qu  í'lz  n'ótfait.Lors 
la  Dame  le  vovant  tant  aileuré  í  fit  venir  deux  de  [es 


Damovfelles, 


auxq 


uelles  elle  commanda  conduire 


Galaorvers  le  Cheualier  qui  tenoitfa  fille  par  force. 
Vrayement,diit  il,  ce  ne  vous  feroit  pas  honneur  de 
in'y  enuoyer  à  pied,  i'av  perdu  dans  ce  boys  ñegue- 
res mon  chenal  par  grand?  fortune:  ie  vous  prie  m'en 
donner  vn  autre,  par  tel  fi,  que  il  ie  ne  vous  vençe,  ie 
fera  y  tenu  le  vous  rendre.Et  bien,refpondit  elle,  vous 
en  aurez  vn:  car  i'efpere  que  par  voftre  orouc:ie,non 
seulement  noz  biens  vous  feront  obliger?  mais  les 
propres  perfonnes  à  vous  faire  fermée. 

Comme  GMor  fat  venger  U  mort  du  Chevalier ,  qu'il 
auoit  trouuémort  fotKcXúxbte  du  curre  jour. 
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Inil 

te  des  d jux  Damovfclle.sJletquclks 


f<AW\(b"iSJj  Inn*  s'en  partit  Galaor  en  la  condui- 


le  menèrent  en  la  foreft  prochaine, 

au  fortirde  laquelle  luy  monltrcréc 

la  fortereiFe ,  ou  ilz  le  conduifoienr, 

si  luy  ciifans  :  Seigneur ,  voyla  le  lieu 
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ou  il  vous  fault  venger  la  mort  du  cheuaîier.  Or  bien 
refpondit  Galaor,alIons,&  me  dites  le  nom  de  celuy 
qui  le  fît  mourir .  Il  fe  nomme  Palingues ,  dirent  el- 
lesrSe  comme  ilz  acheuoient  ce  propos  arriuerês  tout 
au  plus  près  du  chaiteau,  Se  virent  que  la  porte  eftoit 
ferméerparquoyGalaor  apella  â  haute  voix. Lors  vint 
fur  le  portail  vn  Cheuaîier  armé  lu  y  demander  qu'il 
vouloit.Ieveux  entrer  leans,diit  Galaor.Ceite  porte, 
diíl  rautre,n'eit  ordonée  que  pour  l'iííue  de  ceux  qui 
fontceans.Parou  entreravje  donc?refponditGalaor. 
le  le  vous  mbítreray,diít  le  Cheuaîier.  Mais  ie  crains 
de  me  trauailler  en  vain,SCque  vousn'oferez  y  venir. 
Si  Dieu  m'ayde,refpodit  Galaor,ie  voudrois  deiîa  e- 
ftte  dedans.Nous  verrósmaintenát,diít  l'autre,!!  vo- 
ftre  hardieiíe  eit  telle  que  le  defir  .  Or  defeendez  du 
cheual,Sc  vo9  aprochez  au  pied  de  cette  tour.Ce  que 
fit  GaIaor,Se  baillant  fa  moture  aux  Damoyfelles,fe 
mit  ou  Iflrffcy  auoit  dit.Puis  ne  tarda  gueres  qu'il  ne 
furuint  vSrmre  Cheuaîier  biê  armé  auec  le  premier, 
ce  fembloit  encores  eftre  plus  hault  que  fon  compa- 
gnon. Lors  eux  deux  cbmenceret  a  deftordre  vn  tour 
ce  à  deualervn  panier  ataché  à  vne  forte  corde,difans 
à  GalaorrSi  vdus  voulez  entrer  ceans,ce panier  eil  le 
chemin.  Voire  mais,refp6dit  il,fiieme  metz  dedans 
me  promettez  vous  me  monter  fus  a  fauueté?Ouy 
vrayemeut,  dirent  ilz,  combien  qu'après  ne  vous  af- 
feurons.  A  leur  fiance  entreprintGalaor  la  montée, 
leur  criant:  Tirez,  car  à  voftre  parole  ie  m'auanture- 
rav.  Adonc  commencèrent  à  tourner  le  tour,  ce  que 
voyant  les  Damovfeiles  esbahyes  de  Tentreprife  de 
Galaor,  dirent:  Ha,  bon  Cheuaîier,  Dieu  te  garde 
de  trahifon  :  car  fans  doute  tu  monftres  bien  que  tu 
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as  le  cucur  bon  &  gentil  „Ce  pendant  les  Cheualiers 
duchaileauletiroientà  mont,  tant  qu'il  paruinc  au 
haultde  la  tour.  Lors  faillit  légèrement  du  panier,  Si 
s'aprocha  de  ceux  qui  l'auoient  monté,  lefquelz  luy 
dirent  :  Cheualier ,  il conuient que  iurez  dayder  au 
Seigneur  de  ce  chafteau, contre  ceux  qui  voudroient 
quereller  la  mort  d'Antebon,  autrement  iamais  vous 
ne  fouirez  de  céans.  Comment  ?eft  ce  l'vn  de  vous 
deux  qui  l'auez  tué  ?refpondit  Gilaor.  Pourquoyle 
dcmâdez  vousïdirent  les  autres.Pour  autanr,refpon- 
dit  il ,  que  ie  fuis  pour  luy  faire  cognoifrre  la  grand' 
trahifon  qui!  commit  en  ce  faifant.  Ouyï  dirent  ib, 
vrayement  vous  elles  aiTez  mai  arriué  pour  ce  faire. 
Dea,vous  nous  menacez  eilant  en  noftre  pouoir.  Par 
dieu,gétil  ruftre,c'eil  à  vous  à  coter  à  nous,  &  â  nous 
a  chaïlier  voitre  teile  folle.  Et  mettans  les  mains  aux 
efpées  vindrent  fraper  fur  luy  fort  aigremét.  Quand 
Galaor  fe  fentit  outragé,Sc  de  fait, Se  depateje,  il  en- 
tra en  telle  colère,  qu'il  leur  fit  inconrincnt'fcntit  fa 
fureur  par  ion  efpée,  tellement  que  les  Damovfelles 
pouuoient  ailement  entédre  les  coups  lVn  de  l'autre: 
car  les  deux  Cheualiers  eitoient  roides  Si  forts, Se  Ga- 
laor adroit  Se  gentil  copagnon  tout  outre.Et  difoient 
ces  femmes  par  grand'  merucilles:  Ha  Dieu  !  oyez 
comme  le  bon  Cheualier  fe  combat  contre  ces  trahi- 
itresîie  vous  prie  ne  nous  partons  d'icy,  que  n'ayons 
veu  quelle  en  fera  la  fin.  Ce  pendant  Galaor  faifoic 
grand  dcuoir  de  venir  au  delïus  de  fes  ennemys,  bC 
combatoitpar  fi  grand'  afpreté,  qu'ilz  commencè- 
rent à  eux  efpouenter:  car  il  donna  â  ecluy  à  qui 
premier  s'adreiîa  au  deiíus  de  l'armet  tel  coup,  qu'il 
luy  milt  l'eipee  deux  doigtz  auanc  dedans  la  telle, 5c 
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en  la  retirant  le  pouíía  fi  rudement,  du  pied  qu'il  luy* 
fi:  donner  ¿es  genoux  á  terre  .'Ce  pendât  l'autre  n'e£ 
parçnoit  Galaor:  mais  le  chargeoit  fans  incerualle, 
pour  fecourir  fon  copagnon.  Lequel  Galaor  empoi- 
gna,^ luy  tracha  la  tefte,  puis  fe  radreffa  au  fécond, 
qui  tourna  dos,deualiant  les  degrez  plus  légèrement 
qu'il  ne  les  auoit  montez. Et  Galaor,qui  toit  après  le 
faifit,  luy  donna  tant  de  coups  d'efpée ,  qu'oneques 
puis  n'abaiííale  panier  pour  monter  Cheualier,com- 
me  il  auoit  fait  n'agueres .  Et  pource  que  Galaor  ne 
cognoiiioit  Palingues,doutant  que  ce  futl'vn  de  ces 
deux,  les  ieta  ¿qs  carneaux  vers  les  Damoyfelles  qui 
I'atendoient,Ieur  criantjqu'ellcs  y  regardaiíent:maiV 
elles  luy  refpondirent,quilz  eftoient  trop  ma!  en 
point  pour  les  cognoiltre:  toutesfois  nous  penfons 
bien,dirent  elles,que  ce  nefoit  il.  A  celte  cauie  Ga- 
laor dcualla  au  chafteau,&  ainfi  qu'il  regardait  ça  8C 
là  auifa  VB$Jbié  belle  Damovfelle,  qui  crioit  à  haute 
voix:Palingucs,Palingues,  cil  ce  la  grade  cheualerie 
dont  tu  delires  eirre  renommé  r  tu  fuvs  maintenant 
comme  Cheualier  recreu  &  lafche,&tu  te  diiois  plus 
çencil  compagnon  quefeü  mon  pere,lequel  tu  occis 
(ainfi  quetutevantes)en  cobatant  feula  feuIrVraye- 
ment,  ce  que  i'en  ay  toujours  douté  m'eit  maintenue 
certain.Or  atends  ce  Cheualier  qui  te  cherche,  &  sil 
y  a  quelque  refte  de  cueur  en  toy  monfrre  le  à  ce  be- 
foin,  duquel  ta  propre  vie  defpend .  A  ce  cry  Galaor 
ieta  Çj.  veuëplus  auát,  &  aperceutPalingues  armé  de 
toutes  pièces  qui  eiîavcit  ouurir  la  porte  d'vnetour 
pourfe  fauuer.Parquoy  ils'auâça,luy  difantrPar  dieu 
Cheualier,  peu  te  profitera  la  fuite ,  &  moins  l'eforc 
que  tu  pourrois  fairercar  tu  payeras  la  vie  du  bo  An- 
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tebon,que  fî  lafchemét  tu  fis  mourir.  Et  ainfi  qu'il  a- 
cheuoit  cefie  parole,iI  s'aprocha  fi  près  de  Palingues 
que  force  luy  fut  de  tourner  vifage,SC  donna  fi  grand 
coup  d'efpée  a  Galaor  qu'elle  entra  bien  vne  paume 
dedás  fon  efcu,fi  qu'il  ne  Ten  peut  reàrer:  par  mefme 
moyen  Galaor  l'ataignit  àdefcouuert,  Si  luy  coupa 
encieremét  la  chemife  de  maille,  Se  le  brasioignit  le 
couderdont  il  eut  fi  extreme  douleur  qu'en  fuyát  to- 
ba â  l'entrée  d'vne  chambre  ou  ilpenfoit  fefauuer. 
Lors  Gaiaorl'empoigna  par  la  ïambe, &  ainfi  qu'il  le 
trainoic  hors  luy  fitfortir  le  heaume  de  la  telle,  puis 
le  voyátdefarmé  luy  rua  vn  rcuersde  telle  force,qu'il 
la  luy  fepara  du  corps.  Ceft,  dift  il,la  rétribution  des 
mefchâcetez  que  tu  as  faites  à  Antebo,  lequel  tu  oc- 
cis par  grand'  trahifon.Puis  cil  uya  fon  efpée,6;  la  re- 
mit au  fourreau. Or  eftoit  laDamoyfelle  fille  d'Ante 
bon  prefente  à  cefie  exécution, Si  auoit  entendu  Ga- 
laor parler  plufieurs  fois  de  fon  père:  parquoy  elle  fe 
vinticter  â  fespiedz,Sduy  diit:Helâs,mon  Seigneur, 
vous  m'auez  tant  obligée  a  vous ,  qu'il  me  feroit  im- 
pofsible  le  vous  pouoirfatisfaire,  ayât  fi  peu  de  puif- 
facermais  le  vouloir  que  iay  de  le  rccognoiitrc  à  im- 
primé en  mon  cueur  de  prier  Dieu  pour  vous,  qui  a- 
uez  fi  iuilement  vengé  la  mort  de  mon  feu  pere,&la 
force  que  ce  mefchât  m'a  faitc.LorsGalaor  la  rcleua, 
SCenlembraçant  luyrcfp6dit:Surmafoy,ma  douce 
amye,  celuy  fçauroitbicn  peu  de  bië  qui  feroit  def- 
plaifirá  chofeíi  belle  quevo9,vcu  qu'elle  mérite  trop 
mieux  efire  aymée  &  feruic,  qu'enuyée  ne  cotrifiée. 
Mais  dites  moy,auez  vous  plus  céans  nul  ennemy? 
Non,  refpondit  la  Damoyfelle:  car  ceux  qui  reitent 
font  pour  vous  faire  honneur  6^ob?iiTance .  Allons 
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don  cqu  es  dift  il,  faire  entrer  deux  Damoyfelles  qui 
m'ont  conduit  céans  de  la  part  de  voftre  mere.Puis  Ja 
printparla  main  &  furet  ou  urir  Jes  portes, 2¿er¡trerét 
lesDamoyiellesquigardcientle  cheualde  Galaor, 
lefquelles  voyans  leur  maiftrelfe  luy  vindrér  faire  la 
reueréce,luy  demàdant  û  elle  eftoitvégée  de  la  mort 
de  fon  père, comme  elle  defroit.Ouy  vrayement,re- 
fpondit  clle,Dieu  mercv,  8c  ce  bon  Cheualier,  qui  a 
fait  ce  que  nul  autre  euft  peu  faire.  Et pource  que  la 
chaleur  du  iour  eftoitveheméte,  Galaor  oftafon  ar- 
metpoui-ferefraifchir,  &  le  voyant  les  Damoyfelles 
qui  ne  l'auoist  encores  veu  defarmé,furent  toutes  ef- 
bahies  de  fa  grand'  beauté,SCplus  encores  de  la  prou  - 
elfe  qui  eftoic  en  luy,  eftát  û  ieune:  mais  de  tel  oeil  le 
regarda  la  fille  d'Antebon,qu'amour  â  l'inftantmcf- 
melanaiiraii  au  vifque  poftpofanthoneurc\crain 
te  le  vin  t baifer  ¿X  acoler,luy  difantrM  o  Seigueur  & 
amy,i'ay  bié  caufe  de  vous  aymer  plus  q  u'autre  per- 
fonne  viuant.  En  bone  foy,refpondit  il,ie  vous  ayme 
aufsi  tant  pour  voftre  beauté  2¿  bone  grace,que  pour 
l'amour  de  voftre  feu  père  qui  cftoit  du  pais,auquel  ie 
fu  né.  Helas  \  dift  la  Damoyfelle,  vous  plairoit  il  me 
dire  voftre  nom'rCeux  qui  me  cognoiilent,  m'apelléc 
Gilaor,refpódit  il.Certes,  mon  Seigneur,  dift  la  Da- 
moyfelle, iay  maintefois  ouy  parler  à  feu  mon  père 
de  mon  feigneur  Amadis  voftre  frère,  ^  de  vous,  & 
difoit  que  vous  eftiez  enfans  du  bon  Roy  de  Gaule, 
fon  Seigneur  naturel. Et  ainíl  qu'ilz  deuifoiét  entrè- 
rent eux  deux  feulz  en  vne  chambre  balle:  ce  pédant 
les  deux  autres  Damoyfelles  s'amufoient  à  chercher 
viurespar  le  chafteaurau  moyê  dequovGalaor  voy ât 
lieu  Scfaifon  commode  à  prier  damour  celle  qui  luy 
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monflrcit  tant  bon  vifage(Iaquelle  eiloit  ieune,belle 
&e  de  bien  bonne  grâce  nomée  Branduete,ce  luy  cou 
uoiteux  &  itiïif áchofes  femblables)luv  din:  Ma  gra 
de  amye,fî  Palinguesvous  aymoit  come  i'av  entendu 
il  en  auoit  bien  raifon,  vous  ayant  cogneue  telle  que 
ie  vousvoyrcar  movjnefmes  qui  ay  iinouuelle  acoin 
tance  à  vous,me  fens  tant  voit/re,que  ie  me  reputerois 
heureux, iî  vous  mevouliez  le  bien  que  ie  dci1re,m'ac 
ceptitpourvoilreamy  Se  feruiteur.Lorsla  ieuneDa 
moyfeîle,qui  de  luy  n'eitoit  moins  aymáte  qu'avmcc 
luy  refpondit:  Mon  Seigneurie  vous  ay  ia  dit,que  ie 
vous  ayme  plus  qu'autre  perfonne  viuanterdoncques 
(puis  qu'ainfi  efí) vous  pouez  tenir  afieuré,quc  ie  fuis 
celle  qui  deilre  vous  obéir  Se  copîaire  en  toutes  cho- 
fes.  OrlatenoicGalaor  durant  ce  propos  embraûce, 
ôeja  baifoit  &  carciïbit  tellemêt ,  que  l'exécution  de 
la  iouilTance  s'en  enfuvuit,auec  tel  contenten» ct,quc 
la  DamoyfelIe,qui  a  uoit  refilé  û  long  temps  à  Palin 
gués ,  gardant  fa  virginité ,  la  perdit  entre  les  bras  de 
ion  amy  Galaor,qui  eiloit  pour  lors  afta  me  de  tel 
plaifir,&  par  ce  moyc  fit  tel  deuoir,qu'elle  Ten  ayma 
tout  le  têps  de  fa  vie  .  Mais  de  grand  malheur,  ainiî 
qu'après  maints  embrauemês  &  propos  amourcuN,iIz 
vouloient  faire  nouuelle  charge ,  entédirent  les  Da- 
moyfellcsqui  les  venoientauertirque  leur  difner  e- 
íloitpreílrparquoy  a  leur  trefgrand  regret  furet  con- 
trains de  diferer,  Se  fortir  de  la  chambre,pour  fuyurc 
les  Damoyfelles  au  lieu  ou  elles auoient  couucrt,qui 
eiloit  fouzvne  galerie  enuitonée  d'arbriiTeaux,  dans 
laquelle  le  vent  donoit  fi  a  propos,  quelafraifcheur 
y  eiloit  grande .  Adonc  s'afsirent  â  table, Se  entrèrent 
■D  propos  de  maintes  chofes.  Entre  autres  Brandue- 
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te  luy  recita ,  corne  Palingues  pour  la  crainte  de  luy 
&  d'AmadiSjauoit  mis  iî  grande  garde  en  ce  chafteau: 
eftimant  que,puis  qu' Antebon  eitoit  de  Gaule  odeur 
variai,  eux  pluitolt  que  nul  autre  affayeroient  de  ven 
gcrfamort.  Etvoylâlafeuleocafionde  la  garde  de 
cette  place,  diftla  Damoyfelle,  en  laquelle  ieme 
fuis  trouuée  fi  ennuyée  depuisquei'y  fu?amenée,que 
iour  de  mavie  n'auray  defir  d'y  plus  demeurer. Pour- 
tant,mon  Seigneur  5^amy,sïl  vous  plaifoit,fans  plus 
y  feiourner ,  i'yrois  volontiers  trouuerma mere,  la- 
quelle aurag;randplaifirde  me  voir,c\vousaufsi.Ce 
que  Galaor  luy  acorda.  Et  (  encores  qu'il  fuit  ia  tard) 
pour  la  fauorifer,firentacouitrer  leurs  montures,  &T 
partirent  toit  après  du  chafteau  .  Toutesfois  ilz  nefe 
peurent  tant  diligeter,qu'il  ne  fuit  plus  de  deux  heu- 
res de  nuit  auant  que  d'arriuer  au  logis  ou  la  mere  de 
Branduete  les  atendoit,  laquelle  auoiteité  peu  deuât 
auertie  par  l'vne  des  Damoyfelles,quiauoientc6duit 
Galaor,de  tout  ce  qui  luy  eitoitauenu.Etàceitecau 
fe  la  bonne  Dame,  auec  toute  fa  famile,  eitoient  {or- 
ties au  deuant  de  luy  pour  le  receuoir.Et  de  fait  à  fon 
retour  luy  firent  tout  lhonneur  dont  Ion  fepeult  aui 
fer  :  car  cefte  bonne  vefue  le  vint  ieter  à  Ces  piedz,  5c 
luy  dift:  Mon  cher  Seigneur,vous  nous  auez  tous  tât 
obligez  â  vous,  que  les  biens  Se  Iesperfonnesde  ce- 
ans  font  entièrement  voftres :&f  pourtant  faites  de 
nous  tous  comme  il  vous  plaira. Ma  Dame,refpondic 
Galaor,  ie  vous  mercie  bien  arTcCtueufement  de  voz 
offres,  defquelles à  vous  mefmesie  faisprefent.  Ec 
pourcequelapluspartdelanuirefíoitiapaííée,mir£c 
fin  à  leur  propos  pour  rheure/edonnansl'vn  à  l'au- 
tre le  bon  foir.Lors  fut  coduit  Galacr  en  vne  cham- 
bre. 
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bre,  que  Ion  luy  auoic  parée ,  en  laquelle  il  fe  retira 
penfant  repoferrmais  fe  voyant  feul,  il  fe  va  fouuenir 
du  bien  qu'il  auoiteu  l'aprefdifnée  auec  fanouuelle 
amye,  laquelle  n'eitok  adonc  en  moindre  peine  que 
luy,  comme  elle  en  dona  depuis  certitude.  Car  après 
que  chacun  fe  fut  retire  vintfecretementou  Galaor 
eitoitcouché,lcquelfereputant  heureux  de  il  bonne 
auanture  la  receut  tant  humainemér^courtoifemér, 
que  leur  dormir  fut  conuerty  en  trop  plus  de  plaifir, 
iufques  au  point  du  iour  qu'elle  print  congé,  fe  reti- 
rant en  fa  chambre  fins  auoir  cité  de  nul  aperceuë. 

Comme  Amadis  courant  après  le  Cheualier  ¡qui  cm* 

mcnoit  la  Damoyftlle  par  force  ¡rencontra  yn 

autre  Cheualier  contre  lequel  il  com- 
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g;R  s'en  aHoit  Amadis  après  la  damoy 
jlfelle  que  leCheualicr  emmenoit  par 
force,en  la  bâtant  C\ou trajean t,co- 
mcauez  entendu,  &C  faifoit  grande 
diligence  delataindre  :  mais  il  ren- 
•cotra  vn  autre  Cheualier  bien  mon- 
té ,  qui  luy  demanda,  qui  le  mouuoitd'ainfi  fuir. 
Qifauez  vous  affaire,  refpondit  Amadis,  fie  vois  toit 
ou  lentement  ?  En  bonne  foy ,  diit  le  Cheualier  ,  ie 
ledy  pour  vous  fecourir,  il  quelqu'vn  vous  veult  ou- 
trager, &fpour  vous  aiTeurer  ,  fi  vous  auez  paour. 
Vrayement,refpondit  Amadis,ie  fuis  d'auis  que  vous 
vous  eipargnez  pour  vous  meimes:car  ienay  pour  le 
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prêtent  affaire  de  voftre  fecours.  Quand  l'autre  Ton* 
tendit  il  eitimaqu'Amadisfemoquaft  de  luy,  cxà  ce 
fíe  caufe  vint  faifîr  le  frein  de  fon  cheual  t  luy  difant: 
Et  par  dieu,beau  fire,  vous  me  le  direz  ,  autrement  ie 
vous  rompray  la  teñe .  le  ne  fçay  que  vous  ferez,  re- 
fpondit  Amadisrmaisi'efperem'eitre  pluitoft  depef- 
ché  de  vous,envous  combatant,que  fi  ie  m  amufois  à 
vous  déclarer  ce  que  demádez:  pource  que  félon  vo- 
ftre  outrecuydance ,  ie  ne  vous  en  fçaurois  tant  dire, 
que  n'eufsiez  encoresplus  d'enuie  d  en  fçauoir.  Lors 
le  lahfa  le  Cheualier,&  s'eilogna  pour  mieux  faire  fa 
carrière.  Puis  vint  au  plus  rudement  que  fon  cheual 
peut  courir  contre  Amadis,  ¿X  Amadis  au  fembiable; 
tellement  que  le  Cheualier  rencontra  iîroidement 
l'efcu  de  fon  ennemy,  que  fa  lance  vola  par  efclatz. 
Toutesfois  Amadis  lefceut  mieux  choyiîr:  car  il  le 
defarçonna  faifant  tomber  en  mefme  inftant  home 
&  cheual  à  terre,  dot  le  Cheualier  eut  quaiî  la  iambe 
rompue  :  &  paiTant  Amadis  oultre ,  s'en  alla  fon  che- 
min fans plas s*arrefter.  Orentendez,queceluy  du- 
quel ie  vous  parle  maintenat,  eftoit  le  Cheualier,qui 
fie  fuyr  le  cheual  de  Gaîaor:  mais  pour  nedifeonti- 
nuer  mon  propos,  Amadis, l'ayant  laiifé  àterre,chemi 
nafi  legcremé^qu'ilataignitceluy  qui  emmenoitla 
Damoyfelle,auquel  il  dift  d'arriuéeiPar  dieu  Cheua- 
lier,vous  auez  alfez  longuement  eité  mal  courtois.ie 
vous  prie,beau  fire,deformais  vous  deporter,&ne  l'e- 
ftre  pîus.Quelle  outrage  avje  fait?  refpondit  le  Che- 
ualier. La  plus  grande  que  vous  fçauriez  faire,dift  A* 
madis:Comment?refpondit  il,vous  me  voulez  donc 
chaitier?Nonpas,dift  Amadis:  mais  ievous  auerty 
delaraifon,&  de  voitreproffit.Fentens  bien,refpon- 
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dit  leCheuaIier,le  voftre  fera  à  vous  en  retourner,d6e 
vous  venez  Eítilvray  ?  diít  Amadis.  Lor^s'adrelfa  â 
l'Efcuyer  qui  tenoit  lepallefroy  de  la  DamoyfelIe,$C 
luy  dift  rudement  :  Paillard, lailTe  celte  femme,ou  tu 
es  mort.L'Efcuycr  eut  peur,cX^enfuvt.Quoy  vovâc 
le  Cheualier  trop  irrité,refpôdu  à  AmadisrPar  Dieu, 
beau  fire^eit  bien  audacieufementcommaiidémais 
Îî  ienefçay  chaílierceíteoutrecuydance,  iamais  ne 
porteray  cuiralíe  en  dos .  Et  ce  dilant,mit  la  lance  en 
l'arreít  contre  Amadis,lequel  le  receut  fi  aifeurémêc, 
cjue  leur  boys  fe  briía  en  pièces  :  mais  il  auint  fi  mai 
au  Cheualier,  qu'il  fut  porté  par  terrerparquoy  Ama 
dis  tourna  proptcméc  vifage,&  auantquileuft  loifir 
de  fe  releuer,le  foulla  tac  aux  piedz,  qu'il  le  eu  vda  fa  i 
re  mourir.Etvovancque  force  luy  eitoit  de  demâder 
pardon  s'eferia  :  Seigneur,  ie  vous  prie  avez  pitié  de 
moy,&fi  i'ay  eité  mal  courtoys  ne  le  fovez  pourtant, 
Iarez  donc,refpondit  Amadis,que  iamais  à  Damc,ou 
Damoyfelle  vous  ne  ferez  force  outre  fon  çré .  Vo- 
luntiers,dilt  le  Cheualier.  Et  ainfi  qu'Amadis  s'apro- 
choit  pour  recjuoir  de  luy  ce  ferment ,  le  Cheualier 
luy  mit  l'cfpée  dans  les  flans  de  foncheual  fiauanr, 
qu'il  toba  mort  en  la  place  &Amadisdeilouz,qui  ne 
peuteitrefi  habile,quedeuant  qu'il  eult  moyen  de  fe 
releuer,  le  Cheualier  ne  l'outrageait  fort,  luy  difant: 
Pardieu,damp  Cheualier, ce  fera  â  vous  rccoçnoiftre 
maintenant,qu'a  mal'heureentrcprinllesoncques  de 
me  corriger. Lors  Amadis  fe  defuelopât  de  luy,fe  re- 
leua  promptement,  &i  le  voyant  à  delco uuertl'atai- 
gnit  deiTouz.  lavifiere,de  forte  qu'il  luy  coupa  la  moy 
cié  duvifaçe,  dontilfetrouua  fi  efronné  qu'il  chetit 
à  terre  :  parquoy  Amadislegierement  ie  ietta  fur  luy 

Y  Se  le 


LE  PREMIER  LIVRE 
&  ]e  defarmant  de  heaume  luy  trencha  la  tcfte,puîs 
remit  fon  efpée  au  fourreau.  Or  citait  il  nuit  fermée: 
toutesfois  la  Lune  luy  foie .  Parquoy  la  Damóyfclle 
voyant  qu'Amadisvenoit  vers  elle,vint  au  deuantfé 
ietter  à  fes  piedz,&  luy  diit  :  Helàs,g;entil  Chcualier, 
ie  fuplie  le  créateur  qu'il  vous  remunere  le  bien  que 
vous  rrfauez  faitreertes  fans  vous  i'eitois pire  que  mor 
te  .  Mais  ie  vous  fuplie  encores  bien  humblement, 
qu'il  vous  plaiie  me  conduire  iufquesà  vn  chaiteau, 
ou  ieferay  en  toute  feurctéicar  pour  chofe  du  monde 
ne  me  mettrois  maintenant  feule  en  chemin.  Vraye- 
ment,  Damoyfelle  m  amye,  refpondit  Amadis,  ie  le 
feray  pour  l'amour  de  vous.  Et  ainii  qu'ilz  denifoient 
Gandalin  arriua,auquel  ildifirAmene  moy  le  cheual 
de  ceCheuaHer,&moteceReDamoyfc41efurlei1en: 
ce  que  fit  Gandalin,puis  fuyuirent  Je  chemin  que  la 
Damoyiclie  les  çuida ,  durant  lequel  ilz  eurent  plu- 
ileurs propos,  ¿Centre  autres  Amadis  luy  demanda 
fï  elle  feauoit  le  nom  du  Cheualicr ,  qui  «¡ifoit  mort 
dciïocz  l'arbre  du  carrefour. O uy  bien,rei"podit  elle. 
Lors  luy  recita  au  log  tout  ce  qu'elle  en  fçauoit,mef* 
mes  la  caufe  de  fa  mort.  Deila  grande  part  de  la  nuic 
eltoit  paiiée,qu'ilz  arriueient  furie  bord dVne  riuie- 
ré,  le  long  d'vne  belle  prairie,  ou  il  print  telle  enuie 
de  dormir  â  laDamoyfellc,qu'elle  dift  a  AmadisrMo 
Seigneur,il  me  icmble  pour  le  meilleur  que  no9  de- 
uonscleicendrecn  ce  lieu  &repofer  quelque  peu,  ce 
qu'il  luy  aeorda.  Et  pourtant  Gandalin  citcndit  vu 
rnanteau,fur  lequel  la  Damoyfclle  le  coucha,  Se  A^ 
madis  joignant  d'elle  apuyéfurfon  armet:  mais  ainil 
qullz  dorm  oient  tous,de  fortune  furuint  vn  Cheua^ 
Îkr,quile3  auifa  ,  &ians  faire  bruit  mit  le  gros  bout 
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de  Ta  lace  entre  les  bras  de  la  Damoyfelle  Se  l'efueiî- 
la,&  quand  elle  Paperceut,pen[antque  ce  fuit  celuy 
qui  la  gardoit,fe  leua  enceres  prefeue  endormve,  ôC 
luy  demanda,s'il  luvplaifoit  departir.  Ou1;,  rcfpon- 
ditleChcualier.  Depar  Dieu  foit,diil  1^  Damovfel- 
le.  Adonc  le  Chcualicr  fe  baillant  là  prin:  par  le  btfad; 
c\la  ieta  en  croupe  derrière  Iuy.Pourquov  taires  vo9 
cela ?diil  elle, voitrc  Efcuyer  me  dooera^il  luy  pla'iit, 
mon  cheualjfans  vous  donner  cede  pein*.  Non  fera, 
refpondic  l'autre  :  car  puis  que  vous  vous  cites  offerte 
â  moy,  ic  vous  mènera v  moy  mefmes.  A  celle  parole 
s'aperceut  la  Damoyfelle  qu'eue  cûok  deceuë,2:  tor 
nantla  tefte  vit  Amadis  qui  dormoit  de  fort  foiñrne, 
parquoy  elle  defería  tant  qu'elle  peut:  Lâs  Seigneur, 
fecourez  moy  !  car  Ion  m'emmène ,  ex  ne  fçay  qui. 
Quand  celuv  qui  l'auoit  chargée  l'entendit  crier ,  il 
donna  des  efperons  au  cheual,&  s'en  courut  au  pluf- 
toftqu'il peut.Toutcsfois  Amadis  s'efucilla^ne  trou 
uant  plus  celle  qu'il  conduifoit  fut  trop  deiplaifant, 
&  haltiuement  apella  Gandalinqui  luv  amena  fon 
cheual,puis  laça  fon  heaume,  printfon  efeu  Bt  fa  lan 
ce,  ÔUuyuità  grand' diligence  lavoyequele  Cheua 
lier  tenoitrmais  il  n'eut  longuement  cheminé  qu'il  le 
crouua  entre  vne  efpeifeur  d'arbres  ou  il  perdit  fon 
sdreiíe,defoite  qu'il  ne  fçauoitplus  quel  coñé  tenir: 
&  cobien  qu  il  tufe  l'vti  des  plus  pariens  du  mode  ;  il 
fetroaua  il  titennuyé,qirileuit  voulu cltrc  mort,  Se, 
difoit  contre  foyjmcfmes:  Par  Dieu  la  OamoyfeÜe 
peult  bien  dire,  que  ie  luy  ay  fait  autant  de  tort  que. 
defecoursrcar  (î  ie  la  defendv*  dvn  forceur,  ie  l'ày  laif 
fée  (  par  ma  parclk)  meure  en  la  puiiTanced"vn  pire. 
J&r  ainfi  chemina  vn  Ions;  tfps  à  trauers  thamps ,  fai-- 
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fant  maints  tormensà  foncheual.Puis  entr'ouytfon- 
ner  vn  cor,  au  moyen  dequoy  il  piqua  cefte  part,eiH- 
mant que  le  Cheualier  y  pourroic  eitre.  Lors  defcou- 
uritvne  fortereifeen  croupe  demontaigne,  quiluy 
fembla  tresforte ,  &Tâprochant  plus  près,  la  vit  clofe 
dVnhaultmur,enuironnée  de  groifes tours  Scia  por- 
te bien  barrée:c\ajnfi  qu'il  tornoit  à  Pentour,la  guet 
tcl'aperceut ,  &¿efcria  :  Quel  homme  eftcelà  qui  à 
telle  heure^a  armé  fi  près  de  céans?  le  fuis,refpondit 
Amadis,vn  Cheualier  eflrange.  Que  demâdez  vous? 
¿ift  la  guette.  le  cherche,refpondit  il,vn  qui  a  enleué 
n'sgueres  vne  mienne  Damoy  Telle.  Nousnel'auons 
point  veuë,diiirautre.  A'  ceflecaufe  Amadis  voulcit 
paiTer  outre  ,  quand  il  auiia  vn  poutilz  ouuert,  dC  le 
Cheualier  auecla  Damoyfelle  entrer  dedans  à  pied, 
pource  qu'il  eftoit  fi  bas,  qu'ilz  n'y  euiíent  peu  paifer 
à  chcual:  lors  Amadis  s'auança,&T  apella  le  C heua- 
lier,luy  difant:Seigneur,ie  vous  prie  fouffrez  vnpeu, 
&  deuát  que  vous  retirer,ditesmoy  fi  elles  celuy  qui 
m'atollu  vne  mienne  Damoyfelle.  Sue  la  vous  ay 
oitée,refponditiI,  vousenflites  mauuaife garde  .  Et 
vous  plus  grande  lafcheté,  dift  Amadis  :  car  vous  me 
l'auez  defrobée  en  dormant,  eftantfeurqu'autremct 
ne  l'eufsiez  conquife  fi  légèrement.  Amy,  refpondit 
le  Cheualier ,  ie  l'ay  vrayement,  &defon  bon  gré  à 
voulu  venir  auecq'  moy,  fans  l'en  auoir  aucunement 
folicitée,ne  forcée. En  bonne  foy,diit  Amadis,fi  vous 
me  la  montrez,  &  qu'elle  die  come  vous,ie  la  quite. 
Demain  matin,refpondic  Tautre,ie  la  vousferay  voir 
ceâs,  fi  vous  y  voulez  entrer  fouz  la  couftume  du  cha 
fteau.Et  qu'elle  eft  elleîdiit  Amadis.Lonvous  la  dira, 
refpondit  l'autre, Se  croy  que  ne  la  trouuerez  ayfée,ii 
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vousofez  l'entreprendre.  Et  iî  prefcntemêtiele  vou- 
lois  faire  me  laiiîeroitjan  entrer?  dift  Amadis.  Non, 
refpondit  le  Cheualier,pour  meshuyrmais  fi  atendez 
iufques  à  demain,  nous  verrons  que  vous  ferez.  Lors 
luy  ferma  Thuys  &  fe  retirarparquoy  Amadis  fut  con 
traint(en  atendant  le  iour)defcendre  fouz  vne  touffe 
d'arbres  qui  eftoient  près  du  chafteau,  ou  il  demeura 
ii  long  temps,que  le  Soleil  commença  à  aparoidre^ 
entedit  ouurir  la  fortereiferau  moyen  dequoy  prom- 
ptement  monta  à  cheual,  Se  s'aprochant  vid  vn  Che- 
ualier  armé  de  toutes  pièces  monté  fur  vn  çràd  che- 
ual.  Adonc  le  portier  apella  Amadis,Sc  luy  demanda 
s'il  vouloit  entrer. Oy  bien,  refpondit  il:  car  pour  ce- 
la ayje  atendu  toute  nuit. Or  bien,diftle  portierrmais 
ie  veux  premier  vous  faire  entêdre  la  couitume,  afin 
que  cy  après  n'ayez  ocafion  de  dire  que  lonvous  ayt 
deceu:  pourtant  ie  vous  auifequ'aufsi  toit  que  vous 
ferez  entré,il  vous  faudra  combatre  cotre  ce  Chcua- 
lier,  c\sjl  demeure  vaincueur,  vous  iurerez  de  faire 
le  cômandcmét  de  la  Dame  de  ecans^utremit  vous 
ferez  mis  en  vne  triite  prifon,Sc  s'il  eit  vaincu  ce  fera 
autâtquerienrcaril  vous  couiendra  paifer  outre  iuf- 
ques  à  vne  autre  porte ,  $C  y  cobatre  deux  autresjef- 
quelz  eitans  par  vous  dcffaitz(fi  tant  la  fortune  vous 
dir)encores  aurez  vous  affaire  à  trois  autres,  qui  font 
ges  cfprouuezcXduitz aux  armes,auec tous  lefquclz 
vous  aurez  à  combatre  fouz  la  codition  du  premier: 
mais  aufsi  fi  vous  cftes  tant  bon  qu  a  voftre  honneur 
vous  en  veniez  au  delíus ,  il  vous  fera  fait  droit  de  ce 
que  demádercz.Ccrtes^rcfponditAmadis^'il  cil  vray 
ce  que  vous  dites,  facheteray  cheremet  ce  que  i'em- 
porteray  de  ceans:toutesfois ,  quoy  qu'il  en  doiue  a- 
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Benir,ic  veux  voirai  ie  puis)  la  Damoyfelle  que  Ion 
y  a  emmenée  celle  nuit.Et  ce  diiant  entra  au  dedans, 
parquoy  leCheualier  lu  y  eferia  qu'il  fe  gardait  de 
luy,  Se  courut  contre:  Et  Amadis  qui  eiloit  bien  deli- 
beré d'acheuer  Ion  encreprinfe  le  receut,de  forte  que 
le  Cheualier  rompit  fon  boys  fur  l'efcu  d'Amadis,  ler 
quel  le  pouiTa  fi  rudement  (fans  rbpre  fa  lance  )  qu'il 
le  defarçona  Se  fe  brifalc  bras  dextrerparquoy  Ama- 
dis tourna  proptement  vifage ,  ôtjuy  cria,qu'il  eftoit 
mort,  s'il  ne  fe  tenoit  pour  vaincu .  Helàs ,  mon  Sei- 
gneur, dit  le  Cheualier,  pour  Dieu  ayez  de  moy 
mercy:  can'ay  le  bras  malheureufemétbrifé.A  cefte 
cauíeAmadis  paifa  outre,6\auifa  à  l'autre  porte  deux 
autres  Cheualiers  preltz  â  combatre ,  qui  luy  dirent: 
Or  entrez  m  aintenant ,  Se  vous  défendez  d'eftre  mis 
en  priion.  Certes,  refpondit  il,piuítoít  que  demeurer 
prifoonici  qûayeray  de  vous  rompre  les  teftes:  &  fe 
couurant  de  fon  efeu  bailla  fa  lance  ,  Se  vint  contre 
les  dcux,Se  eux  â  luyrmais  lvn  faillît  d'atainte,Sc  l'au 
tre  luy  dona  ¿^  droit  ni  en  l'efcu,  de  forte  qu'il  ie  luy 
fauça,cC  le  nauta  au  bras  gauche,  volant  fon  boys  en 
efclatz.  Toutefois  Amadis  l'ataignitfi  lourdement, 
qu'il  ie  fît  trcbufcher.cX  le  cheual  fouz  luy,dont  il  fe 
trouua  tajufi'oilíé,qu'ii  demeura  efuanouy:  parquoy 
retorna  charger  le  premier,8c  luy  doua  il  grand  coup 
de  lince,combien  qu'elle  n'euit  point  de  fer(car  il  e- 
ftoitdemeuïé  dans  l'efcu  de  l'autre}qu  illuy  fit  fortir 
l'armetdelateite,S:  le  Cheualier,qui  n'eftoit  des  pi9 
adroitzdu  mode,  faillie  de  rechef  ¿C  ne  le  peult  atain- 
dre  que  fur  l'efcu  en  gliiíarit,  8¿  (qui  pis  elt)  fa  lance 
luy  faillit  des  poings,parquoy  mirét  la  main  aux  et- 
pées  :  mais  Amadis  qui  le  voyoit  fans  arme;  luy  dift: 
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Certes,  Cheualier ,  vous  faites ,  ce  me  femble,  grand' 
folie  de  vous  cobatre,ayant  ainiî  la  tefte  nue.le  rrfaf- 
feurebien,refpondit  il,queie  la  garderay  mieux  que 
ne  ferez  la  voftre.Lon  le  pourra  prefentement  voir, 
refoondit  Amadis,cKàJ'initantluy  rua  fi  grand  coup 
cTefpée,  que  combien  qu'il  fe  couuriít  de  fon  efcu,ti 
fue  le  coup  fi  lourd  SC  pefant,  que  gauchisant  pour 
fauucr  fa  :cite,perdit  les  eitriers&C  tomba  fur  le  chàp. 
Parquoy  Amadis  en  partant  luy  rua  feulement  vu 
coup  de  plat,dont  il  l'eftourdic,Sc  à  cefle  caufe  mit  le 
pied  à  terrc,&  le  vint  faifir  au  collet,  luy  difant:  Par 
Dieu  ,  damp  Cheualier,d  ce  que  ie  voy,vous  cardez 
trefmal  voftre  teftercar  fi  ie  vous  eutle  doné  du  tren- 
chant  vous  l'auiezbien  perdue. A  cette  parole  le  Che 
ualier  reprint  fes  efpritz,&  voyant  le  danger  ou  il  e- 
ftoit,  refpondit  à  Amadis:  Ha ,  Seigneur ,  pour  Dieu 
mere yî  ce:tes,puis  que  vous  m'auez  fi  bien  confeillé, 
ie  ne  veux  déformais  me  perdre  par  ma  folie:  carie 
me  rends.Lors  le  laiiTa  A madis, Payant leué  la  lance 
que  l'autre  auoit  laille  tomber ,  remonta  à  chcual,  & 
marcha  droit  à  la  dernière  porce .  Lors  auifa  Dames 
Si  Damoyfelies  fur  les  murailles  du  donion,  qui  ¿i- 
foient  l'vnc  à  l'autre:  En  bonne  fo\\  s'il  paiTc  le  pont 
maugré  noz  troi>g.-irdes,il  aura  fait  Tvn  des  plus  gtás 
filiez  d'armes  du  mode.  Et  ainh  qu'elles  eiloie'c  fur  ce 
propos,Ics  trois  Cheualicrs  dont  elles  partaient,  for- 
tirent  près  d'aiïliillir  Amadis,  dont  le  premier  s'adreU 
fa  à  luy,  &  luv  dift:  Rendez  vous,  Cheualier,  ou  iu- 
rez  que  vous  ferez  le  commadement  de  la  Dame  de 
ceans.Ce  fontparoles,refpondit  Amadis:car  tant  que 
ie  me  pourrav  défendre ,  ne  fuis  deliberé  de  me  ren- 
dre. Et  de  faire  la  volunté  de  la  Dame  eue  vous  dU 
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tes,ne  fçay  encores  qu'elle  eil.Or  vous  gardez  donc- 
ques  de  nous ,  dirent  ilz ,  Se  ce  difant  vindrent  tou» 
enfemblele  charger  tellement,  que  peu  s'en  falut 
qu'ilz  ne  renuerfaiVent  luy  &  fon  cheual  enfcmble: 
mais  il  tint  bon,&  ataignit  l'vn  de  fi  grâd1  force,qu'il 
luy  mit  la  lance  au  trauers  des  coftes,  la  faifant  voler 
en  efclatz,ainfi  que  les  autres  auoient  fait  contre  luy: 
puis  mirent  la  main  aux  efpées,&comméça  vn  mer- 
ueilieux  combat  entr'eux  quatrercar  ceux  à  qui  Ama 
dis  auoit  affaire,eitoient  preux  &  bons  Cheualiers,SC 
de  fa  part  il  eftoit  cotent  que  la  honte  ne  tombait  de 
fon  cofté.  A  ceíte  caufe  fe  mit  à  faire  tel  deuoir ,  que 
bien  fouuentil  leur  faifoit  fentir  l'aigreur  de  fon  ef- 
pée,de  forte  que  par  la  quantité  des  playes  qu'ilz  re- 
ceurent,&  l'abondance  de  fang  qu'ilz  perdirent  en 
peu  d'heure,les  rengea  en  tel  eftat,qu'ilz  ne  le  peurét 
plus  fouffrir  :  ains  s'enfuirent  vers  le  chafteau,&  luy 
après.  Et  ainiî  qu'il  les  pourfuy uoit  i  l'vn  d'eux  eut  fi 
çrand'  peur  qu'il  fe  laiifa  tomber  du  cheual  bas.  Par 
Dieu,diítAmadis,c'eít  pour  neant,car  vous  mourrez, 
û  ne  vous  rendez  prefentemêt.Ah,Seigneur,refpon- 
dit  il,ie  le  feray  de  bien  bon  cueur ,  &  autant  en  de- 
ùroient  faire  tous  ceux  contre  qui  vous  combatez, 
ayant  fait  les  effortz  céans  que  vous  auezfaitz.  Puis 
luybaillafon  efpéermaisAmadislaluy  redit,  Sipour- 
fuyuit  l'autre  tant  qu'il  le  contraignit  entrer  dans  vn 
^rand  palais,ou  eitoient  maintes  Dames  &Damoy- 
ieiles.Lors  l'vne  d'elles  excelléte  en  toute  beautévint 
au  deuant,  8c  diit  à  Amadis:  Seigneur,  arreftezvous, 
s'il  vous  plaiitrcar  vouy  auez  tant  fait,que  vous  aurez 
ce  que  demandez.A  celle  parole  demeura  Amadis, Se 
luy  refpondit:  Dame,  faites  donc  que  ce  fuyart  fe 
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tienne  pour  vaincu.  Et  que  vous  en  fera  il  de  mieux  ? 
dift  la  Dame  .  Pour  autant ,  refpondit  Amadis ,  qu'à 
l'entrée  de  céans  Ion  m'a  declaré,qu'il  me  faloit  tuer, 
ou  vaincre  ceux, contre  qui  ie  combatrois,autrement 
que  Ion  neme  feroit  droit  de  ce  que  ie  demâde.  Vous 
auez  mal  entendu, din  cllercar  ilz  vous  ont  dit  que  iî 
vous  entriez  iufques  icy  par  force  ,    vous  auriez 
raifon  de  ce  que  demâderiez:  pourtant  dites  mainte- 
nant ce  qu'il  vous  plaira  .  le  demande,  refpondit  il, 
vne  Damoyfeile,qu'vnCheualier  me  deüoba  la  nuit 
paifée)  eitans  dormans  fur  le  bord  d'vne  riuiere)  la- 
quelle il  a  amenée  céans  oultre  ion  çré.Or  defcédez 
diit  la  Dame,  pour  prendre  la  fraifcheur ,  oC  ce  pen- 
dant ieferay  venirle  Cheualier  qui  vousrefpondra. 
Lors  Amadis  mift  pied  â  terre,  &  elle  le  print  par  la 
main  ,  &  s'a&irent  ioignant  l'vn  de  l'autre,  puis  luy 
diitrle  vous  prie,beau  iire,dites  moy  û  vous  co^noif- 
fez  vn  Cheualier  nommé  Amadis .  Pourquoy  le  de- 
mandez vous?refpondit  il. Pour  autant,diit  la  Dame 
que  toute  la  garde  que  vous  auez  trouuée  en  ce  cha- 
iieau  eit  faite  pour  luy,oCvo9  aifeure  que  s'il  y  entroit 
il  n'en  fortiroit  par  nul  moyen ,  iî  premier  il  ne  pro- 
mettoit  fe  déporter  dvne  promeuve  qu'il  a  faite. Quel 
le  eft  elle?  refpondit  Amadis.  le  la  vous  diray,  dût  la 
Dame,  par  tel  fi  ,  que  de  tout  voitre  pouuoir  vous  la 
luy  ferez quiter,foit  par  armes,ou  autrementrcar  il  ne 
l'a  faite  iuitemct.  En  bonne  foy, ma  Dame,  refpondit 
Amadis,ie  vous aifeure,que quelque  chofe  qu'Ama- 
¿is  ayt  promis  , quant  à  ce  qui  luy  touche, ie  le 
luy  feray,fî ie puis,quiter.ElIe  qui n'entêdoit  à  quel- 
le fin  il  auoit  ainfi  parlé,luy  diit.Ie  vous  mercie  ^ran 
dément,  &c  pource  entendez  ie  vous  prie,  qu'Amadis 
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(duquel  ie  vous  parle  )  à  promis  à  Angriote  d'Eitra- 
uaux  qu'il  luy  fera  auoir  c^iouïr  de  s'amye,  laquelle 
ne  l'ayme  nullement,par  ainil  c  eit  contre  tout  droic, 
veu  que  l'amour  forcée  n'eft  pas  amour ,  mais  mifere 
&  douleur.  A  ceile  caufe ,  fuy  uanc  ce  que  vous  auez 
promis,il  vous  faudra  faire  tant  qu\Arnadis  fe  depor- 
te  de  promené  ñ  peu  raifonnable .  Par  Dieu  ma  Da- 
me,refpoditiI,vous  parlez  bien,  &  puis  qu'il  eft  ainfi 
que  vous  dites,  aííeurez  vous  queieferay  tant  que  ie 
la  lu  v  feray  quiter.  Do  t  humblement  le  remerciais 
comprenât  pour  lors  comme  il  l'entendoit;  car  il  cf- 
peroit  bien  acoplir  fa  promelíe,  tant  cnuers  Ançrio- 
tequ'enuerselk^fansderoguerà  l'vnc  ny  â l'autre, 
ainfi  que  cyaprespourrezentendre.MaismaDame, 
diitAmadis,efies  vous  point  celle  qu'Angriote  ayme 
tancrEn  bonne  foy  ouv,refponditelle.Vrayemet,dift 
Amadis,  ie  le  coçnois,  Se  fçay  qu'il  eft  l'vn  des  meil- 
leurs Cheualiers du  monde,  &  me  femble  qu'iln'y  a 
Dame,ou  Damoyfelie,  tant  foie  elle  belle,  riche,  ou 
puiffante  qui  ne  fe  deuit  eitimer  tresheureufe  &  bien 
iôrtunée  d'auoir  vn  tel  Cheualicr  fien.  Toutesfois  ce 
que  ie  vous  en  dy  n'eft  pour  m'exempter  de  la  pro^ 
meffe  que  ie  vous  ay  faite:  carie  lacomplirav  il  ie 
puis  pour  autant  qu'il  eittrop  meilleur  Cheualier 
qu'Amadis,qui  la  luy  apromife. 

Comme  Am¿di$  fe  combatit  contre  le  Cheualier  qui 
luy  auoit  defrobé  la  Damoyfelie  ainjl  qu'il 
doYmoit ,  cr  U  vainquit. 

Chapitre  XXVIII, 
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Andisqu'ilzdeuifoiéc  enfemblc  fur-î 
;f>JJÍjfl  uint  là  vn  autre  Chcualier  debiera 
fe¿J;|bonne  tai  lie, Séparant  de  grand' for 
"  '  W^,'Cesarmé  de  toutes  picces,fors  d'armée 
^^  S\de  ganteletz,lequeidiit  à  Amadis: 


^Seigneur  Chcualier ,  Ion  m'a  die  que 
vous  demandezvne  DamoyfeIle,que  i'av  amenée  la 
nuicpaiVée  céans,  &Tque  ce  futmaugré  elle.En  bone 
fov,  elle  me  voulut  piuítoít  future  que  demeurer  a- 
qec  vous, Se  pourtât  il  me  femble,  que  vous  auez  tort 
de  la  quereller ,  &T  que  ie  n  aurois  raifon  de  la  vous 
rendre.  Vraycmé^refponditAmadiyc  la  verrois  vo- 
lontiers. Ce  fera  doncq'  maugré  moy,  dift  le  Chcua- 
lier: mais  fi  vous  voulez  maintenir  que  ic  vousaye 
fait  tort,&  qu'elle  ne  doiue  eítre  mi¿nc,ie  vous  prou- 
ueray  le  contraire  tout  preientement  par  combat.Par 
Díeu,refpódit  Amadis,á  cela  ne  tiendra,^  ne  le  four 
ftiendray  feulemet  contrevous,ains  fermement  con- 
tre toute  perfonne,  que  de  droit  elle  ne  vous  apartiér, 
fi  elle  n'y  donne  confentement.Or  fus  doncq'  dilt  le 
Chcualier,  voyons  qui  l'aura  de  nous  deux.  Ôr  eiloic 
celuy,  dont  ie  vous  parle  ,  oncle  çermain  de  l'am  ve 
d'Angrioce,  cX¿.nomoic  Gaílnan,  laquelle  laymoic 
&  honoroit  entre  tous  C<^s  parens  :  car  il  citait  meil- 
leur Chcualier  que  nul  autre  de  fa  race,fagé,cC  auiie: 
tellement  qu'elle  fe  gouucrnoit  entièrement  par  fon 
confeil.  Adonc  lu  v  fut  amené  vn  grand  cheual ,  puis 
print  fon  armée,  c¿  s'équipa  pour  combatre,  &  Ama- 
dis d'autre  coité.  Ce  voyant  la  Dame  nommée  Gro- 
uenefc,vint  â  fon  oncle,  &  luy  dift:  Certes,  mon  Sei- 
gneurie feroit  le  meilleur  de  vous  déporter,  pourec 
que  ie  ferois  trop  marrie  s'il  auenoic  mal  à  Ivn  devo9 
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deux,  d'autant  que  vous  eftes  l'homme  du  monde, 
que  i'ayme  le  plus,Stluy  celuy  à  qui  i'av  le  plus  d'ef- 
perancercar  il  m'a  promis  Sciure  qu'il  fera  tant  vers 
Amadis,qu'ií  fe  deportera  de  la  promeííe  qu'il  a  faite 
vers  Angriote.Comment?  ma  nièce,  refpondit  Gaii- 
nan,  eftimez^voUs  que  luy  n'autre  de  fa  taille,  pcuit 
perfuadcr  le  plus  gentil  Cheualier  de  la  terre  de  n'a- 
complir  fa  promeife?Ie  ne  fçay,diit  elIe,comme  vous 
l'entédez:  mais  ie  l'eitime  l'vn  des  meilleurs  du  mon 
de:5c  s'il  fuit  autre,  il  n'euft  entré  ceas  par  force  d'ar- 
mes comme  il  a  fait.  Dite.<ryous?  refpondiuGaiinan, 
vous  le  prifez  beaucoup,  pour  auoir  pafie  les  portes 
cardées  par  ces  gens  de  peu  derTjit,qui  en  auoient  la 
charçe.Ie  ne  dy  pas  pourtant,  qu'il  ne  foit  gétil  Che- 
ualier: mais i'efpere  bien  en  venir  â  bout,  ÔC  d'vn 
meilleur  que  luy.  Et  qu'ainfi  foie,  vous  en  pourrez  e- 
ftre  tout  maintenant  iuge,lüy  vaincu,  &f  moy  paifi- 
blepoflelTeur  de  laDamoyfelle  qu'il  querelle.  Et 
bien,dift  Grouenefe.  Lors  elle  fe  retira  a  part  &  vin- 
drentles  deux  Cheualiers  les  lances  baiííces  Tvn  con 
tre  l'autre  au  plus  roide  que  peurent  courre  leurs  che 
uaux  ,  &  fe  donnèrent  dans  leurs  efcuz  fi  rudement, 
qu'elles  volèrent  en  efdatz,  fe  ioignans  de  corps  8¿ 
de  teite  par  merueilleufe  impetuofíté,u"  que  Gaiînan 
qui  fe  trouua  plus  foyble,  en  fut  defarçonné,  &  tom- 
bant receut  vn  trop  grand  faultrtoutesfois  il  fe  releua 
promptement,come  celuy  qui  eftoit  de  grand  cueur: 
puis  mie  la  main  à  l'efpée,8C  fe  regea  le  long  d'vn  pi- 
lier de  Marbre,  qui  eftoit  au  mylieu  de  la  court,  efti- 
mant  qu' Amadis  ne  le  pourroit  ofendre  eftant  à  chc- 
ual  &  luy  à  pied,Sc  que  s'il  s'auâçoit,il  le  pourroit  ai- 
fémét  abatre.  Ce  nonobftant  A madis  s'aprocha  pour 
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íoít  lerenuerferrmais  Gaiînan  donna  de  fon  efpée 
fur  le  mufle  de  fon  chenal ,  qui  le  garda  le  vouloir 
onquespuis  ioindre,dot  Amadis  cuyda  perdre  patien 
ce,&  ainfi  qu'il  le  talonnoit  pour  le  cotraindre,  voyât 
Gafinanà  defcouuert  luyrua  de  toute  fa  force  vn 
grand  reuers,  duquel  ilfe  détourna,  &  vint  le  coup 
donner  au  pilier  qu'il  entama  grandement,' rompant 
(toutesfois)  fon  efpée  en  trois  pièces  .  Lors  plus  que 
deuant  entra  en  colcre,&  pource  qu'il  fe  vid  en  dan- 
ger de  mort ,  n'ayant  dequoy  fe  défendre,  defeendic 
de  fon  cheual  le  plus  légèrement  qu'il  peut .  Adonc 
Gafinan  luy  diit:C  heu alier,tu  vois  ta  mort prefente, 
fi  tu  ne  m'oclroy  es  la  Damoyfelle  cftrc  micnne.Ic  ne 
feray  pas  cela ,  refpondit  Amadis ,  iî  premier  elle  n'y 
confent.  Tu  verras  doncq' comme  mal  t'en  prendra, 
¿ift  Gailnan,lequclfe  rualurluy,&  comméça  a  faire 
grand  effort  pour  le  ruiner:  mais  Amadis  paroitaux 
coups,n'ayant  dequoy  luy  bien  faire,&  il  dextremêt 
fc  fçauoit  couurir,  que  la  plus  part  palfoient  en  vain; 
tellement  que  fon  ennemy  fe  print  à  laifer  :  toutes- 
fois  tant  dura  ce  combat ,  que  les  afsiftans  s'esbahif- 
foient  corne  il  pouuoit  tant  fourTrir,  &  Gafinan  tant 
tarder  à  le  vaincre,ay  ant  tel  auâtage  fur  luy,  q  ui  na- 
uoit  n'efeu,  ny  haubert,  qui  ne  fuit  froiflé  en  plus  de 
vingt  endroitz  .  Et  à  ceite  caufe  Amadis  conclud  en 
foyjnefmes  d'vferde  toute  extrémité  àfehazardcr 
dereceuoirpluítoftpropte  vic~toire,que  tardiue  hon- 
te:&  pourtant  baiífa  la  teite,&furieufementfe  lança 
fur  Gafinâ,qu'il  faifit  au  corps  par  telle  legcreté,qu'il 
ne  luy  donna  loyiîrdeleuer  le  bras  pour  le  fraper. 
Par  ainfi  fut  contraint  ietter  fon  efpée  pourreiîfter  à 
Amadis  qui  le  prertoit  à  merueilles ,  &  fe  harperent, 
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eiTayans  par  tous  moyés  à  abatrc  Tvn  I'autrermais  A- 
madisqui  eitoitplusroideque  Gafinan,luy  donna 
le  fault  ioignant  la  groiíe  pierre  de  M  arbre,  par  telle 
roideur,qu'ilnernouuoitnepiednemain.Aumoyen 
dequoy  Amadis  promptement  rcleua  l'efpée  de  Gaiî 
nan,&  lu  y  rompant  à  force  les  lacqs  defonarmet,le 
luy  arracha  de  Iateíte.Lomeuintde  pafmoyfon,fans 
tcutesfois,qu'il  euiïlepouoir de  fereleuer.  Adonç 
luy  diit  Amadis.'Par  Dieu,damp  Cheualier  a  tort  vo* 
m'auez  fait  beaucoup  foufTrir  :  mais  ic  m'en  fçauray 
prefentement  allez  venger,¿Xce  difant  Iiauça  l'cfpée, 
faignantluy  vouloir  trencher  la  telîe.Ce  que  voyant 
Grooenefe,luy  cria  :  Helâs,bon  Cheualier,pour  ¿icu. 
merevî  ie  vous  fuplie  ayez  picié  de  luy  <5c  de  moy  en- 
fembie.Puis  s'aprocha  &  fe  vint  ieter  à  fes  piedz  plo- 
rantamerementrparquoy  Amadis  cognoiiíantrafFe- 
¿lion  de  laquelle  il  eltoic  prié,  8c  le  defplaifîr  qu'elle 
eull  eu  s'il  euft  fait  mourir  fon  oncle ,  faignit  encores 
plus  que  deuât  de  le  vouloir  tuer,toutesfois  il  luy  ref- 
pondit:Vrayement  û  voitre  requefte  efteit  raifonna- 
blc,ïy  confentiroisrmaisil  m'a  tant  outragé,  &5  fans 
ocafion  que  fa  tefte  m'en  vengera  .  Helàs ,  mon  Sel. 
gneur  diil  elle,  pour  Dieu  demandez  autre  amande- 
mét,s'il  vous  plaiit:  car  nous  ferons  tout  ce  qu'il  vous 
plaira  pour  luy  fauucr  la  vie.  Dame  refpondit  Ama- 
dis,il  n'y  a  que  deux  cliofes  qui  le  puiííent  exempter 
de  mort.  Rendez  moy  la  Damoyielle,^  me  ruiez  co 
me  loyale  Dame,que  vo  us  vo9  trouuerez  à  la  premie 
re  cour  que  le  roy  Lifuart  tiendra ,  &  là  vous  me  ào • 
aérez  tel  don  que  ie  vous  demanderay  .  Gafinan,qur 
eitoit  du  tout  reuenu  â  foy^cognoilíant  le  danger  de 
fa  perfonne,  diil  à faniec: :  iVfamye,pour  Dieu  mer- 
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cy!ne  me  Iaiffez  par  voftre  faute  ainfimourir  mais 
prenez  de  moycôpafsion,&  acordez  á  ceCheualier, 
ce  qu'il  vous  demande .  A  celàne  tiendra,  refpondic 
Grouenefe,parquoy  Amadis fe  leua  de  deflus  ¿cdift  i 
la  Dame:  En  bonne  foy,ie  vous  puis  afleurer,que  le 
don  que  ie  vous  demanderay  ne  cotreuienr'ra  en  rien 
à  celuy  que  ie  vous  ay  promis  d'Amadis^at  ic  l'acom 
pliray  àmonpouuoir:  mais  aufsine  taillez  de  vofhre 
part.  Certes>  mon  Seigneur,  refpondit  elle,  ivferay 
tout  deuoir,cognoiifant  que  la  vertu  nepeult  cfire  c- 
floçnée  de  perionnage  ayant  tac  de  prouèiTe:  Se  pour 
tant  que  vous  ne  me  demanderez  chofe  ou  mon  hon 
neur  puilfe amoindrir.  Alíeurcz^cusc^diít  Ama- 
dis, &  faites  venir  la  Damoyfelle  que  ie  demude  :  la- 
quelle toit  après  on  luy  prefenta.Adócq'  luy  diil;Da 
moyfelle  m'amyc,eflesvous  encorcs  délibérée  de  me 
fuyurerMon  Seigneur,refponditeIlc,ieferay  ce  qu'il 
vous  plairarcar  vous  auez  tant  eu  de  mal  pour  moy, 
que  iour  de  ma  vie  ne  feray  autre  que  voftre  humble 
obeiiiante:  mais,fî  c'eitoit  voftre  plaiiîr,ayant  coçneu 
l'amytié  que  me  porte  Gaiînan  quiaplultoil  voulu 
combatre  q  ue  de  me  rendre,  combien  qu'il  m'enîeua 
par  tromperie ,  ie  demeurerois  voluntiers  auecq'  lu  y. 
Par  Dieu  m'amye,refpodic  Gaiînan,  s'il  vous  femble 
que  i'aye  en  vous  grande  afTeclion,voflre  auiseit  vé- 
ritable, ôc  vous  fuplie  bicnfort  continuer  en  cefte 
bonne  opinion, &  ne  rrfhabandonner  point.Ie  le  fe- 
ray, refpondit  elle ,  fi  c'eit  IcpJaii?r  de  ce  Cheualier. 
Vrayement  diil  Amadis,  vousauez  cboyiî  l'vn  des 
meilleurs  Chcualiers du  môder&puisqucie  voy  que 
vous  eitcs  agréables  l'vn  à  l'autre,ie  fuis  content  que 
vous  visez  eniemble.  Lors  tous  deux  le  remercièrent 
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humblement,  Se  le  fuplierent  auec  Grouenefe  de  fe 
venir  refraifehir ,  &  fe  reilouïr  quelques  iours  auecq' 
euximaisil  vouloit  retourner  vers  fon  frère  Galaor 
qu'il  auoit  laitíé  fouz  l'arbre  du  carrefour,comme  cy 
deuant  aeité  dit,  &  partant  s'en  excufa.Et  montant  à 
cheual  print  congé  de  la  compagnie,  commandant  à 
Gandalin  qu'il  emportait  les  pièces  de  fon  efpée  rom 
pue:  ce  qu'entendu  par  Gaiînan  luy  prefenta  la  iien- 
ne,qnil  accepta  auec  vne  lance  q ue  Grouenefe  mef- 
mesluyaporta,puisfortitdu  chaftèau  prenant  le  che 
min  de  l'arbre  du  carrefour,  ou  il  eiperoit  encores 
truuuer  Galaor  &  Balays. 

Comme  B4Îays  fe  porta  à  l'entreprinfe  defuyure  le  Che 
ualier  (¡ui  auoit  fait  perdre  le  cheual  à  Galaor. 
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Alays  de  Carfance  defpité,  comme  il 
à  efté  dit  cy  deuant,de  1  outrage  qu'a 
uoitfaitle  Cheualier  aucheual  de 
Galaor,  femitàlefuyure  le  plus  di- 
ligemmêt  qu'il  luy  fut  pofsibJe:  mais 
l'autre  auoit  tant  de  chemin  deuanc 
luy  que  la  nuit  le  furprint  auant  qu'il  en  cuilnou- 
uelies,  toutesfois  il  ne  laiifa  de  cheminer  iniques  en- 
uiron  la-mynuit,  qu'il  entendit  vue  voix  le  long  d'v- 
neriuicre.  Parquoy  tira  celle  part ,  ou  il  trouua  cinq 
larrons  armez  debri^andines  &  de  bonnes  haches, 
qui  vouloient  forcer  vne  Damoyfelle ,  lvn  defquelz 
la  trainoit  parles  cheueux  dedans  le  dcilroitcVne 
montaûrnc,  cV  les  autres  la  fuvuoùm ,  luv  donnans 
mainsgrands  Coups  de  ballon. Ce  que  voyant  Balays 
fe  vint  renger  pefle  mefle  leur  criât:  Trahiitrcs  meur 
dricrs,auez  vous  ofé  il  lafchemét  meteré  la  main  à  ce 
île  Damoyfelle  ?  lailfez  là,  ou  vous  mourrez  comme 
bien  le  méritez .  Lors  fe  rua  fur  eux,  mettant  la  lance 
dans  les  flans  au  premier  qu'il  rencontra^  auant,que 
le  fer  luy  faillit  plus  d'vne  bralfe  de  lautre  part.tom- 
bantál'inítát  roide  mort  fans  plus  fe  mou  uoir.  Adóc 
les  quatre  autres  voulàs  venger  l'outrage  faite  à  leur 
compagnon  fe  ruèrent  fur  Balays  par  telle  impetuo- 
iîté,  que  de  première  rencontre  luy  atîommercnt  fon 
cheual,  tellement  qu'il cheut  fouz  luy,  dont  Balays 
nes'efTroyanuliem£t,ains,commecheualcreux  qu'il 
eitoit  promptement  fe  leua  fur  piedz,  &  métrant  fel- 
pee au  poing,commeça  à  pourfuyure  ¿\par  trop  en- 
dommager ces  larrons,  qui  deprime  facelauoient 
fort  rudement  mené,  Cv  ataignit  l'vnpar  il  grand' 
force,  qu'il  luy  mit  la  telle  à  ks  piedz  .  Adonc  faine 
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légèrement  fa  hache,  frapanc  à  tord  &strauersfur  les 
autresrlefquelz  cn'pcu  de  temps  il  efpouerua  de  forte 
qu'ilz  fe  mirent  à  fuyr  vers  vn  marreit ,  l'entrée  du- 
cjuel eitoit  fort  cilroite.  Mais  ilz  ne  fc peurent  tant  di 
liçen  ter,  qu'il  n'en  fit  mourir  l'vn  deux  en  y  entrant, 
luy  dónant  de  la  hache  fur  les  rains  il  grâd  coup  qu'il 
lesluy  ouuritiufquesau  foye.'puisfanss'arreiterpaf- 
faoultrepourfuyuátlesdeuxautrcs^quiauoientdeíla 
gaigné  l'entrée  du  fort.Toutesfois  ilz  ne  la  gardèrent 
longuementrcar  force  leur  fut  l'habádonner,  &pour 
eqiter  la  fureur  de  Balaya,  fe  mirét  à  tournoyer  à  l'en 
tour  dVnçrand feu qu'ilz  auoient  parauant allumé: 
mais  Balays  fe  couurant  de  ion  efca  ,  les  ferra  de  ù 
près ,  que  force  leur  fut  d'eux  mettre  en  defenfe.  Par- 
quoy  voyant  leur  extrémité  reprindrent  cucur,  &  vi- 
goreufemét  refifterencquclquetfps  à  Balays,  lequel 
a  la  fin  rua  vn  coup  de  hallebarde  à  l'vn  d  eux  fi  viue- 
ment,qu'il  iuy  mie  la  tcite  en  deux,  &  tomba  dans  le 
feu. Quand  l'autre  vid  tous  fes  compagnons  deffaitz, 
&  qu'il  reftoit  feul  craignant  de  mourir,  fe  vint  ietter 
à  deux  genoux  deuant  Balays,Iuy  diiant:  Helàs,mon 
Seigneur,  pour  Dieu  mercy  !  car  il  vousn'auez-pitié 
de  moy,felon  le  long  temps  que  i'ay  fuiuy  cefte  mal- 
heureufe  vie ,  auec  le  corps  ie  perdray  indubitable- 
ment l'ame.  Va  refpondit  Balays,ie  te  quite,  puis  que 
tu  as  cognoiifance  combien  le  mal  que  tu  (àiiJois  t'eft 
dommageable,^  aufsi  à  fin  que  déformais  en  amen 
dit  ta  vie  fatisfaces  aux  maux  q  ue  tu  as  iaitz.  Ce  qu'il 
£t  depuis  :  car  peu  après  il  fe  rendit  Hcrrnite,  comme 
Ion  dit ,  &C  fit  grande  pénitence  .  Efranc  donc  ce  lar- 
ron deliuré  faillie  du  marreit,  &s'en  alla  ou  il  luy 
pleutySk Balays  retourna  ou  la  Daraoy  Telle  eitoit  de- 
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frieurée,laque]íe  furtrefayfe  de  le  voir  retourné  fain, 
&,pluscncóresd'eítrehors  des  mains  de  ces  brigans. 
Et  pourtant  luy  diiî:Helas,mon  Seigneurie  fuis  bien 
tenuëà  Dieu,  c\à_yous,  du  fecours  que  vous  m'auez 
fait  à  tel  bcfoing.  le  vous  prie,  reipondit  il,  Damoy- 
felle  m'amye,me  dire  comme  vous  eítiez  tombée  en 
leurpouuoir.  Certainement  mon  Seigneur,  dift  elle 
cheminant  par  ce  pais  i!z  m'arreirerent  en  vn  deitroic 
cjui  eit  au  deiTus  de  ceiïe  montaigne,ou(à  ce  que  i'ay 
fceudepuis)auoicnt  couftume  faire  leurs  deftroulies: 
&  après  qu'ilz  eurent  mis  à  mort  noz  gen  s,  m'a  m  enc- 
rent en  ce  lieu,  efperans  tous  (â  ce  cju'ilz  difoient)fai- 
releur  plaiiîr  de  moy,  c\me  forcer  l'vn  après  l'aune, 
Et  ainfi  qu'elle  continuoit  ce  propos  Balays  fut  frapé 
de  l'amour  d'elle  &  le  luy  interropitdifant  :  En  bon- 
ne foy ,  ma  Damoyfellc,  s'ilz  vous  eu  il  en  r  aufsi  bien 
prinfe  que  voftre  bonne  grâce  me  tiét,  iamais  de  leur 
gré  ne  fufsïez  partie  d'auec  eux,&  puis  que  la  fortune 
a  tant  fait  pour  nous  deux  denousaflembler  en  lieu 
iîconucnable,  pour  commencer  enfcmble  vnc  nou- 
uclle  amy  tié  ie  vous  fuplie  ma  grand'  amy c(diit  il  en 
labaifant)  en  eftre  contente,fatisfaifant  l'vn  à  l'autre 
par  la  iouùfance  d'amour .  le  ne  fçay,  reipondit  elle, 
comme  vous  l'entendez  :  mais  il  par  force  i'cutTe  eue 
contrainte  obtempérer  à  leurs  laiciucs  délibérations, 
l'en  euife  elle  excufable  enuers  Dieu,  ¿n le  monde: 
mais  vous  otroyât  de  bon  gré  la  voftre,  qui  me  pour- 
roitexeuferî  Vous  auèziufqucsicy  fait  tour  de  bon 
Cheualierrparquoy  ie  vous  fuplie  acompaî^ner  la  for 
cedesarmes,aueclacotinence  &  vertu  cnquoyvous 
elles  obligé .  Quand  Balays  l'entendit  parler  iî  ù'^c- 
ment  îlfe  repaie  de  luy  auoir  tenu  tel  propos,  S  luy 
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dift  :  Vrayement,vous  auez  raifon,  ¿Vvous  fuplie  ne 
prédre  en  mauuaife  part  ce  que  ie  vous  en  ay  dit,veu 
que  vous  fçauez  qu'il  n'eit  moins  bien  fcant  à  tous 
Cheualiers  de  requerir  Scdefirer  l'amour  des  Dames, 
qu'à  elles  de  fe  garder  prudément,  comme  vous  fai- 
tes: &  combien  qu'au  commencement  nous  eflimios 
auoir  beaucoup  conquis, ayans  d'elles  ce  que  nous 
défiions  le  plus ,  neantmoins  quand  difcretement  Se 
fagement  elles  refirent  à  noz  apetitz  defordonnez, 
gardansla  chofe,fans  laquelle  ne  leurrefide  riendi- 
o;nedelouange,elles  font  de  nous  mefm es  plus  reue- 
rccs£\du  toqt  louées.Cefrpourquoy  i'efiime,refpon 
dit  elle,  plus  le  fecoursque  vous  auez  fait  à  mon  lion 
rieur  qu  ama  vierd'autant  que  la  diference  eft  incom 
parable  de  l'vn  à  l'autre.Or  bicn,diit  Balays,que  vou 
lez  vous  doc  que  ie  face  maintenât  pour  vousîle  vous 
fuplie,  refpondit  elle,  oilons  nous  d'entre  ces  perfon- 
nés  mortes,atendans  le  iour.  Par  Dieu,  ¿in  Balays,  fi 
i'auois cheual,ie  ferois  bien  de ceft  auisrmais  cílát  dif 
monté  corne  ie  fuis  ie  ne  fçay  que  ie  dey  faire. Mon- 
tons ,  refpondit  elle ,  tous  deux  fur  le  mien ,  tant  q  ue 
ayons  trouué  autre  remede .  Et  bien,  dift  Balays ,  le- 
quel ,  fans  plus  différer ,  fe  îeta  deffus ,  puis  tandit  le 
bras  à  la  Damoyfelle ,  qui  monta  en  croupe ,  SC  s'en 
partirent  cheminans  fi  longuement ,  qu'ilz  entrèrent 
en  vne  belle  prairie  feparée  du  grand  chemin  d'enui- 
ron  vn  grand  trait  d'arc,laquelle  eftoit  pour  lors  ver- 
doyante &  frequentée(par  le  moyen  ¿es  arbrifTeaux 
quiTombragcoient  )  d'infinité  d'oy  filions  defgoifans 
leur  ramage,  pour  la  veuede  l'Auroiequiannonçoic 
l'acheminement  du  tour  .  Lors  leur  print  à  tous  deux 
cnuiederepofer ,  &  de  fait  defcendiieni  atendans  le 
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Soleil  Ieuant:  toutesfois  ilz  n'eurent  gueres  feioumé 
en  ce  lieu,qu'ilz  remontèrent  à  cheual,  reprenant  le 
chemin  duquel  ilz  s'eitoiétdefuoyez.  Etpourceque 
la  délibération  de  Balays  eftoit  de  trouuer  (  comme 
auez  entendu)  celuy  qui  auoit  fait  fuyrle  cheualde 
GaIaor,demâda à  la  Damoyfeile^qu'cIIe  vouloit  dc- 
uenir.Scigneur,refpondit  elle,ie  vous  prie  fuyuos  ce 
chemin, tant  que  nous  ayons  trouué  quelque  maifon 
ou  vous  me  puifsiez  lailïenpuis  allez  ou  il  vous  plai- 
ra.Or  cheminos  donc,diil  Balays.  Et  ainiî  qu'iiz  tra- 
uerfoient  chemin  auiferent  venir  vn  Cheualier,por- 
tantfaiambe  fur  le  col  de  fon  cheual:  mais  s'apro- 
chant  d'eux  mit  le  pied  en  l'eitrier ,  8c  douant  des  ef- 
perons  á  fon  cheual ,  coucha  fa  lance  contre  Sala  v% 
le  poulíant  il  rudemet  qu  iile  renuerfa,5cla  Damoy- 
fellc  qui  eiloit  en  croupe,  puis  partant  outre,luy  din: 
Par  Dieu  Damoyfelle,  ie  fuis  defplaifant  de  voltre 
cheute:  toutesfois  pour  amáder  le  tort  que  ie  vous  ay 
fait,ie  vous  meneray  prefentement  en  lieu  ou  il  vous* 
fera  reparércar  celuy  quivous  côduit  ne  mérite  auoir 
la  garde  de  vous .  Durant  ce  propos  Balays  fe  leua 
proptement  Stcogneut  que  c'eitoit  le  Chcualier  qu'il 
auoit  tant  cherchérparquoy  mettant  Tefcu  dcuàt  fov, 
&  l'cfpéc  au  poing  iuy  diitrDamp  Cheualier,  il  vous 
dcuoit  fufire  que  par  vous  i'ay  perdu  mon  cheual, Se 
mon  compagnon  le  ilen,fans  me  prendre  encores  au 
dcfpourucu ,  corne  vous  auez  fait  :  mais  Dieu  ne  me 
foie  iamais  ay  dant,  û  ie  ne  m'en  venge  à  mon  plaiilr. 
Comment?rcfpondit  Tautre,  eites  vous  l'vn  des  deux 
qui  fe  trufToient  ceíle  nuitpaííée  de  moy ?  par  Dieu, 
ie  teray  maintenant  tomber  la  moquerie  fur  vous:  Se 
couchant  fon  boys  contre  Balays  íuy  dona  iî  çrand 
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Coup  fur  fon  efcu,qu 'ille  fauçameantmoins  Balays  à 
Hnftant  luy  en  coupa  la  hante,parquoy  ieCheualier 
rnift  la  main  à  l'efpée  ,  S*  en  acaignic  Balays  au  plus 
haulede  l'armer  par  íí  ^rád'  torce, qu'elle  y  encra  plus 
de  deux  doiVtz:toutesfois  Balays  fe  lança  fur  luy ,  le 
faiiîifantpar  l'cfcu  qu'il  auoit  au  col  ,  lequel  il  tira  Ci 
yiçourcufement,  qu'il  emmena  le  Cheualierâ  terre. 
Puis  l'empoigna  au  collet  «SsJe  deiarma  de  heaume, 
luy  donnant  après  tant  de  coups  lur  la  tefte  qu'onc- 
quespuisnefe  releuarcaril  mourut  à  Imitant.  Au 
moyé  dequoy  après  que  Balays  eue  ropu  à  force  l'ef- 
pée  de  fon  ennemy,  laiiïa  les  pièces  ioignât  le  corps, 
&  printion  cheual,  motantla  Damoy ¿lie  feule  fur 
celuy  qui  les  auoit  aportez  tous  deux. Lors  reprindréc 
leur  adreife  vers  l'arbre  du  carrefour .  Et  pource  qu'il 
eiroit  ia  haute  heure,$Cqu'il  y  auoit  long  temps  qu'ilz 
n'auoiét  repeu,entrerét  en  vn  Iogis,auquel  fe  tenoiêc 
deux  femmes  denotes  Se  de  fainte  vie,  qui  leur  don- 
nèrent: de  telz  bien-,  qu'elles  peuretrecouurer. Et  tan 
¿ii  qu'ilz  difnoiéc  la  Damoyfelie  leur  Conta  toute  fa. 
fortune,c\comme  Balays  l'auoit  deliurée,  mettant  à 
mort  les  larrons  qui  la  vouloiét  forcer:  dont  les  bon- 
nes Dames  louèrent  grandement  naître  Seigneur, 
pource  qu'ilz  faifoient  maintes  voleriez  Scdeftrouife- 
mes  en  leur  cótrée.Et  peu  après  Baiays&  la  Damoy 
felie  prindret  congé  d'elles,  &  fans  feiourner  vindret 
à  l'arbre  du  carrefour,  ou  il  trouvèrent  Amadis^ui  à 
l'heure  mefmesretornoit  de  fon  entreprife,St  Galaor 
femblablemét.  Au  moyen  dequoy,  voyans qu'ilz  a- 
uoiéc  à  leur  honeur  fi  bien  exécuté  leurs  deliberados 
conclurent  d'vn  comun  acord  de  irhabandoncr  l'vn 
l'autre,  iufques  à  ce  qu'ilz  euifent  trouué  la  cour  du 
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rey  Lifuart.  Or  eftoit  ¡lia  fort  tard:  parquoy  la  Da- 
movfeile  que  Balays  auoi:  amenée  les  pria  d  aller  au 
logis  de  fon  pcre^quin'eitoitloiug  deiárcequ'ilz  Juy 
acordercnt.Sc  y  furenttreshonorablement  receuz  £> 
traitcz.Puis  le  lendemain  de  grand  matin^presauoir 
ouy  la  méfie,  s'armèrent  &  piindrent  congé  de  leur 
holle  &  de  fa  fille ,  U.  fuyuirem  le  chemin  de  Vinci:- 
lifore.  Mais  entendez,  qu'au  parauanc  Balays  auoic 
(fuy  uant  la  prcmeiïe  qu'il  auoic  faite  au  partir  de  l'ac 
bre  du  carrefour; .prefente  à  Galaor  le  cheual  qu'il  a- 
uoit conquis  fur  le  Cheualier ,  quai  refuia  pour  en  a- 
«oir  recouuré  vn  autre,$Ct]UeBalays  en  cuir  eu  faute. 

Comme  U  Roy  l¡fi*4it  tint  cour  magnifique,  çr 
de  ce  qui  iiumt  durant  uelie. 
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E  vous  ay  cv  deuant  narré  I'ayfe  Se 
plaifir  qu'eut  le  bô  royLifuart  pour 
les  nouuellesque  Ion  auoit  aportées 
ala  cour  de  la  conualefcence  d'A- 
madis  &  de  GalaorrcV  pour  plus  la 
faireparoiítre,c6clud  de  teñirá  leur 
árriuéeeftat  magnifique  oCroyal,plus  que  nul  de  fes 
anteceííeurs  euít  onques  fait  en  la  grand'  Bretaigne: 
tellement  qu'en  peu  de  iours  la  cour  augmenta  à 
merueilles.Ce  que  voyát  Oliuas  lequel  (comme  i'ay 
n'açucres  recité)efloit  venu  exprès  fe  plaindre  du  la- 
fche  tour  qu\iuoit  fait  le  Duc  de  Briftoye,  ayant  fait 
mourir  en  trahifon  fon  couíln  germain,. fe  vint  ietter 
à  deux  genoux  deuant  le  Roy,demâdant  iuitice. Le- 
quel après  auoir  eu  l'auis  de  ceux  de  fon  fang,  &C  au- 
tres Cheualiers,  &  anciens  GentilzJhommes,decrcta 
que  dedans  vn  moys,  pour  tous  delaiz,  le  Duc  vien- 
droic  en  perfonne  refpondre  á  ce  qu  Oliuas  luy  met- 
coit  à  fus,8i  que  s'il  vouloit  prouuer  le  contraire  par 
deux  Cheualiers  auec  luy,  Oliuas  feroittenu  d'en 
fournir  de  deux  autres.Ce  qui  fut  incotinent  fait  fça- 
uoirauDuc,  &  ce  iour  meimes  fut  publié  que  tous 
Gentilzjiommes  fuyuâs  les  armes  euifent  à  eux  trou 
uer  en  la  bonne  ville  de  Londres  au  iour  noitre  Da- 
me de  Septembre.  Autant  en  fit  faire  la  Royne,  pour 
auertir  lesdames  Sidamoyfelles  de  fes  pais.Au  moye 
dequoy  la  cour  creut  grandement  en  peu  de  iours, 8c 
n'y  tenoiton  propos  que  de  ieuxcKnouueauxesbate- 
mens,à  quoy  chacû  s'employoit  faifans  la  plus  grâd' 
chère  dont  ilz  fepouuoient  auifer ,  fans  preuoir  ny 
penfer  à  la  malice  de  fortune ,  qui  eifaye  communé- 
ment à  troubler  telles  aiTemblées,  lors  que  moins  on 

fe  sruet- 


D'AMADI5  DE  GAVLE.  CLXXXI. 

fe  guette  d'elle,pour  faire  cognoiftre  que  la  perfonne 
(quelquefois)  propofe  autrement  qu'il  n'eft  difpoié. 
Eitant'donc  cefte  nobleife  en  plaifir  $C  ioye,  entra  au 
palais  vne  Damoyfelle  enrage  alíez  bien  acouitrée, 
<5¿vn  Gentiljiome  qui  l'acompagnoit,  laquelle  de- 
manda  ou  le  Roy  eftoit .  Lors  le  Roy  mefmcs,  à  qui 
elle  s'eítoit  adrefiee ,  luy  refpondic  :  Damoyfelle,  ce 
fuisje.  Vrayement,  diit  elle,  Sire,  vous  femblez  bien 
Roy  à  voilre  port  &contenance:toutesfois  ie  ne  fçay 
iî  le  cueur  eft  demefmes.  Damoyfelle  m'amye,  réf. 
podit  il,vous  iuçez  de  ce  que  voyezrmais  vous  pour- 
rez cy  après  cognoiftre  le  refte,quand  le  voudrez  ef- 
prouuer.  Sire,diit  elle,  ie  croy  que  vous  parlez  félon 
la  magnanimité  de  vofhre  noble  cueur,&  ainfi  que  ie 
le  defirerpourtant  fouuienne  vousde  fi  haute  parole, 
qu'auez  proférée  deuant  tant  de  grans  perfonnaçes: 
car  puis  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  telle  offre,  iefpere 
quelque  iour  eflayer  ce,donti'ay  au  comencement 
douté:  neátmoins  ie  difereray  iufques  â  cette  felte  de 
Septembre,  pource  que  i'ay  entedu  que  vous  voulez 
tenir  cour  â  Londres,  en  laquelle  feront  alfemblez 
maintz  preud'hommes,  qui  cognoiftrontfpar  ce  que 
vous  m'auez  promis)  fi  vous  eftes  digne  de  fi  noble 
royaume,  &  de  tant  de  cheualcrie  qui  vous  honore. 
Damoyfelle,refpondit  il,d'autât  que  l'erTait/i  ie  puis 
fera  meilleur  que  le  dire,d'autantplus  aurayje  plaifir 
que  tant  de  bons  Cheualiers  y  foient  prefens .  Sire, 
diit  la  Damoy  felie,fi  l'effait  eft  tel  que  la  parole,i'ay 
certes  raifon  d'eftre  bien  contente. Et  ce  difant  print 
cogé  de  luy,  ¿X retourna  le  chemin  qu'elle  eltoit  ve- 
nue, dont  toute  la  cour  s'esbahit,  &  fut  defplaifante 
de  la  legicre  promeife  qu'auoit  faite  le  Roy  fans  fça- 
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Boirquoy:  iugeans  en  leur  efprit,  quel'entreprifé  de 
cefte  femme  n'eitoit  fans  vouloir  mettre  la  perfonne 
du  Prince  en  quelque  çrand  danger:  mais  il  àuoit  le 
cueur  Ci  magnanime ,  que  pour  choie  qu'il  luy  deuil 
auenir  n'euil  voulu  eftre  taxé  de  couardie .  Néant- 
moins  il  cil  oit  tant  aymé  des  iîens ,  qu'eux  mefmes. 
euiïent  pluítoít  voulu  mourir,que  de  luy  voir  foufrir 
mal,ou  iniure,qui  les  perfuidok  (craiVnans  les  dan- 
gers qui  pourroient  luruenir)  à  le  diiîuader  de  fe  dé- 
porter de  la  promefie  par  trop  legercmit  acordée,luy 
fcmonitrans  que  ce  necouenoità  fa  maie-ílé,  apelle e 
â  chofes  plushautes,que  ne  font  les  autresCheualiers 
5<sg?nt!lz  hommes.  Et  corne  ilz  eftoicntfur  ces  ter- 
mes, vont  entrer  trois  Cheualiers,  les  deux  armez  de 
toutes  pièces,  Se  le  tiers  fans  harnois  quelconque,  le- 
quel femonitroittrefancicn  par  fon  poil  blanc: tou- 
cesfois  \  il  auoit  encores  le  vifage frais  oC  coloré , plus 
que  fon  vieil  aage  ne  requeroit,c\ti  eííoit  grsd  isdV- 
ne  bien  fort  belle  taille.  Ce  Chcuaiier  portoic  entre 
fes  bras  vu  coffret  exceilent^rquoyplufieurs  Gen-r 
tilzJiomm.es  le  voyant  venir  vers  le  Roy  luy  firent 
voye.Lors  s'enquit  lequel  eltoit  le  Roy, &I011  le  luy 
monrtra.Adonc  mit  les  genoux  à  terre  &  ad  refiant  fa 
parole  à  luy, la  y  diit:Dieu  garde  de  mal  vn  tant  bon 
Prince,  comme  eil  le  Pvoy  Lifuart,qui  a  faic^â  ce  que 
Ion  ma  dit)  puis  peu  de  iours,  la  plus  excellante  pro- 
mette qu'autre  Roy  pourroit  faire ,  s'il  l'entretient. 
En  bonne foy  Ch;ualicr,reípóditle  Roy  i  iene  pro- 
mis oneques  choie  que  ie  n  ave  gardée  à  mon  pou- 
uoir,&  feray,fi  iepuis:mais  ie  voudrois  bien  fçauoir 
dequoy  vous  voulez  parler.  Sire,diiril,  fay  fçeuque 
vous  délibérez  maintenir  cheualcrie  au  plus  grand, 
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honneur  qu'elle  pourroit  eitre ,  qui  eit  chofe  doc  peu 
de  Princes  le  mettécau  iourd'huv  en  peine:  parquoy 
d'autanc  plus  eftesvous  à  louer, que  nul  autre.  Vraye- 
men:,Cheuaiier,refpodit  le  Roy,  Ion  vous  a  die  vray 
ôs  vous  puis  encores  aí?eurer,quc  i  y  feray  mo  pofsi- 
ble  pour  l'honorer  &C  augmenter,  t  int  eue  la  vie  me 
durcra.Dieu  vous  en  doin:^race,dit  le  Cheualier.Et 
pource,Sire,que  i'ay  feeu  aulsi, que  vous  aucz  mandé 
les  Princes  ^Seigneurs  de  voz  païs,pour  eux  trouucr 
en  vollre  cour  â  ceite  prochaine  refte  de  Septibre,  ie 
vous  av  aporté  auec  moy  chofe  quvn  tel  Roy  que 
vous  elles  doit  dignement  receuoir.  Puis  ouurant  ion 
coffret  en  tica  vne  coronne  d'or,  tant  bien  ouuréc  £c 
enrichie  de  pierres  precie  ufes ,  Se  de  Perles  orienta- 
les, qu'onequesnen  fut  veuëdcfi  riche,  Se  fembloit 
bien  d  chacû,que  chofe  fi  belle  ne  meiïtoiteitre  mi- 
fe  ailleurs  que  fur  le  cher,  ¿'vn  bien  grand  Seigneur. 
Quand  le  Roy  TeuitmaniéeSc  longuemét  regardée, 
il  eut  grand  dciîr  delà  recouurer,  pour  quelque  pris 
que  ce  fun,ce  que  cognoitfan:  le  Cheualier,  luv  diit: 
Sire,ceíte  corone  cil  de  telle  manufacture,  qu'il  n'y  a 
Qrfeiire  qui  feeut  faire  la  pareille.  En  bonne  foy,rcf- 
pondit  le  Roy,ie  le  cray.II  y  a  dauátage,  dift  le  Che 
uaiier:car  fi  elle  cít  excellence  eCeitrangemcc  ou  urce 
Se  enrichie,  elle  a  encores  vne  autre  vertu  plus  a  efli* 
mc^c'el^que  le  Roy  qui  l'aura  en  fon  pouuoir,  aug- 
mentera en  tous  biens  Schoneurs,  S;  ainfiauint  à  ce- 
luy  pour  lequel  elle  fut  faite,tant  qu'il  a  velcu,¿c  de- 
puis ie  lay  fi  foigneufement  gardée,  que  nul  Prince 
que  vous  ne  la  veue  :  mais  fi  elle  vous  cil  agréable,  ie 
vous  en  feray  prefent,  pourucu  que  vous  m'aydez  a 
iàuucr  ma  teíle,  laquelle  ie  fuis  en  hazard  de  perdre. 
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Or  eftoitlaRoyneprefente,qui  defîroitencoresplus 
que  le  Roy  qu'il  la  recouuraibparquoy  print  le  prb- 
pos,difant  au  Roy:M5  Seigneur,ilme  femblc'qu'el- 
le  vous eft  fort  bien  fíatele  fuis dauis que  l'acceptez 
pour  le  pris  qu'il  en  demande.  Vrayement,ma  Dame 
refpodic  le  Cheualier,  i'ay  encores  mieux  pour  vou?, 
s'il  vous  plaift  l'acheter.  Ceft  ce  mateau  le  plus  riche 
SCmieuxouuréquifut  oncqucs  vcu  en  l'Occident: 
car  outre  les  pierreries  dont  il  eft  enrichy ,  qui  font 
d'ineftimable  valeur ,  il  eft  figuré  de  toutes  fortes  de 
beiteSjOt  oyfeaux  que  Nature  fçauroit  produire.Sur 
ma  foy,diii  la  Royne,il  eft  merueilleufemet  beau,$C 
femble(tant  eft  diuinement  fait)  que  ce  foitouurage 
excédât  le  pouuoir  des  hommes. Vous  dites  vray,  ma 
Dame,  refpondit  il ,  aufsi  fe  pourroit  mal  ayfement 
trouuer  fon  femblablermais  cen'eft  riens  defari- 
chefle  au  refpet  de  fa  propriété  Stgrand'  vertu,qui  eft 
telle,qu'il  eft  plus  pertinent  aux  Dames  mariées,qu  a 
nules  filles ,  d'autant  que  celle  qui  l'aura  fur  elle  ne 
pourra  eftre  aucunement  fafchée  de  fon  mary  .  Ceft 
grand  cas,dift  la  Royne,  s'il  eft  vray.  Ma  Dame,  ref- 
podk  le  Cheualier,  fi  vous  Tachetez  vous  le  pourrez 
efprouuer.Lors  l'enuie  creut  à  la  bone  Dame  de  l'a- 
uoir,pour  quelque  pris  que  ce  fuft,  fpccialeméc  pour 
nourrir  éternelle  paix&  grâd'  amytié  entre  le  RoySC 
elle,Scdift  au  Cheualier.  Et  bien,combien  me  le  ven- 
drez vous?c\cefte  coronne  au  Roy  ?  Sire,refpodit  il, 
Se  vous  ma  Dame,  ie  vous  fuplie  entédre  mon  infor- 
tune: le  fuisforty  n'agueres  àes  mains  d'vn ,  qui  m'a 
longuement  détenu  prifonnier  fouz  vne  eftrange 
condition,qui  me  caufe  trop  grâd  ennuy:  car  ie  n'a  y 
quaft  nulle  efperance  de  trouuer  remede  à  ma  vie.  Et 
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pource  que  ie  ne  fçay  bonement  que  vallent  ces  iov- 
aux,ie  les  vous  laiûeray  iufques  au  iour  que  vous  efies 
deliberé  de  tenir  voflre  cour  royalc,queie  me  trou- 
ueray  a  Londres ,  lors  vous  me  les  rendrez ,  ou  m'en 
donnerez  tout  ce  que  ie  vous  demanderay  .  Ce  pen- 
dant efprouuez  les,  fi  bon  vous  femblcicar  les  avant 
experimencez  telz  queie  vous  ay  dit,vous  aurez  plus 
docaiîon,  ¿Xde  vouloir  de  les  payer  bien. Par  Dieu, 
din  le  Roy ,  puis  que  vous  en  fiez  en  moy  ,  aíícurez 
vous  que  vous  en  aurez  tout  ce  que  vous  voudrez,ou 
ilz  vous  feront  renduz.C'eít  aiíez,refp6dit  le  Cheua 
lier.Lors  s'adreííant  a  rafsù°ance,  leur  dirt  :  Mes  Sei~ 
gneurs  auez  vous  tous  entédu  ce  que  le  Roy  me  pro- 
met?qu'il  me  rendra  mon  mantcau,&  la  coronne  aue 
ie  luy  Jailfc  en  voftrc  prefence ,  ou  m'en  donnera  ce 
que  ie  luy  demanderay  îNous  l'auonsainíl  entendu, 
refpondirent  ilz .  Or  a  Dieu  doncques,difUancien 
Cheualier  :  car  ce  m'eft  force  de  retourner  en  la  plus 
cruelle  c\dureprifon,ou  oneques  entra  pauureChe- 
ualier.Mais  entendez  que  durant  tous  ces  proposées 
deux  Cheualiers,qui  conduifoient  le  vicillard,auoicc 
toufiours  eitéprefens,  l'vn  def.,uelz  auoitla  viiîere 
de  fon  armethaucée  &  paroiiloit  fortieune  homme, 
&  l'autre  au  contraire,  baifToit  la  tefte  pour  n'eitre 
nulementcogneu^  fe  monfh-oit  tant  grand  &  il  ex- 
treme^u'il  nyauoit  Cheualier  en  la  m aifon  du  Roy 
qui  fe  peuft  efgaler  â  luy  de  grandeur  à  vn  pied  près. 
Âiniî  s'en  partirent  eux  trois,  laiilans  en  la  poifef- 
iîon  du  Roy  le  manteau  Si  la  coronne  comme  auez 
entendu. 
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Comme  Amadis,  GaUor,  çrBaUysurrîueYcnt  cû 

U  cour  du  Roy  Lifuárt^  de  ce  qui  leur 

uuint  depuis. 

9 

Chapitre  XXXI. 


^^^¡Stans  Amadis,GaIaor,cKBalays,par- 
tl&^Wtiz  du  chafteau  de  la  Damoyfellej 
'(cheminèrent  tac,  que  fans  aucun  de- 
ftourbier,ilz  arriuerent  en  la  coût 
du  roy  Lifuart,ou  ilz  furent  reccuz  à 
grand'  ioye  ,  &T  mieux  que  de  long 
temps  autres  Cheualiers  n'auoient  cftéy  mefmemcnt 
pource  que  Galaorn'y  auoit  oncq'  entre,  &  n'y  eitoit 
cogneu  que  par  fa  haute  &  cheualereufe  renommée. 
D'auàta^e  Amadisfe  trouuoitfain;lequel  l'on  auoit 
au  parauant  reputé  mort,  pour  les  nouueilesfaintes 
qu'en  aporta  Arcalaiis .  Et  á  ceñe  caufela  foullc  du 
peuple  pour  les  voir ,  eftoit  tant  grande  que  merueii- 
les.  Lors  le  Roy  les  embraça,  puis  les  print  par  les 
mains, Se  luy  mefme  les  coduit  en  vue  chambre  pour 
eux  defarmer  &  refraifchirrmais  toit  après  ilz  retour- 
nèrent vers  luy.  Adocn'y  eut  celuy  quine  les  vi  A  de 
bon  cucur,  ¿\¿en  fuit  peu  trou ué  quine  blamaííeñt 
la  mefehante  inuention  d'Arcalads,&  de  la  Damoy 
iellc,  qui  auoit  eííayé  à  les  faire  tous  deux  mourir, ay- 
ans  û  grand  commencement  aux  armes,  eitans  ènco- 
rcs  à  la  fleur  de  leur  aage.  Or  entendez,  qu'aufsi  toit 
queie  Roy  fut  auerty  de  leur  arriuée,illefîtfçauoir 
á  la  Royne,fachât  qu'elle  en  feroittrefayie,&  d'auan 
(age  luy  manda,  qu'elle  ñít  tout  le  bon  recueil  à  Ga- 
kor ,  dont  elle  fe  pourroic  auifer,  SCqju'i!  les  luy  me- 
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nercit  incontinent  auecqu^s  Amadis.  Ce  qu'il  fit  a- 
compagne  du  Prince  Agraies ,  de  dom  Galuanes ,  ÔC 
du  Roy '  Arban.  Mais  ainiî  qu'iîz  entroient  en  la  fal- 
le oulesDameslesatendoien^Amadisiettarccilfur 
ma  Dame  Oriane,cXelJe  aufsi.Lors  n'y  eutceluy  des 
deux  qui  ne  fe  miit  à  trembler,  fpecialemet  Uníante, 
laquelle  envn  infiant  palliiíoit&  rougiiïoit,  telle- 
met  qu'oneques  elle  ne  ut  vifage  plus  mal  aííeuté:car 
voyant  il  près  d'elle  celuy  quepeu  deuant  elle  pen- 
foit  en  eirre  à  jamais  cilongné ,  pour  le  raport  qu  en 
auoitfait  Arcalaiis(comme  i'ay  recité)  elle  ne  fe  pou- 
uoitquafi  perfuader  que  ce  fuit  il,deforte  que  fon  en- 
nuy  cncoics  récent  fe  prefenta  deuant  fes  yeux,telle- 
ment  qu'il  luy  fut  impofsible  tant  fe  contenir  quel- 
le ne  pleurait  :  toutesfois  ceite  trittcrTe  ne  fut  de  lon- 
gue durce,nv  aucunement  aperceuc  :  car  chacun  s'a- 
mufoit  a  regarder Siefcou  ter  les  deux  frères. Au  moyc 
dequoy  la  Princcfie  diane  fe  retira  à  Coflé  pour  ef- 
fuyer  íes  yeux,  tandis  qu'Amadis  eftant  a  genoux  a- 
uecGalaor,  difoità  la  RoynerMa  Dame  fuyuant  ce 
qu'il  vous  pleut  me  commander  au  partir  de  la  cour, 
ie  vous  ay  amené  ce  Chcualicr,lequelievousprcfen 
te  corne  bien  voftre.  Vrayement,rcfpondit  elle,vous 
m'auez  fait  grand  plaifir,  c\fr>it  le  tresbien  venu,  ÓC 
vous  aufsi,  puis  les  embraça .  En  bonne  foy,ma  Da- 
me,diit  le  Roy, vous  me  ferez  ton  fi  vo9  me  les  oitez 
tousdeuxrvousauez  deiîa  Amadis,ilmefemble  que 
vous  deuez  eitre  contente,  &f  melailfer  le  Seigneur 
Galaor .  Certes,  Sire,  refpondit  elle ,  vous  ne  me  de- 
mandez petite  chofe:  mais  s'il  luy  eit  agréable,  vous 
ne  ferez  rcfufé  encores  que  iamais  tel  prefent  ne  fut 
donné  en  la  grand'  Bietaigne:  toutesfois,  puis  que 
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vous  eftes  le  meiîleurRoy  qui  onques  y  régna  il  vous 
fera  bie  employé.Puis  dift  à  Galaor  Seigneur  Galaor 
<ju'en  dites  vous  ?  le  Roy  à  defir  de  vous  auoir,  ferez 
vous  fien  ?  Ma  Dame ,  refpondk  il,  il  mefemble  que 
tout  ce  qu'vn  fi  grand  Seigneur  demande,  luy  doit  e- 
ftre  otroyé  s'il  eft  pofsible.  Vous  m'auez  icy  pour  vo* 
obéir  en  toutes  chofes,pourueu  quecefoitleplaiiîr 
de  mon  Seigneur  mon  frère,  q  ui  a  toute  puiffance  fur 
moy .  Il  me  plaift  tresbien ,  dift  la  Royne ,  que  vous 
faciez  le  commandement  de  voftre  frere,po urce  que 
iauray  promptement,  par  luy,  bonne  part  en  vous, 
comme  de  celuy  qui  eft  mien  .  Ouy  vrayement,roa 
Dame,  refpondit  Amadis,  puis  s'adreifantà  Galaor, 
luy  diit  :  Mon  frère ,  obeilîez  à  la  Royne ,  ie  vous  en 
prie.  En  bonne  foy  mon  Seigneur,  refpondit  Galaor, 
ie  le  feray,cX  puis  qu'il  vous  a  pieu  me  doner  tant  de 
puiifance  fur  moy,  ie  me  metz  du  tout  à  fa  bonne  gra 
ce  pour  réordonner  &  cômanderainfi  qu'il  luy  plai 
ra.  le  vousmercie  de  bon  cueur,  dift  la  Royne,  vous 
ferez  donc  tout  prefentement  au  Roy.  Et  ce  difant 
le  print  par  la  main ,  &  le  fit  Ieuer,  puis  din  au  Roy: 
Mon  Seigneurvous  auez  voulu  auoir  ceCheualier,& 
ie  le  vous  donne,par  tel  fi,  que  ie  vous  fuplie  de  I'ay- 
mer  &  bien  traiter  autant  qu'il  le  mérite ,.  qui  ne  fera 
peu.  Si  Dieu  m'ayde,refpondit  le  Roy,ie  le  reçoy,SC 
vous  mercie  tous  deux  grádemst,  vous  aifeuran£(ma 
Dame)  qu'il  s'aperceura  en  brief^ combien  ie  l'ayme 
&  eiiime;toutesfoisie  croy  qu'a  grád'  peine  pourroic 
il  eftre  autâtbien  voulu  de  moy  ne  dautres,  qu'il  y  a 
en  luy  devaleur.Lors  fi  Amadis  euft  ofé  parlerai  euft 
voluntiersdebatu  au  contraite  :  car  il  luy  eftoit  bien 
auis  qu'il  aymoit  fon  Oriane  pi9  que  fon  frere,ou  au- 
tre n'e  ùft 
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tren'euitpeu  valoir.  Ainfi  demeura  Galaor  au  ferui- 
ce  du  Roy,  duquel  oncques puis  nefe  fepara  pour 
querelle  qu'euit  Amadis ,  comme  nous  déduirons  cy 
après.  Durant  ces  propos,Oriane,  Mabile,  S^Olinde 
s'eitoiêt  retirées  aiTez  loinç  des  autres  Dames. ¿¿d'au 
tre  codé  Amadis  &  Agraies  deuifoientenfemble,tan 
dis  que  le  Roy  Se  la  Royne  entretenoiét  Galaor,par- 
quoy  Mabile  apella  fon  frere,$t  luy  dift:  le  vous  prie 
faites  aprocher  ce  Cheualier  a  qui  vous  parlez,&  que 
nous  auons  tant  defiré.Lors  Agraies  retourna  ou  il  a- 
uoitlaiiTé  Amadis,  qui  faignoit  ne  fe  foucier  d'apro- 
cher d'elles,  &  luy  diit  :  Mon  Seigneur,  ces  Dames 
ont  enuie  de  parler  à  vous,  &  vous  prient  de  vous  a- 
procher  d'elles,ce  qu'il  fit.  Or  eitoit  Mabile  prudente 
&  auifée,Sc  non  ignorante  auec  quelles  médecines  cl 
ledeuoit  traiter  leurs  cueurs  palsionnez  rparquoy 
après  qu'elles  trois  luy  eurent  fait  la  reuerenco,&  lay 
à  elles ,  Mabile  print  Amadis  &  le  pria  s'aiTeoir  entre 
elle  &  Oriane,2¿  Agraies  tout  au  plus  près,  ioignant 
deJabelleOlinde^uisdiilen  riant:  Êncoresqueie 
fois  maintenant  entre  les  quatre  perfonnes  du  mode 
que  i'ayme  le  plus,  fi  avje  tant  affaire  ailleurs  ,  qu'il 
me  fault  vous  laiifer.  Ainfi  demeurèrent  feulz  :  aten- 
tifz  chacun  de  çouuemer  ce  qu'il  aymoit. Lors  com- 
mença Amadis  à  deuifer  à  fa  Dame  ,  &  penfant  luy 
déclarer  la  grande  arTeclion,queiouz  bonne  eiperan 
ce  il  nourrilloit,  l'amour  forte  &  extreme  luy  oita  en . 
tierement  la  facilité  du  parler  :  toutesfois  les  yeux  v- 
fans  de  leur  office  fupléerent  le  default  de  la  langue, 
rendant  bon  tefmoiçnaçe  á celle  qu'ilz  regardoient, 
combien  le  cueur  trille  &  langoureux  eftoit  trafi  par 
crop  d  aife  &  de  plaifir ♦  Ce  que  cognoiiiant  Onane 
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iuy  print  fecretement  la  main  iouz  fort  mâteau  :  puis 
luy  ferrant  eftroicemcñt  les  doigtzluy  dift  enfoufpi- 
rant:  Mon  amy,  quelle  douleur,  quelle  angôiiïcme 
donna  l'autre  iour  ce  crahiftre,  qui  aporta  ccans  no  u- 
uelles  de  voilre  mort  !  croyez  qu'oneques  pauurette 
ne  futen  tel  péril  que  moy  ,&  non  fans  caufe,car  fo- 
in ais  femme  ne  fit  telle  perte  que  i'euiTe  faite  en  vous 
perdit.  Et  tout  ainfi  que  ie  fuis  mieux  ayméequenul 
le  autre viuante,ma  fortune  m'a  tant  fauoriiee  qu'elle 
a  voulu  que  ce  foit  de  celuv  qui  vault  mieux  que  nul 
qui  viue .  Lors  Amadis  baiifa  la  veue  de  honte  qu'il 
eut  de  s'ouyr  il  fort  louer  par  celle,  â  qui  il  eitimok 
toutes  louanges  efire  deuës ,  cVièctic  fon  efprit  tant 
alteré,  que s'esforçant  de  rcfpondre,  la  parole  luy  de* 
mouroitenla  bouche.  Dot  Oriancs'apcrceuantcon 
tin  da  fon  propos,  luy  difanc  :  Mon  amy ,  comme  fe- 
roit  il  pofsible  que  ie  ne  vous  aymaife  plus  que  choie 
du  monde,  quand  ceux  meimes  qui  ne  vous  virent 
oneques  vous  ayment  &  eiliment?  5c  moy  citant  cel- 
le que  vous  aymez  £^ef}imez  fi  fort ,  n'ayje  pas  bien 
ocafiondevousavmerplusquemovjnefmesîSurma; 
foy,ma  Dame,refpondic  Amadis, voiîre  doux&çra-^ 
eieux  parler  eftfuffiiantpour  me  faire  mourir  de  mil 
îemorts,&  reuiure  autant  defoysrmais  quoy  rie  vous 
fuplie  pour  cefte  heure  auoir  feulement  pitié  de  mon 
extrémité,  qui  me  rend  encores  pire  que  mort,  pour 
vous  armer  trop  ardemmentrcar  fi  ie  fofle  finy,com- 
meArcalaüsrapcrta,telle  fin  m'euíieílé  commence- 
ment de  repos  &  grand  foulagemer:t,fi  elle  nreuit  a- 
pellc  premier  quevous  ccgnoiitre.Et  cobié  que  l'hei* 
re  de  voilre  co^oilíancefoit  ma  felicité  enrierertou-» 
lesfois  ie  me  feas  encelle  paísipn^u'il  feroic  ¿mpo&h 
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bleqUemoncueurnefuít  confumé  par  enn uy,fans 
leplaiíirqa'il  reçoit  en  vous  faifantferuicc,Sde  bien 
Wiisi  que  vous  luy  faites  par  le  feul  fouuenir  q  uevous 
auez  de  moy  .  Niais  la  necefsité  le  contraint  vousfu- 
plierauoir  de  luy  plus  de  mercy  qui!  ne  mérite,  Si  le 
traiter  par  recompcnfe,non  meritéerams  félon  le  be- 
fo in°;  qu'il  en  a  pour  toujours  luy  augmenter  la  for 
ce  de  vous  obeÍr,atendu  que  s'il  n'eft  de  breffecouru, 
fa  cruelle  fin  ne  peu  It  tarder.  Difant  ces  paroles  les 
groifes  larmes  teboient  de  {çs  yeux,  qui  luy  couîoiét 
le  long  de  la  face,fans  qu'il  les  peu  it  contenir,  £v  de 
fait  il  fetrouuafî  tranfy,que  C\  amour  ne  l'euitconfo 
lé  parl'efperance  dont  il  paiit  Se  entretienteeux  au'il 
tormente,l'ame  à  l'heure  mefme  fc  fuitdepartie,pour 
dôncrplus  de  lieu  au  plaifir  qu'il  auoic  par  lafaueur 
que  luy  íaiíoitfa  Dame,luy  ferrant  ainfi  Ïqs  doigtz  à 
chacun  mot  qu'il  proferoit,qui  portoit  certain  tef- 
moignage  du  defir  qu'elle  auoit  de  luy  faire  meilleur 
traitement,  û  le  lieu  ¿\f  le  temps  quelquefois  le  pêr- 
mettoit .  Et  pour  luy  en  donner  encorcs  plus  parfaite 
âfleurancc,elle  refpondit  :  Lds,  mon  amy,pour  Dieu 
ne  me  tenez  iamais  propos  de  voftre  mort!  car  le  pen 
fer  feulement  nveit  infuport3bIe,c6me  celle  qui  fçaic 
certainemenr,que  vous  mourant  elle  ne  pourroit  vi- 
Ure  vncfeullc  heure  après  :  mefmes  que  {lie  treuuc 
plaiilr  en  ce  monde,  c'eit  par  vous  qui  y  viuez ,  vous 
àrfeurantmcnamy  ,queic  fuis  toute  certaine  de  ce 
que  vous  m'auez  maintenat  dit,pourccquepar  mov- 
mefmes  i'en  ay  faitlapreuue^ndurant  tout  tel  tour- 
met  que  vous  faites:  Se  û  le  voitre  femblc  plus  e:;tr e- 
fne,ce  n'eft  pour  autre  rallón  ,'qtfeítánt  mon  vouloir 
tout  tel  que  le  voihT,c\mc  défaillit  femblablc  pou- 
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uoir  qne  vous  auez,pour  mettre  en  effait  ce  que  noz 
deux  cueurs  défirent  tant,  lamour  Scia  douleur  fe 
manifeitenten  vous  plus  extremes  qu'en  moy  .  Mais 
ievousprometz  mafoy  >monamy  ,  fi  Fortune  ou* 
noftre  moyen  ne  nous  moniïre  de  bref  chemin  pour 
iatisfaire  a  nofire  repos,que  moyjnefme  le  trouueray 
quoy  qu'il  en  puiile  auenir ,  fuit  haine  depere,de  me 
re,&  de  tous  mes  parens  $C  amys:  car  il  me  feroit  im- 
pofsible  de  plus  retarder  noftre  grand  plaifir,  &  ainiî 
endurer  8c  defirer,ayans  dequoy  nous  exempter  &C  e- 
ftaindre  ce  grand  feu,qui  s,allume>  £>:  croiit  d'heure  à 
autre  en  noz  cueurs  .  Las  combien  ce  propos  pleut  à 
A  ma  dis!  certes  cefte  efperance  grande  le  faifoicenco 
rcsplusfoufrir,  8c  tellement  qu'il  ne  pouuoit  autre 
chofe  faire  ,  que  regarder  la  Princelfe  d'vn  oeil  fi  pi- 
teux.qu'elle  mefmes  enduroit  outre  fa  pafsion  partie 
de  celle  d'Amadur^c^le  voyant  tranfporté,mit  le  pied 
fur  le  fien,l  jy  diiantrDea  mon  amv,ie  ne  fçay  pour- 
quoy  vous  vous  defeonfortez  ainfi  ?ie  vous  prie  ne  ' 
vous  ennuyer:  carie  vous  uendray  ce  que  ie  vous  ay 
prefentemét  promis:  &  en  atendant  vous  ne  partirez 
(s'il  vous  plaiit)de  la  cour  :  car  le  Roy  veult  tenir  ces 
jours  prochains  eitat  royal ,  &  fuis  feure  que  luy  &  la 
Royne  vous  prieront  d'y  afsifter,  fçachans  bien  que 
voftre  prefence  honorera  fi  grande  compagnie^  aia 
fi  qu'elle  donnoit  fin  â  fon  propos ,  la  Royne  apella 
Amadis,  qu'elle  fiitfcoir  l'oignant  Gaîaor:car  le  Roy 
s'eitoit  retiré.  Adonc  les  Dames  fe  mirent  âiucrcr  de 
la  diference*des  deux  freresimais  ilz  fe  reifembloient 
tant  bien ,  qu'elles  n'y  feeurent  que  contrarier ,  ains 
furent  toutes  dopinion  ,  que  Dieu  les  aucit  renduz 
paifaitz  entre  tous  autres  Cheualiers,  full  en  beauté, 
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nobleífe,bonté  5c  bonne  grâce, &  de  viiàge,  ÔC  cor- 
iage  fi  conformes,qu'il  euft  efté  dificile  y  mètre  dife- 
rence  excepté  que  Galaor  eftoitvn  petit  plus  blanc 
8c  Amadis  de  plus  gros  oiTemens ,  les  cheueux  crefc 
pes  &  bIonds,&  le  vifage  plus  rouge  que  Galaor,au- 
quel  les  autres  Dames  n'auoient  encores  parIé,com- 
b'ien  qu'elles  en  euiîentgrâd  defir.  Et  bien  s'en  aper- 
ceut  la  Royne:  car  elle  luv  diifc  Seigneur  Galaor,  ne 
voulez  vous  pas  voir  ma  fille,  ¿Kces  autres  Damo  y - 
felles  qui  vous  regardent  de  fi  bon  cueur?  Ouy  bien, 
ma  Dame,refpondit  i!,fi  c'eft  voitre  plaiiir  .  Lors  le 
leua  &  leur  vint  faire  la  reuerence,  &  elles  le  receu- 
rent  çracieufement,puis  fe  mit  à  genoux  les  entrete- 
nant de  maintz  gracieux  propos,  durât  lefquclz  il  fe 
print  à  cotempler  l'excellence  de  ma  Dame  Oriane: 
¿Xjf  voyant  tant  belle,  eftima  qu'il  feroit  impofsible 
qu'elle  peuft  eftre  féconde  à  créature  vidante,  íugeát 
tn  fon  efrrit  que  cefte  feule  ocafîon  auoit  ainfi  arrê- 
té Amadis  fon  frère  en  la  cour  du  Roy  Lifuart.Ce 
pendant  les  Dames  luy  difoient  :  Seigneur  Galaor, 
vous  foyez  le  tresbien  venu  par  deçà. Les  autres; 
couiîn,  quand  il  vous  plaira  vous  cognoiitrez  que  ïe 
fuis  de  voz  meilleures  parentes  Se  amyes.  Et  il  leur 
rcfpondit:MesDames,ievousmercietoutesaite&u- 
eufement  du  bon  traitement  que  vous  me  faites,  du- 
quel ie  fuis  en  partie  redeuablc  à  môfeigneur  Ama- 
dis: car  fans  luy  (  qui  par  amour ,  ou  par  force,  renge 
tous  autres  Cheualiers  à  luy  obéir)  ie  n'euiTe  de  cinq 
ans  receu  en  cefte  cour  tant  grande  faucur  &  bon  re- 
cueil que  Ion  m'y  fait ,  n'eftant  deliberé  de  pluíloít  y 
entrer.  Bien  s'aperceut  Galaor,que  parlante  Amadis 
Oiiaae  auoit  changé  couleur,  ¿s  qu'elle  ne  fe  peut 
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contenir  de  foufpirerrparquoy  tintla  fufpition  prer 
cédante  qu'il  en  auoiteuë,  pour  chqfe  véritable  ,  ce 
qu'il  difsimula  fagemêt.  Et  fur  ces  entrefaites  le  Roy 
retourna  à  la  Royne,  &  fe  mift  â  rire  S:  deuifer  auec 
eux-,  monftrant  meilleur  vifage  qu'il  n'auoiefait  de 
long  cemps,a  ce  que  chacun  eiift  part  du  plaiiîr  qu'il 
auoitpourle  retour  d'Amadis ,  c^de  fou  frère:  lef- 
quelz  peu  après  il  emmena  quand  ¿V '  luy  en  la  falle, 
pu  Ion  auoic  couuert  pour  le  fouper,&  leur  commaa 
da  d'eux  aííeoir  en  vne  table  (  dreííée  tout  exprès)  a- 
uec  AgraicscXGaluanes  feulement.  EttoutainG  que 
eux  quatre  furet  pour  lors  feparez  de  tous  les  autres 
aufsi  fe  trou u ere nt  ilz  depuis  enfemblc  en  main tz; 
trauaux  Se  dangers  inrjniz,qu'ilz  endurèrent  volon- 
tiers pour  la  grand'  amour  qu'ilz  auoiet  Nn  à  l'autre, 
S:  telle,qu'encores  quedom  Galuanes  n'euit  aucune: 
aitinité  de  parentage  qu'auecquesAgraies^e  nonob- 
itant  Amadis  cn  Galaor  ne  l'apelloient autremêt  que 
leur  oncle,2duy  {es  neueux,quifut  caufe  d'acroiilre 
beaucoup  l'honneur  &  réputation  de  luy,  ainiî  que 
fuy  uant  lhiitoire  il  fera  fût  mention. 

Comme  le  Roy  Lifuart  s'en  partit  de  Vindilifare, 
pour  aller  en  fa  bonne  cité  de  Londres, 
tenir  cour  Royale. 

Chapitre  XXXII. 

Au  com- 
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V  commencement  de  ce  liure  a  cité 

ition ,  comme  noftre 

boté  apella  Lifuarc 

au  royaume  de  la  grand5  Bretaignc, 

ZpVîv^  \y  'e  renc'al:iCpc'u  aPres  de  Prince  dc.s- 
•=^-s-^-^¿^£=£¿¿  hérite, Roy  paiiiblc  dVne  telle  mo- 
narchie, par  la  mort  ÍSC  crefpas  de  Faiangns  ion  frère. 
ai{bc,quj  en  mourut  Rov  fans  auoitaucüs  hoirs  pro- 
crées de  ion  corps. Semhlabiémcrn  comme  il  fut  par 
tout  le  monde  reputé  fî  grand  Seigneur,  que  ¿minez 
Cheualiers  vindrent  de  diucrfes&  eibranges  contrées 
pourleieruir,  neseitimans  heOreuxs'iiz  n'auoictlj 
inoven  deux  nommer  Cheualiers  de  fa  maifommais. 
quelque  temps  après,  ou  pource  que  ce  Roy  fortune 
oublia  celuy  qui  luy  auoit  tant  fait  de  bien,  o-j/peuic 
eftre)  que  telle  fut  la  permifsion  diuine  ,  le  Seigneur 
Dieu  permift  que  ce  Royaume  tant  heureux  tobait 
c-n  perfecuçronx&  que  lilíu&atió  du  bon  toy  Liruart. 
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fe,troublaft  5c  obfcurcift,  pour  donner  cognoiflance 
que  luy  feul  eft  Seigneur  Se  Roy  de  toutes  créatures 
viuantes ,  lequel  les  efleue,  ou  abitme  comme  il  iuy 
plailt,  ainfi  que  vous  entendrez  maintenant .  Car  ce 
royLifuart  ayât  conclud  de  tenir  la  plus- haute  SCex- 
cellite  cour  qu'euit  oneques  tenue  Roy  en  la  grand' 
Bretaigne,comanda  qu'au  cinqiefmeiourenfuyuan: 
tous  les  Seigneurs  de  fon  Royaume  fe  trouuaílent à 
Londres,  pour  auifer  fur  l'eitat  de  la  cheualerie,  qu'il 
auoit  deliberé  maintenir  &T  acroiftre  au  plus  grand 
hôneur  qu'il  luy  feroit  pofsible:  mais  au  lieu  mefmes 
ou  il  eftimoit  que  la  plus  part  du  mode  luy  deuitren 
dre  obeilíance;  furuindret  les  premieres  efchauguet- 
tesde  Fortune,qui  miretfaperfonne,&Ceitaz  en  tref- 
grand  dâçer  d'eitre  ruinez  <k  perduz, ainfi  qu'il  vous 
fera  recité.Partant  doncq5  le  Roy  Lifuarf  de  Vindili- 
fore,  ¿<Ttoute  la  cour  pour  venir  à  Londres,  c'elloit 
choie  amirable  devoir  la  multitude  des  Seigneurs, 
Dames, Se  Damoyfelles,quiles  fuyuoicnt,  mefme- 
ment  de  tant  de  ieunes  Gentilzjiomes  qui  y  eftoient 
venuz,  les  vns pour  voir  la  magnificence,  les  autres 
pour  faire  feruiceà  leurs  amyes:  8c  ne  tenoiton  pro-, 
pos  que  d'esbarzSe  paííetempsnouueaux.  Or  auoit 
le  Royordonnc'pour  plus  magnifier  fa  cour)que  nui 
ne  logeait  dans  la  ville,ains  que  chacun  fit  têdre  fon 
pauilïon  furia  grand' prairie,  le  long  desriuieres  8t 
ruilíeaux,  pour euiter l'extrême  chaleur  qu'il  faifoit 
iors.Ce  qui  fut  fait,au  moyé  dequoy  il  fembloit  pro- 
prement d'vn  camp,ou  la  plus  part  du  monde  s'eitoit 
affemblé.Toutefois,pource  que  leroy  y  arriua  deux 
ou  trois  iours  deuant  la  fcfte,il  s'en  alla  defeendre  au 
palais,  acompagné  feulement  de  la  Royne  d'Ama- 
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dis,  Galaor,  Agraies,dom  Galuánes  &  quelques  au- 
tres des  plus  fauorifez  :  Le  demeurant  fe  retira  en  la 
prairie,ain(i  que  les  Fouriers  auoiet  departy  les quar 
tiers .  A  fon  arriuée  furent  faicz  pluiîeurs  fortes  d  ef- 
batemens  qui  commuèrent  tant  que  Fortune  (en- 
nuyée de laife  de  ce  bon  Roy)les changea  en  pleurs 
ôuHuerfitez  d'ennuys,  par  le  moven  dvn  Seigneur, 
non  pas  vaffaldu  Roy,mais  plus  fon  voifinquegrad 
am7,nommé  Barfinan,  homme  opulent  en  richcifes, 
oCpcu  garny  devertuz,lequel  s'y  voulut  trouuer,pour 
la  raifon  qui  vous  fera  prefentemet  déduite.  Ce  pail- 
lard (duquel  ie  vous  parle  )  eitoit  Seigneur  dvn  pais 
nommé  Sanfuegue,  &  fort  familier  d'Arcalaus  l'En- 
chanteur, lequel  peu  deuantseitoit  retiré  vers  luy,Sc 
luy  auoit  tenu  tel  proposrMo  SeigneurJ'enuie  gran- 
de que  i'ay  dç  vous  faire  feruice  m'a  fait  trouuer  le 
moy  en(s  l'I  ne  tient  à  vous)de  vous  rendre  en  brief  le 
Royaume  de  la  grand' Brctaigne  paifible  entre  voz 
mains,fans  beaucoupvous  ha¿arder,n'entreren  def- 
penfe.QuádBaríinan(qui  eitoit  home  ambitieux)en- 
tendit  parler  Arcalaùs ,  qui  promettoit  le  taire  Roy, 
s'il  vouloi],luy  refpoditrEn  bonne  foy,mon  amy  Ar- 
calaih,  fi  tu  pouuois  faire  ce,  dont  tu  te  vantes,  ie  ne 
craindroisâ  y  hazardermaperfonne,SCmoinsladef- 
pence,fi  i'y  vois  l'acheminement  facile.  Il  eit  ayfé,dit 
Arcalaùs ,  &T  prefentement  ie  vous  en  declarerav  le 
moyen,pourueu  que  vo9  me  iurez,qu'apres  que  vous 
yferczparuenu,  me  ferez  fuperintendant  ¿C  grand 
maiitre  de  voitre  maifon .  Ouy,  par  Dieu,  refpondic 
Barfinan,  &  mieux  encorcs  .  Or  voicy  le  point,  dift 
Arcalaùs,le  R.oy  Lifuart  à  fait  publier  qu'à  celte  felte 
de  Septembre  il  tiêdra  cour  royale,  en  laquelle  vous 
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yrez  accompagné  de  bon  nombre  de  Cheuaîiersrlcrs 
ie  ferav  tant  que  ie  I'emmeneray  prifortnier,iî  à  pro- 
pos qu'il  ne  pourra  eftre  fecouru  de  nul  home  viuât, 
&par  mcfme  moyen  ie  feray  enleuer  fa  fille,laquelie 
vous  prendrez  à  femme.  Ce  fait  ie  vous  enuoyray  la 
tefte  du  Roy  :ainfi,puis  que  la  Princeííc  eft  droite  hé- 
ritière,^ vous  eftant  fon  mary  bien  acompagné  corn 
me  ie  vous  ay  dit,aifémè"tvous  faiiîrez  le  royaume, S: 
netrouuerez  aucun  qui  vous  cotredie.  Certes,refpon 
dit  Barflnan ,  fi  telle  entreprife  pouuoit  auoir  bonne 
yiTuc  ie  te  ferois  le  plus  rjche  Si  puilïant  qui  fut  onc- 
ques  en  ton  lignage,  voire  le  premier  de  ma  maifon. 
Il  fufic ,  diit  Arcalaiis,  vous  vous  aperceiirez  de  brief 
que  i'entrenrens  peu  fouuent  chofe  que.ie n'exécute. 
Mais  ne  fail lez  (corne  ie  vous  ay  dit)  de  vous  trouuer 
à  cette  aíícmblée  de  Lodres.Et  pour  cefte  ocafion  ce 
paillard  Barfman  vint  vers  leroy  Lifuart,faignàt  que 
ce  fut  pour  luy  faire  honeurrparouoy  leRoy  cnuoya 
au  deuantdeluy  maintz  Cheualiers  peur  le  receuoir 
comme  fon  amy:Sc  dauatage,luy  fit  pouruoir  de  lo- 
Gps  S£  de  toute  autre  chofe  qu'il  pêTa  luy  eftre  necef- 
iaire  .  A  fon  arriuée  vint  defeendre  au  palais  Si  voir 
le  Roy,auquel  il  diíí:  Sire,cfîàt  aucrtyde  la  magnifi- 
cence que  vous  délibérez  tenir  en  voftre  cour ,  auf>i 
de  tant  debons  Cheualicrs  Sihaultz  hommes  qui  s'y 
doiuá  trouuer,  i'ay  penfé  à  ce  iour  vous  venir  viuter 
Se  faire  honneur  de  maperfonnc,non  comme  voftre 
vaiíal,  ou  fuiet,  ne  tenant  mes"pai7  quede  Dieu  S" 
de  l'efpee:  mais  comme  voitre  bon  vciiîn  Sw  amy,  s'il 
vous  plaift .  Vrayement,  refpondk  le  Roy,  vous  me 
faites  honneur  &  grand  plaifir,  8£  fuis  trefaife  de  la 
peine  que  vousauez  voulu  prendre,  de  vou.s  trouuer 
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en  fi  bonne  copagnie:  vous  aiíeurant,  Seigneur  Bar- 
finan  mon  amy,que  le  recognoiftray  enuers  vous,en 
ce  que  ie  pourray,cX  qu'il  s'ofïrira:  car  ie  vous  efrime 
l'vn  de  mes  meilleurs  amys.SírejdíílSaríínan^/ous  a- 
ucz  raifon,vous  affeurant  fur  ma  f  jy,quc  tant  que  :c 
viurav,  ie  fera  y  preil  à  vous  côfefller  eu  vo::  affaire?, 
ainíl  quede long  temps  i'ay  le  defir.  Ha  le  tfahiilreî 
Il  n'en  mentoit  de  mot:  mais  le  bon  Roy  m  l'entcn- 
doit  pas,qgi  Ten  remercia  de  bien  bon  cueur:^  pour 
\\iv  faire  encores  plus  d'honneur  fe  dcilcçra  de  fou 
palais  pour  le  mieux  loger,fe  retirant  auecq'  h  Roy- 
ne  hors  la  ville  en  fes  tentes  Se  pauillons,  qu'il  auoic 
fait  drciTer  en  la  prairie;  toutesfois  au  parauant  il  luy 
fit  entendre  entièrement  l'cnrreprife  qu'il  auoit  delU 
berce,  Se  l'ocafion  de  la  grande  aifcmolée  qu'il  auoit 
faite  Juy  declaran: par  nom  ôcfurnom  fesCheualiers 
plus  recommandez ,  leurs  proucile-s  &.  hautes  entie- 
prifes:  entre  bfquelz  il  n'oublia  Amadis&C  Galaor. 
Car  difoitle  Roy  en  les  luy  monitrant  :  Mon  c;rand 
amjr,  u  vous  puis  aiTeurer,  qu'il  feroitquafi  imponi- 
ble qu'il  y  cuit  plus  de  hardieife  acompagnée  de  ce 
qu'il  cil  requis  a  bonne  crjcualerie  qu'il  y  a  en  ces 
deux.Et  tant  furent  fur  ces  propos  que  chacun  fe  re- 
tira, le  Royaux  tentes,  ¿xf  Barfinan  au  palais.  Mais 
depuis  qu'il  eut  ouy  parler  le  Roy,&Ccogneu  fa  puif- 
iance,mefmesl'amour  c\obciifance  que  luy  portoife 
tant  de  grans  Princes  ô^autres  fes  vaífaux,  il  luy  fut 
impofsible  auoir  repos  en  fon  cfpiit,  ¿¿quelquefois  Ce 
repentoit  de  la  folle  entreprinfe  qu'il  auoit  faite,  co- 
gnoiflanteftre  chofe  trop  mal aifee  a  exécuter:  puis 
tout  d  coup  changeoit  propos  fans  (tontesfois)  pou- 
voir riens  refouldre:  car  il  n'auoit  pluiroil  vne  opi- 
nion 
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nio  que  foudain  il  ne  s'en  reprefentaft  vne  autre  do- 
uant les  yeux.Et  ainfivariant  arfetta,que  puis  qu'il  e- 
ftoit  venu  fi  auant,effay  eroit  la  Fortune,  laquelle  fou 
uent  apelle  les  moyens  quâd  Ion  les  repute  plus  ab- 
fentez.  Et  en  cede  deliberado  s'endormit  iufques  au 
Icdemain  matin,qu'il  vint  trouuer  le  Roy  défia  preft 
&  paré  de  fon  veítement  royal, comme  il  s'acouftroit 
en  telles  aiTemblées,  &  la  plus  part  de  tous  fesCheua 
liers  qui  l'acompagnoient  :  car  le  iour  précédant  il 
leur  auoit  comandé  ainiî  le  faire,pource  qu'il  vouloit 
commencer  fa  cour  àes  le  point  du  iour  pour  la  ren- 
dre plus  parfaite.Lors  manda  à  la  Royne  qu'elle  luy 
enuoyaftlacoronnequeleCheualierluy  auoit  laif- 
fce,  ¿qu'elle  veiM  le  manteau  qui  luy  fut  aporte* 
quant  2¿quant:parquoy  la  bone  Dame  enuoya  qué- 
rir le  coffret,  ou  elle  penfoit  les  trou uerrmais  elle  fut 
deceuë:  car  l'ayatouuert  ne  trouua  aucune  chofede- 
dans,dont  elle  fut  trop  esbahie,d'autlt  qu'elle  ne  s'e- 
ftoit  fîée  de  la  clef  à  créature  viuàte  qu'à  elle  mefme, 
l'ayant  touiîours  gardée.Toutesfois  voyant  qu'il  n'y 
auoit  remede  le  fît  fçauoir  au  Roy,  lequel  pour  def- 
plaifir  qu'il  en  euit,n'en  fit  femblant ,  ains  vint  trou- 
uer la  Royne,à  laquelle  ildift:  Ma  Dame,ie  mesba- 
hy  corne  vousauez  fi  mal  gardé  ce  qui  nous  eiloit  tat 
conuenabîe  à  tel  iour,&baillé  fouz  bien  ettráge  con 
dition.Sur  ma  foy  mon  Seigneur,  refpodit  elle,  ie  ne 
fçay  que  vous  en  dire  fino  que  i'ay  trouué  le  coffret 
fermé,duquel  i'ay  moymefmesgardé  la  clef  fans  que 
autre  la  maniait  iamais.  Tát  y  a  que  cette  nuit  en  dor 
mant  il  m'a  femblé  qu'il  ett  venu  à  moy  vne  Damov 
felle,qui  m'a  dit,que  ie  luy  moítraiíe,  ce  que  i'ay  fait 
puis  m'en  a  demándela  clef,  laquelle  k  luy  ay  bail- 
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îce,ôs  l'a  ou  uert,  prins  le  mantea u  &  la  corone:ce  faix 
il  m'a  elle  aais  qu'elle  l'a  refermé,Se  remis  la  clef  ou 
iel'auoisprinfe.Lorss'eft  veftuëdu  manteau,mettan$ 
la  coronne  fur  fon  cheÇqui  luy  fcoit  tant  bien, que  ie 
prcnois  granel  plaifir  à  la  regarder, Scme  difoic  que  ce 
luy,ou  celle  à  qui  elle  fera,  régnera  deuàt  cinq  iours 
en  la  terre  d'vn  puiiTant  Roy  ,  qui  à  prefent  trauaille 
fort  de  la  garder  &  d'en  conquérir  d'autres.  Adonc  ie 
luy  ay  demandé  qu'il  eítoir,S¿  elle  me  refpodit:  Vous 
le  feaurez  au  temps  que  ie  vous  dy ,  Et  ce  difant  sert 
efuanou ye  de  moy,auecq'  la  coronne  Se  le  manteau: 
mais  fur  ma  foy  ie  ne  fçay  il  cefle  viiîon  m'eft  venue 
en  dormant,ou  fi  elle  eft  vray  e  .  Lors  fut  le  Roy  plus 
esbahy  quedeuant,  Se  luy  refpondit:MaDame,ie 
vous  prie  difsimulez  le  tout,  &T  n'en  parlez  â  perfon 
ne. Puis  la  printpar  la  main,  &  fortirent  dehors  de  la 
chambre  :parquoyvindrcntCheualicrs,  Dames,  &T 
Damoyfelles  les  acompagnerau  lieu  ordonné  pour 
la  cérémonie  du  iour,ou  ilz  trouuerent  deux  chaires 
de paremens,dans  lefquelles  ilz  s'afsirent,  enuirónez 
le  Roy  de  Gentilzhommes,  Se  la  Royne  de  maintes 
belles  femmes.  Or  a uoit  leRoy  ordonné,que  tout  au 
plus  près  de  fa  perfonne  fe  tinlíent  Amadis ,  Galaor, 
Agraies,Se  Galuancsfansterre:Se  au  derrière  le  Roy 
Arban  de  Norgales  armé  de  toutes  pieccs,tenant  l'ef 
pée  nue  au  poin^,acompagné  de  deux  cents  Cheua- 
liers  pour  fa  garde:  puis  fut  crié  par  les  Herauldz  de 
faire  iîlence.Mais  ainil  que  le  Roy  vouloit  parler,  fe 
prefenta  vne  tresbelle  Damoyfelle  richement  veitue 
Se  parée,Sc  auec  elle  douze  autres  Damoyfelles,  tou 
tes  acouitrées  de  mefme  forte  :  car  en  ce  temps  eftoit 
la  couilumc  des  grans  Seigneurs  &  Dames  de  mener 
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leurs  gens  en  telles  affemblées, veftuz  comme  leur 
propre  perfonne,  fans  qu'il y  euft .aucune diference. 
Lors  celte  belle  Damoyfelle  adreifant  fa  parole  au 
Roy  luy  diit:Sire,ie  vous  fûplie  treshumblement  me 
donner  audience ,  puis  me  faire  raifon  d'vn  différent 
que  i'ay  à  l'enconcre  de  ce  Chcualicr,  que  ie  voy  ioi- 
gnantvottremaieité,  ôC  cediíant  monítra  Amadis. 
ïay  dift  clle,bien  long  temps  cité  req  uife  par  Angrio 
ce  d'Eftrauaux  (  qui  eu  en  cette  aiTcmbléc  ]  d'eflre  fa 
femme  .  Adonc  recica  par  le  menu  comme  le  tout  e- 
ftoir  auenu  ,  ëC  pour  quelle  raifon  elle  luy  auoit  fait 
garder  le  val  des  Pins  :  ou  quelque  tçps  après  furuinc 
vn  cheuaíiernóméAmadisJequelle  luy  fit  par  force 
d'armes  habandonner:  touecsfois  ïzy  entendu  qu'ilz 
fe  partirent  d'enfembic  amvs,Sc  que  ceft  Amadis,luy 
promiil  qu'a  fon  pouuoir  il  fera  qu'Angriote  m'aura 
pour  fi  femme^dequoy  eftát  auertie  me  retiray  en  vn 
mien  chaiteau,  auquel  iemis  telle  garde,  exf  fi  force 
couftume  qu'il  me  fembîoic  impofsible  que  nul  Che 
ualier  effrange  y  peuft  entrer  par  force:  puis  recica  la 
maniere,ainii  que  cv  deuant  à  efté  ceciaré.Mais,Sire, 
ce  Cheualier  y  furuint,  ex  fit  tant  de  deuoir,  qu'il  for- 
ça les  gardes  Scia  couftume  de  la  rortereiTe.  Or  parloic 
elle  d'Amadis  qu'elle  ne  cognoiiïoit)&  ne  pefoit  que 
ce  fuit  il  :  toutesfois  peu  après  qu'il  y  fut  entré  ,  il  me 
promit, fan  s  contrainte}qu'a  fon  pouuoir  il  eiTayeroit 
qu'Amadisfe  deporteroit  de  lapromeife  qui!  auoit 
faite  à  A  ngrioterM  ais  à  l'heure  m efme  il  eut  gros  co- 
bat  contre  vn  mien  oncle  que  voicy  prefent.Ht  decla 
ra  pour  quelle  caufe  cefut,  aufsi  ce  qui  en  auint .  Et 
quand  elle  monftra  Gafíníin  (duquel  elle  paríoit)  Se 
que  Ion  entendit  qu'il  auoit  ii  hardiment  oie  cobatrô 
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Amadis^chacunTeftima^randemêt.  Or  fire,diít  elle, 
1  UflndeleurmeiléefuttelIe,quemon  oncle  démoli- 
ra vaincu  preft  à  perdre  la  vie  ,  fi  ie  n'eulfe  requis  ce 
Chcualicr  ¿-  la  luy  fauucr,cc  qu'il  m'acorda  fouz  co 
dition  queieme  rrouueroisàla  première  cour  que 
voitre  maieité  tiendroic ,  ou  ie  luy  donnerois  ce  qu'il 
me  demàderoit.  A  ceite  caufe  me  voicy  preftnre  pour 
y  fatisfairc,&  le  femondre  de  la  fienne  .  Lors  fe  leua 
Amadis,S\dift:Sire  la  Damoyillle  vous  a  fait  enten 
dre  laverite,tant  despromeifeSjque  ¿es  cobatzrpour- 
rant  ie  fuis  tout  prcítde  faire  qu'Amadis  fc  départira 
de  ce  qu'il  promût  à  Angriote,  pourueu  qu'elle fatis- 
face  a  ce  qu'elle  eittcnuë.En  bonne  foy^rcfponditel 
le ,  fi  vous  faites  ce  que  vous  dites ,  vous  ferez  beau- 
coup pour  moy.  Et  pour  vous  faire  cognoiitre  que  ie 
fuis  preitc  d  acomplir  ce  que  ie  vous  ay  promis,demi 
dez  ce  que  vous  voudrez  :  car  s'il  m'eft  pofsible  ie  le 
vous  donneray  .  le  ne  vous  demande  autre  chofe,  rc- 
ipodit  Amadis,fino  que  vousreceuez  Angriote  pour 
vofiremary,l'aymantainfi  qu'il  vous  ayme.Ah  Dieu 
s'efcriala  DamCjqu'cftcequevousditesîMaDamoy 
felle,dit  Amadiye  vous  prie  que  vo9  mariez  auec  tel 
hornme^uife  doit  marier  auec  vne  fi  belle  Damoy- 
fcllc  que  vous  eites  .  Certes  Cheualier,refpondÍL  elle 
c'eft  trefmal  entretenu  la  promeife  que  vo9mc  fiftes. 
le  ne  vous  ay  promis,dit  Amadis,chofe  que  ie  nevou.ç 
tienne  :  car  fi  ie  me  fuis  obligé  à  vous  de  faire  tenir 
quite  AmadiSjde  la  promeife  qu'il  a  faite  à  Angriote^ 
k  le  fais  en  cecy.  le  fuis  Amadis,  quireuoque  le  don 
que  ie  luy  promis,  ainfi  ie  demeure  fatisfait  entiers 
vous,cX  fi  veux  que  vous  le  receliez  à  mary)c^pour- 
tant  k  m'aqukeâ  vous  deux  par  mefme  moyen.  Co- 
rnent 
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jnent  l refpondit  elle ,  eft  il  pofsible  que  vous  foyez 
ceít  Amodis,duquel  la  renommée  eft  fi  grande?  Ouy 
certe^diftle  Roy.  Ah,ahchetiuequeiefuis!refpon- 
dit  elle,  maintenant  iecognois  bien  que  par  art  ne 
fçience  la  perfonne  ne  peulc  euiter  ce  qui  eft  ordoné 
de  Dieurcar  i'ay  fait  tout  le  pofsible  pour  me  depar- 
tir d'Angriote  ;  non  pour  mal  que  ie  luy  vueille,  ou 
pournecoçnoiftre  que  fa  grand1  valeur  mericermais 
pour  eftre  mon  propos  tel ,  que  viuant  en  toute  cha- 
{teté,  ne  me  voulois  rendre  de  libre  Damoyfeile,fem 
me  luiate:Sí  d  l'heure  que  i'eítimois  enrede  luy  plus 
eflon£;née ,  ie  m'en  fuis  trouuée  fi  près ,  comme  cha- 
cun peulc  voir.  Amyc,refpbditle  Roy,fi  Dieum'ay- 
de  vous  en  deiiriez  eftre  ioy  eufe  :  car  vous  eftes  bel- 
le &  riche,&  luy  beau  C heualier,  ô^icu.ne:&fi  vous 
eiles  riche  en  biens,il  M  en  bonté,  &  vertu^ant  aux 
armes,  quVn  toutes  aucres  bonnes  conditions  requî- 
tes à  Cheualier .  Pourtant  ie  treuue  bien  coforme  vo 
ftre  mariage  enfemble ,  bC  croy  qu'il  n'y  a  celuy  en 
ceile  cour  qui  ne  foit  de  mon  opinion .  Lors  la  Da- 
moyfelle  s'adrerTant  à  la  Roy  ne,  luy  diíliMa  Darrie, 
vous  eftes  eftiméel'vne  des  meilleures  &plus  fages 
PrinceiTes  du  monde,ie  vous  fuplie  trcshumbleme'nt 
meconfeillerque  ie  doy  faire.  En  bonne foy ,  Da- 
moyfelle  m'amve,refponditla  Royne,felonla  répu- 
tation qu'Ar  griete  a  aquife  entre  les  bons ,  il  mérite 
bien  non  feulement  eftre  opulent  en  richeifes ,  mai* 
eftre  aymé  de  quelque  Dame  qu'ilvaudroit  choyfir. 
Comment  ?  dift  Amadis  ,n'eftimez  que  par  accident 
ou  par  arTeaion,  i  aye  fait  ceile  promette  à  Angriote. 
Par  Dieu,fi  1  vn  ¿es  deux  l'auoit  fait  fairé,vo.us  me  de 
liriez  pi9  blafmer  de  folie,que  reputer  vertueuxrmais 

ayant 


D<AMADIS  DE  G  AVtE.  CXCIII. 

ayant  experimenté  fa  grand'  valeur  5c  hardieife  (qui 
n'a  efté  fans  me  coufter  trefcher)  &  fçachant  certaine 
ment  l'amour  Se  affection  qu'il  vous  porte,  il  m'a  fem 
blé  iufte,que  non  feulement  moyrmais  tous  ceux  qui 
bien  le  cognoiiTent  deuoient  procurer  de  vous  trou* 
uer  à  tous  deux  remede ,  à  luy  de  l'extrême  paision 
qu'il  enduroit  pour  vous,  &f  à  vous  en  vous  en  don- 
nant la  cognoiffance .  Sur  mon  Dieu,  refpondit  elle, 
i'ay  tant  ouy  parler  de  la  loyauté  dot  vous  vfez  à  cha 
cun,  que  ie  fuis  feure  que  vous  ne  voudriez  dire  (de- 
uant  tant  de  gens  de  bien)  autrement  que  la  vérité: 
parquoyfuyuantvoilre  confeiljCXle  vouloir  duRoy 
©c  de  la  Royne,ie  feray  tout  autrement  que  ie  n'auois 
deliberé,&  fuis  preite  d'acomplir  tout  ce  que  vous  a- 
uiferez.  Lors  la  print  Amadisparla  main  &  apella 
Angriote,lequelfeprefentaauecb6ne  troupe  deC  he 
ualiers  fesparens,puis  luy  dift  Amadis:Amy  Angrio- 
te,ie  vous  promis  que  de  tout  mon  pouuoir,i'eilaye- 
rois  de  vous  faire  auoir  voftre  amye,  dites  moy  main- 
tenant iî  c'eft  ceile  Damoyfelle?  Vrayement,refpon- 
dit  Angriote,elle  en  ma  Dame,  5c  celle  feule  â  qui  ie 
fuis .  Or  ie  la  vous  donne,diit  Amadis,par  tel  conuc- 
nât,que  vous  ferez  mariez  enfemble,&  laymerez,  Se 
honorerez  comme  elle  le  mérite .  En  bonne  foy  ,  re- 
fpondit il,ie  vous  mercie  de  bon  cueur ,  c\fbray  tout 
ainfi  que  vous  le  dites.  A  l'heure  le  Roy  fit  apeller 
TEuefque  de  Salcrne,qui  les  conduit  en  l'Eglife  ou  il 
les  efpoufa  enlaprefence  deplufîeurs  grands  Sei- 
gneurs. Ce  fait  entrèrent  en  la  ville ,  ou  les  noces  fu- 
rent célébrées  à  la  plus  grand'  triumphe  dequoy  Ion 
fc  peut  auifer  rparquoy  nous  pouuons  bien  dire,  que 
non  les  hommes,  mais  Dieu  feul  conduit  fe  mariage, 
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ay  ant  cogneu  la  continence  c\honneileté  de  laquel- 
le Angrioteauok  touûoursvféenucrs  ceñe  Daine: 
car  encorcs  qu'elle  euít  eñe  en  fon  pou  uoir,to utesfo is 
iamaisneluy  voulut  faire  force,  pour  auoir  d'elle  ce 
qu'il  deiîroicplus ,  ains  refiita  à  fa  volunté  defordon- 
née:  ¿X¿auantage  pour  luy  faire  cognoiitre  de  com- 
bien ili'aymoit,voulut  à  fa  prière  tant  faire^u'en  lu  y 
obeïifant  il  en  cuvda(fans  i'auoir  merité)perdrelavie 
lors  qu'il  fe  combatic  contre  Amadis, 

Comme  le  roy  ûfuart  -voulut  auoir  ïauis  des  Princes 

Cr  Sdgneurs,fur  ce  quHl  auoità  faire  pour 

auplusbault  exalter  er  entretenir. 
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E  mariage  eftant  conclud  SCarrefté, 
pource  que  Je  biuic  fut  grâd  à  caufe 
Ç|^^^^!  delà  diueriîté  des  opinions  qu'il  y 
i|»|áSa^  eut(ainfi  qu'il  auienteommunémen: 
y  en  tel  cas  )  le  Roy  fît  commander  il- 
'lence  par  fes  Herauldz. Lors  chacun 


fut  ententif  d'efeouter  ce  qu'il  vouloit  dire  j  &  Com- 
mença tel  propos:  Me*s  amys,  nul  de  vous  n'eit  igno- 
rât les  grâces  qu'il  a  pieu  à  noitre  Seigneur  me  faire, 
me  rendant  le  plus  grad  Seigneur  terrien  quiioitau 
iourd'huv  en  toutes  les  liles  de  l'Oceart  :  parquo y  il 
me  femble  raifonnable  que  tout  ainiî  que  nous  tom- 
mes en  ce  pais  les  premiers  ,  aufsi  nous  ne  foyons  fé- 
conds á  nul  autre  Prince ,  pour  luy  en  rendre  grâces 
immortelles  par  bonnes  &  vertueufes  ceuurcs ,  aux- 
quellesuous  dcuons  arrefter.  A'  ceite  caufe ie  vous 
prie  ô^commande(d'autant  que  les  Roys  font  chef: 
desmonarchies,&vousics  membres^que  vousauifez 
tous  cnfcmble  à  me  confeiller  en  voz  cofcicnccs,  fur 
çequ'il  vous  femblera  pour  le  meilleur  que  íe  doy 
faire,  tant  pour  le  foulagement  de  mes  fuietz  ,  que 
pour  Tentretenement  &  augmétation  denoirre  eflac. 
Vous  aíTeurát(mcs  amys)que  iefuis  delibere  de  vous 
çroire,comme  mes  loyaux  &  ridelles  fuictzrpourtanc 
ie  vous  prie  de  rechef,  que  fans  aucune  crainte  cha- 
cun auife  particulièrement  Se  en  general,  à  ce  qu'il 
vous  femblcra  nous  dcuoireitreplus  recommandé, 
puisfetêut.  Lors  Batilnan  Seigneur  de  Sanfuc^ue 
fut  prié  par  tous  les  aísiílans  d'opiner,  &  ce  hrent  iiz, 
non  pour  autre  raifon,que  pource  que  le  Royvouloic 
qie  Ion  luy  fiitle  plus  d'honneur  que  Ion  pourroit/ 
Jpjrcjuoy  après  pluileursexcufes  par  luy  mifesena- 
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nant,fe  îeua  de  fon  í1ege,cX  faifant  vne  grancîe  feue* 
ranee,  dift  ainiî: Puis  qu'il  vous  plaift  que  ie  die  le  pre 
mier  ce  qu'il  me  femble,ie  fuplieray  treshumblemet 
le  Roy  &  la  compagnie  de  pardoner  à  mon  ignoran- 
ce,apres  l'auoir  deuè'ment  remercié  de  l'honeur  qu'il 
luy  a  pieu  me  faire:  mais  il  me  femble(fouz  fon  treí- 
bon  plaifir  6;  meilleur  auisde  tous  vous  autres  mes 
Seigneurs  )  que  nous  nous  deuons  retirer  à  part  hors 
la  prefence^de  fa  maiefté,à  ce  que  chacü  de  nouspuif 
fe  plus  librement  Se  fans  pallier  dire  ce  que  meilleur 
luy  femblera.  Celle  opinion  fut  de  toute  la  troupe 
trouuée  fainee  &Jufte,c\à_ceite  caufe  le  Roy  les  laif 
fa  enfemble,&  fe  retira  en  1  Vn  de  fes  autres  pauillons. 
Lors  Seroloysle  Flaman  Comte  de  Clare,commen- 
ça  à  dire  :  Mes  Scigneurs^ous  auez  tous  entendu  le 
bon  zèle  que  le  Roy  a  au  gouuernemcnt,non  feule- 
ment de  la  republique  de  fon  royaumermais  particu- 
lièrement à  l'augmentation  &  honeur  de  cheualerie, 
laquelle  il  dciîre  entretenir  en  plus  grande  préemi- 
néce  qu'elle  ne  fut  oncq',  &c  pourtant  mes  Seigneur* 
(fa uf  meilleure  opinion)  il  me  femble ,  pour  fournir 
à  l'intention  de noitre  Prince, que  nous  deuons  tou* 
luy  cofeifler,qu'il  fe  face  fort  d'argent  &  de  gensrcar 
ilz  font  les  nerfz  &  efpritz  de  guerre  &  de  paix,par  le 
moyen  defquelz  tous  Roys  de  la  terre  font  mainte- 
nuz  en  leurs  puiííances  5c  authoritez,atendu  qu'il  eft 
certain  que  le  grand  trefor  eit  pour  fouldoyer  les  gés 
d'armes  qui  font  les  Roysregner,leqüel  ne  doit  eltre 
pour  nule  ocaiion  ailleurs  defpendu,autremét  ce  fe- 
roit  vn  vray  facrilege,puis  qu'il  fe  nome  facré  :  &  ce 
faifant  il  pourra  maintenir  {es  eftatz  en  tranquilité,^ 
faire  g  lorie  ufes  conqueílcs  contre  ceux  qu'il  voudra 
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entreprendre.  Et  pour  encores  mieux  y  paruenir,  il 
doit  chercher  par  moyens  Se  recouurer  tous  les  bons 
Cheualiers  dont  il  fera  auerty,tant  eitran^ers  qu'au- 
tres, leur  faifant  maintes  liberalitcz,par  lefquelles  fa 
renommée  volera  par  tout  le  mode ,  qui  acheminera 
en  fon  feruice  les  plus  Ioingtains  de  laterre,pourI'ef 
peraneequ'ilz  auront  de  raporter  condigne  fruit  de 
leur  labeur.A  l'ayde  defquelz  il  fe  pourra  aifémec  fai 
re  Monarque  fur  tous  les  Princes  de  i'Occidf 1 5c  Se- 
ptentrion:car  il  n'a  iamaiseíté  leu,  ou  entédu, qu'au- 
cuns Princes  fe  foient  faitz  grans  fino  ceux  qui  achè- 
tent 8c  atirêt  à  foy  les  bons  Cheualiers:  ie  dy  acheter 
en  les  fauorifant,  honorât, Se  diitribuant  leurs  richef- 
fes  &  trefors,  qui  ne  leur  ontgueres  fait  de  faute,ains 
en  ont  conquis  de  plus  grans  en  pourfuyuât  leurs  vi- 
ctoires.Mais  ainfi  qu'il  vouloitvfcr  d'autre perfuafio, 
la  plus  grand'  part  de  ceux  du  confeil  fe  déclarèrent 
fauorifans  à  fon  opinion,  Se  dirent  tous  à  haute  voix, 
qu'il  feroit  impofsible  de  mieux  confc  iller.  Ce  qu'en 
tendu  par  Bariînan,  íuplia  l'afsiitancc  luy  permettre 
de  parler,ce  qui  luy  fut  acordérSc  à  cette  caufe  fe  de- 
libera de  renuerfer  ccft  auis,  par  lequel  trop  dificile- 
ment  il  pourroit  mettre  fin  â  l'entreprinfe  quil  auoit 
encomencée.Lors  chacun  fit  filence,Sc  dût  Barfinan 
telles  paroles:  Il  fcmble  Seigneurs  a  voir  voz  conte- 
nances,que  l'opinion  du  Comte  de  Clare  foit  du  tout 
aprouuée  :  car  ie  voy  défia  le  plus  de  vous  acorder  d 
fon  dire,fans  auoir  ouy  debatre  au  contraire:  toutes- 
fois  i'efpere  faire  prefentemét  cognoiitre  à  tous  vous 
autres  mes  Seigneurs  (&  au  Roy  cy  après  )  de  cobien 
ie  defire  eftre  amy  à  luy  à  vous,Scà  tout  fon  royaume. 
J,e  Cote  de  Clare  a  n'agueres  mis  en  auát  que  le  Roy 
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yoftre  inaiflre  fe  doit  fbrtifier,par  la  force  SCmul:itu-r 
de  desCheualiers  eftrangesqu'il  confeille  élire  apcl- 
lez,voire  de  toutes  les  pars  du  monde:  certes  fi  fon  o- 
pinion  eft  creuë,Sc  que  vous  vous  obligiez  tant  de  la 
iuyure,ie  fuis  feur  que  deuant  qu'il  foit  peu  de  téps  la 
qualité  d'iceux  fera  tant  extreme,que  voilreRoy,qui 
cil  bon  Prince  Se  liberadles  voulant  cqgratuler  Se  a- 
uantager  ne  leur  donnera  feulement  ce  qu'il  cit.  cou- 
ítumier  de  vous  donerrmais  vous  oftera  de  voítre  pro 
pre,pour  plus  les  auâtager,attendu  que naturelicmec 
toutes  chofes  nouuelles  Se  non  aquifes  nous  plaifent. 
Par  ainfi  quelques  feruices  que  vous  faciez ,  ne  tant 
bons  puifsiez  vous  eftre ,  vous  tomberez  en  fon  def- 
daing  &  oubiy,  Se  eux  étrangers  vous  leueront  du 
fiege  quimaintenatvous  promet  feur  repos.Pourtant 
mes  Seigneurs  premier  que  couclure,  ce  fait  me  fem- 
ble  de  telle  Se  fi  grande  importance,  que  vous  deuez 
cous  y  auifer  auec  bône  Se  meure  délibération  de  voz 
íages  iu^emens.I'eftime  bien  qu'il  n'y  a  nul  de  l'afsir 
fiance  qui  prefume  de  moy  que  i  en  parle  autrement 
que  raifon  Scia  bonne  amour  que  ie  vous  porte  m'a- 
monneite:car(graces  à  Dieu)  ie  fuis  tel^qu'aifémêtie 
me  puis  autant  bien  palier  du  plus  grand  Prince  mon 
voyiin, qu'il  fera  de  moy:mais  me  trouuat  en  fi  noble 
copagnie^n  laquelle  i'ay  receu  tant  d'honneurSe  fa- 
ueur,i'aymerois  mieux  (Se  Dieu  me  toittefmoing)ia- 
mais  n'auoir  elle  n'ay,que  de  flefehir.  Ainfi  mes  Sei- 
gneurs vous  y  deuez  proptement  Sediligémentpen- 
fer,pour  ne  vous  en  repetir  après  auec  trop  de  lo.yfir. 
Puisfeteutrcar  le  murmure  fut  fi  gradparmy  euxqu'à 
grâd' peine  Iuy  dona  on  loifir  de  coclurerpource  que 
iapluspartdeceuxqui  s'eftoiéc  acordez  à  la  première 
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opinion,  eitoie't  de  l'auis  de  Barfinan.A  l'ocafion  dc- 
quoy  ilz  ne  peurét  rien  arrefter:  mais  fue  ordÓné  que 
Ion  raporteroit  au  Roy  cette  cotrouerfie,  pour  fur  ce 
délibérer,  ce  qui  fut  fait.Et  après  auoir  de  rechef  cité 
debatuëenfa  prcfencedifïdeuanttous:  Mes  grands 
amys,ie  fuis  tout  feur  que  l'amour  que  vous  rne  por- 
tez, Se  Le  defir.de me  faire  feruice,  vous  ont  mis  en 
cesdificukcz,&  croy  qull  n  y  a  celuy  de  vous  tous 
qui  n'en  avt  parlé  au  plus  près  de  la  vérité  qui  luy  a 
eue  pofsiblc,  tellement  que  voz  auis  font  tant  bon?, 
qirilz  ne  pourroienc  ;eftre  meilleurs  :  toutesfois  c'eit 
chofe  feure  cv  certaine ,  que  les  Roys  de  la  terre  ne 
fonteitimez  çtandz  par  le  nombre  des  lieux  qu'ilz 
políedent,  mais  par  la  quantité  ft  multitude  du  peu- 
ple auquel  ilz  commádent  :  car,quc  fçauroit  faire  vn 
Roy  feulïPeult  cure  moins  que  le  plus  fimple  de  les 
fuietz  :  2c  d'auantage  il  luy  feroit  trop  dificilc ,  voue 
impofsiblcfans  gens  gouucrner  Cn  maintenir  Ion  e- 
iht,quelques  grands  trefors  qu'il  pourroit  auoir:  kf- 
queiznefeauroieteftre  mieux  employez  quédeles 
departir  entre  ceux  qui  les  méritent .  Par  ainfi  lime 
femblc  que  toute  perfonne  de  bon  iu^emêt  dira,que 
bon  confeil  efforce  des  hommes  eft  le  vray  trefor. 
Ec  fi  le  vouiez  encorcs  mieux  fçauoir,  voyez  ce  que 
par  mefmc  moyen  a  fait  ce  grand  Alexandre,  ce  fore 
IullesCcfar,le  gentil  Hannibal,Sc  maintz  autres  qui 
ont  aquis  par  leur  no  immortalité,lelquclz  pour  the - 
forifet  d'hommes  &  non  d'argent  fe  fonttaitz  Roys, 
Empereurs,^  Monarqucs;car  ilz  içauoicntlibcrale: 
me'c  diftribucr  leurs  deniers  à  ceuxde  qui  ilz  cognoiL 
foicntles  mérites,*  les  entretenir  par  h  gracieux  pro 
pos  qu  ilz  fe  pouuoiécdire  Seigneurs^  dcsçueursSC 
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des  corps:  au  moyen  dequoy  ilz  eftoient  feruiz  en 
grand'  fidélité.  Pourtant  mes  bons  amys,  ie  vous  prie 
tous  le  plus  arTe&ueufement  qu'il  m'eft  pofsible  que 
vous  m'aydez  tant  que  vous  pourrez  à  me  faire  recou 
urer  les  bons  Cheualiers,  foient  de  ce  païs,ou  eftran- 
ges,lefquelz  ie  vo9prometzen  foy  &parol!e  detRoy 
traiter  ¿honorer  en  forte,qu'ilz  aurôt  caufe  d'eux  en 
louer  &  contenter  :  car  vous  n'ignorez,  que  tant  plus 
nous  ferons  bien  acompagnez,  ¿V~plusnous  ferons 
crains  oC  redoutez  de  noz  ennemys  ,  d¿  vous  mieux 
gardez,entretenuz  &C  eitimez.Ets'il  y  a  en  moy  quel 
que  vertu  vous  pouuez  ayfement  iuger,  que  pour  les 
nouueaux,les  anciens  ne  ferot  oubliez  denoitrevie: 
parquoy  nul  de  vous  ne  doit  diferer  à  la  requefte  q  ue 
ie  vous  fais ,  mais  y  obtempérer ,  ce  que  de  rechef  ie 
vous  prie  Se  comande  trefexpreiïement,  mefmes  que 
tout  prefentement  chacun  de  vous  particulièrement 
me  nome  ceux  que  vous  cognonfez,  Se  a  moy  enco- 
res  inco^neuz ,  à  ce  que  fi  aucuns  font  en  ceñe  cour, 
qu'ilz  recouurét  tant  de  biens  de  nous,que  les  abfens 
foient  affectionnez  à  nous  venir  feruirraufsi  pour  les 
prier  ne  partir  de  noirre  copagnie  fans  nous  en  auer- 
tir.  Ce  qui  fut  fait,  Se  furent  deflors  apellez ,  &  leurs 
noms  efcritz.Et  pource  que  Ion  auoit  couuertp our  le 
diíñer  le  Rov  fe  leua  de  fon  fiege,fe  retirât  en  la  fal- 
le ou  il  auoit  fait  drefler  maintes  tables ,  efquelles  il 
comanda  atíoir  plufieurs  Cheualiers.  Vouspouez  pê- 
fer  que  durât  le feruice  ilz  eurét  diuers  propos  enfem 
ble,les  vns  fur  la  délibération  du  Roy ,  les  autres  de 
fa  ma2;nificence,tantque  Ion  leua  la  deiferte.Lors  le 
Roy  les  fit  tous  apeller,  &  leur  diit:  Mes  amys,cha- 
cun  de  vous  cognoift  alliez  combien  ie  defire  Scayme 
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voitre  copagnie:  parquoy  ie  vous  prie  m'ottroyer  ne 
partir  de  cefte  cour  fans  mon  congércar  ie  veux  par- 
ticulièrement recognoiftre  leplaifir  ô^feruice  que 
vous  m'auez  fait,  en  vous  departiiíant  de  mes  trefors 
iî  largement ,  que  vous  m'en  louerez  .  Adonc  furent 
tous  apellez,Sc  comparurent,  puis  acorderct  au  Roy 
ce  qu'il  leur  auoic demandé,  excepté  Amadis,  lequel 
s'en  exe ufa,po urce  C'Lfileitoit  Cheualier  delà  Roy- 
ne.Oreitoitellepreienteà  toutesceschofes,aumovc 
dequoy  après  que  le  bruit  fut  vn  peu  apaifé,  elle  dift 
aifez  hault,adrelTant  fa  parole  au  Roy:V:6iîeur,puij 
qu'il  vous  a  pieu  tant  fauorifer  Schonorer  voz  Cheui 
liers,il  me  femble  eitre  raifonnable  que  ie  face  la  pa- 
reille aux  Dames  Se  Damoyfelles,  de  quelque  part 
qu'elles  foient:  &C  pour  ce  faire,  ie  vous  fuplie  bien 
humblement  m'otroyer  vn  don,  m'afleurant  quaiî,{î 
vous  me  l'acordez,que  ces  Gentilzjiommes  prefens 
ne  me  le  refuferont  après  vous,  veu  qu'en  femblable 
compagnic,ies  chofes  bonnes  méritent  eitre  deman- 
dées &  otroyées.Lors  le  Roy  ietta  la  veuëfur  les  aisi- 
itans,  àC  leur  dift:  Mes  amys,  que  deuons  nous  ref- 
pondreàla  RoyneMuy  acorderonsnous  ce  qu'elle 
demande?Ouy,Sire,  û  c'eit  voitre  plaiiîr,refpondiréc 
ilz.  Comment  diit  Galaor,  feroit  il  pofsible  d'clcon- 
duire  vnc  fi  vertueufe  PrincellcrPuis  qu'il  vous  plaift 
doncrefpondit  le  Roy,elle  aura  ce  qu'elle  demande. 
Adonc  fe  leua  la  Royne  &C  les  remercia,  leur  difant: 
Puis  qu'il  vous  plaift  dôner  lieu,  &  fauorifer  à  ma  re- 
quefte,ie  vous  prie  que  vous  faciez  déformais  tant  de 
bien  ¿XoVhoneur  á  toutesDames  ou  Damoyfelles,de 
les  auoir  en  voz  protection sc\[cs  denvndre5prenans 
leurs  querelles  contre  tous  ceux  qui  lesvoudroient 
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moleiter  en  quelque  forte  que  ce  fuft:  de  ibrte  que^ 
il  par  fortune  vous  auez  promis  quelque  don  a  vn 
homme,  8Í  vn  autre  â  vne  Dame  ou  Damoyfelle, 
vous  acomplilïïez  premier  celuy  de  la  femme, com^ 
me  eitant  perfonne  plus  foyble,  Se  qui  à  plus  de  be- 
Foicff  d'eiire  recommandée .  Ce  faifant,  elles  feront 
déformais  plus  fauorifées,  &  mieux  gardées  qu'elles 
n'ont  efté:  caries  mefehans  qui  font  couitumiers  de 
leur  faire  iniure,lcs  trouuis  par  les  champs,  fçachans 
qu'elles  onc  pour  leurs  protecteurs  &  defenfeurs  telz 
Cheualiers  que  vous  elles,  ne  les  oferont  fafcher. 
Vrayemét,ma  Dame  diíl  le  Roy,voitre  requefte  eft 
raifonnable,  Se  croy  que  nul  y  contredira .  Et  de  faic 
cefteditfüítenregiftré  &  gardé  depuis  comme  loy 
inuiolable. 

Comme  durant  cefte  grande  er  ioyeufe affemblêe,  yint 

en  cour  ync  Damoyfelle  yeftue  de  dual,rcquc-> 

rir  au  roy  Lifuart  ayde,  contre  quelque 

tort  qui  luy  auoit  cftéfait* 

Chapitre  XXX III I. 

IN  ces  entrefaites  eftant  û  grand' com 
pas;nie  exépte  (ce  fembloit)  de  toute 
infortune,ou  ennuy,  ne  penfant  qu'a 
ieux  cXesbatz,  y  furuint vne Damoy 
feile  veftuë  en  deuil,! aquelle  fe  vini 
'iecter  à  genoux  deuât  le  Roy,luy  di^ 
fant:  Sire,  vn  chacun  a  ioye  fînon  moy  triite ,  qui  ay 
tant  de  douIeur£^oVénuy,que  la  mort  me  feroittref- 
a^reablectoutesfoL^Sirejs'il  vous  plaifoitpredre  coin 
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pafsion  de  moy,  ie  pourrois  ayfémentrecouurer  ma. 
iove  perdue. Et  ce  cîifant  ploroit  il  amèrement, cjue  le 
Roy  ea  eu:  grand  pitié, Se  luyrefpôdit:  En  bon^foy, 
ma  Damoyfeile,  ie  ferois  trefayfe  de  vous  releuer  de 
cefte  trilteifermais  dites  moy,  qui  la  vous  caufe?  Sire, 
dift  elle,mo  père  Se  vn  mien  oncle  font  detenuz  pri- 
fonniers  es  priions  dVne  Dame,  qui  a  fait  grand  fer- 
ment de  ne  les  deliurer  iufques  à  ce  qu'ilz  luy  ay enc 
baillé  deux  aufsi  honsCheualiers  corne  eftoit  vn  que 
ilz  ont  occis. Et  a  quelle  caufe  l'occirent  ilzfreipodic 
le  Roy.  Pource  dift  elle,qu'il  fe  vantoic  que  luy  feul 
les  combatroit,£e  tant  eitoic  fuperbe  qu'il  leur  ofa  di- 
re qu'il  les  defFeroit.Ec  de  faitfe  trouuás  vn  iour  en- 
femble,ce  Cheualier  more  les  vint  tellement  repren- 
dre de  couardie.que  mon  père  Simon  oncle  ne  pou- 
uansendurerfes  iniures,eurentcobat  cnfemble,ii  af- 
pre,que  le  Cheualier  y  fut  occis  en  la  prefence  dVne 
Dame  nommée  Galdenderlaquellc  (a  ce  qu'elle  dit) 
iauoit  fait  venir  pour  fouilcnir  quelque  diferétqu'el 
le  a  à  Tencontre  dVn  iîen  voyiîn.  Et  à  cefte  caufe  le 
voyant  mort,  a  fiit  prendre  les  vaincueurs,  Se  mettre 
en  vne  forte  prifon.  Combien  que  mon  pere  C\mon 
oncle  luy  ayentpluiîcurs fois  dir,  qu'ilz  eftoiét  prellz 
de  faire  ce  que  le  Cheualier  eut  faitrmais  elle  leur  re- 
pond qu'elle  fç aie  certainement,  qu'ilz  ne  font  fuffi- 
ians  pour  en  venir  au  deííus,Seque  partant  iamais  ne 
fprtirot ,  premier  quilz  ne  luy  ayent  baillé  deux  au- 
tres Cheualier^  cquipolans(p3ur  le  moins)  chacun 
d'eu  i  a  la  forceSe  adreife  de  celuy  qu'ilz  ont  fait  mou 
rjr,  pourfuplécrdfondefault.Mamye,refpondit  k- 
Roy,ne  fçauezvous  contre  qui  fe  doit  faire  ce  cobat^ 
ne  le  lieu  ou  il  cil  a&gnéîCertes  nonjdift  la  Damoy 
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felle:  mais  iefçay  bien  que  i'ay  veu  inhumainement 
mettre  mon  père  8c  mo»oncle  en  prifon,  ou  leurs  a- 
mys  n'ont  nul  moyen  de  les  voir.  Et  ce  difant  fe  print 
à  plorer  plus  fort  que  deuant ,  8c  de  forte  qu'elle  fair 
foit  pitié  à  tous  ceux  qui  la  regardoient  :  parquoy  le 
Roy  luy  demanda  s'il  y  auoic  loing.  Lon  y  pourroit, 
refpodit  elle^Her  &  venir  en  cinq  iours.Par  dieu,dic 
le  Roy  ,  vous  ne  demeurerez  pour  deux  Cheualiers: 
pourtant  auifez  de  tous  ceux  cy,lefquelz  vous  feront 
plus  agreables.Sire,diit  la  Damoyfelle,  ie  fuis  eftran 
gère .  $C  ne  cognois  nul  en  cefte  cour:  mais  s'il  vous 
plaift,  ie  fupliray  la  Royne  me  faire  tant  de  grâce  de 
les  eflire  pour  moy.Et  bien,refpondit  le  Roy.Lors  la 
Damoyfelle  fe  vint  ietter  aux  piedz  de  la  Royne,  8c 
luy  diit:MaDame,vo9  auez  bruit  d'eftre  la  plusfage 
¿Xvertueufe  Dame  du  monde,vous  auez  peu  enten- 
dre l'ocafion  de  mon  iufte  dueil,8c  le  bien  qu'il  plaift 
au  Roy  me  faire:  pourtant  ma  Dame,  ie  vous  fuplie 
treshumblement  pour  l'honneur  de  Dieu  auoit pitié 
de  ceftepauure  GentiHemme,Sc  mecofeiller  quelz 
deux  Cheualiers  vous  eitimez  m'eftreplus  fortablcs, 
pourpouruoir  à  mon  affaire.  En  bone  foy,  Damoy- 
felle m'amye,refpondit  la  Royne,vous  me  requérez 
de  grand'  chofe:toutesfois  i'ay  telle  copafsion  de  vo- 
fhre  mal,que  ie  vous  en  diray  mon  auis,  encores  qu'il 
me  fafche  trop  de  feparerde  ceâs  ceux  que  ie  nome- 
ray.Lorsluy  moftra  Amadis,  difant:  ce  Cheualier  cft 
mien.Puis  apellaGalaor,8Cceit  autre  eft  au  Roy,tous 
deux  frères,  c\les  meilleurs  Cheualiers(felo  que  i'ay 
entendu)qui  foiêt  au  iourd'huy  viuás.Adonc  la  Da- 
moyfelle luy  demanda  come  il¿  fe  nommoient.Ce- 
ríuy,refponditla  Royne/e  nome  Amadis,cY  l'autre 
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CaIaor.C6ment?diit  la  Damoyfelle,eitce  Amadis,Ie 
bon  CheualierîVrayeme^ma  Dame,ie  fuis  bien  cer- 
taine a  u'aufsi  toft  que  luy  &  fon  frère  feront  arriuez 
ou  ie  les  mencray,mon  affaire  fe  portera  bien:  pour- 
tant ie  vous  fuplie  les  prier  qu'ilz  me  fuyuent.  Lors 
la  Royne  les  apella ,  cV  leur  dift  :  le  vous  prie  tous 
deux  d'aller  fecourircefte  femme  qui  a  tac  de  befoin 
de  voilre  bone  ayde.Toutesfois  Amadis  fut  tardif  de 
refpondre  ,  ¿V  ce  pendant  ietta  l'œil  fur  la  PrinceiTe 
Oriane,pourvoir  il  elle  auroit  agréable  fon  parteméc 
&  elle  qui  eut  pitié  de  ceñe  femme ,  laiifa  tomber  [es 
gans,  qui  eftoit  le  lignai  d'eux  deux,  par  lequel  il  co- 
gneut  fon  cofentement.  Et  partant  refí>6dit  à  la  Roy- 
ne:Ma  Dámele  feray  ce  qu'il  vous  plaira  me  coman 
der.Orbien,diít  elle  ellez,^  retournez  ie  vous  prie 
le  pluftoft  qu'il  vous  fera  pofsible,  fans  retarder  pour 
quelque  chofe  qui  vous  puirfe  furuenirree  qu'ilz 
luy  acorderent.  Etprenans  congé  d'elle,  Amadis  fai- 
gnit  de  vouloir  parler  à  Mabile:  parquoy  il  s'aprocha 
d'elle  &  d'Oriane,à  laquelle  il  diitrMa  Dame,ie  puis 
bien  dire  que  la  plus  belle  Dame  du  monde,m'a  per 
mis  d'aller  fecourir  la  plus  trifte  Damoyfelle  que  ie 
vy  oncques.Vrayemét  mon  amy,refp6dit  elle,ie  me 
repens  grandement  de  vous  auoir  donné  tant  de  li- 
berté :  car  le  cueur  me  dit  qu'elle  vous  fera  domma- 
geable,ce  que  Dieu  ne  vueille  permettre.Ma  Dame, 
refpondit  il ,  i'ay  efperance  que  tout  ainfi  qu'il  luy  a 
pieu  vous  douer  de  la  plus  excellente  beauté  qu'eut 
oneques  femme,quc  femblablement  il  ne  permettra, 
s'il  luy  plaii>,que  vous  tombez  en  quelque  defplaiilr 
pour  fortune  qui  me  puiife  furprendrercar  eitant  vo- 
íirejCommc  ir  fuis,ie  me  tiens  iî  heureux,que  ie  croy 
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cjuernalnemepourroitauenir,pourueuque  ie  de- 
meure toujours  en  voitrebone  grâce.  Mon  amv,diit 
elle,ie  vous  prometz  ma  foy,que  s'il  m'eitoit  pofsible 
iereuoqueroisvoftre  congé  :  mais  puis  qu'autrement 
ne  peult  eitre,ie prie noftre  Seigneur,  q u'il  vous  vueil 
lepreferuer  ô^conduire.  LorsAmadis  printconçë 
d'elle ,  &  s'en  alla  armer  auec  Galaor  :  puis  vindrent 
vers  le  Roy,  duquel  efhns  depefchez  fuyuirentla 
Damoyielle,  laquelle  les  fie  cheminer  fans  feiourner 
iufques  enuiron  mydi,qu'ilz  entrèrent  en  la  foreft 
apellce  communément  la  malencontreufe,pource 
que  oneques  Cheuaîier  errant  n'y  entra  quiln'y  re- 
ceuft  quelque  mefehef,  ainfi  que  ces  deux  l'cxperi- 
menterentrcarilz  eurent  tatdemal  &d,ennuy,qu'ilz 
y  euiderent  perdre  la  vie  .  Lors  defeendirent  2%  fe  rc- 
peurent  de  telz  biens  que  leurs  Efcuyers  aùoient  a- 
porcezspuis  remontèrent  à  cheual  continuans  leur 
chemin,ainii  que  la  Damoyfelle  les  guidoit,t3nt  que 
le  iour  faillit,  Adoncq  la  Lune  commença  à  donner 
clarté  :  mais  pour  tard  qu'il  fift,  la  Damoyfelle  ne  fe 
voulut  arrrefter.Parquoy  Amadisluy  diftrDamoyfel 
le,  ne  voulez  vous  pas  que  nous  reposons  quelque 
peu  ceite  nuit?  Ouy  bien  refpondit elle, nous trou- 
uerons  cy  deuant  vnes  tentes  dreflées,-8c  gens  dedans 
qui  auront  grand  plaifir  de  voflre  arriuee  :  cC  pour- 
tant ie  vous  prie  fuy  ure  ce  chemin  au  pasrcar  ie  m'en 
voys  deuant  les  en  auertir.  Cr  allez  à  Dieu ,  refpon- 
dit Galaor.  Ainfi  les  lailfa  la  Damoyfelle  :  toutesfeis 
peu  après  ilz  aperceurentles  tentes,  ¿v  elle auhi  a- 
uec  dautres  Damoy feues  ScCheualiers qui  les  aten- 
doient,qui  leur  dirent  à  leurarriuécqu'ilz  fuiTentlcs' 
tresbien  venuz .  Lors  mirent  pied  à  terre ,  dC  furent 
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cohduitz  en  vnpauillon  ouilz  fe  defarmeré"t,cC  vin- 
drcmvaletz  prendre  leurs  armes ,  &  les  tranfporte- 
rent  hors  du  pauillon  .  Ce  que  voyant  Amadis,  leur 
demanda  pourquoy  ilz  faifoient  cela .  Pour  autant, 
refpondit  la  Damoyfelle ,  que  vous  dormirez  en  celt 
autre  ou  ilz  les  portent.  Etpenlant  qu'elle  diïtvray 
n'en  firent  autre  inquiiltionrains  s'afsirenc  fur  vne 
felle,atendans  leur  fouper  :  mais  ilz  n'y  feiournerent 
gueres  que  quinze  Cheualiers  bien  armez  vindrenc 
de  furie  entrer  dedans, &  ruer  fur  eux, difans: Rendez 
vous,  {mon  vous  elles  mors.  Quand  Amadis  les  en- 
tendir,ii  cogneut  aufsi  toftqu'ilz  eftoiem  trahis,  Se  fe. 
leua  promptement  difant  â  GalaorrPar  dieu  mon  fre- 
rc,nous  auons  cfté  lafchemst  deceuz.  Et  n'y  trouuâc 
remede  que  de  mourir,  fevindrent  eux  deux  hncer 
peflemefle,&"  faifirenc  chacun  celuy  qui  fe  trouua 
plus  à  propos  :  toutesfois  ilz  fe  trouuerent  incotinent 
en  uironnez  de  toutes  pars.  Lors  furent  il  prenez  que 
les  Cheualiers  du  pauillon  leseuilentaifément  occis, 
n'eiroie  qu'il  leur  eftoit  deftendu  ,  neantmoins  qu'ilz 
n'en  fiííent  femblant  :  car  les  vns  faio¡noient  de  leur 
mettre  la  lace  au  trauers  du  corps,les  autres  leur  don 
ner  des  efpées  aux  ventres,  dont  Amadis  fut  tant  mar 
ry,que  de  grád' colère  le  fang  luv  fortoit  par  tous  les 
conduitz  du  vifage,Sc  leur  cryoit  fans  imcruale:  Par 
dieu  trahinres,  vous  nous  auez  trop  furprins  à  vomre 
auantagercar  fi  nous  auions  noz  armes  la  querelle  fe 
dcpartiroit  bien  autrement.  Cela  ne  vous  pculc  proh. 
ter,refp6direm  ilz,  rendez  vous  prifonniers,  ou  nous 
vous  tueros. le  ne  fçay  que  vo9  ferez, dit  Galaor,mais 
vo9  ne  fçauriez  faillira  eilre  trahiilres,ceque  ieprou- 
aeray  aux  deuxmciUeurs  de  tous  vous  autres,  voire 
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contre  les  trois  fi  vous  me  rcdez  mes  armes.II  n'eft  ia 
befoin  de  preuue,  refpondirent  les  Cheualiers,  car  fi 
plus  vous  en  parlez,vous  en  receùrez  peult  eitre,plus 
d'ennuy  que  ne  penfez.  Par  Dieu,diA  Amadis,nous 
aymos  mieux  mourir  que  d'eftre  prifonniers  es  mains 
de  telz  paillards  que  vous  eftes.Lors  l'vn  des  Cheua- 
liers fortit  hors  la  tente,&  vint  deuers  vne  Dame,à  la 
quelle  il  diftiMa  Dame,ilz  ne  fe  veulent  rendre,  les 
tuerons  nous  ?  Arreftez  encores  vn  peu,refpondit  el- 
le,^ s'ilz  ne  veulent  faire  ma  voIunté,faites  en  la  vo- 
itre.  Ce  difant  la  Dame(qui  eitoit  tresbelle  )  entra  en 
la  tente,&c  bien  monftroit  contenance  de  femme  fort 
irritéerpuis  diil  à  Amadis  Se  Galaor  :  Cheualiers,ren- 
dez  vous  mes  prifonniers,  autrement  vous  mourrez. 
Mon  frère ,  diit  Galaor ,  peult  eftre  aura  elle  pitié  de 
nous,rendons  nous  à  elle  :  püisrefpondit  a  la  Dame: 
Ma  Dame,nous  vous  fuplions  nous  faire  rendre  noz 
cheuaux  8t  noz  armes.  Et  iî  tous  voz  gens  noüspeu- 
uent  vaincre  après,  nous  ferons  trefcontens  de  nous 
rendre,autrement  nous  ferons  peu  pour  vous,&  pour 
eux  eftansil  mal  équipez  que  nous  fommes*  lene 
vous  croiray  pas  pour  ce  coup,diit  elle  :  mais  ie  vous 
confeille  que  vous  rendiez  à  moy.  Ce  qu'ilz  luy  acor 
derent,voyans  qu'ilz  ne pouuoientautremêt eux  fau 
üer.Or  ne  fçauoit  elle  leurs  nomsrcar  la  Damoyfelle 
(qui  les  auoic  amenez  )  ne  luy  auoit  voulu  dire ,  fça- 
cnant  certainement  q  u'a  l'h  e  ure  mefmes  q ue fa  mai- 
ítreífeles  cognoiítroit ,  elle  les  feroit  mourir.  Par- 
quoy  s'en  eftoit  teuè',cognoiifantle  dommage  qu'el- 
le feroit  caufant  la  mort  de  deux  tambos  Cheualiers, 
&  ferepentoit  grandement  d'auoir  fait  fi  malheureu 
feiournée:  tousesfois  elle  n'y  fçauoit  donner  autre 
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remede  que  de  tenir  leurs  nos  fecretz.Or  eftans  ainfi 
prifonniers  de  IaDame,elle  leur  diit;Cheualiers,vous 
pouez  voir  Teitat,  auquel  ie  vous  tiens,St  fi  ne  (lache 
qu'vn  moyen  pour  vous  en  deliurer,  lequel  ie  vous 
enfeigneray:  mais  fi  vous  ne  le  faites,  au  lieu  de  vous 
mettre  en  liberté,ie  vous  feray  mettre  en  vne  fi  dou- 
loureufeprifon,  qu'elle  vous  fera  pire  que  la  mort. 
Dame,refp6ditAmadis,le  cas  peulc  efire  tel,q  ue  nous 
le  vous  acorderons  fans  grand'  peine, &  tel  aufsi,que 
pluitoft  voudrios  mourir  que  dV  cófentir.  le  ne  içay 
dift  la  Dame,  comme  vous  le  prendrez  :  mais  ie  fçay 
bien  que  fi  vous  ne  me  promettez  d  habandonner  le 
feruice du roy  Lifuart,&au  partir dicy  luy  aller  faire 
entendre  que  vous  iauez  fait  par  le  commandement 
de  Madafime,Dame  de  Gitaiî,qui  luy  pourchalîc  ce 
defplaifir,  pour  autant  qu'il  tienten  famaifon  celuy 
qui  tua  Dardan  le  bon  Cheualier,vous  ne  partirez  ia 
mais  decaptiuité.Ma  Dame,refpodic  Galaor,fi  vous 
faites  cela  penfant  dôner  ennuy  au  roy  Lifuarc,  vous 
vous  abufczrcarnous  fommesdeux  pauuresCheua- 
liers,qui  pour  le  prefçntn'auons  autre  bien  quenoz 
armes  &cheuaux,  &ilen  a  tant  de  meilleurs  a  Ion 
feruicejqu'ilfefoucierapeu  fi  nousfommes  detenuz 
parvous,ou  nommais  ce  nous  feroit  vne  figrand'  hon 
te  que  iamais  nous  ne  le  ferions.  Comment?  diit  elle, 
aymez  vous  donc  mieux  eitremisen  vne  triitepri- 
fon  tout  le  temps  de  voitre  vie,  que  d'habandoncr  le 
feruice  du  plus  defloyal  Roy  qui  viucî  MaDamc,re 
fpodit  Galaor,il  vous  fied  mal  de  dire  ce  que  vous  di 
tes:carc'eft  l'vn  des  meilleurs  Princes  du  monde ,  &f 
n'y  a  Cheualier  contre  qui  ie  ne  prouuaiîe  qu'en  luy 
«  y  anulledeiloyauté.CcrteSjdiitMadafimejen  mal- 
Ce  heure 
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heure  l'ay  martes  vousoncques  tant:  puis  commada. 
que  Ion  leur  liaft  les  mains .  Gela  fera vje  volontiers 
dift  vn  Cheualier,  &  fi  leur  coupcray  les  teites,s'il  vo* 
plaift.Et  ce  difant  empoigna  Amadis  par  le  bras ,  le- 
quel en  fut  tellement  irrité ,  qu'en  fe  retirant  auança 
le  poing  pour  luy  doner  rudement  fur  laureil^mais 
le  Cheualier  fe  deítourna,ce  nonobftant  Amadis  fe 
ictta  fur  luy,&  le  faifit  par  le  mylieu  du  corpsrpuis  le 
ferrant,  luy  donna  il  s;randfault  contre  terre,  qu'il 
luy  cuyda  creuer  le  cueur,&demeura  tout  efuanouy. 
Ce  que  voyant  la  Dame  &  Ces  gens,  furent  il  animez 
contre  Amadis,que  peu  s'en  falut  qu'a  l'heure  mefme 
ilz  ne  l'occirent ,  &  ne  s'en  fuit  iamais  exempté ,  fans 
vn  Cheualier  ancien  qui  fe  mit  au  deüant  l'efpée  au 
poing  ,  de  forte  que  par  menatTes  ou  autrement  il  fît 
chacun  retirer  &  fortir  hors  le  pauillon:  toutesfois ce 
ne  peuft  eitre  il  toit ,  qu'Amadis  ne  fuft  quelque  peu 
naùré  d'vn  coup  de  lance  au  dedans  de  l'efpaule  droi 
te.  Adoncques  ce  Cheualier  ancien  diit  à  Madaílme: 
Par  dieu,maDame,vous  faites  bien  l'a  ¿te  le  plus  def- 
raifonnabie  que  fit  oneques  femme,  voulât  en  voftre 
prefence  faire  meurtrir  par  voz  gensdeux  cheualier?, 
après  qu'ilz  fe  fontrenduz  voz  prifonniers.Commetî 
refpondît  elle,n'auez  vous  veu  leur  audace  ¿Xtemeri 
té,  m  eimes  de  ce  paillard  quia  quafi  tué  deuant  moy 
cepauure  homme,  qui  ne  fe  peult  encores  releuer? 
Ma  Dame,diit  Galaor,nous  aymons  trop  mieux  mou 
rir  que  confentir  qu'autre  nous  lie  que  vou^qui  eites 
Dame  belle  &  gentille,  à  laquelle  nous  fommespri- 
fonniers,  c\  deuons  obenfance .  Puis  qu'ainfi  ell ,  re-* 
fpondit  M  adaiîme,ie  vous  lieray  dôcques  movmef» 
síes.,  &  les  prenant  par  les  mains  les  leur  ferra  eilroi- 
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èementdVne  forte  courrove:  puis  fit  deftcndre  les 
têtes,  &  à  l'heure  mefmes  trouíTcr  fon  bagage,  &  def- 
loger ,  faifant  monter  Ainadis  &Galaor  chacun  fur 
vncheual  fans  Telle,  deiquelz  deux  Sergenstenoieric 
les  rcfnes,8c  Gandalin,oC  l'Efcuycr  de  Galaor  les  fui- 
uoient  à  pied,  avans  les  mains  lices  derrière  le  dos; 
comme  fi  Ion  les  eufl  menez  pendre  :c\en  tel  equi- 
paje furent  contrains  démarcher  toutenuit  autra- 
uersdela  forcit .  Tain  va  que  ie  vous  puis  aifeurer, 
qu'Amadis  cuit  voulu  eitre  mort  no  pour  le  mauuais 
traitement  que  lonluy  faifoit(  car  c'eftoit  l'vn  des 
Chcualiers  qui  mieux  fçauoitaubefoin  endurer  cho 
fes fcmblables'maispour  le  conuenant  que  la  Dame 
de  Gantafi  leur  vouloir  forcer  de  promettre,  lequel 
refufant,  n'efpcroit  auoir  meilleur  traitement  d'elle, 
quedeftre  toute  fa  viemiscnlieu,quilepriueroit  de 
iamais  voir  fon  Orianer&d'autre  part^ill'acordoi^il 
fe  banniifoit  aufsi  bien  de  fa  prefcncc,eftant  cÔtraiot 
ne  demeurer  plus  auec  le  roy  Lifuart.Et  debatant  cri 
fon  efprit  fes  deux  extremiteZjS'enalloit  tant  refuat, 
qu'à  chacun  pas  qu'il  faifoit  fe  laiííoit  quafl  tomber. 
A  quov  l'ancien  Chcualier,  qui  lesauoitdcliurcz  de 
mort  prenoit  garde  rtoutcsfois  il  penfoit  que  Cèfufl 
pource  qu'il  eiloitnauré,  2v  luy  en  defplaifoit  fort: 
carlaDamoyfelle  qui  les  auoit  amenez  luy  aûoit die, 
que  c'eftoit  l'vn  des  meilleurs  Cheualiers  du  monde. 
Or  eitoit  elle  fa  fille  ,  bC  fc  repentoit  fort  de  la  trahi- 
fon  qu'elle  leur  auoir  faite  ;  pour  le  mal  qu'elle  leur 
voyoit  endurer  rparquoy  elle  importuna  grandemêt 
Ion  père  de  moyenner  leur  foluation:car.'difoiteIIe,ic 
fuis  ieureques'ilz  meurent  ¿"en  feray  toute  ma  vie 
blafm.ee;  Pourtant,  mon  Seigneurie  vous  fuplie  biea 
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humblement  avez  d'eux  &  de  moy  mercy .  Et  pour 
vous  faire  entedre  qu'ifz  font,  IVn  eft  Amadis  de  Gau 
le, 8c  l'autre  Galaor  fon  frère ,  ,qui  occift  le  Gean  à  ta 
Roche  de  Galtares.  Or  fçauoit  le  Cheualier  à  cjuclle 
fin  fa  fille  les  auoic  amenez  :  parquoy  il  eut  telle  picié 
de  les  voir  ainfi  traiter ,  qu'il  fe  delibera  de  chercher 
tous  les  moyens  qu'il  feauroit  pour  les  garantir  de  la 
mort  qu'il  leur  voyoit  G  prochaine.  A  ceñe  caufe  s'a- 
procha  d'Amadis,  luy  difant  :  Seigneur,  ie  vous.prie 
ne  vous  fafcherrcar  i'efpere  auec  l'ayde  de  Dieu ,  que 
de  bref  vous  forttrez  âcs  mains  de  ma  Dame,8c  fi  vo- 
itre  play e  vous  fait  mal ,  ie  croy  qu'elle  ne  fera  pour- 
tâc  dificile  à  guérir.  Quand  Amadis  l'entendk  parler 
fi  çracieufemét,il  hauça  les  yeux,&  cogneutque  c'e- 
ftoit  ceiuy  qui  Tauoit  n'agueres  delmré  des  autres 
qui  le  vouloient  tuer,  &  pourtant  luy  refpodit:  Mon 
pere,ien'ay  playe  qui  me  dueiiie;  mais  i'ay  caufe 
de  me  plaindre  d'vne  Damoy  felle  qui  nous  a  fait  ve 
nir  icy  par  la  plus  grand'  tromperie  du  monde .  Sei- 
^neur,diit  le  Cheualier,il  eft  vray  que  vous  auez  efté 
deceuz ,  6c  peult  eitre,  enteasje  mieux  voftre  affaire 
que  vous  ne  penfezraufsi  Dieu  fçait  corne  volontiers 
je  vous  ay  derois ,  fi  i'auois  le  pouuoir:pourtât  ie  vous 
donneray  confeil,  qui  vous  fera  profitable ,  fi  vous  le 
fuyuezîcarfi  Ion  fçauquivo9eites,vousmorrezfans 
nul  remede,  &  n'y  a  chofe  au  monde  pour  qui-  vous 
en  efchapifsiez.Ainfi  doneques  croyez  moy,&  faites 
ee  que  ie  vous  diray.Vous  enes  beau,ieune,&de  bo- 
negrace,ÔC  à  Ion  dit  à  ma  Dame  quevo9  cites  lrvn  des 
meilleurs  Cheaaîiers  du  mode,au  moyédequoy  elle 
a  défia  quelque  bonne  opinion  devous.  A  cefiecaufe 
ilfaulc  que  vous  luy  requérez  qu'elle  vous  daigne 
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r,rendre,ou  pour  fon  mary,ou  perpétuel  amvrcar  el- 
le eitfemrne  pour  nevous  refufer,fi  vous  la  fçauez  tac 
foie  peu  gaigner.  Mais  faites  diligêce  :  car  elle  a  deli- 
beré de  depelcher,  incontinet  qu'elle  fera  arriuée  ou 
nous  allons  au  giite ,  l'vn  de  [es  gens  pour  s'aller  en  - 
quérir  à  la  cour  du  roy  Lifuart  quelz  font  voz  n  ^ms, 
pource  que  celle  qui  vous  a  conduitz  icy  (fçachant 
certainement  que  fi  elle  vous  cognoiifoit,  elle  vous  fc- 
roit  mourir  )  luy  a  fait  entendre  qu'elle  auoit  oublié 
â  le  demander^  que  feulement  on  luy  auoit  dit  que 
vous  enes  deux  des  meilleurs  Cheualiers  que  Ion 
fçeuft .  Et  pourtant  ie  vous  iure  Dieu,  que  ie  ne  fçav 
meilleur  moye  pour  vous  deliurer,queceluy  duquel 
¿e  vous  auiferSc  il  vous  dy  plus,  que  fi  vo9  ne  le  faites, 
il  vous  en  auiendra  pisquenepenfez.ToutesFois  A- 
madis  aymoit  tant  la  Piincefie  Oriane,qu'il  euíl  plu- 
toft  voulu  mourir,  que  d'entrer  à  telle  côpofition  .  Et 
à  cefte  caufe  refpodit  au  Cheualicr:  En  bonne  foy,  ie 
vous  mercie  du  bié  que  vous  me  voulez:  mais  ie  n'a  y 
tant  de  puillance  fur  moy  que  ie  me  peulíe  comman- 
der de  hire  ce  que  vous  dites,voirc  &  m'en  prialr  vo- 
itre  maifirelTe  mefmes,quelquc  grand  bien,ou  liber- 
té,qu'elle  me  voufift  donner.  Vraycment,diit  le  Che- 
ualier,ie  m'esbahv  que  vous  ne  coçnoiifez  voílre 
mort  fi  prochain  e.Ce  m'en  tout  vn, refpodit  Amadis, 
neantmoinSjS'il  vous  plaiitvous  adreller  à  mon  copa- 
£non,quieit  trop  meilleur  Cheualier  &plus  beau 
que  ie  ne  fuis ,  peuit  eitre  s'acordera  il  à  tout  ce  que 
voudrez. Et  bien,  dift  le  Cheualierjequel  lailfa  Ama 
dis,&  vint  à  Galaor,  auquel  il  en  diit  tout  autant  qu'il 
auoit  fait  d  Amadis.A  quoy  il  prefta  tref/olôtiers  Tau 
reilie,2c  luy  refpondit:  Seigneur,  fi  vous  rouuez  tant 
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faire  que  ie  fois  amy  de  la  Dame,  mon  comparo  Se 
moy  ferons  pour  iamais  à  voftre  comándeme":.  Laif- 
fez  moy  faire,  dilt  il,  ie  m'en  vois  prefentement  vers 
elie,(3^efpere  qu'elle  fera  vne  partie  de  ce  que  ie  luy 
Confeilleray.Lors  s'auaça  le  Cheualier,  &  vintatain- 
dre  Madafime,  qui  marchoit  deuât,  à  laquelle  i  1  dift: 
Ma  Dame,vous  amenez  aueçvous  deux  prifonniers, 
&C  iî  rçefçauezqu'ilz  font.Pourquoy  mêle  ditesvous? 
refpondic  Madaiîme .  Pour  autant,  diil  le  Cheualier, 
que  lvn  d'eux  efteftimé  le  meilleur  Cheualier  qui 
oneques  porta  hamois,  &  le  plus  acomply  en  toutes 
bonnes  chofes.N'eft  ce  point  Amadis?refpondit  elle, 
duquel  ie  deiîre  tant  la  mort  t  Non  ma  Dame,  ref- 
pondit  le  Cheualier.le  le  dy  pour  çeituy  qui  marche 
deuant,  auquel ,  veu  la  beauté  Se  ieunelTe  qui  eit  en 
luy,vous  vous  eftes  monitrée  tant  outrageufe,que  ce 
vous  eit  iniure.  Car  encores  qail  foie  voftre  pri- 
fonuier,ce  rfeltpourchofc  qu'il ayt meffait  enuers. 
vous  :  mais  feulement  pour  la  hayne  que  vous  por- 
tez à  autruy.  A'  ceite  caufe,  s'il  vous  plaift,  vous  luy 
ferez  mieux  que  n'auez  commencé,  eftant  aileureJ 
que  s'il  a  bon  vifage  de  vous ,  par  ce  moyen  l'atirc- 
rez  par  amour  (pluítoít  que  par  autre  voye)àfâire 
de  luv  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Vrayement,  refpon- 
dit  elle,  i'y  veux  eiíayer,  2c  cognoiftre  s'il  eft  tel  que 
vous  dites,.  Vous  verrez  bien,  diit  il,  l'vn  des  plus 
beaux  Cheualiers  que  vous  villes  oneques.  Mais  en- 
tendez qu'incontinent  après  que  le  Cheualier  eut 
laiííé  Amadis  &C  Galaor,  pour  aller  vers  Madafime, 
Galaor  saprocha  de  fon  frere,&  luydit:M6feigneur 
vous  voyez  l'eitat  auquel  nous  fommes,  qui  requiert 
bien  que  nous  dífsímülions  grandementrpounantie 
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Vous  fuplie  modérer  déformais  vo il re  grand'  colère 
(qui  défia  vous  a  cuidé  faire  occire)  &  croire  pour  ce 
coup  mon  confeil.Par  Dieu,refpondit  Amadis,quàd 
ilz  m'eutTent  tué,ilzeuflent  fait  beaucoup  pour  moy: 
&  toutefois  puis  que  vous  trouuez  bon  que  ie  vous 
crovc,  ic  le  feray^priant  à  Dieu  qu'il  vueillc  préférer 
toufiours  noftre  honneur,  à  la  crainte  que  vous  auez 
que  Ion  nous  face  mourir.Or  s'eítoit  Madafime  arre- 
ftce  fuyuant  le  propos  que  le  Chcualier  luy  auoit  te- 
nu de  Galaor,lequel  aprochant  d'elle  luy  monitra  le 
meilleur  vifage  quilpeut.Defia  efioitle  iour  grand, 
au  moyen  dequoy  Madafime,  qui  ne  l'auoit  veu  que 
de  nuit,  ietaTceil  fur  luy,  Se  le  trou  ua  tel,  qu'elle!  ep- 
ítima IVn  des  plus  beauxGentilz.Jiomes  Qu'elle  cuit 
eneques  veu:  parquoy  à  imitant  rut  furprinfe  de  fou 
amour ,  &  luy  demanda  comme  il  fe  tiouuoit .  Ma 
Dame ,  refpondit  Galaor ,  il  me  va  pis  qu'il  ne  vous 
iroit  fi  vous  ciriez  en  mon  pouuoir ,  ainfi  que  ie  fuis 
au  vollre  :  car  i'eflayerois  de  vous  faire  tout  le  plaifir 
Se  feruice  qu'il  me  feroit  pofsible ,  c\  vous  me  Élites 
(fans  fçauoir  pourquoy  )  tout  le  contraire ,  ne  lyant 
mérité  entiers  vous:  carie  ferois  trop  plus  propre  a 
eltre  voftreChcualicr^pour  vous  feruir  8C  aymer)  .jue 
voitre  prifonnier  lié  i*  garrote  come  ie  fuis.  Qui  me 
laitesbabir,veu  le  peu  d'aqueit  que  ce  vo*fera,pour- 
quoy  vfez  enueisnousdauc<  t  de  rigueur  quevous 
elles  belle.Lors  Madafimcl'oyantpailerdcfi  bonne 
gracCjS'cnflamma  le  cucur  de  plus  en  plus  en  fon  a- 
mour  .  Au  moyen  dequoy  elle  luy  diit  en  riant  :  Or 
venez  ci ,  beau  fire,  fi  ie  vous  vouîois  choyfir  pour 
mon  amy,  ¿C  vous  délivrer  de  prifon,  I  ailleriez  vouv 
pour  l'amour  de  moy  la  compagnie  du  roy  Lifuart, 
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en  luy  notifiant  après  que  par  mon  moyen  vous  au- 
riez ce  fait  ?  Ouy  bien,  refpondit  Galaor,  8c  de  ce  ie 
vous  feray  tout  tel  fermét  qu  il  vous  plaira,  8c  aînfi  le 
fera  mon  compagnon:  car  il  ne  voudroit  faire  autre- 
ment que  ie  lepriray .  Vrayement,  dift  Madafime,  iî 
prefrntement  vous  me  promettez  deuant  ceíte  com- 
pagnie de  rcfobei^vous  ferez  mis  en  liberté.I'en  fuis 
tout  preit,refpodit  Galaor.  Encoresn'eihre  pas  affez, 
diít  Madafime:car  ie  veux  que  vous  me  le  iurez  en  la 
prefence  d'vne  Dame,ou  nous  irons  coucher  ce  foir, 
Si  ce  pendant  aileurez  moy,que  pluitoftvous  ne  par- 
tirez de  ma  compsgnie.Non,fur  ma  foy,  ma  Dame, 
refpondit  Galaor ,  lequel  apella  Amadis,  &  luy  pria 
qu'il  confentift  à  l'acord  qu'il  auoit  fait .  Ce  qu'il  ne 
différa,  au  moyen  dequoy  ilz  furent  défiiez  &  remis 
en  liberté.  Mais  Galaor  auifant  leurs  Efcuyers,  pria 
Madafime  de  les  faire  femblablementlafcher,  ce  qui 
luy  fut  acordé  &  eurét  chacun  les  cheuaux  qu'ilz  a- 
uoient  amenez  :  &fpartant  de  la  en  auant  fuyuirent 
leur  chemin  plus  à  leur  aife  quilz  n'auoiet  fait  toute 
la  nuit,  durant  lequel  Madafime  &T  Galaor  eurent 
maints  propos  amoureux  enfemble ,  tant  qu'ilz  arri- 
uerent  en  vn  chafteau  nommé  Abies  ,  auquel  fe  te- 
noit  vnc  Dame,  qui  les  receut  de  tresbon  cueur,  d  au 
tant  que  Madailme  &  elle  auoient  grand'  amy  tié  en- 
femble.Lors  mirer  tous  pied  à  terre, SCpeo  après  trou- 
uerent  leur  fouper  preihmais  citant  les  tables  leuées, 
Madafime  demanda  à  Galaor ,  s'il  eftoit  deliberé  de 
tenir  la  prometTequ'il  luy  auoit  faite  en  chemin. Ouy 
bien  ma  Dame,refpondit  il,pourueu  quevous  me  te- 
niez la  voitre.  Vrayement,  diít  elle,  il  n'y  aura  faute, 
£uis  adreiTant  fa  parole  à  la  Dame  du  chaiteau,  8¿  à 

deux 


D'AMADIS  DE  GAVLB.  CCV« 

deuxCheualiers  fes  enfans,leur  ditiMes  amys,ievous 
prie  entendez  vn  couenant  que  nous  auos  enfemble 
ces  deux  Cheualiers  &  moy,  â  ce  que  cy  après  vous 
enfoyeztefmoings.llz  font  mesprilonniers,lefqueIz; 
ie  remetz  en  liberté  :  fouz  condition,  toutesfois,  que 
ceftuy  fera  mon  amv,Sc  qu'eux  deux  enfemble  fe  dé- 
partiront du  feruice  du  royLifuar^cXjuy  diront,que 
pour  l'amour  de  moy ,  &C  par  defpit  de  luy  ilz  ont  ce 
faitrpourtanc  ie  vous  prie  faire  tant  pour  moy,que  de 
vous  trouuer  à  la  cour  de  ce  Roy  malheureux,  au 
iourqtrilz  luy  déclareront  ces  nouuelles,  pourvoir 
corne  il  les  aura  agréables,  &  aufsi,  s'il 3  font  deftail- 
lans de  leurs  prome(Tes,que  dorefenauant  vous  pu- 
bliez en  tous  lieux  la  faute  qu  ilz  ferót  n'entretenans 
ce  traité,  pour  lequel  acomplir  ie  leur  donne  feule- 
ment terme  de  dix  iours.Certes,  refpódit  la  Dame  du 
chaiteau,ie  fuis  trefcontente  de  faire  ce  dontvous  me 
priez  ,  pourueu  qu'ilz  s'y  confentent .  Nous  vous  en 
prios,diit  Galaor,par  tel  iî,que  Ion  nous  tiendra  auf- 
iî  ce  que  Ion  nous  a  promis.il  n'y  aura  faute,  rcfpodic 
Madaiîme,car  des  à  prefent  ie  vous  metz  en  toute  li- 
bertértoutesfoisie  vous  prie  nevo9  en  aller  meshuy. 
£t  ce  difoit  elle  pour  auoirGalaor  à  coucher  auec  el- 
le, ce  qu'il  luy  acorda.  Adonc  chacuu  fc  retira,  Si  fut 
Amadis,  conduit  en  vne  chambre, ÔC  Galaor  eti  vne 
autre,  auec  lequel  peu  après  la  Dame  de  Gantail  qui 
eitoitieune,  belle,  &T  en  point,  fe  vint  coucher.  Au 
moyen  dequoy  Galaor(qui  eftoit  defirant  bones  for- 
tunes) la  traita  comme  celuy  qui  citoiefeiourné  de 
longue  main  Scgentil  copagnon  en  telles  efearmou- 
ches,dont  la  belle  Dame  fe  contenta  tant,cju  elle  diit 
depuis  en  maintz  lieux ,  que  de  fa  vie  n\iuoit  eu  plu? 
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plaifantei uic.  Et  n'euít  efté  la  promeife  qu'elle  auoîç 
faite  de  les  laitier  aller  ,  il  n'euft  eu  eneores  fon  con-» 
çé ,  tontesfois  elle  le  pria  de  bien  toit  retourner.  Or 
eftoit  elle  fi  encline  à  ceitevolupté,que  fans  craindre 
fon  honneur,  fe  lairToitfouuent  tomber  en  fembla^ 
bles  traitemens  :  mais  elle  n'en  auoit  de  fa  vie  eflayé 
de  plus  parfait,  fuyuEt  ce  qu'elle  tefmoignoit  .  Ainfi 
efchaperet  Amadis  Se  Galaor  de  la  Dame  de  Ganta- 
f]  fouz  la  conditon  que  vous  auez  entendue ,  de  la- 
quelle ilzefperoient  bien  fortir  à  leur  honneur,com- 
me  cy  après  pourrez  entendre,  c>C  cheminèrent  touc 
leiour  fanstrcuuer  auanturerpuis  eftantnuit  do-? 
fe sadretVcrent  en  vn  petit  Hermitage,  ou ilz  furent 
pauurernent  repeuz  ,  &C  le  lendemain  au  point  du 
îour  reprindrenc  leur  chemin,  pour  aller  trouuer  le 
Roy  Lifuart. 

Comme  Uroy  lifuart  futen  danger  de  perdre  fa  prr- 

fonne  ej-  fes  eftatz  ,  par  les  promejfes  illicites 
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Vatre  iours  après  qu'A  midis  &  Ga- 
Iaor  furent  partiz  de  la  cour ,  arriua 
en  la  ville  de  Londres  I  ancien  Che 
ualier,cjui  auoic  laiifé  à  la  Royne  la 
corone  &  le  manteau,  dont  lague- 
res il  a  cilé  parlé, IcqvR I  fe  vint  ierec 
à  genoux  deuant  le  Roy,  &.  luy  dift:  Sire,  ie  m'esba- 
hv  que  vous  ncportcz(àtcl  iourjla  belle  corone  que. 
ievous  laiiíay.Ec  vous  ma  Dame  (dift  il  â  la  Royne) 
cil  il  pofsible  de  tenir  il  peu  de  conte  du  riche  min- 
tcauqueievousbaiilay  en  garde,  que  ne  l'ayez  en- 
cores  daigné  efprouucr,  ou  vous  en  parer?  Quand  le 
Rovrentendi^icachantqu'ilzeftoiécpcrduz/lcmeu 
ra  long  temps  fans  rcfppdre  vn  fcul  mot:  parquoy  le 
Cheualier  reprint  fon  propos ,  difint:  Sur  ma  fojr,  ie 
fuis  trefayfe  qiïilz  ne  vous  ont  cite  agréables:  car  s'il 
vous  euñ  pic Li  les  retenir,  il  vous  cuit  conuenu  aulsi 
me  bailler  ce  que  ie  vouseulic  ^emade,  |ui  efl(peulç 
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çtfre  plus  grand'  choie  que  vous  ne  penfez,autrcmci; 
en  me  fauçant  promeííe,vous  m'eufsiez  fait  perdre  la 
tefte.  Pourtant,  Sire,  ie  vous  fupiie  treshumblement 
me  les  faire  rendre  prefentement  :  pource  que  ie  ne 
puis  longuemetfeiourner  par  deçà.  Lors  le  Roy  fut 
plus  fafché  que  deuant ,  &  luy  refpondit:  En  bonne 
fbyTCheualier,fi  ie  vous  ay  promis  quelque  chofe  ie 
le  vous  tié"dray,quoy  qu'il  me  doiue  couñer,  encores 
quelaeoronne  &  le  manteau  foientperduz,  dont  ie 
fuis  trop  defplaifant,  tant  pour  l'amour  de  vous,  qui 
en  auez  affaire,que  pour  moymefmes.Lors  le  Cheua 
lier  comméça  à  ietcr  vn  hault  cry,  difant:  Ah  pauure 
vieillard,chetif,  cj^rnalheureuxlc'eit  maintenant  fait 
de  toyl  Puis  fe  print  â  Iaméter  Se  faire  fi  grand  dueil, 
que  merueilles.LaSjdifoit  il,n'auoisje  allez  longue- 
ment enduré  tourmét  &  pauureté,  fans  finir  mes  ans 
vieux  parla  plus  cruelle  mort  qu'oneques  créature 
endura,  ne  l'ayant  aucunement  méritée  l  Adonc  les 
groifes  larmes  luy  tomboient  des  yeux,  mouillans  fa 
barbe  bliche  qui  efmouuoit  les  plus  conftans  á  gran 
de  pitié,  telleméc  que  le  Roy  mefmes  en  eut  fi  gran- 
de copafsion,  qu'il  luy  refpondit  rCheualier,  n'ayez 
paour  d'auoir  pis  pour  la  perte  que  i'ay  faite  :  car  elle 
vous  fera  recogneuè  quoy  qu'il  me  doiue  couiter,ain 
fi  que  ie  vous  ay  promis.  A  cefie  parole  le  Cheualier 
s'auança  pour  luy  baifer  les piedz:  mais  le  Roy  le 
fouzleua  par  la  main,  &  luy  diftrNon  no,demandez 
tout  ce  que  vousvoudrezrcar  vous  l'aurez. Sire,refpo- 
4it  il,  ie  croy  qu'auez  encores  bonne  fouuenace  que 
ycus  me  promûtes  rendre  mon  manteau  c\Ia  coron- 
ne,ou  ce  que  ie  vous  demanderois  pour  iceux. Main- 
tenant Dieufcak  tobien  mon  intention  eftoitcflci^ 
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¡  gnéedevousrequerircequ'ilfault  que  ievous  de- 
mande :  car  iî  i'auois  autre  moyen  pour  me  deliurer, 
ievousprometzmafoy  (Sire)  que  ie  vous  ex épterois 
de  l'ennuy  que  ie  fçay  que  vous  receürez,m'otroyant 
ce  que  ie  vous  demanderay,&  que  vous  rrfauez  pro- 
mis:mais  ie  ne  puis  faire  autremêt:  toutesfois  ce  vous 
feroitencores  plus  de  blafme,fivous  deffaillez  defoy 
&  loyauté.Ie  vousaíTeure  Cheualier,diir  le  Roy,que 
i'aymerois  mieux  perdre  ma  corone,que  d'auoir  pro 
mis  chofe  que  ie  ne  tiniTe  ,  pourtant  demandez  har- 
diment.Grand  mercy,refpodit  le  C  heualier,  il  ne  re- 
itedonquesplus  que  d'auoir  a ííeurancc  de  tous  ceux 
qui  font  en  voflre  cour  ^qu'ilzne  me  feront  force 
pour  recouurerce  que  vous  me  deliurerez,  &f  que 
vous  mefmes  me  le  promettez,  autrement  voftre  pa- 
role ne  feroit  tenue  veritable,ne  moy  fatisfait  m'oítát 
d'vn  cofté,ce  que  Ion  me  donnoit  de  l'autre.  C'eit  rai 
fon,  dift  le  Roy,  &  ainfilevous  otroye.Or,Sire,pub 
que  la  fortune  a  permis  que  vous  ayez  perdu  mon 
manteau  &  la  cor6ne,il  elt  impofsible  que  iene  per- 
de la  teite,  fi  ne  me  donnez  ma  Dame  Oriane  voirre 
fille  aifnée.  A  celte  caufe  auifez  ou  a  me  rendre  mes 
loyaux  ou  à  me  la  bailler  :  toutesfois  i'aymerois  trop 
mieux  l'vn  que  l'autre ,  atendu  que  ie  ne  pourray  ia- 
mais  auoir  tant  de  bien  par  elle ,  que  i'auray  encores 
demal  par  la  perte  que  vous  auez.  faite.Cheualier,ref 
pondit  le  Roy,vous  demandez  trop.  Lors  chacun  co 
mença  à  m  urmurer  contre  le  vicillard,c\fiJeRoy  les 
euit  voulu  croire,il  euft  elle  rcfuférmais  il  euft  mieux 
aymé  mourir,tât  eftoit  loyal  &  bon  Prince.Parquoy 
iilcurrcfpondit:  Mesamys,  ie  vous  prie  ne  vousfaf- 
chcr:car  la  perte  de  ma  fille  ne  me  fçauroit  eilre  tant 
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preiudiciable,que  maparole,fi  elle  fe  tro uuoit  mcn- 
fongererveu  que  fi  l'vn  ett  ennuyeux,  l'autre  eit  iniu- 
tieux  &  euitablc  par  tous  moyens .  Et  qu'ainfi  foit  û 
les  fuictz  ne  tiennent  leur  Prince  fidèle ,  ¿Xfa  parole 
inuiolable,  comme  pourront  ilz  auoir  ou  garder  en 
Juy  l'amour  <5\fidelité  qu'ilz  luy  doiuent?certes  il  luy 
feroit  meilleur  iamais  n'auoir  eité  nay  .  Pourtant  que 
Ion  amené  tout  prefentemét  ma  fillercar  ie  la  liüreray 
puis  que  ielaluy  aypromife:&  de  fait  l'en uoy a  que 
rir  .  Cr  eftoit  la  Royne  prefente  à  tout  ce  difeours: 
mais  el!e  n'eufl  iamais  eilimé  que  le  Roy  ëuft  oublié 
iuiqueslàra'mour  paternelle:  toutesfois  quand  elle 
ou yt  la  riçoureufe  fentence  pronocée  contre  fa  fille, 
la  bône  Damefe  vint ieter  aux  piedz  du  Roy,  &  pió 
rant  comme  mere  qui  pert  fon  enfant,luy  dift  :  Mon 
Seigneur ,  que  voulez^yous  faire  l  voulez  vous  ettre 
plus  inhumain  enuers  voitre  fang,que  les  bettes  brû- 
les ne  font  à  l'endroit  du  leur?Certes  quelque  bruta- 
lité qu'elles  ayent ,  Il  ne  font  elles  iamais  fi  defhatu- 
rées  qu'elles  facent  tort  à  leurs  faons .  Ett  il  doneques 
raifonnable  fouz  ombre-d'vne  promerTe  acordée'fans 
fçauoir  qu'elle)  faire  il  grand  tort ,  non  feulement  à 
vous,pere  impiteux,&  á  moy  mere  trifte  &  malheu- 
reufermaisâ  toute  la  republique  de  vofíre  royaume? 
Helas  Sire,ie  vous  fuplie  pour  l'honneur  dé  Dieu,aùî 
fez  autre  moyen  pour  fatisfaire  à  vous ,  à  nous  &  au 
Cheualiercnfemble.MaDametrefp6ditle  Roy,c'eiï 
fait,  ie  vous  prie  ne  m'en  pariez  iamais.  Et  ce  difant 
les  greffes  larmes  luy  tôboient  des  yeux,  dot  ks  afsi 
ttans  furent  fi  ennuyez  ,  que  rien  plus  :  £\ce  qui  le, 
tronbla  dauantage, toutes  ces  femmes fe  prindrenr 
â  cikr  ;parquoy  le  Roy  (trop  marry  )  leur  cemman 
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da  de  fe  retirer  en  leurs  chambres.  Lors  la  Royne 
tomba  efuanouy  e,ce  nonobftant  le  Roy  la  fit  empor 
ter  par  deux  Gentilz-hommes,commâdant  â  chacun 
fur  peine  demorr,  de  ne  pleurer  ne  détourner  ce 
qu'il  auoit  promis ,  difant  touc  haulc :  Il  auiendra  de 
ma  fille  ce  cju'il  plaira  à  Dieu:mais  ma  parole  ne  fera 
fauce,  il  ie  puis.  Durant  ces  chofes  les  nouuclfes 
vindrentd  Criane  de  la  délibération  qu'auoitfait  le 
Roy  fur  le  partement  d'elie,dont  elle  fut(de  premier 
fault)  il  efperdue  ,  qu'elle  cheut  fur  le  plancher  de  fa 
chambre  fi  grand  fault,  que  de  long  temps  après  elle 
ne  remua  nypiedne  main.  Au  moyen  dequoy  Mabi 
le  &  ks  Damoyfelles,  penfoient  qu'elle  fuit  morte, 
&  de  fait  le  cuiderent  mander  au  Roy  :  mais  à  force 
de  remedes,  elle  reuint  peu  après,  &Tiettavnhauk 
foufpir .  Or  eitoient  la  plus  part  de  fes  femmes,  les 
vnes  auprès  d'elle  ,  les  autres  plus  arriere,â  ce  qu'elle 
n'entendift  leurs  pleurs, c\cñoit  la  cópafsion  fi  gran- 
de qu'elle  euirefmeu  les  plus  durs  cueurs  à  fondre  en 
larmes,  fpecialcment quand  la  PrinceiTe  eut  le  pou- 
noir  de  faire  fes  reçretz,  qu'elle  commença  à  dire  :  le 
co^nois  bien  maintenant  ma  ruine  .  Certes ,  amy ,  fi 
vousfufsiez  icy,  ie  fuis  feure  ,  que  vous  me  pourriez 
aifémenc  retirer  de  cefie  peine:  mais  tout  autant 
m'en  difoitlecueur,  quand  vous  prinfies  congé  de 
moy  ,  que  maudite  foit  l'heure  qu'oneques  ievous 
l'acorday  .  Làs,  quand  vous  fçaurez  ces  nouuclks, 
ie  crains  encores  que  vous(ne  pouât  foufTrir  tel  mal- 
hcur)ne  mouriez  incontinemîmais  au  fort,amy,nous 
fuyurons  bien  près  l'vn  l'autre.  Ha,  Mort,rcfuge  des 
malheureux!  ne  me  voyez  vous  première  en  ceranr, 
«juctardczvous?  Fortune  veult  triumpherfur  vous 
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en  me  faifant  tout  du  pis  qu'elle  peult ,  combien  qué 
ie  fois  feure  que  vous  auez  dequoy  vousvengerrpour 
tantacourez  &T  ne  laiiTez  aquerir  tant  de  préémi- 
nence fur  moy  contre  voftre  auclorité  ?  Or  a  Dieu 
donc  amy,  puis  que  de  noz  viesnenous  entreuerros, 
&  ce  difant  s'efuanouït  de  rechef.Lors  le  Roy  voyit 
qu'elle  tardoit  fi  longuement  à  venir,  enuoya  deuers 
elle  pour  la  faire  diligenter:  mais  le  meffager  la  trou- 
ua  en  l'eftat  que  ie  vous  ay  dit,  &T  atendit  tant  qu'el- 
le euft  reprins  íes  efpritz  :  &  ainil  qu'elle  vouloit  re- 
commencer fes  doléances, il  luy  diit:  Ma  Dámele 
Roy  fe  courouffe  que  vous  ne  venez  à  luy .  Quand 
elle  l'entendit  elle  fe  leua  ayant  le  cueur  il  ferre,qu'il 
fembloit  que  l'extrémité  de  l'ennuy  luy  euft  doublé 
fes  force  s,  ¿X  fans  eftre  fuyuie  de  nulle  de  fes  femmes 
que  delà  Damoyfelle  de  Dânemarc,vinttrouuerle 
Roy.  Adoncfemit  à  pleurer  lî  abondamment,  que 
nul  de  ceux  qui  la  virent  ne  peurent  eftre  tant  conti- 
nens,nele  Roy  mefmes  11  confiant,  que  les  groííes 
larmes  ne  leur  tobaffent  des  yeux:  puis  fe  vint  ietter 
auxpiedz  de  fon  père,  luy  difant:  Mon  Seigneur, 
quevousplaiftil  faire  demoy?M'amye,reíponditil, 
ie  veux  tenir  ma  promerTe.  A  celle  parole  la  pauurette 
s'efuanouit,&  le  Roy  pour  ne  la  voir  retourna  la  te- 
fle,difant  au  Chcualier  :  Amy,voicy  le  don  que  vous 
demandez,8c  la  chofe  que  rayme  le  plus  en  ce  mon- 
de:mais  entendez^vous  l'emmener  feule?Sire,refpon 
dit  il,elle  fera  acompagnée  de  deux  Cheualiers,  oC  dé 
deux Efcuyers qui  eftoient  auecq' moy,  lors  queie 
parlay  à  vous  à  Vindilifore ,  &  autres  ne  puis  auoir, 
tant  qu'elle  foit  es  mains  de  celuy ,  à  qui  ie  fuis  con- 
traint de  la  liurer .  Au  moins  dift  le  Roy ,  permettez 
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qu'elle  foit  acopagnée  de  cette  Damoyfelle  :  car  elle 
ne  ferok  trop  honneftement  feule  entre  tant  dhom  - 
mes.  Et  bien  refpondit  le  Cheualier,pourvne  femme 
ne  plus  ny  moins .  Adonc  s'aprocha  &  print  la  Prin- 
ceiTe  entre  [çs  bras  ainfi  efuanouye  quelle  eitoic ,  SC 
Tafsit  fus  vn  grand  rofsin  dans  la  felle  :  Puis  fit  mon- 
ter vn  Efcuyer  en  croupe  qui  la  tencit  embraffée  par 
le  corps  y  de  peur  qu'elle  ne  tombait.  Etainfiquele 
Cheualier  lacoultroit,  il  pleuroit  fi  fort,quelon  euft 
iugé  qu'il  en  eftoit  trefdeplaifant,  &T  difoit  :  Sur  ma 
fóy-jiecroy  quiln'y  a  perfonne  en  cefte  cour  qui  en 
aytplus  d'ennuy  que  i'av.Ce  pendât  fut  amené  mon- 
ture à  la  Damoyieile  deDanemarc  a  laquelle  le  Roy 
difbM  amyc^ie  vous  prie  nel'abâdonnezpour  bi  n, 
nv  pour  mal  qu'elle  puiile  auofr  .  Sire,rcfponditeIle, 
comment  popez  vous  confentir  á  fon  parlement  ?  A 
l'heure  la  PrinceiTe  retourna  de  palmoifon,  &  vint 
vn  grand  Cheualier  armé  de  toutes  pièces    qui  fans 
ofterfon  armée, ne  faluè'r  lacôpaçnie  print  les  refnes 
du  cheual  fur  lequel  Oriane  eftoit  a fsife,Sc  entendez 
quec'eitoit  Arcalads  l'Enchanteur  quine  vouloir  e- 
ftre  cogneu.  Lors  commâda  â  l'Efcuyer  de  marcher: 
parquoy  la  Princeffe  cognoiííant qu'il  n'y  auoit  plus 
de  remede  iettavn  tel  foufpir,  qu'il  fcmbloitque  le 
cueur  luy  deuit  fendre,  difant:  Ah  mon  cheramy  á 
mal  heure  vous  fut  oneques  le  don  o&ro  vércar  ce  fe 
ra  voitre  mort,&  la  mienne.  Cecy  difoit  elle  pour  A- 
madis,  auquel  #lie  auoit  donné  congé  d'aller  auccq» 
la  Damoyfelle  :  mais  les  autres  penloient  que  ce  fuit 
du  Roy  fon  père  &  d'elle.  Et  ainfi  s'en  partit  Oriane 
&  ceux  quilacoduifoien^lefquelz  piquèrent  firoi- 
dement ,  que  toit  après ilz  entrèrent  au  plus  parfond 
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de  la  foreir  prochaine .  Or  cftoit  le  Roy  monte  à  che 
ual  pour  conduire  fa  fille,  tenant  vn  bailón  au  poing, 
defendât  que  nul  n'allait  après  ainfi  qu'il  l'auoit  pro 
mis.  D'autre  part  Mabile  s'eitoit  mife  à  vne  feneitre 
pour  regarder  ce  dur  partemetrear  elle  auoit  le  cueur 
fi  ferré. qu'elle  n'euit  feeu  aprocher  d'Orianeimais  de 
fortune  aperceut  Ardan  le  Nain  d'Amadis  monté  fur 
vn  cheual  bien  courát  qui  fe  haitok  d'aller  tant  qu'il 
pouuoit:  toutesfois  elle  l'apella  &Iuy  difl: Ardan  û  tu 
avmcs  ton  maiitre ,  ne  feiourne  vne  feule  heure  tant 
que  tu  iuy  ayes  fait  entendre  ceit  accidct,&  garde  de 
lu  y  faillir  m aintenant,autrcment  il  aura  cauie  d'eilre 
rrop  mal  cotent  de  toy,  citant  certaine  qu'il  fera  trop 
defplaifants"il  n'en  eftpromptement  auerty.Par  dieu 
(ma  Damejcfpodit  lé  Nain,i'en  feray  toute  diligen- 
ce, ôs  mon  iîeuoir:  Puis  fans  plus  feiourner  donna  du 
fouet  au  cheual,  Se  s'en  partit  â  grand'  halte,  fuy  uanc 
le  chemin  qu'il  auoitveu  prédre  à  Amadis.Mais  main 
tenant  le  laiiferons  courre  ,  pour  vous  reciter  ce  qu'à 
mefme  heure  furuint  au  roy  Lifuart  qui  auoit  coduit 
Oriane  iufques  â  l'entrée  de  la  foreft ,  faifant  retour- 
ner arrière  tous  ceux  qui  la  vouloient  fuyurerauquel 
a  l'heure  que  ce  trouble  eítoit,fe  vintadreífervne  Da 
moyfclle  montée  fur  vn  cheual  de  lesjcre  taille,  qui 
portoitvnecfpcepédue  aucol,&  vne  lance  au  poing, 
ayant  le  fer  doré  ,  ¿V  la  hante  painte  richement  .\la- 
quelle  le  faîiia  difant:  Sire,  Dieu  vous  doint  ioye,  $C 
volunte  de  parfaire  ce  que  derniererné  t  vous  me  pro 
millesàViiidiliiore,cnlaprefence  de  voz  cheuahers. 
Lors  le  Roy  larecogneut,&luy  fouuintquec'eíloit 
celle  à  qui  il  dift  qu'a  l'efpreuue  elle  cognoiitroit  le 
bon  cueur  qu'il  wokJSC  aceite  caufe  luy  refpondit; 
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En  bonne  foy,Damoyfelle  i'aurois  maintenant  bien 
befoing  de  plus  de  ioye  queien'ayrmaisnoncbltane 
ie  fuis  tout  preft  d'acomplir  ce  que  ie  vous  a  y  promis. 
Sire>ciiil  ellejC'eft  ce  qui  m'a  fait  retourner  vers  vous, 
come  au  plus  loyal  Roy  du  monderpourtant  ie  vous 
iupiie  prefentement  me  venger  d'vn  Cheualier  qui 
paiTe  par  cette  foreft ,  lequel  tua  (n'a  pas  long  temps) 
mon  pére,parlaplus  grand'  trahifon  du  monde,  bC 
non  content  de  ce,  le  mefe liant  me  rauit  faifant  fa  vo 
Ionté  de  moy,par  forcermais  il  eit  tellcmêt  enchanté 
qu'il  ne  peult  mourir  fi  le  plus  vertueux  perfoanage 
du  royaume  de  la  grand*  Bretaîgne  ne  Iuy  donne  vn 
coup  de  ceite  lance,  Se  vn  autre  de  i'efpée  que  voiev: 
qu'il  auoitbaillc'c  en  garde  âvne  Damoyf:lle,de  la- 
quelle il  penfe  eflre  aymé .  Toutesfois il  eit  bien  de- 
Ceu:  car  elle  le  hait  fur  tout  rien  :au  moyen  dequoy 
i'ay  trouué  moyé  qu'elle  m'en  a  fait  prefent  à  ce  que 
plus  ayfément  elle  &  moy  nous  foyons  vengées  de 
Iuy.  Ce  que  ne  pouuons  eitre  fans  vous:car  vous  cites 
le  premier  &»  le  plus  vertueux  à  mon  auis ,  de  tout  ce 
pais.  PourtantjSi^efuiuant  ce  que  vous  me  promiilcs 
deuant  tant  de  preu d'hommes, il  vous  plaira  faire  ce- 
lle iufte  vengeance.  Et  pource  queie  Iuy  ay  die  main 
¿esfois  que  dans  le  iourd'huy  ic  Iuy  bailleray  Cheua- 
lier qui  le  cobatra,il  cit  venu  feul  en  celle  fordt,ou  il 
vous  atédrparquoy  il  vous  y  huit  aller  aufsi  tout  feul 
fans  autre  compagnie  que  de  moy  :  car  ne  fe  doutant 
quefayeTerpécüc  la  lance  qui  Iuy  font  tant  doma- 
geables,nousauons  tel  conuenantenfcmble,  que  s'il 
cîemeurcvaineueur  ie  Iuy  pardône  mon  iniure,c\auÇ 
fi  s'il  eft  vaincu,il  doic  faire  ma  volonté.  El  bien,  rc£ 
pondit  le  Roy,al!ons  quand  il  vous  plaira.  Lors  fíe  a~ 
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porter  fes  armes,  8c  s'arma  legeremét,  puis  monta  fur 

vn  gentil  cheual,  &  ceignit  Pefpée  que  la  Damoyfeí 

le  luy  auok  aportée,laiiTant  la  fienne  qui  eftoitl'vne 

des  meilleures  du  monde, &.  fans  autre  eopagnie  s'en 

alla  auec  elle,tenant  la  lance  au  poing. 2*  elle  luy  por 

ta  fon  armet:  mais  ilz  n'eurent  cheminé  longuement 

qu'elle  le  ñítdeftourner  du  grand  chemin,  le  condui 

fant  par  vn  fenrier  le  long  des  arbriifeaux  ,  par  ou  e- 

floient  paitez  (n'auoit  pas  long  temps  )  ceux  qui  em- 

menoient  Oriane  .  Lors  la  Damovfeileluy  mtfnitra 

vn  grand  Cheuaîier  armé,cheuauchât  vn  cheual  fort 

noir,ayarit  au  col  vn  efcu  verd  Se  le  heaume  fembla^ 

blc  ,Se  luy  dilï  :  Sire,  prenez  vofrre  armet:  car  voy  là 

ceîuy  duquel  ie  vous^ay  parlé.Ce  que  fit  leRoy,&  s'a 

prcchat  du  Cheuaîier  luy  criarGardez  vous  de  moy, 

Cheuaîier  fuperbe  &  de  mauuais  vouloir .  Adonc  le 

Cheuaîier  qui  l'entendit  coucha  la  lance  qu'il  auoic 

au  poing  centre  le  Roy ,  Scie  Roy  contre  luy  :  puis 

donna  ns  des  efperons  à  leurs  cheuaux  ropirent  dans 

leurs  efcüz.  Mais  il  fut  auisauRoy  que  la  lance  pain 

tequeluyauoitbaiiléelaDamoyfelle/uitconuertie 

en  vne  cheneuote,  tant  fe  brifa  ayfément  :  au  moyen 

decuoy  il  mitla  main  à  l'efpée,&vrnt  charger  le  Che 

üalierrmais  du  premier  coup  qu'il  en  rua,  elleTe  rom 

pit  ioignant  la  poi^née.Lors  cogneut  qu'il  citoit  tra 

hy  :car  le  C  heualier  le  vint  ioindre  à  fon  plaiiîr,cX  ain 

fi  (qu'il  fe  baiifoic  pour  donner  dans  les  flancs  de  fon 

cheual,leRoy  qui  eftoit  hardy^propt  2>Cadextre,le  fat 

fit  au  colet, ¿tirèrent  tant  l'vn  l'autre  qu'ilz  tomberêt 

cous  deux  fur  le  cháp,le  CheuaUer  dcñouz  Se  le  Roy 

deííusluy.  Au  movendequoyilfaiílti'efpéequi  e- 

íloit  efchapée  des  points  de  fon  ennemy,&ainíi  qu'il 
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eíTayoitaledefarmerpourluy  trench er  la  teite,la 
Damoyfellequi  lesregardoit  cria  tant  qu'elle  peut: 
Seigneur  Arcalatis,  fecourez  toit  voftre  coufin,  ou  il 
eft  mort. Quand  le  Roy  entendit  parler  d'Arcalaùs,iI 
hauça  fa  veuë,&  auifa  dix  Cheualicrs  qui  acouroient 
à  Iuv,  l'vn  defcjuelz  difoit  à  haute  voix  :  roy  Lifuart, 
laiileleCheualier,  autrement  c'eit  faitdetoy,  cxf  ne 
régneras,  de  ta  vie  vn  feul  iour.Ie  ne  içay  qu'il  en  fe- 
*a,refpondit  le  Roy:  mais  il  ie  meurs  aufsi  ferez  vous 
touspourmoy  comme  trahi  itre^&T^mefchans  que 
vous  eites .  A  peine  eut  acheué  la  parole  que  Tvn  des 
dixCheualiersarriua,$C  donna  au  Roy  il  grand  coup 
de  Iancequ  il  luy  fit  donner  du  nez  à  terre,  &  le  na- 
üra:  toutesfois  il  fereleua  promptement,  comme  ce- 
luy  qui  fevouloit  défendre  iufques  à  lamort,quiluy 
femblok  eftre  prochaine:  &  tenant  Tefpée  du  Cheua 
lier  qu'il  auoit  abatu,en  tira  vn  fi  grand  coup  au  che- 
ual  de  celuy  qui  l'auoit  frapé^qu'il  luy  coupa  les  iar- 
retz.  Lors  furuindrcnc  les  autres  qui  tous  fe  mirent  à 
l'outrager.  Et  combien  qu'il  fe  defendiit  brauemenr, 
fa  defenle  peu  luy  profita  :  car  il  hit  renucrftJ,  ôUant 
pétillé  aux  pÍ2dzdcscheuaux,qu'il  ne  fe  peut  releuer: 
parquoyles  deux  Cheualiers  qui  eftoicnt  à  pied,  le 
faviirent  au  corps,  &  par  force  luy  tirèrent  l'cfpée  du 
poinçj'efcu  du  col, c\^e  heaume  de  la  tcitc^puis  l'en 
chenerêt  dVne  double  chefne.  Ce  fait  le  firent  mon- 
ter fur  vn  mefeham  cheual ,  &£  les  deux  Cheualiers 
prindret chacun  l'vn  des  bouez  de  fon  lien, &Je  me- 
nèrent au  fonds  dVne  vallée  ou  ilz  trouuerét  Arca- 
laus  auec  Otiane,  Se  la  Damoyfelle  de  Dannemarc: 
Htainfi  quiluaprochcrentprcs,  leChcualier,contre 
qui  le  P„oy  auoit  cubatu  au  premier ,  doua  carrière  à 
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fon  cheual,  5c  tenant  le  bras  droit  hault  efleue,  re<- 
muant  fon  gantelet  eferia  :  Confín,  Coufin,  voicy  le 
roy  Lifuartqui  eíl  noítre.Certes,  refpondit  Árcala  iis, 
c'eít  vne  tresbonne  prinfeicar  ic  feray  que  déformais 
íes  ennemis  n'auront  caufe  de  le  douter.Paillard,re- 
fpondit  le  Roy ,  ie  fçay  bien  que  tu  ne  feras  iamais 
autre  que  n*ahiitre,Sc  cela  te  prouuerayjecout  naîiré 
eue  ie  fuis,fi  tu  t'ofes  combatre  a  moy.  Par  DieUjdiit- 
Árcala  us,ie  ne  m'eftimerois  de  gueres  plus  pour  vain 
cre  vn  tel  feigneur  que  vous  eites.Et  ce  difant  le  firéc 
paííer  outre, &  fuyuirent  leur  chemin,tant  qu'ilz  ar- 
riuercnten  vue  voy  e  fourchée.  Lors  Arcalaiis  s'arre- 
fía  &  dût  à  vn  fien  page:  Pique  diligemment  à  Lon- 
dres ,  5c  dy  à  mon  Seigneur  Barfinan ,  qu'il  exécute 
ç-  que  ie  luy  ay  dit,<Xque  Tay  défia  bien  commencé 
s'il  feait  bien  paracheuer.  Adonc  le  Page  tourna  bri- 
de ;  &  print  le  chemin  de  la  ville .  Ce  pendant  Arca- 
îaiis  s'auifa  d'enuoyer  le  Roy  d Vn  coité ,  &  Qriane 
«d'autre:  parquoy  il  dit!  à  fon  coufin  :  Prenez  auecq* 
vous  dixCheualiersSc  conduifez  Lifuart  iufques  en 
mesprifons  de  Daganel,  8c  ces  quatre  autres  me  fe- 
ront compagnie  pour  mener  Oriane  au  mont  Aldin, 
ou  ie  luy  montrera  y  les  plus  finguliereschofes  qui  y 
font .  Ce  mont  Aldin  eftoit  la  maifon  ou  plus  comu- 
nément  il  reiîdoit,  l'vn  des  plus  fors  &  plaifans  lieux 
du  monde  .  Lors  les  dix  Cheualiers  emmenèrent  le 
Roy  par  vn  coíté ,  ô^les  quatre  autres  auec  Arcalaiis 
prin cirent  autre  chemin ,  conduifans  les  Damoyfel- 
les .  Certes  qui  bien  confiderera  en  ceft  endroit  les 
tours  de  Fortune.ii  pourra  ayfément  iuger  quelle  eft 
aufsi  muable  (voire  plus)  enuers  les  grans  Princes  £C 
Seigneurs,que  les  moindres:  comme  elle  fit  cognoi- 
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ftre  au  roy  Lifuart ,  au  temps  qu'il  penfoit  auoir  plus 
vent  en  poupe,  &{ le  pouuoir  de  luy  commander: 
car  en  vn  inftant  il  fe  vid  es  mains  de  fes  plus  grands 
cnnemys,fa  fîlle(h entière  de  fes  paisjhors  de  fa  puif- 
fance ,  &'fes  eftatz  ballancer  en  ruine .  Luy  qui  lou- 
loit  eitre  honoré  de  tous,  maintena:  vilipendé  cK¿n- 
iurié,  prins,  Se  lié  comme  vn  larron,  parvn  paillard 
Enchanteur  iîmple  Gentilhomme,^:  fans efpoir  d'a- 
uoir  iamais  mieux  que  la  mort.N'elt  ce  pas  donc  bel 
cxemplepourceuxquifontauiourd'huvapellezau:: 
plus  haultz  honeurs  du  mondefaufquelz  ilzs'aueu- 
glent  tant  que  (pcult  cftre  )  ilz  en  oblienc  Dieu  ?  Ce 
roy  Lifuart  eitoictresbon ,  vertueux  ,  &  fage  Prince: 
neantnaoins  noftre  Seigneur  permut  le  faire  tomber 
en  tous  ces  dangers ,  à  ce  qu  il  euft  fouucnance  que 
luy  feul  difpofe  des  créatures  comme  il  luy  plaift,  oC 
bien  luy  en  donna  cognoitlance  :  car  il  le  mit  en  peu 
d'heure,au  plus  bas  qiril  euft  peu  eitre  :  mais  il  le  re- 
leuaaufsi  toit  par  le  mérite  d'aucunes  de  fes  bonnes 
ceuures,ainiî  que  pourrez  prefentement  entendre. 

Comme  Amacih  er  Galaor  f curent  que  Ion  auoit  em- 
mené le  roy  Lifuart  prifoâmer ¿*r fit  fiâc:  par* 

quoy  il^  fe  dilb  entèrent  deles 
aller  fe  courir. 

Chapitre  XXXVi. 
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Ous  auons  cy  deuât  recite,  par  q ne! 
moyen  Amadis  &Galaors'efchape- 
rem  de  Madafime  Dame  de  Gantafi 
Ll  quileseuitfaitmourir^ilz  eufent 
efté  coçneuz .  Aufsi  comme  ilz  re- 
prindreiu  le  chemin  de  Loncres, 
ioyeux  d'auoir  ^uité  fi  gràd'fortuncrmais  ainfi  qu'ilz 
aprocherent  près  de  la  ville  ,  ilzaperceurent  d'ailez 
près  Ardan  le  Nain,courant  tant  que  fon  cheual  pou 
uoit  aller.  Parquoy  Amadis  diit  à  Galaor:  Mon  frère, 
neme  croyez  iamais , fi  Ardan  ne  vient  vers  nous 
pour  quelque  affaire  d'importâce.  Ne  voyezvousla 
diligence  qu'il  fait?&  comme  il  acheuoit  fon  propos 
Ardan  furuint  qui  leur  recita  tout  ce  qui  eftoitfur- 
uenu  depuis  leur  partemêt.  Mais  quand  il  diit  que  la 
Princeiïe  Oriane  auoit  eité  cnleuée  de  la  cour  oultre 
fon  gréj&yles  regretz  qu'elle  faifoit,  Amadis  entra  en 
telle  fureur,  cju  îl  cuyda  defefpercr,  &luy  demandi 
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quel  chemin  auoient  prins  ceux  qui  I'emmenoient. 
Par  Dieu,  mon  Seigneur,  refpondic  Ardan,  ilz  font 
entrez  dans  la  foreiï,  qui  regarde  de  l'autre  part  de  la 
ville.  Lors  Amadis,fans  plus  s'enquérir,  donna  des 
efperons  àfoncheual,  5c  s'en  courut  tant  qu'il  peult 
vers  Londres, tant efronné  qu'ilnefceut  feulement 
dire  vn  mot  â  Galaonlequel  le  fu yuoit  de  pres,&  ain 
il  courans  paiferent  au  trauers  de  la  ville,  fans  regar- 
der ne  ça  ne  la:  mais  à  tous  ceux  qu'Amadis  rencon- 
troit,  s'enqueroit  quel  chemin  tenoient  ceux  qui  en- 
leuoient  la  Princeife,  &  chacun  le  lu  y  monfrroit.  Or 
alloic  Gandalin  apres,lequel  de  fortune  paiiavis  â  vis 
du  logis  de  la  Roync ,  qui  eitoit  lors  en  vne  feneftre, 
tant  pleine  d'ennu  v  que  rien  plus:5s.aiuil  qu'elle  pen 
foitàfon  mal,  aperceut  venir  Gandalin  lequel  elle 
apella,  luy  demandant  ou  i!  auoic  laiiie  fon  maiítre. 
Ma  Dame,refpondic  il, il  s'en  va  tant  qu'il  peult  après 
ceux  qui  emmènent  ma  Dame  Oriane  .  Mon  amy, 
diit  elle,atendez  vn  petit.  Lors  enuoyaquerirrefpée 
du  Roy  (qui  eitoit  l'vne  des  meilleures  du  monde) 
puis  la  bailla  â  Gandalin  ,  luy  difant  :  le  te  prie  porte 
cefie  efpée  à  Amadis,c\lu v  dyque  c'eit  celle  duRoy 
qu'il  a  laiilée  ce  matin,  pourcequ'vne  Damoyfclle 
I'eft  venu  quérir  pour  faire  quelque  cobat,Sduy  en  a 
baillé  vne  autrertoutesfois  il  n'eir  point  depuis  retour 
né,  ot  fi  n'en  auons  ouy  nulles  nouuelles ,  &  ne  fea- 
uons  qu'il  eit  deuenu.Bieu  ma  Dame,  refpodit  Gan- 
dalin,quiprintl'efpce,2>:  courut  après  fon  maiítre,le- 
quel  cítok  ia  fort  ellongné  :  car  il  alloit  fans  fçauoir 
quel  chemin  il  tenoit,  pour  la  trop  grande  fafchcrie 
ouileitoitentré*Au  moyen  dequoyrefuát  fanspren 
dre  garde  á  foy,  miít  fon  chcual  dans  vn  bourbier  il 
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auant,  qu'il  ne  l'en  peut  retirer  fans  mettre  pied  à 
terre,parquoy  il  fut  contraint  de  defcendre  Se  le  tirer 
hors  par  le  frein  :  Se  fut  ceft  arreít  caufe  que  Galaor 
Se  Gandalin  l'ataignirent ,  lequel  luy  recita  entière- 
ment ce  que  la  Royne  luy  mandoït:  puis  luy  bailla 
Tefpée  qu'elle  luy  enuoyoit .  Quand  il  entendit  par 
1er  que  le  Roy  mefmes  eitoitperdujl'enuie  luy  aug- 
menta d'vfer  de  diligsce  pour  les  fecourir  :  toutesfois 
il  auoitfon  cheual  tantrecreu,  qu'il  fut  cotrainrpren 
dre  celuy  de  Gandalin  ,qui  valoit  (peult  eitre  )  pis: 
neantmoins  à  force  de  coups  d'efperon  ,  il  le  faifoit 
cheminer.  Ainfi  cheminèrent  enfemble  tant  qu'ilz 
aperceuréc  le  train  ¿es  cheuaux  (qui  auoient  n'ague- 
res  paifé  par  là)  qui  eftoient  ceux  qui  emmenoient  le 
Roy  Se  fa  fille:  A  u  moyen  dequoy  ilz  fe  mirct  à  fuy- 
ure  le  trac,  Se  trouuerét  peu  apresaucuns  baucheros, 
auxquelz  ilz  s'enquirem,s*ilz  auoient  veu  parler  nul 
par  ce  chemm.Ouybien,Seigneurs,refpondirent  ilz. 
Lors  leur  contèrent  comme  ilz  auoient  veu  prendre 
vn  Cheualier,  Se  emmener  deux  Damoyfelles:  tou- 
tesfois nous  ne  nous  fommes  ofezmonitrer,ains  auos 
quafi  toufiours  eité  cachez  au  plus  efpes  de  ce  boys: 
car  fins  doute  ce  font  mefehás  gens.  Puis  leur  decla- 
rerent,partant  de  moyens,  íesgeftes  desprifonniers, 
qu'ilz  cogneurentaifémentque  c'eftoitle  Roy&  O- 
riane  qui  eiloient  trahis.  Mes  amys,  dift  Anvadis,  co- 
ejnoinez  vous  nul  de  ceux  qui  les  cmmenet?car  c'eft 
le  Roy  Se  fa  fille .  Non ,  refpondirent  ilz  :  mais  nous 
entêdifmes  bien  quVn  d'eux  qui  tenoitles  refnes  du 
cheual  de  la  plus  belle  Damoyfelle,  apella  plufieurs 
fois  Arcalaùs.Par  dieu,diitAmadis,c'efl  mo  enchan- 
teur.Lors  leuant  les  mains  au  ciel, diffcSeigneur  dieu! 
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yous  plairoit  il  me  faire  de  de  grace,que  ie  les  peulTe 
au  iourd'hu  v  rencontrer  i  Seigneurs,  dirent  les  bau- 
çherons,  d:x  de  fes  brigands  prindrent  le  chemin  à 
main  droite,auec  le  Cheualier  prifonnier,les  cinq  ce 
luy  à  gauche  auec  les  Damoyiélles.  Mon  frère,  dift 
Amadis  à  G2laor,ie  vous  fuplie  fuiure  le  Roy^&diett 
vous  vueille  guider,&C  moy  aufsi,qui  vois  après  Orii 
ne.  Et  ce  difint,  donna  des  efperons  à  fon  cheual,  &C 
s'en  alla  au  plus  roide  qu'il  peut  après  la  PrincelTe:Sc 
Galaor  d'autre  coité.  Mais  après  qu'Amadis  eut  lon- 
guement cheminé,eitant  défia  Soleil  couchát,'il  trou- 
ua  fon  cheual  fi  recreu,  que  pour  coup  d'efperó  qu'il 
luy  donnait ,  ne  l'euft  feeu  faire  aller  autrement  que 
le  pas ,  c\amfi  qu'il  le  talonnoic ,  auifa  à  main  dextre 
ioignamie  chemin  vn  Cheualier  mort,&tout  auprès 
de  luy  vn  Efcuyer,  qui  tenoit  vn  chenal  par  la  brider 
parquoy  Amadis  s'aprocha,  Se  luy  demáda^qui  auoic 
occis  ce  Cheualier.  Ce  a  fait ,  rcfpondit  l'Efcuyer,  va 
trahiure,  lequel  s'en  va  cy  deuant,  Se  mené  quand  & 
luy  par  force  les  deux  plus  belles  Damoyfelles  du 
monde,  Se  ne  l'a  tué  pour  autre  raifon  ,  finon  pource 
qu'il  luy  demádoit  qui  elles  eftoient.  Et  bien,  dííi  A  - 
madis,qu'asjcu  deliberé  de  faire?  Seigneur,  rcfpondit 
il,  fi  i'auois  trouué  quelqu'vn  qui  m'aydait  i  códuirc 
le  corps  de  mon  maiitre,  iufqucs  en  quelque  cimetie 
rc,ou  ie  l'enterrerois,ie  chercherois  après  ma  fortune. 
Si  tu  me  veux  dôner  ce  cheual  que  tu  tiens,diít  Ama- 
dis,ie  te  lailferay  le  mien  &  mon  Efcuyer  pour  te  fe- 
courir ,  Se  fi  t'en  donneray  quelque  iour  deux  meil- 
leurs qu'il  n'eit.  l'Efcuyer  s'y  acorda ,  au  moyen  de- 
quoy  Amadis  monta  deííus,Sc  commanda  â  Ganda- 
\ù}  ayder  à  mettre  le  corps  du  Cheualier  en  (erre,  ç: 
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qu'aufsi  toit  il  retournait  à  luy  le  chemin  qu'il  alloit. 
Ce  difant  donna  des  efperons  au  cheual,  courant  au 
pluitoft  qu'il  peut ,  Se  tant  qu'au  poinft  du  iour  il  fe 
trouua  tout  auprès  dVn  H  ermitage ,  dedans  lequel  il 
entrarpour  fçauoir  il  nul  y  demeuroit  :  ou  il  trouua 
vn  Hermite,à  qui  il  demida  s'il  auoit  point  veu  paf- 
fer  par  la  cinq  Cheualiers  qui  coduifoient  deux  Da- 
moyfelles.Non  certes,refpondit  le  preud'homermais 
nevouseneitesvous  pointenquisà  vnchaiteau  qui 
eit  icy  ioignant?  Non,diit  Amadis,pourquoy  ?  Pour- 
autant,refpodit  l'Hermite,  qnvn  mien  neueu,qui  en 
vient,  m'a  dit,  que  le  bruit  y  eftoit,  qu'Arcalaùs  l'En- 
chateury  deuoit  tantoft  arriuer,  Se  deux  Damoyfel- 
les  qu'il  mené  auec  luy  par  force.Sur  ma  foy,  diít  A- 
madis^eit  le  trahiftre  que  ie  cherche.  Sans  faute,re- 
pondit  l'Hermite,  il  a  fait  maintz  grans  maux  en  ces 
contrées.  Et  Dieu  l'en  vueille  toit  ofter,  on  luy  don- 
ner grâce  d'amender  fa  vie;Mais  n'auez  vous  ayde  de 
nul  pour  vous  fecourir?Non  diil  Aroadis,iînon  celle 
de  Dieu.  Comment?  Seigneur,  rcfpondit  l'Hermite, 
vous  dites  qu'ilz  font  cinq,  Se  vous  feul,  Se  Árcala üs 
eft  l'vn  des  meilleurs  Cheualiers  du  mode,  voire  ¿es 
plus  aiTeurezque  Ion  fache.Soit  tel  qu'il  pourra  eitre, 
"dift  Amadisrtoutesfoisil  eíltrahiítre  &  mefehant,  Se 
ceux  aufsi  qui  l'acompagnent,parquoy  ie  ne  les  doy 
craindre:  car  Dieu ,  qui  eft  iuite ,  m'aydera ,  s  il  luy 
plaiit.  CognoiiTez^yous  les  Damoyfelles?  rcfpodit  le 
bon  homme.  Certes,dilt  Amadis,l'vnc  eit  la  Princef- 
fe  Oriane  fille  aifnée  du  roy  Lifuart ,  Se  l'autre  l'vne 
de  fes  Damoyfelles.HelàSjrefpodit  l'Hermite,  ie  prie 
à  la  douce  vierge  Mirie,qu'elle  vous  foiten  ayde, Se 
nue  fi  bonnePiinceiTe  ne  foit  longuemetau  pouupir 

de  fi 


D'AMADIS  DE  GAVLE.  CCX?. 

|  de  fi  mefchant  home.Ie  vous  prie  diít  Amadis,fi  auez 
de  l'auoyneen  donner  quelque  peu  a  mon  cheuaî. 
Volonriers,refpondit  il,  &  tandis  qu'il  repaifîoit ,  A- 
madis  demanda  à  l'Hermice,  à  qui  apartenoit  la  forte 
relTe  .  Elle  bit,  refpondit  il ,  à  vn  Cheualier  nommé 
Grumen ,  coufin  germain  de  Dardan ,  celuy  qui  fut 
occis  en  la  maifon  du  roy  Lifuart,qui  me  fait  efiimer, 
que  plus  volontiers  il  logera  ceux  qui  portent  hayne 
à  fi  bon  Prince. Mon  pere,dift  Amadis,ie  vous  prie  a- 
Uoirfouuenance  de  moyen  voz  oraiíbns,  Se  me  moa 
ítrer  le  plus  court  chemin  pour  aller  eu  vous  dites,ce 
que  fit  le  bon  homme.  Lors  Amadis  le  commandant 
à  Dieu  ,  monta  à  cheual,  dd  fuy  uic  l'adreile  que  Ion 
luy  auoit  enfeignée  .  Et  peu  après  il  auifa  le  chafieau 
enuironné  deplufieurs  groifes  tours,  &  de  murailles 
hautesrparquoy  le  plus  couuertemcnt  qu'il, pculr  a- 
procha  tout  ioignant ,  &  entendit  le  grand  bruit  que 
Ion  y  faifoit  pour  l'arriuée  d'Arcalaùs,  qui  y  eftoie  n'a 
çueres  entré.  Au  moyen  dequoy  il  fe  rcrir^tournoyát 
ál'entourpour  voir  quelle  yfluc'il  y  auoit,  ¿V  n'en 
trouuaqu'vnefeulerparquoy  il  s'alla  embufeher  dans 
vne  montaigne  aiTez  prochaine,  vis  à  vis,puis  defeen 
dit  &  atacha  fon  cheual  pour  le  faire  paiftre^tendant 
queleiourvint,ou  qu'Arcalaùs  &ceux  qu'il  con- 
duyfoit  failliifent  :  &  tant  y  demeura ,  que  l'aube  du 
iours'aparut.Au  moyen  dequoy  doutant  que  Iagucc 
re  du  chaileau  le  defcouurift  fe  retira  plus  auànt  dans 
la  montaigne,  &T  monta  au  hault  d'vnc  cofte,  pleine 
de  taillis  fors  ¿Xefpais. Lors  auifa  fortir  vn  autre  Che 
ualier  qui  s'é  alla  au  fommet  d'vne  haute  roche,poux 
defcouurir  de  toutes  parts  s'il  verroit  quelque  embüf 
che.  Ce  fait  fe  retira,  ¡S:  ne  tarda  longuement  qu'Ar- 
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calaiis  faillit  hors  auec  fes  quatre  compagnons  tref- 
bien  armez,  conduifansles  deux  Damoyfelles  ,  lef. 
quelles  Amadis  cogneut  aufsi  toit .  Parquoy  voyant 
qu'ilz  venoient  droit  à  luy,fe  mit  à  genoux,&  faifant 
fon  oraifon,  ¿ift  ainfl  :  Dieu  tout  puii]ant,ie  vous  fu- 
plie,  qu'ilvousplaifeeitreenmonayde.  £tvous,Ma 
rie  vierge  glorieufe  priez  maintenant  voiîre  fllz  (qui 
eiï  voftrepere)  de  me  guider  Se  adretfer.  Puis  s'acou- 
ílra  de  fes  armes,  &C  regarda  fi  fon  cheual  eiloit  bien 
fan^lé, monta  deflus,print  fa  lancero;  fon  armet,aten 
dant  íes  g  ¿"s  au  paiTage.Mais  pource  que  le  lieu  ou  il 
s'embufchok  eiloit  mal  à  propos  pour  cobatre,  deli- 
bera de  les  lai  ífer  pail  er  &  gaigner  la  plaine, &defaic 
fe  retira  au  plus  efpais  du  taillis.AdcncpaíTaArcalaüs 
&T  fa  compagnie  ñ  près  d'Amadis,qu'it  entendit  la 
PrinceíTe  Oriane^ui  difoir:Lás  mon  amy,vous  auiez 
bien  raifon  de  me  dire  â  Dieu,  quand  ie  vous  permis 
d  aller  fecourir  celle  qui  me  fembloit  la  plus  triite  du 
mode! car  ie  croy  que  ce  fera  le  dernier  congé,&  que 
iamais  plus  ne  me  verrez-:  pource  que  la  mort  me  tiêt 
défia  afsiegée,8c  me  fuyede  iî  pres,qu 'il  me  feroit  im- 
ponible la  fuir .  Cette  complainte  eut  tant  de  vertu, 
qu'encorcs  qu'Amadisnefe  peuft  contenir  déplorer, 
{')  enfíamba  elle  fon  cueur  de  forte,  qu'aufsi  toit  qu'il 
vid  (çs  gens  en  campaigne  il  les  fuyuit  de  fi  près,  que 
deuant  qu'ilz  s'en  aperceurTent,  il  entra  pefle  melle, 
criant:Trahiftres  trahillres,  par  Dieu  vous  mentirez? 
car  les  Dames  ne  paííerot  pas  plus  outre.La  voix  d'A 
madis  fut  incontinent  cogneue  par  Oriane  8c  la  Da  - 
moyfelie  de  Dannemarc :  au  moyen  dequoy  fe fen- 
tans  (ce  leur  fembloit)  deiî a. recouiîes ,  le  cueurleur 
commença  à  eu*  ouïr,  Steel  uy  dçs  gens  d'armes  à  dou- 
ter- 
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ter.Toutesfois  voyát  Arcalaüs  qu'Amadis  eifayoít  a 
qutrager  fes  gens,s'adreíía  à  luy,ô\  Amadis,qui  le  co- 
gneut  le  choiílt  il  à  propos,  qu'il  le  defarçonna  dvn 
coup  de  lance, fans  qu'elle  rompift  rpuis  entra  fur  les 
quatre  autrcs,8¿  chargea  Grumen  le  Seigneur  cu  cha 
fteau  ou  ilz  auoiét  logé,&  l'ataignit  de  fi  droit  fil,que 
le  fer,&  la  hante  luy  trauerferencles  coites,&  tomba 
mort,luy  demeurât  le  tronçon  dans  le  corp5:p3rquoy 
Amadismitlamain  à  lefpce  que  la  Roy  ne  luy  auoit 
enuoycc,auec  laqifelle  il  fît  tant  d'erîort,quc  nonob- 
ítátqueíesennemys  fe  milTenten  leurdeuoirfficrai«. 
çnoient  ilz  par  trop  les  peians  coups  qu'il  donnoiti 
car  la  prefence  de  celle ,  de  laquelle  il  eih'moit  toute 
fa  fortune  dependre^uy  doubloittellemetfes  forces, 
qu'il  luy  cftoitauis, que  tout  le  monde  enfemble  ne 
l'euit  peu  vaincre,  ains  que  luy  fcul  citoit  fufîfant 
pour  rompre  vne  armée  :  Au  moyen  dequoy  en  peu 
d'heure  deffit  ccite  canaile.  Mais  ainfi  qu'il  elloic  au 
fort  du  côbat,la  Damoyfcrlle  deDâncmarcvoyat  que 
les  gens  d'Arcaîaiis  branloienr,&  que  luy  mclme  ne 
fepouuoitreleucr,diità  Orianc;ma  Damc,Dieuno9 
ayde:carvoitr«.Amadisfemonlh:e(pour  l'amoui  de 
vous)plus  qu'homme .  Ne  voy  ez  vous  la  forte  dont  il 
a  défia  traité  Arcalaüs  cX^oftre  hofte  ?  Crovez  moy 
que  nous  fommes  fecouruesrcar  le  refte  ne  luy  pour- 
ra plus  gucrcsrcf  lter.En  bone  foy,m'amye,di(t  Oria 
ne,ie  croy  que  vous  dites  vray  :  puisicttant  va  hault 
foufpir,dift:Ah  heureux  Amadiynirouer  de  toute  ver 
tu  &  chcualerie  lie  prie  noilrc  Seigneur  qu'il  vous 
doint  grâce  de  paracheuer  nofire  fecours ,  t\h  vi- 
ctoire fur  ces  trahiftres  !  Quand  l'Efcuyer  qui  tenoit 
Oriane(  ainfi  qu'il  vous  a  cÜé  recite  )  entendit  parler 
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d'Amadis,eut  telle  peur,  qu'il  la  defcendit  à  terre,  du 
fantàfovmefmes:Par  Dieu  ieferoisbien  fot  dé- 
tendre à  receuoir  fur  ma  tefte  les  coups  qu'il  donne' 
fur  ces  autres.Puis  donnant  des  efperons  á  fon  cheual 
s'enfuy  t  le  pluftoit qu'il  peut  :  mais  il  ne  fceut  tant  fe 
diliçenter,  qu'il  ne  vid  auant  fon  partement  Amadis 
donner  fi  grád  coup  d'efpée  fur  le  bras  dVn  des  Che- 
ualiers,  contre  qui  il  combatoit, qu'il  le luy  fit  tom- 
ber à  terre .  Au  moven  dequov  ce  malheureux  fentiè 
an^oilTe  mortelle  fe  princ  à  crier  5£i  courir  cnfemble. 
Or  ne  le  chaiía  longuement  Amadisrcar  il  tourna  vi- 
fao¡e  aux  autrés,entre  lefquels  l'vn  d'euxmal  armé  par 
la  tefte  Fut  ataint  à  defcouuert  par  fi  grand1  force,que 
delà  en  auant  il  n'eut  que  faire  de  bonnet  denuir, 
pource  qu"i^.  eut  la  tefte  fendue  iufques  aux  yeux  .  Et 
pourtant  r/cn  reftoit  plus  qu'vn,lcquel  voyant  le  fort 
eftre  tombé  fur  fes  compagnons,  tourna  dos  &  le  gai 
¿na  a  fuir.  Et  ain  fi  qu'A  ma  dis  le  pourfuyuoit ,  il  en- 
tendit  crier  la  Princeííerparquoy  regardant  vers  elle, 
auifa  Arcaîaùs  qui  l'aurit  défia  chargée  deuantfov,SC 
l'emmenoit  au  plufîojl  que  le  cheual  pouuoitfuir.Ec: 
à  celle  caufe  Amadis  laiiTala  pourfuyte  dufuyarr 
pourfecourir  Oriane:  &C  quelque  diligence  que  fift 
Atcalaiis  Amadis  htaignit  toit  après:  mais  ainfi  qu'il 
auoic  haucé  le  braspo'ur  le  fraper  Jl  eut  crainte  de 
blecer  Oriane,au  moven  dequoy  il  faignit  fon  coup: 
toutesfois  il  eitoit  défia  tant  esbranlé,q  u'il  ne  le  peuç- 
du  tout  retenir,qu'il  ne  cheuft  fur  les  efpaules  d'Arca 
Iaus,&  luv  aualla  vne  pièce  de  fa  cotte  de  maille,  cé- 
dela chair  viue  enfemble.  Et  de  douleur  qu'il  fentic 
laifía  tomber  à  terre  la  Princeííe,  pour  fuvr  encores; 
plus  legereméticar  il  fçauoic  que  fi  Amadis  htrapoir/ 
r         °  tout 
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eoat  l'auoir  du  monde  ne  le  fauueroitrtoutesfois  il  le 
pour fu y uit  allez  loing,  àC  iuy  difoic  Amadis  en  le 
fuvuâ::Tourne,Arcalaus,tourne,&  tu  verras  fi  Ama 
dis  en  mort,  ainfi  cjue  tu  as  dieces  iourspa(fe¿  .  Mais 
Arcalaüsn'auoit  pas  loifir  de  luyobeir,&avma  mieux 
ofter  fon  efeu  du  toi ,  &  le  ieter  à  terre  pour  n'auoir 
chofe  qui  empefchalt  foncheual  â courir.  Etainii 
quil  s'amufoit  â  le  ieter,Amadis  l'ataignit,&  luy  do- 
na datiez  loing;  vn  coup  du  boutdel'cfpée,delaquel 
le  il  luy  fendit  le  haubert  tout  le  long  desreins,&de- 
fcJditlefpéefurlarçonde  derrière  dételle  roideur, 
qu'il  le  coupa  outre  iufques  das  la  croupe  du  cheual, 
lequel  fefentant  blecé,feprint  plus  fort  a  courir  que 
deu3nr,  &  s'eflongna  en  peu  de  temps  d'Amadis,  qui 
vouloir  mal  de  mort  â  Arcalau^neàcmoins  ne  le  vou 
lut  pouríuy  ure  plus  auât,craignant  qu'il  furuint  quel 
qu'vn  pour  faire  dcfplaifir  à  Oriane,au  moyen  de* 
quoy  il  perdroic  (par  fa  faute)  ce  qu'il  auoicrec.uuré 
par  Ion  effort.  Ht  pourtât  retourna  â  elle,puis  defeen- 
dit  decheual,&fe  mettant  à  genoux  luy  baifa  les 
mains  difant:  Ma  Dame,noftre  Seigneur  m'a  fait 
plus  de  grâce,  par  le  fecours  qu'il  vous  a  donné,  q  uil 
ne  fit  oneques  à  Cheualiencar  ie  ne  m'atendois  plus 
vous  voir  de  ma  vie .  Or  eftoit  elle  encor'  fi  eiperdue 
(tant  pour  le  mal  qu'elle  auoitfoufTert,  que  pour  la 
crainte  qu'elle  auoit  d'eftre  à  l'entour  de  tant  de  gens 
morts)qu'ellene  luy  fceutnulleméc  refpondrermais 
Tembraça  pour  s'aileurer  de  la  grand'  frayeur  ou  elle 
eitou.Ce  pendit  la  Damoyfellc  de  Dannemarc  cou- 
rat  prendre  le  cheuald' Amadis,  6C  en  y  allant  auifa 
l'efpée  d' Árcala  us  fur  la  terre,laqueile  elle  leua,^  l'a 
portaàAmadis,luy  difant.-Scigneurvoyez  cette  bella 
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cfpee.  Amadis,  la  print,  &C  cogneut  que  c'eítok  celle 
qu'il  auoit  quand  il  fut  trouué  en  la  mcr,laquellc  de- 
puis Arcalaús  luy  roba  quand  il  l'enchanta,  ¿X  fut 
trefaife  del'auoirrecouurée.  Or  entendez  ,  que  tant 
pourletrauailqu'auoit  receu  Criane,  que  pour  l'ef- 
froy  ou  elle  eitoit,ne  s'eitoit  peu  relouer  du  lieu  ou  Va 
coitmife  Arcalaùs  rparquoy  Amadis  fut  toujours  à 
genoux  parlant  à  elle,tant  que  Gandalin  y  arriua  le- 
quel auoit  cheminé  toute  nuit  pour  ataindre  fon  mai 
fîre ,  après  qu'il  eut  laifle  le  corps  du  Cheualier  mort 
en  vn  H  ermitage.  Amadis  fut  trefaife  de  fon  retour,& 
Gandalin  encores  plus,  voyant  comme  ce  combat  a* 
uoitefté  defmeilé.  Apresqu'Orianefefutvnpeu  af- 
feurée,  elle  pria  Amadisdel'oiterdece  lieurparquoy 
il  commanda  à  Gâdalin  qu'il  montadla  Damoifellc 
de  Dânemarc  fur  l'vn  des  cheuaux  efchapez,&  qu'O 
riane  auroiteeluy  de  la  Damoyfelle  :  &  ainfi  s'équi- 
pèrent ,  &  s'en  partirent  auecq'  autant  de  plaifir  que 
Ion  fçauroit  eflîmer.  Amadis  conduifoit  fon  Oriane^ 
tenant  les  refnes  de  fonjfellefroy ,  5c  elle  luy  recitoit 
en  cheminât  la  peur  qu'elle  auoit  eue  des  Cheualiers 
qui  gifoient morts ,  &  telle,  difoit  elle,  que  ie  ne  me 
puis  encores  afleurer.  Ma  Dame ,  refpondit  Amadis, 
trop  plus  grande  a  efté  la  peine  que  i'ay  receuè'  d'vne 
pertonne  viue  Se  moins  efpouentable,que  ¿es  mortz, 
lefquelz  ne  peuuent  faire  malrmaiYcefíc  là ,  pour  fa 
beauté  me  fait  mocrir.Encüresqu'Oriane  ientendiû 
bien,clîeluy  demàda,&  quieítceíteperfonne?  Vou^' 
ma  Dame,dift  il,qui  me  tenez  en  telle  vie,qui  eir  plus 
nuiljblequelamort.'Môamyjdiiielle^amaisdemon 
conformément  vous  n'cuites  mal,&  feroisbien  marrie 
de  le  vous  auoir  pourchalVércar  pluíloíl  y  remedirois# 
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£  i'auois  lepouuoir.Ma  damc5ditil,vous  feule  fans  le 
pourchaiTer  le  m'auez  fait,&  vous  feule  en  aue¿  1ère 
mede  que  ie  pourchaife,&  ñeft  incôuenienc  que  de  ñ 
grande  perfe¿Hon,foitcaufée  il  extreme  pafsionrmais 
fï  en  vous  y  a  la  pitié  que  promet  le  relie  de  voz  ex- 
cellences, vous  ne  voudrez  voir  en  moy  ce  qui  vous  a 
defpleu  en  voz  ennemys,  c'efl  la  mort,  laquelle  iene 
eulTe  peu  tant  diferer  en  il  grand  tourment^n'euit  cilé 
la  co^noiííance  que  i'auois  que  vous  n'auiez  encorçs 
nule  oportunité  d'y  pouruoir  ,  8C  deliurer  enfemble 
vous  de  voílre  promeííc ,  Se  moy  de  ce  trauail .  Mais 
puis  que  location  s'y  ofFrc,&  que  la  fortune  nous  a  e- 
llongné  touteequi  pouuoit  empefeher  noitre con- 
tentement ,  ie  vous  fupplie,  ma  Dame ,  ne  nous  eftre 
point  plus  contraire  qu'elle ,  SC  vouloir  vfer  de  fa  li- 
beralité/achant  que  l'ocailon  cil  chauuc,&  qu'eflant 
pafsée,on  ne  treuue  pas  touilours  par  ou  la  reprédre. 
Oriane^non  tant  pour  fes  raifons,  que  pour  ce  qu'elle 
cftoit  en  aufsi  grand1  peine  que  luy  ,  &  que  s  il  n'euft 
•c6mencé,elle  cuil  volontiers  fait  l'office  de  requerir) 
Juy  dift  aiuil:  Grande  cft  la  force  de  vo/.  perfuall ons: 
mais  plus  grande  eit  celle  de  l'amour  que  ie  vous  por 
te,qui  me  tient  il  efprife,quc  quand  bien  vous  auriez 
moindre  occailon  de  demander ,  fi  fume  contcntc,ÔC 
contrainte  de  vous  obéir,  ¿X  de  me  fier  en  vous  de  la 
■  chofe  qu'à  grand' peine  ie  tenois  feurc  en  mapenfte. 
Bien  vous  prifje,que  puis  que  vous  me  voyez  fi  def- 
pourueuë  d'entcndcmè"t,vous  preniez  la  cure  de  Cori 
duire nofire  fait  fi  prudemment ,  qu'il  toîi  incogneu; 
£v  qu'au  moins  ce  qui  aux  hommes  fembleroicmal 
fait,nelefoitdcuant  Dieu .  Allez  deproteftations  ôC 
rcmonftrances  fi:  la  deifus  Amadi?:  mais  il  ne  failloit 
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grande  baterie  à  ville  rendue.  Ainiî  fur  ce  propos  arrî 
ueréten  vn  lieu  affez  près  delà  ville,ouil  y  auoicvn 
boys  fort  efpes  d'arbres. A  l'endroit  duquel  grâd  forh 
rneil  print  à  Oriane^  comme  à  celle  qui  n'auoit  onc- 
quesdormy  la  nuit  precédate, &diít  à  Amadisrlevo* 
aífeuremonamy,  quel'enuie de  dormir  méprend  il 
fort,que  ie  ne  me  puis  plus  tenir.  Ma  Dame,refpôdit 
il,  defcendons  en  celte  valée,  ou  vous  repoferez  .  Et 
laiifans  learandchemin,trouuerentvn  petit  ruitTeau 
bruyant  doucemêt,ioignant  l'herbe  Scies  arbriileaux 
tout  à  l'entour,  q  ui  dónoient  grand  ombrage  au  lieu. 
Là  dépendirent  cX  diít  Amadis  a  la  PrinceífesMa  Da 
me,s'il  vous  plaift  nous  pafleros  icy  la  chaIeur,cXdor. 
mirez  tandis  que  la  frajfcheur  viendra,  ¿X  ce  pendant 
fenuoiray  Gaodalin  en  la  ville  pour  nous  aportervi 
ure -■.  Vous  dites  bien,refpondit  Oriane:  mais  qui  lujr 
en  baillera?  Il  en  empruntera,diit  Amadis,fur  ce  che 
ual  qu'il  mènera, &  retournera  a  pied. En  bonne  foy, 
refpondic  elle,  nous  luy  ferons  mieux .  Il  vendra  ceft 
anneau, lequel  iamaisnenousferuiraiî  bié.qu'üfera 
maintenant.Et  le  tirant  de  fon  doigt  le  bailla  â  Gan- 
dalin^uisenpartitjSfpaflantpresd'Amadisluy  dilh 
Qui  a  temps  à  propos  &  le  pert,tard  le  recouure  .  A- 
madis  entendit  aflez  pourquoy  il  le  difoit,  combien 
q  u-il  n'en  fit  femblant  :  mais  fe  print  â  defarmer,tan* 
dis  Oriane  faifoit  eilendre  le  manteau  de  la  Damoy 
felle  de  Dannemarc  fur  l'herbe,  dC  fe  coucha  deiTus,- 
puisfe  retira  la  Damoy felle  vn  peu  après  dansletail 
lis,  &  s'cndormitjCome  celle  qui  en  auoit  grande  en- 
uie .  Ainil  demeura  Amadis  feul  auec  fa  Dame ,  tant 
plein  de  grand' ayfe  (pour  le  bien  qu'elle  luy-  auoit 
otrové,qui  eitoit  la  perfecliode  ce  qu'il  euilfceu  de- 
/  firer) 
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iîrer)  qu'une  pouuoît  ofter  l'œil  de  deiTus  elle  en  fe 
defarmant,qui  le  faifoit  faillir,  &  tant  plus  il  auoit  de 
haft?,8£moinsils'auançoit.Maisenfin  eftáten  pour- 
point,Sc  à  fon  ayfe,  fí  fes  mains  auoient  eñe  lentes  en 
leur  ofice  de  le  defarmer ,  tout  le  refte  de  fes  mfbres 
ne  Teftoit  point  :  car  il  n'y  auoit  celuy  qui  ne  fuit  en 
fon  deuoir,  le  cueur  eftoit  rauy  en  pefee,l'œil  en  con 
templation  de  l'infinie  bcauté,la  bouche  au  baiier,8c 
les  bras  â  l'embracer,cV  de  tous  n'en  y  auoit  vn  feul 
malcoma,  finon  les  yeux  qui  euííent  voulu  eftrecn 
aufsi  grand  nombre,qu'il  y  a  d'Eftoiles  au  ciel,  pour 
mieux  la  regarder:  car  ilz  ne  penfoicnt  fufire  à  alîez 
cleremcnt  voir  chofe  fi  diuine.  Hz  eitoient  en  peine 
aufsi  de  ce  qu'ilz  ne  vovoient  point  leur  lumiercicar 
la  PrinceiTe  les  tenoit  clos,tit  pour  ne  femblcr  auoir 
fans  raifon  parlé  de  dormir,quepour!a  difcrettehon 
te  que  fon  grand  plaifir  luy  aportoit ,  ne  luy  permet- 
tant ofer  voir  hardiment  ce  qu'elle  avmoit  le  plus  en 
ce  mode.  Et  pour  cette  mefme  ocafion, tenoit  les  braz 
négligemment  eftenduz  comme  endormie, ¿V  auoit 
pour  ïe  chauld  laitTc  fa  gorge  defcouuerte,&m5itroit 
deux  petites  boules  d'Aibaftre  vif,  le  plus  blanc  5cle 
plus  doucemet  respirant  que  Nature  fit  iamais.  Lors 
oublia  Amadis  fon  acouftumee  difcretio,c\  à  la  char 
ce  d'eftre  importun,  il  lafcha  la  bride  à  fes  defirs  fi  a- 
uantageufement,  que  quelque  prière  Se  foyblcrefi- 
nance  que  fifi  Oriane,ellenefefceut  exépterdefça- 
uoir  par  cfpreuue,le  bié"  c\[e  mal  ioint  enfemble qui 
rend  les  filles  femmes .  Grande  fut  l'aitucc  &  bonne 
grâce  qu'eut  la  Princclle  dcfçauoirfi  bien  tempérer 
fon  grand  plaifir  auecques  vne  délicate  8c  féminine 
plainte  de  l  audace  d' Amadis,  &  au  vifage  monfiroit 
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ensemble  vn  fi  gracieux  courroux,  &T7ïi  fi  conten! 
dcfplaifir^u'en  lieu  de  cofumer  le  temps  en  excufes, 
Amadis  priât  encores  la  hardi  elfe  delà  rebaifer,Sc  de 
luy  donner  nouuelle  caufe  de  le  tenfer.Ce  que(voy- 
ant  cjue  c'eiroit  peine  perdue ,  àC  qu'il  eiloit  obftiné) 
elle  ne  fît  point:  mais  con uertic  tout  fon  propos  àfe 
tapaifer ,  Se  par  leur  auis  donner  ordre  à  pouuoir  le 
temps  auenir  continuer  leur  iouyffance  fi  fagement, 
que  nule  partie  du  plaifir  fut  troublée  par  ennuy 
¿C  empefchement.  Dequoy  ilz  deuiferét  grand'  pieT 
ce,emremeilans  leurs  paroles  d'infiniz  batfers,Sc  des 
plus  délicates  careiícs  dequoy  amour  fe  peulc  auifer. 
Ah  combien  de  contes  luy  fit  lors  Oriane  des  peines 
qu'elle  auoit  foufifertes atendant  ce  iourî  luy  confefr 
fant  dos  particularitez  qu'autre  qu'elle  Scfon  defir  ne 
auoit  encores  entendues. Combien aufsi  de  chofes 
luy  dift  Amadis pour  luy  tefmoigner  Ion  contenter 
ment  \  Se  ta  fleurer  de  fa  perpétuelle  fby ,  tenant  tous 
les  trauaux  qu'il  auoit  foufem  pour  bien  heureux,  S£ 
n-op  bien  recompenfez.  Et  bien  qu'en  ces  difeours  SÇ 
plaifirsilzeuflentconfumé  la  plus  grand' partie  du 
iour,  SC  qifil  deuint  tard,  fi  eftoient  iiz  fi  diitraitz  de 
tout  autre  fouuenir,  qu'ilz  ne  fentoient  point  le  teps, 
ny  ne  leurfouuenoit  de  iour  nedenuici,n'âpeine 
d'eux  mefmes,  Se  quand  Gandalin  ne  fuit  iamais  furr 
uenu,ne  la  Damoyfelle  efueillée,  ilz  ne  s'en  tufient 
fouciez,tfauifez.  Aiíez  deviureslcurfembloitauoir 
de  la  iouyifance  l'vn  de  l'autre,  qui  les  repaiffoie  plu* 
delicieufement  que  n'euit  feeu  faire  toutle  Ne&ar  2C 
l'Ambrofiede  lupiter .  Etaííez  bienferuie  eiloit  la 
Princeifed'AmadT5,fans  fa  Damoyfelle:  neantmoins 
lVn  Se  l'autre  furuindrent,  prefque  àmefmeheure, 
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qui  fut  caufe  que  les  deux  amans  fc  Ieuerêt,Sc  fe  pre- 
nans  par  les  braz,ie  mirent  a  proumener  le  long  d'r- 
ne  couuertc  allée  qui  eftoit  en  ce  bois,cV  ce  pendant 
Gandalin  Se  laDamoyfelle  de  Dannemarc  mirent 
ordre  à  leur  mcnger  fur  vne  petite  leuée,  tapiííce  di 
menue  herbe  aifez  commode  pour  le  lieu  .  Et  com- 
bien que  la  n'y  eut  buffet  dor  ne  d'argent, comme 
che¿  les  roys  Lifuart,&  Perion,ny  folennité  de  grids 
feruices,ii  s'eitimerent  ilz  mieux  traitez  quoneques 
rarauant  n'auoient  efté.  Et  durant  leur  repas,  voyant 
l'aménité  de  ce  bois  &dçs  fontaines,  commécerent  à 
ne  trouuer  eftrange,  que  les  dieux  euííent  autrefois 
habandonné  le  ciel  pour  venir  habiter  les  plaifantcs 
&d:lec*UbIes  foreítz,&  tindrent  lupiter  face  pour  a- 
uoir  fuiuy  Europa,  lo  ,  ¿^s  autres  amyes.  Et  apollo 
auoir  eu  raifon  de  deuenir  paiteur  pour  l'amour  de 
Daphné,&  de  la  fille  d'Admetus,  &eutíent  voulu,  à 
l'exemple  d'eux,demcurerla,fansiamais  retourne*  à 
leurs  palais,SCroyal'»s  pompesreitimant  les  Nimphes 
des  bois  plus  heureufes  déelíes,  que  celles  qui  fur  les 
autelzde  Marbre  demeurent  aux  fuperbes  temples 
des  grandes  villes.  En  telz  propoz  paliercm  le  temps 
qu  ilz  furent  à  table,  puis  eiransGandalin  Se  la  Da- 
moyfelle  retirez  ,  les  deux  amans  recommencèrent 
leurs  plus  agréables  deuis ,  prcuovans  bien  par  doux 
efTaitz&c  paroles,que  nulle  minute  de  temps  fuit  per- 
due. Puis  doneques  qu  ilz  font  fi  à  leur  ayfc  nous  ne 
lesdeitourberons  poiurrmais  les  y  laiifcrons,^  vien- 
drons à  parler  de  ce  qui  auint  à  Galaor  ,  citant  en  la 
quelle  du  Roy. 

Eciiii  Comme 
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Comme  dom  Gdaor  deliur*  le  Roy  ufuart  de  U 
prifon  au  Ion  le  menoit. 


Chapitre 


XXXVII. 


Stantdom  Galaor  party  d'auec  fon 
frère  Amadis,ainfi  que  vo^auez  peu 
entendre,il  fuyuit  le  chemin,par  le* 
quel  Ion  emmenoicle  Roy  prifon- 
nier ,  &  faifoit  diligence  û  extreme, 
pour  le  grand  deiîr  qu'il  auoit  de  l'a- 
taindre ,  qu'il  ne  penfoic  en  cheminant  à  chofe  qu'il 
rencorratt  en  favoverSc  courut  tant  qu'enuiron  l'heu 
re  de  vefpres  il  entra  en  vne  vallée ,  ou  il  s'aperceuc 
que  quelques  gens  de  cheual  y  auoiêc  repofé  la  nuit, 
&  pourtât  fuy  uit  leur  trac  au  pluftoft  qu'il  peut,  pre* 
fumant  que c'eiioiêc  ceux  qu'il  cherchoi^&qirilz  ne 
pouuoienteitreencoresloing.Maisaiufi  qu'il  al  luit,., 
auifa  vn  Cheualier  armé  de  toutes  pieces,&bien  mo-.  s 
té,  qui  venoit  contre  luy,  lequel  s'aprochant  pre^luy 
(BitrCheualier  demourez,&me dites  quel  affaire  vo* 
preile  d'ainfi  fuyr.  le  vous  pric^  refpondit  Galaor,de-  . 
portez  vous  :  car  pournfarreiter  il  en  pourroit  venir 
trop  d  inconuenient.Par  Dieu,diit  le  Cheualier, vous 
nem'efchaperezpas  ainfi:  car  vo^m ele direz,v util- 
lez,  ou  non.  Pour  cela  Galaor  ne  s'arreita,  ains  don- 
nant des  efperons  à  fon  cheual  palla  oultre:ce  que 
voyant  l'autre  luy  cria .  Ah  gallant,  vous  fuyez,  par 
Dieu  ie  vous  feray  tar.  toft  arrefter  à  voz-defpens.  £t  ¡ 
ce  difant  courut  &  l'ataignit  incontinent,  pource  que 
fon  cheual  eitoit  plus  frais  que  celuy  de  Galaor,  qui. 
eítoitdeíialaíré,pourle  grand  chemin  quil  auoit 
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fait  tout  le  iour.  Quand  Galaor  cogneutque  l'autre 
le  pourchafloit  ainfî,&C  qu'il  eftoit  G  près  qu'il  ne  pou 
uoit  plus  aller  qu'il  ne  fut  ataint,  il  luy  tourna  vifage, 
iettant  fon  efcu  derrière  le  dosrparquov  le  Cheualjer 
couchafa  lance  pour  l'ataindre,  mais Gakor  fe  tira 
á  codé,  tellement  que  lautie palla  oultre  de  grande 
roydeur^  cognoiiíantlaruzequeGalaorluyauoit 
faite,  &T  qu'il  s'cnfuyoit,trencha  chemin,  &."  le  vint 
deuancer  â  vn  deftroit  luy  criant:Cà,ça\maiitrc  cou- 
ard, ou  nous  nous  combatrons  maintenant,  ou  vous 
nie  direz  qui  vous  meut  de  fuyr  ainiî  :  puis  de  rechet 
coucha  contreGalaor,iequel(faignát  de  le  receuoir) 
fe  tira  â-coité  àC  paila  oultre  fans  s'arreiter,  courant 
au  pluftoítque  fon  cheual  pouuoit  aller,tandis  que  le 
Cheualier  paracheuoit  fa  carriere,car  il  ne  fçauoit  ar 
jreíterleílen:&  a  celte  caufe  en  peu  de  temps  Galaor 
s  eflongna  grandement  de  luy,  dont  le  Cheualier  fut 
trop*defpit-c,&  diit  à  fovMncfmes  :  il  ne  fera  pas  vrayt 
vous  n'efehaperez  ainfi .  Or  fçauoit  il  les  adreifes  de 
la  foreir,  au  moyen  dequoy  toit  après  il  rataignit,oC 
s'aprochant  lûy  dût:  Paillard,  infame,  U  fans cueur, 
choify  maintenant  de  trois  chofes  la  meilleure  pour 
toy,ou  combatre,  ou  retourner,  ou  me  dire  ce  que  ie 
t'ay  demandé.  Par  Dieu,refpondit  Galaor,la  plus  ai- 
fée  de  ces  trois  offres  m'eft  dih"cile,cxfi  ne  faites  cour- 
toyfementrcar  ie  ne  retourneray,&  ñ  ie  me  combatz 
ce  fera  maugré  moyrtoutesfois  fi  vous  deiîrezfçauoir 
qui  me  preiie  tant  fuy  uez  moy,  &  vous  le  verrezrcar 
i'arreirerois  trop  à  le  vous  faire  entédre,oC  peulc  eitre 
aufsi  qu'après  vous  ne  me  croyriez,  tant  eit  c;rand  ÔC 
malheureux  le  fait,  pour  lequel  ie  fuis  ainñ  -prefle. 
Vrayement,  din  le  Cheualier,  ie  vous  fuy  uray  auant 
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crois  ionrs  entiersque  ie  ne  fç  ache  û  vousmétez.Lors 
Galaor  patÎaoultre  continuant  fa  diligcce,ô^kChe- 
tralier  le  fuyuit:  puis  ayans  cheminé  enuiron  dcmye 
Iieue,ilz  apereeurêt  deux  Cheuaiiers,  l'vn  à  pied  cou 
rant  après  fon  cheual ,  ÔcJ^utre  qui  fuyoit  tant  qu'il 
pouuoit.  Or  eftoit  celuy  de  pied  coufin  germain  du 
Cheualier  qui  fuyuoitGalaor(lequelauoit  efté  abatu 
cTrn  coup  de  lance,  que  luy  auoit  donné  l'autre  qui 
s'en  couroit)toutesfoisilne  le  cogneut  de  prime  face 
mais  luy  demanda  comme  ce  luy  eftoit  auenu.Adoc 
l'autre  qui  l'auifa  le  courut  embracer,  luy  difant:  Sur 
ma  foy,couu*n  mon  amy,ie  m'en  allois  refuant  fi  fort 
à  celle  que  vo*fçauez,que  ic  ne  prenois  garde  à  moy 
ny  à  autre  quand  ie  fenty  vn  coup  de  lance  que  me 
donna  ceChcualier  qui  va  deuât  de  fi  grand'  roideur, 
qu'il  a  renuerfé  moy  &  mô  cheual  cnfemble:  toutes-» 
fois  ie  me  fuis  releué  promptement,  Sí  l'ay  apellé  au 
combatrmais  il  la  refufé ,  Û  m'a  feulement  refpondu 
queie  fulíe  vue  autrefois  plus  prompt  â  refpondre 
quád  on  m'apelleroit .  A  cette  caufe  ie  vous  fuplie  all- 
ions après,  Si  vous  pourrez  voir  corne  ie  me  fçauray 
venger  de  luy.  Ce  ne  peult  eftre,dift  l'autre,  premier 
que  i'ayefuyuy  trois  iours  entiers  ce  Gheualîcrque 
vous  voyez:puisluy  recita  tout  ce  qui  luy  eftoic  aue- 
jiu  auecq'  Galaor.  Certes,refpondit  leCheualicr,*  ce 
eue  vous  dites  c'eft  bien  le  plus  couard  du  monde,ou 
il  fe  contregarde  ainfi  pour  exécuter  quelque  grande 
entreprinfe:  pourtit  ie  fuis  content  poitpofer  la  ven^ 
geance  de  mon  iniure,cXvous  fuy ure  à  ce  que  ie  {ca- 
che quelle  fera  la  fin  de  voftre  entreprife .  Et  ainû 
quilz  deuifoient  aperceurent  que  Galaor  eiloit  fort 
efloigne,Sc  enoorespreiïoitfon  cheual  tant  qu'il  poa 
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Uoît,parquoy  ilz  coururent  après  Iuy:eoutesfoisainiî 
que  Galaor  entroit  dis  l'efpcifcur  de  la  foreitja  nuit 
le  furprint,qui  luv  fie  perdre  le  trac  qu'il  fuyuoit,cei- 
lement  qu'il  ne  fçauoitquel  chemin  il  deuoit  tenir. 
Lors  fe  recommandant  á  Dieu,le  fu plia  de  le  radref- 
fe^&Cpcrmetre  qu'il  £uil  le  premier  à  fecourir  leRoy. 
Et  pource  qu'il  eitima  que  ceux  qui  le  conduifoiét  fc. 
fuiîent  défia  retirez,&que  fon  cheual  eftoit  hors  d'à- 
leine,il  fe  mit  au  pas  efeoutant,  puis  ça,  puis  là,sil  en 
orroit  nouuelles ,  ou  bruy  t  de  gens .  Ce  pendant  les 
deux  autres  Cheualiers  qui  le  fuyuoiét  penfans  qu'il 
euilprins  le  chemin  à  droitr  trauerferent  la  foreft:  &: 
arriuans  en  la  plaine  (voyans  qu"üz  l'auoient  ainii 
perdu) eurent  foupçon  qu'il  fe  fuit  caché  :parquoy 
ilz  s'en  allèrent  descendre  au  logis  dvne  Dame  veu- 
ue  qui  eltoit  ioignant  de  la:  mais  Galaor  qui  n'auoit 
enuie  dedormir,nefaifoitque  trauerfcrle  bois,efcou 
tant  s'il  entendroit  quelque  bruytde  gens.Et  voy  an; 
qu'il  n'y  proficoit  rien,  s'auifa  de  moter  au  hault  dv- 
nemontaigne  pour  regarder  de  toutes  pars  s'il  en  a- 
perceiiroit  quelque  chofe,  toutesfois  il  perdit  fes  pas. 
Parquoyreprintl'adretTe  du  chemin  qu'il  auoit  laif- 
fée  &  tantchemina,qu'il  entra  en  la  pleinc.Lon  aper 
ceut  vn  petit  feu  au  bas  d'vnc  vallée,  K  cheminant 
cette  part  trou  u a  quelques  gardes  de  haras ,  lefquelz 
le  voyant  armé,dc  crainte  qu 'ilz  en  curent  prindrent 
leurs  iauelines ,  dC  vincjrent  encontre  :  mais  il  leur 
din  qu'ilz  fulTenç  alfeurez ,  6C  qu'il  les  prioic  feule- 
ment de  donner  vn  petit  dauoync  à  fou  ch  eual  (s'ijz 
en  auoient)ce  qu'ilz  firent.  Adoncq'  mili  pied  à  terre, 
§c  le  desbrida,  puis  ces  paileurs  lu  r  demandèrent  fi 
luy  méfiées  vouloit  menger.Non,rcfpondit  Galaor, 
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mais  ie  fuis  content  de  dormir  quelque  peu,  pourueu 
queme  faciez  ceplaifir  de  m'efueiller  au  point}  du 
iour.  A  l'heure  les  deux  parts  de  la  nuitpouuoient  e- 
itre  paiTées ,  &  s'aparut  peu  après  l'aube  du  iour ,  au 
moyen  dequoy  Galaor(qui  ne  dormoit  qu'en  trenfe) 
S'efueillapromptement,printfesarmes,monta  â  che- 
nal, ^commandant  a  Dieu  cespaiteurs,s"en  alla  au 
plus  hault  de  la  montaigne  :  puis  eftandit  fa  vcuë  de 
toutes  parts,  pour  voir  s'il  pourroit  auoir  nouuellcs 
de  ce  qu'il  cherchoit:  mais  il  defcouurit  feulemét  les 
deuxCheualiers  qui  i'auoient  fuiuy  le  iour  précédât, 
Iefquelz  fortoient  du  logis  ou  ilz  auoient  couché. 
Defiale  Soleil  commençoitàrayonnerrparquoy  ce» 
•Cheualiers  l'auiferent  deloing ,  &  le  cogneurent  à 
VeÇcti  quil  portoic ,  &  à  mefme  infbnt  le  virent  def- 
cendre  de  la  coite,  au  plus  ton  que  fon  cheual  pou- 
uoit  courre .  Lors  le  Cheualierqciauoiteité  abatu, 
diltá  fon  couiîmLegallantnousaaperceuZj&s'en- 
fuvt .  Certes ,  ie  ctoy  qu'il  court  ainfi  pour  quelque 
mefchanceté  qu'il  a  faite ,  qui  le  contraint  aller  cou- 
uertrparquoy  ie  fais  voeu  à  dieu,que  iî  ie  le  puis  atain 
dreie- fçaurayqui le  meut,&(peulceitre)à  ion  doma- 
re. A  celle  caufe  ie  vous  prie  allons  après  :  mais  Ga= 
faor  (qui  penfoit  bien  à  autre  chofe  )  auoit  défia  veu 
paifer  les  dix  Cheualiers,  qui  côduifoient  le  Roy  par 
vn  deftroit,3vmarchoiét  cinq  deuant  Se  cinq  d erriez 
re,  le  Roy  eftant  au  mylieu .  Lors  Galaor  delibera  de 
pluftoft  mourir  qu'il  ne  le  deliuraft,  &  en  celte  deli  • 
berations'-aprocha  d'eux,baiifa  fa  viiîere,Sc  vint  char 
ger  les  cinq  premiers  :  car  il  fut  fi  animé  devoir  le 
Roy  enchefné ,  cju'il  luy  fembloit  citre  luy  feul  trop 
fort  pour  deffaireles  dix,  Se  dix  autres,  s'ilz  y  euifent 
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efté.Lors  leur  cria  :  Trahiitrcs,auez  vous  ofé  mettre 
la  main  fur  fe  meilleur  Roy  du  monde  ?  Et  ce  difant 
chargea  le  premier  qu'il  rencontra  ,  cVTataignit'dè 
forte  qu'il  luy  mit  la  lance  dans  le  corps  plus  d  vne 
braííe  outreront  il  toba  mort.Ce  que  voyant  Tes  qua 
tre  autres  enuironefent  Galaor,&  fe  mirent  à  l'aiîail 
lir  de  toutes  parts ,  &  il  rudement  que  fon  cheual  fut 
contraint  donner  du  genoil  â  terre.  Adonc  Tvn d'eux 
penfant  bien  ieter  bas  Galaor,  coucha  fa  lance  cotre 
Juy:mais  le  coup  oliffa,&GaIaor  qui  eftoit  fort  adroit 
la  luy  arracha  des  poings  enpaiTar.t ,  Se  preifant  fon 
cheual  en  donna  il  grand  coup  à  vn  qu'il  rencontra, 
qu'il  luy  trauerfa  les  deux  cuyifes,  &le  corps  du  che 
ualenfemble ,  lequel  cheut  mort  fans  plus  marcher 
vnfeuipas:ParquoyGalaormitlamainâl'efpte:mais 
lescinq  autres  Cheualiers  voyans  le  combat  tantdu 
rer,vindrent  au  fecours  de  leurs  compagnons .  Lors : 
Galaor  cognoillant  l'extrémité  ou  il  eftoit,  delibera 
de  venger  fa  mort,<5\  le  Roy  enfcmble:  &  à  ceilc  eau 
fe  entra  peflc  méfie,  fendant  &  renuerfant  ceux  qu'il 
rencontroit  tellement  que  les  plus  hardiz  ne  s'ofoiet 
quail  trouucr  deuant  luy  .  Or  pouuoient  voir  les 
deuxcoutlns  qui  lefuyuoicnt,  l'effort  qu'il  faifoir, 
dontilz  furent  ficfmcrueilleZjqu'ilz  difoientl'vn  à 
l'autre:Par  Dieu  nous  auons  eu  tort  de  l'eftimer  cou- 
ard :  car  c'eil  le  plus  hardy ,  Cheualier  que  ic  cogneu 
onques.  Ne  voye7vous  les  grans  coups  qu'il  donne, 
&C  ce  quil  fait  contre  tant  ?  le  vous  fuplie  allons  le 
fecourir,  ¿\  ne  le  laiííons  ainíl  malheureufcmêt  tuer. 
Qui  voudroit  faire  autrement,  rcfpondic  il,ilnon  ay- 
der  au  meilleur  Cheualier  du  monde? &  croyez  qu'il 
neVeít  point  adreiîc  â  tât  de  gens.fi  n'eit  pour  quel- 
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que  çrand  cas.Lors  coururent  le  plus  toit  qu'iîz  peu - 
rentle  fecourir,cXentrerentdans  les  cens  d'ArcaJads 
frapant  fur  eux  à  dextre  &  feneitre^ellemcnt  que  Ga 
laorfe  fentit  incontinent  fecouru:  car  ilz  íes  rirent 
efcarter  de  forte ,  qu'il  eutloyfîr  de  reprendre  aleine, 
pource  que  les  deux  nouuellement  arriuez  efcarmou 
cherent  les  autres  de  forte, que  leur  reiîftance  com  . 
menea  à  affoiblirrtoutesfois  ilz  fouftindrent  longue- 
mét  V arTault,  &  iufques  à  ce  que  Galaor  s'esbahiifant 
d'où  telle  aydeluy  venoic,  rentra  enlapreife  ,  ce  qui 
mit  les  autres  entièrement  hors  d'eípoir  :  car  ilz  efti- 
merent  que  le  fecours  fuft  plus  çrand ,  au  moyen  dç- 
quoy  ilz  recomen cerent  à  branfler.  Quand  le  confín 
d'Arcalaùsaperceut  que  la  ruine  tomboit  de  ion  co- 
ite, Ss  que  deil a  tous  fes  g  es  eitoient  recreuz,  mors  ou 
defTajtz,iI  propofa  de  tuerie  Roy,lequel  auoit  para- 
uant  trouué  moyen  de  fe  defeendre  du  cheual ,  ¿\de 
prendre  l'efpée  c\^efcu  de  l'vn  ¿es  Cheualicrs  mors. 
Parquoy  quád  l'autre  s'aprocha  pour  le  fraper  ,  le  roy 
hauca  l'efcu^ôc  fut  le  coup  fï  çrand ,  que  lefpée  entra 
bien  vnc  paume  dedans, Se  de  la  pointe  luy  entama  le 
chefiufquesâlos.Toutesfcisilne  s'eftona:  car  il  don 
na  fur  le  mufle  du  cheual  de  fon  cnemy  de  forte,que 
il  l'eitouttiit,&  le  renuerfa  auec  celuy  qui  le  cheuau- 
choit .  Ôr  s*eftoit  Galaor  mis  à  pied ,  pource  quefoii 
cheual  n'en  pouoit  plus  :  &  voyant  que  ce  Cheualier 
aiiailloit  le  Roy  ,  courut  le  fecourirrmais  le  Roy  s'e- 
itoxt  ieté  delfus  quand  il  le  vid  réuerfé,au  moyen  dç- 
quoy  Galaor  luy  arracha  l'armetdela  tefte  pour  la 
luy  couper,  que  le  Roy  luy  pria  différer  :  car  il  fault 
(diiôit  il)  qu'il  meure  en  larron  comme  il  mérite.  En 
ccsentrefakesdom  Guillan  &  Ladafui  pourfuyuoiêt 
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vn  autre  Cheualierqu'ilz  occirent,  puis  vindrent  oa 
eitoitle  Roy,  lequel  ilz  cogneurent  aufsi  toihmais 
oneqües  gens  ne  furent  plus  esbahiz ,  pource  qu'ilx 
ne  fçauoicnt  rien  de  fon  infortune.  Lors  mirent  pied 
à  terre,  &  luy  firent  la  reuerence ,  puis  citèrent leurs 
heaume$,au  moyédequoy  il  les  cogneut  incôtinect, 
&  lesvint  embracer,leur  difant:  Mes  amys,vous  m  a- 
uez  fecouru  en  bonne  faifon ,  dC  telle  que  i'aperçoy 
bien  maintenant  que  voitre  amye(difoit  il  à  Guillan) 
me  fait  grand  tort  de  vous  diftraire  û  fouuent  de  ma 
compagnie:car  par  elle  ie  vous  pcrds,&vous  aufsi, La. 
dailn,pour  l'amour  de  luy  .Guillan  fut  tout  h  onteux; 
&  rougit  de  celle  paroleN  non  pourtant  qu'il  ne  conti- 
siùafl  depuis  à  aymer  celle  dont  le  Roy  parloit,qui  e- 
froit  la  Duch eue  de  Briitoyc,  laquelle  ne  luy  portoic 
moins  d'affectio  que  luy  a  elle,  comme  elle  luy  en  a- 
uoit  donné  aileurance  par  le  bon  traitement  qu'elle 
luy  auoit  fait ,  gouftans  cnkmble  du  fruiclqui  caufe 
contentement  a  ceux  qui  aymêt.  Dót  le  Duc  ie  dou- 
ta Se  en  eut  toDÍloürsíoupcon  ,  quifutcaufe  del'cn- 
nuy  que  ut  Galaor,  lors  que  Je  Nain  le  cuida  furpren- 
dre  au  fortir  du  iardin,ou  il  eftoit  entré  pour  aller  cou 
cher  auec  Aldcne,$c  que  laDamoylcllc  qui  l'y  mena 
cuida  depuis  eiirc  bruilec ,  ainfique  Thiiloirc  vousa 
recite  n'agueres  .  Mais  entendez  ,  que  durant  que  le, 
Roydeuifoit  auecq'  Guillan  ,  Galaor  tira  le  ncucu 
d'Arcaiaùs  de  dcllouz  fon  theual,  puis  luy  mit  au  col 
lachefneque  le  roy  auoit. Ce  fait  prindrent  ¡es  meil- 
leurs cheuaux  ¿es  C  heuaiiers  morts,  fur  lefquclzilz 
montèrent,  U  ic  mirent  au  chemin  de  Lcndrcf,&  ea 
cheminant  Ladaiîn  conta  au  Roy  toutee  quieíroít 
auenuá  Galaor.  Dequoy  le  Roy  l'efiima  grande- 
mer* 


LE  PREMIER  tIVRE 
nient,  mefmes  pour  s'eftre  tant  bien  contregardé  eri 
s'efpargnant  pour  lexecution  de  fon  entreprife.Mais 
Sire ,  dift  Guillan ,  il  fut  bon  ,  car  penfant  à  celle  qui 
fouuent  me  fait  oublier  mo^mefmes^vnChcualier 
me  furprin^&d'vn  coup  de  lance  me  defarçonnaide-? 
cuoy  le  Roy  &'  les  autres  fe  prindrent  força  rire. 
Vrayement,refpondit  le  Rov,i*ay  ouy  parler  de 
mains  amoureux  ,  &T  de  ce  quilz  font  pour  leurs  a- 
myes  :  mais  oneques  ie  ne  fu  defieu^é  d'vn  fait  fem- 
blableau  voftre.  Et  certes  Guillan,à  cequeievoy,ca 
n'en  fans  caufe  iî  lonvous  nomme  le  Penfificar  vous 
eitesleplusçrand  refueur  du  monde  .  Ainll  alloient 
deuifans  depluííeurs  propos,  tant qu'ilz  arriuerent 
en  la  maifon  de  Ladailn ,  qui  n'eiteit  loing  de  là,ou 
loit  après  arriua,l'£fcuyer  de  Galaor^&Ardàle  Nain 
d'Amadis ,  lequel  penfoit  que  fon  maiíkeeuít  prins 
ce  chemin. A  rheureGa.'aor  recita a'.;Rovla  maniere 
comme  Amadis &  luv s'eitoient feparez,luy  conleil- 
lantdenuoverá  Londres: pourcediitil,que les bau- 
cherons  cjuinous  dirent  nouuelles  de  vclrre  prinfe 
n'auront  faillv  à  l'aller  publier  en  la  ville,  qui  fera 
caufe  de  faire  entièrement  efmouuoir  le  peuple.  Sur 
mafoy,refpondit  le  Roy,puisque  voftre  frère  Ama- 
dis a  entreprins  le  fecoqrs  de  ma  fllle,ie  ne  la  tiés  en- 
cores  perdue ,  il  ce  trahiitre  Arcalaiis  ne  fait  quelque 
nouuelle  tromperie  par  enchantement,&croy  que  ce 
ioic  le  meilleur  que  la.Roy  ne  fçache  demesnouuel 
lesrParquovLaddilnfitapellervn  Efcuyerqueleroy 
depefcha  rour  aller  verselIe/uyuâtl'auisdeGalaor. 
Or  eiîoit  il  ia  rard  :  parquoy  après  le  bon  traitement 
que  leur  fit  Ladailn ,  le  Roy  ie  voulut  retirer  aten- 
dant  le  iour,que  chacun  fe  leuarpuis  s'armèrent  &re* 
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prindirent leur  chemin, fur  lequel  le  Roy  prenoic 
plaiiirâinterroguerleneueu  d'A reala iis de  l'entre- 
prife  de  fon  oncle, qui  Iuv  raconta  au  long  coûte  leur 
délibération,  &  come  Bariînan  efperoit  fe  faire  Roy 
de  la  grand'  Bretaigne.  Et  à  ceftecaufele  Rovr  fedi- 
ligenta  plus  fort  efperant  letrouuer  encoresâ  Lon^ 
dres,5c  le  punir. 

Comme  les  nouueîles  vindrent  k  U  Roy  de  de  U  prin* 
fe  du  Royyz?  que  Birfitun  s'efoYçoitd'vfur* 
per  U  ydle  de  Londres, 


Chapitre 


xxxvnr, 


Wj 


*.v 


I  vous  3uez  bien  entêdu  le  difeours  qui 
vous  a  efté  fait  n\agucres,il  vous  pourra 
fouuenir  que  les  baucherosf  necognoi- 
Cans  leRoy  n'OrianeJvirét  le  traitement 
Ff  que 
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que  leur  firent  Arcalads  &  íes  gens  qui  eftoient  em* 
bufchez  dans  le  bois,5c  comme  depuis  par  Amadis'Sc 
Galaor  ilzfceurentquec'eítoíem  leroy  Lifuartc\fa 
fille.  Au  moyen  decjuoy,aufsi  ton  ciue  les  deux  Chc- 
ualiers  fe  furent  partiz  d'eux ,  ilz  coururent  le  dire  à 
Londres,  qui  fut  caufe  d'efmouuoir  entièrement  la 
ville,fpecialemé"t  les  Cheualiersrlefquelz  incotinent 
prindrent  leurs  armes,  &C  montèrent  à  cheual,  en  11 
grand  nombre  que  les  cháps  eiioient  couuers  d'hom 
mes  &  cheuaux  .  A  l'heure  eitoit  Arban  roy  de  Nor- 
gales,  deuifantaueclaRoync,c]uine  fçauoii aucu- 
ne chofe  de  celte  infortune,  cj uád  l'vn  de  fes  Efcuyers 
luy  fut  porter  fon  harnois ,  &  mener  fon  cheual ,  le- 
quel luy  difoSire,  vo9  faites  icy  trop  de  feiour,armez 
vous  iî  vous  plaift,  &C  fuyuez  les  autres  qui  font  défia 
quaíí  tous  dans  la  forefr.  Et  pourquoy  l  refpondit  Ar- 
ban. Pour  autant  ,  diit  il,  que  nouuelles  font  venues 
qu'aucuns  paillards  tiennent  le  Roy  prifonnier.Pri- 
fonnierrrefponditleroy  Arban.  Sire,  refpondit  l'a u- 
tre,il  cít  vray.Quâd  la  Royne  qui  eiloit  prefente  l'en 
tendit,  elle  fut  fi  efperdue,cjue  fans  auoir  le  pouuoir 
de  refilíer  à  û  çrand  inconuenient ,  elle  tomba  efua- 
nouyemeantmeins  leroy  Arban  fe  voyant  preiTé 
¿'aiíleurs,la  luiffa  entre  les  braz  de  {es  femmes  &  di^ 
li^emment  s'arma  preit  de  monter  à  cheual:  mais  ain 
il  qu'il  auoir  le  pied  en  Teitrier  il  entendit  crier  l'alar 
me,<5\lc  bruu  de  l'alTault  cjue  Bat  finan  danois  au  chï 
ííeau.  LorSjdiít  ArbanrPar  dieu  housfommes  trahízí 
Et  â  celte  caufe  fit  remparer  ibudainemét  le  lo^is  de 
ta  Rovne.  Ce  pendât  la  reuelte  &  eirnotion  fut  gran- 
de par  la  vilîertar  chacun  cftokcnanncs:parc]Uoy  le 
roy  Arban  r'alia  cous  ceux  qu'il  peult  ,&  fît  tant  de 
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tiilfgence^u'il  retira  iufquesà  deux  censChcualiefs 
auec  quelque  peuple:  puis  enuoya  deux  des  plus  a- 
parensvcrsle  chaiteau,fçauoir  dont  venoit  Talarme, 
lefquelz  raportereht  aufsi  toit  que  Barloan  auoit  fer 
ce  la  place,  &  qu'il  eltoit  entré  dedans  auecq'  grand 
nombre  de  íes  gens,  léfquelz^auoicnt  défraie  mis  â 
mortj&ieté  par  les  murailles  tous  ceux  qu'ils  auoienc 
rencontrera  ce  auoit  il  fait  fuy  uant  ce  que  luy  auoic 
mandé  Arcalauspaî  le  Page^ufsi  aucc  le  peu  de  rcit 
itaneequ'ily  trouuaicar  la  plus  grande  parc  de  Ja 
cheualerie  &  gens  de  deffenfe  cftoient  allez  au  fe- 
coursdu  Roy^ck^  p  uis  il  auoit  aucc  lu  y  bien  iixcent 
que  Cheualiers,qu'autres  armez  &  équipez. Trop  fut 
defplaifant  le  roy  Aibandeccsnouuellcs,  Se  tint  lors 
pour  tout  feur  .  que  le  Roy  auoit  eilétrahyrparquoy 
voulant  pouruoit  aux  inconueniens  qui  pourroient 
furuenir,fit  mettre  fes  gens  en  bataille, cXaj)coir  guet 
tout  autour  du  l<n;is  delà  Royne,  vers  lequel  pcua- 
presarriua  BarGran,pour  le cuyderfurprendre com- 
me il  auoit  fait  le  chatteaurmais  il  y  trouua  plus  de 
contrediians  qu'il  ne  penfoit  rparquoy  fe dreíía  lef- 
carmouched'vnepartcx  d'autre^durane  laquelle  Bjr 
iînan  print  vn  prilonnîcr,  duquel  il  fur  auerty,que  le 
roy  Arban  de  Norgaleseiloit  deliberé  de  luy  refîitcr 
iufquesà  la  mort.Lt  à  cefrecaufejecuvdâtauoir  par 
tromperie  ¿Celles  paroles,demanda  à  parlamanteri 
luy.  Ce  qu'Aiban  luy  acorda.Cc  pendât  treues  d'vne 
partc\¿autre  furent  criées  .  Lors  Barfnan  luy  diib 
Vrayemen^monfieurji'ay  creu  iufques  à*  maintenant 
que  vous  elliez  l'vn  des  pi9  fages  &  auifczCheualier3 
du  mondermais  ie  coenois  par  cfpreuue  tout  le  con- 
traire ,bié  que  i'eÜime  que  ce  que  vous  faites  foitpen-' 
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fantfauuer  voftre  honneur .  Maisc'eil  trop  mal  auifé 
veu  qu'à  la  fin  vous  n'en  fçauriez  receuoir  que  perte  ' 
de  vous  ¿\de  voz  gens:  car  ileft  tout  feu*  queleroy 
Lifuart  cft  mort,&  qu'ainiî  foi^celuy  qui  Ta  occis  m'é 
cnuoiraen  breflatefte.PuisdoncquesqueloTortune 
luy  eft  auenuë,  ôujuefie  fuis  à  preient  le  plus  fort  ¿V 
plusgrand  Seigneur  de  toutcepaïs,ofez  vous  con- 
tredire que  ie  me  face  Roy?Non,non,vous  vous  abu 
fez, le  meilleur  fera  queveniez  à  moy  par  amour, ôue 
vous  traiteray  autant  bien  que  Prince  de  mon  royau- 
me, d'autant  que  des  à  prefent  ie  vous  remetz  la  terre 
de  Normales  &  fi  vous  feray  particulièrement  tant  de 
biens,que  vous  aurez  caufe  d'eftre  content.  Par  dieu, 
paillard,  refpondit  le  Roy  Arban,  tu  manifeites  bien 
ta  ^rand'  trahifonrcar  outre  la  mefehanceté  que  tu  as 
faite,  pourchaffant  la  mort  de  mon  Seigneur,  tu  me 
perfuades  &  confeilles  queie  fois  trahiftre  aux  iîens, 
comme  tu  luy  as  eité.Rien,rien,fay  tout  du  pisque  tu 
po'jrras,ta  mefehanceté  feule  prendra  fur  toy  laven- 
geaneequetu  mérites ,auecl'ayde  que  nous  luy  fe- 
rons.Commenti  dift  Barilnan,  tu penfes  donques me 
garder  que  ie  ne  fois  Roy  de  Londres  ?  Roy  de  Lon- 
dresîrefpÔdit  Arban,iamaistrahiilre  ne  le  fera(fi  dieu 
plaiit)  tant  que  viura  le  plus  loyal  Roy  du  monde.  Iè 
taucis,diit  Bariinûn,  auifé  au  premier  de  ton  profit, 
piusquenul  autre,  penfantque  tufuííes  le  plus  fage 
de  tousrmais  corne  iet'ay  iadit,  ie  me  fuis  trouuc  de- 
ceu.Parquoy  c'eit  raifon  que  ton  outrecuidance  te  fa- 
ce fucomb^r:  car  mauçré  toy  ie  demeureray  Roy  ré- 
gnant fur  la  grand'  Brctaigne.  AiTeure  toy,  refpondit 
Arban,  que  ie  t'en  garderay ,  tout  ainil  que  fi  le  Roy 
mon  Seigneur  y  efbit  maintenant  en  profperiré .  le 
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verray  qu'il  en  auiendra,  diit  Barfînan,c\f  à  l'initant 
commanda  â  Ces  gens  recommencer  l'aiîault.  Adonc 
le  bon  roy  Arban  fe  retira  auec  ià  troupe  pour  rece- 
uoir  les  autres,tant  irrité  de  ce  que  luy  auoit  dit  Bar- 
fînan,que  rien  pîus.Lors  s'il  fut  bien  alTai!ly,il  fe  dé- 
fendit acotes  mieux,  parquoy  maints  y  furent  occis 
c\rja urez  :  toutesfois  il  fut  tcuiîours  premier  d  com- 
batre,¿C  dernier  â  la  retraite,  laquelle  l'obfcurité  de 
la  nuit  movenna  .  Et  ne  fault  douter  que  veu  la  puif- 
fance  de  Barfnan,  ¿v  le  peu  qu'eltoient  les  autres,le 
roy  Arban  n  euit  feeu  tant  reílíter,fans  la  commodité 
du  lieu  ou  fe  donnoit  l'ailauit:  caries  rues  citaient  fi 
eirroicé5,que  trois  ou  quatre  hommes  nY  euiTentpeu 
combatre  de  front,  Se  à  celle  caufe  Bariman  fe  trou- 
ua  plus  endommagé  que  ne  furent  Ces  ennemis,  pour 
le  bon  ordre  qu'auoit  donné  le  Prince  Arban  ,  tant  à 
remparer  le  lieu,qu'â  animer  ceux  de  fa  troupe:  ainfl 
fe  retirèrent  dWne  part  &  d'autre.  Lors  le  rov  Arban 
voyant  fes  foldatz  las,  &f  eftonnez  du  çrand  effort 
qu'ilz  auoienttoutleiour  fouitenu,  faifantofice  de 
vray  chef ¿X bon  capitaine, vint  à  lesrecóforter  Se  af. 
feurcr,  leur  difantrMes  compagnon^  amvs,vous  a- 
uezauiourd'huytant  bien  combatu  qu'il  n'y  a  celuy 
qui  ne  mérite  eítre  eftimé  entre  les  plus  gen  ri  lz  com 
pagnonsde  tout  le  mode:  mai  s  il  vousauez  bien  co- 
mencé, i'cfpere  que  nous  yros  toufiours.de  mieux  en 
mieux,  ¿V  vous  fouuienne  que  vous  vous  défendez, 
tant  pour  maintenir  voitre  bon  Prince,  que  pour  vo- 
itre  liberré,mefmes  contre  vn  tirant  tralriiWjôv^mef- 
chant,qui  fans  crainte  de  D:eu,veult  vfurperoC  fe  pai 
lire  du  fing  de  vous  &  de  voz  cnfans.Ne  voyez  vous 
.corne  il  a  traité  ceux  du  chail: ni  qu'il  a  furprins?  Ne 
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yoyezvous  la  fin  ou  il  tend  ?  qui  n'eft:  qu'a  ruiner  es 
noble  RoyaumeSc  fuietz,qui  ontefté  pariî  lon^  tep3 
conferuez,  par  la  grâce  de  nofrre  Seigneur ,  Se  touf- 
iours  vefeu  en  réputation  d  eitre  loyaux  fuietz  à  leur 
Piince?Ne  cognoilTç2yrqus  les  perfuaftons,  desquel- 
les ce  paillard  a  vfc  deuant  l'alfa  u  le  qu'il  nous  a  don- 
né penfaiu  nous  abacre  par  fa  langue  doréeíNonjiió, 
il  ell  trop  mal  arriqc,  ie  fuis  feur  qu'il  n'y  a  celuy  de 
nous  tous  quf  ne  choyiîit  pluftol}  m.ourir  de  mille 
moru.N'eft  il  pas  vrayîCertes  ie  voy  à  voz  bons  vi- 
fages,que  fi  ie  penfois  ou  difois  autrement  >  ie  men- 
íii-ois,  Se  s  îlz  font  plus  de  gens  que  nous ,  nous  auons 
plus  de  cueurSc  de  droit  qu'eux.  Ainiî  nousne  les  de- 
uons  craindrermais  poftpofer  toute  doute  p^»ur  viure 
déformais  en  la  réputation  que  nous  méritons,  vous 
aííeurant,mes  amys,qu'üz  fe  font  retirez  {fi  vous  y  a- 
uez  prinss;arde  )  auec  contenance  de  gens  peu  affe- 
ctionnez de  nous  ven/ir  reuoir:  $C  quelque  chofe  que 
aytditce  trahirtre  Barfman,  noftre  Roy  n'eit  point 
mon ,  Se  Ci  nous  viendra  bien  toft  feçourir .  Ce  pen- 
dant ie  vous  prie  mes  compagnons,  que  nul  de  vous 
ne  s'ennuye:  mais  face  ôC  continue  comme  il  a  corn 
mencé,ayant  deuant  les  yeux  qu'il  vaulttrop  mieu>; 
mourir  pour  la  liberté  que  de  viure  vnbien  long  téps 
en  caDtiuité  ¿kfmifere  ,  mefmes  fouz  vn  miierable 
Prince.Quand  le  royArban  eut  acheué  fa  harangue, 
il  n'y  eut  celuy  de  la  troupe  (  quelque  mal  qu'il  cuil) 
oui  ne  délibérait  non  feulement  atendré  la  puilTance 
de  Bariman:  mais  de  l'aller  alfa  i  llir  le  lendemain  das 
le  Chafteau .  Et  â  ceñe  bonne  opinion  fe  retira  le 
Roy  Arban  au  logis  delà  Royne,  ayant  le  vifage 
tout  poudreux  y  &f  fon  haraoys  couuert  4e  fang 
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tout  fi^é,d  l'ocafion  de  c'm^  plaves  qu'il  uuoit ,  partie 
au  corps,  partie  au  chef ,  c\en  la  gorge.  Adoncq' les 
Dames  le  voyant  en  fi  piteux  efiat  furent  merucillett 
fement  esbahyes,  mefmes la royne  qui  eltoic  prefquc 
morte  d'ennu  v  &  de  peur  enfemble.Et  comme  fi  d^{ 
ia,tout  euft  elle  perdu,  luy  eferia:  Mon  ncueu,que  te 
rons  nous?  nous  tommes  ruinez  .  Ma  Dame  rcfpon- 
dic  Arban ,  coût  yra  bien  ,  fi  Dieu  plailt ,  il  n'elt  b?- 
foin  de  vous  defeonforter  ainfi:  car  l'efpere  que  nous 
aurons  bonnes  nouuelies  du  Roy,  Se  que  les  trahi- 
itres  qui  veulent  entreprendre  fur  ton  Royaume,!  la 
fin  en  feront  puniz,  parl'ayde  de  voz  bons  Se  loyaux 
fuietz. Hé  Dieu  le  vueillc!  diit  clic  :  mais  ie  vous  voy 
û  naiiré,  qu'il  me  fembie  qu'il  vous  fera  impofsible 
de  vous  trou  uer  demain  à  l'atlaulr,fiBarfinaii  retour- 
ne, affine  fçav  que  pourront  ùire  voz  gens  fins 
vous.  Ma  Dame,  rcfpondit  Arban,nc  vous  en  fou- 
çiezrcartanc  que  i  aura  v  hune  au  corps  ien'haban- 
ejonneray  les  armes  :  ¿c  ce  diLxnt  donna  le  bon  foir  à 
la  Royne.  Et  après  auoir  fait  medeciner  íes  playcs  re 
tourna  ou  il  auoic  laifle  tbs  gcnfdarmes/aucc  leiquclz 
il  paila  la  nuit .  Bar  finan  d'autre  part  cftoit  au  chi- 
lle v.i  qu'il  auoic  (orcé,  lequel  après  que  íes  gens  le 
furent  retirez  coçneut  bien  qu'il  en  auoic  beaucoup 
perdu  le  iour:  toucesfois  de  peur  de  les  eiflayer  il  n'en 
fit  aucun  femblant,ainsleur  monfirant  bon  vifaçc 
kur  diil  :  Me?  amys,  ce  m'efl  affez  d'auoir  donne  a 
cognoiftre  â  qoz  ennem  vs  qu'ilz  font  (fi  b.m  me  fein 
hic)  à  ma  mercy  :  parquoy  ie  fuis  deliberé,  fins  per- 
dre plus  nul  de  vous,  difercr  encorespour  cinq  ou  fix 
iours  qu'Arcalaiis  m'enuoyrala  telle  du  rov  Lifuart: 
|ors  iç  croy  que  la  leur  mofirant  ne  fergt  plus  ü  ofez 
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de  me  contredire,  8¿  les  pourrons  atraire  à  nous  par 
amour.  Pourtant  chacun  de  vous  fe  reilouifle  &  face 
bonne  cherercar  citant  Roy  (comme  Tefpere)  ie  vous 
feray  tous  riches.  AinnVen  allèrent  repoferiufques 
au  lendemain  matin  que  Barfinan  s'arma  &  monta  â 
cheual  auec  vinçcCheualiers  feulement:puisvint  au 
fort  que  çardokvn  Geniiljiome  maiítre  d  lioitel  du 
roy  Arban,  lequel  voyant  venir  celte  tioupe  fit  Ton- 
ner Talarme:  mais  Barilnan  luy  enuoya  dire  qu'il 
vouloir  parleméter  feulement  c\demandoit  dauan- 
taçe  treues  pour  fix  heures,dont  Ion  auertit  inconti- 
nent le  roy  Arban,auec  lequel  treues  furet  arreilées 
(comme  Barfinan  les  requeroit  )  bC  ponr  cinq  iours 
d  auantag?,fouz  condition,  toutesfoisvqu  il  ne  feroic 
aucun  effort  en  nulle  maifon  de  la  ville  pour  y  en- 
trer, &  que  file  Roy  retournoitauant  les  cinq  iours 
expirez,le  royArban  5c  les  liens  obeïroient  à  fun  cô- 
mandement.Ce  que  Bariînan  octroya  facilement, 
pource  qu'il  tenoicla  mort  du  roy  Lifuartfi  certaine, 
qu'il  dift  au  roy  Arban  :  En  bonne  foy,  i'efperc  bien 
que  celte  petite  treue  fera  commencement  de  perpé- 
tuelle paix  entre  vous,&  nousrcar  ie  vous  aíleure  que 
voftrc  Roy  eit  mort.cX  que  fa  fille  fera  ma  femme:  oC 
cela  pourrez  vous  voir  dans  les  cinq  iours  prochains. 
Comment?  refpondit  Arban,  tu  Tas  donc  fait  mourir 
Se  pourchaiie  fi  °rande  trahifon  enuers  celuy  qui  fa 
fiitfi  bo recueil  enfamaifonílaymerois  mieux  mou 
rir  prefentement,  que  d'auoir  iamais  vne  feule  heure 
de  paix  auec  toy ,  &  te  halle  de  retourner ,  autrement 
ie  te  feray  mettre  en  pieces.Eit  il  vray  l  dût  Barilnan, 
vous  me  menacez  l  mais  c'eft  â  moy  â  vous  en  faire 
repentir.  Et  de  fait  fe  retira  auecques  [es  gens ,  aux- 
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quelz  il  declara  l'hqñnefteté  dont  il  auoit  vfé  enuers 
Arban  &  les  termes  audacieux  que  l'autre  luy  auoit 


tenuz. 


Comme  Amadii  yint  au  fecours  de  U 

-ville  de  Londres. 


CbupitYC 


XXXIX. 


Ous  auons  n'aguercs  biffé  Amadis 
deuifanc  dans  le  boys  aucc  la  Frin- 
cefie  Crianc,r5t  à  leur  ayfe  qu'il  ne 
leur  fouuenoit  d'autre  chofe  g  (in on 
deleurplaifir,  Scluypriok  Amadis 
'qu'elle luy  recitait  ce  qu'Arcalaiis 
luy  ¿i[ok  en  la  conduiiant.  Sur  ma  foy  refpondk  cl- 
le,mon  amy,il  me  rompoit  la  tefte  à  force  de  me  per- 
fuader â  me refiouir,  ¿C  me  difoit que deuant  qu'il 
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fuit  cinq  iourSjil  me  feroitRovnc  de  la  grand'  Bre* 
taigne,  Barfînan  mon  marv,  &  luy  fon  premier gou- 
uerneur  Siçrand  maiftre  d'hoitel,cn  recompenfe  des 
feruices  qu'il  luy  auoit  faitz  ,  luy  donnant  la  teite  de 
mon  per-e,&  moy  pour  fa  femme.  Mon  dieu,refpon- 
dit  Amadi^qu  elle  trahy  fende  Bar{man,qui  ferrions 
ftroittintamy  duRoy  '.iedoute  qu'il  facequelque 
grand  ennuy  à  la  Royne.  Mon  amy,  dilt  Oriane,  ie 
vousfuplie  allons  la  fecourir.  Ce  qu'il  vous  plaira, 
refpondit  Amadis:  mais  il  mefafche  bien  departir 
fi  toit  de  ce  plaifant  lieu  :  car  i'auois  deliberé  de  n'en 
fortir  de  huit  iours,  non  pas  de  noz  vies  fi  vous  l'euf- 
fiez  trouué  bon.  Bon?  diil  elle,  en  fdtes  vous  doute? 
Certes  i'cnferoisplus  cáteme  que  vous,  n'eitoit  qu'il 
en  pourroit  venir  (  pournoihre  retardement}  trop  de 
mal  au  païs,qui  fera  [û  Dieu  plaifi)  quelque  iour  vo- 
ifre  &  mien  .  £t  bien,  refpondit  Amadis ,  nous  parti- 
rons demain  matin,  &  donnant  fin  à  ce  propos  en-r 
trerent  en  plus  plaifans  deuis ,  emremcflez  ,  quand 
bon  leur  fembloit,duplaiiir  qu'Amadisauoitnouuei 
lement  fait  efprouuer  â  la  Princeife,  Se  croyez  qu'ilz 
en  rirent  grandement  leur  deuoir,fçachaus  bien  que 
de  lono-  téps  ilz  n'auroict  Heu  fi  oportun.Puis  le  iour 
enfuyuant  montèrent  à  cheual ,  Si  tenoit  Amadis  les 
reines  de  la  haquenee  d'Oriane ,  cheminans  droit  à. 
Londres.  Adonc rencontrèrent  maintz  Cheualiers, 
qui  alloicnt  après  le  Pvoy,auxquelz  Amadis  monftra 
le  chemin  qu  ilz  deuoient  tenir,  &  leur  diil  que  Ga- 
laor  eftoit  deuant.  Et  ainfiqu'ilz  paiíoienc  outre  O- 
riane  auiia  dom  Grumedan  le  bon  vieillard,  Cheua-- 
lier  dlionneur  de  la  Royne,  &f  auec  luy  xin°c  Che- 
uab'erSj  lefguelz  auoient  efté  £ou;ela  nuit  au  tra  tiers 
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de  la  fôreil  cherchansle  Roy  de  toutes  parts.Lors  O- 
riane  l'apella:  Et  quand  il  la  cognent,  les  larmes  luy 
viadrentaux  veu\',&  luy  diftrMa  Dame,  vous  fo vez 
la  tresbien  retournée:  pour  Dieu  ,  quelles  nouuelles 
fçauez  vous  du  Rov  voilre  père?  Certes,  mon  am v% 
refpondic  la  Prince:fe,  Ion  me  fepara  d'auecq'  luy,  e- 
ilant  encores auprès  de  la  ville,  ¿C  Depuis  Dieu  m'a 
tant  voulu  de  bié/qu'Amadism'â  fecourue  Sideliurée 
deceuxqui  m'emmenoient^faifanttant  d'armes  qu'il 
les  a  quaii  tous  mis  â  mort.  Ceil  folie,  diil  Qrum  :dá, 
à  nuldcncrepréirc  ce  à  quoy  Amadhne  mec  fin.  Ec 
s'adrelTan:  a  Amadi$,Uiy  demanda ,  qu'elloic  deuenu 
fon  frère.  Au  lieimeirneî,refponditil,  ou  fe  fit  la  fer 
pararion  du  Roy,*;  de  fa  fille,nousnous  feparafme.*;, 
luy  allane  après  le  Roy,Simoy  fuy  uanc  Arcalaus,qui 
emmenoiç  ma  Dam?  Q:iane.Or  av  je  meilleure  es- 
perance a  fon  fecours  queie  n'auoi?,  diil  Grumedan, 
puis  que  fi  bon  Cheuilier  que  Q.ilaor  cil  après.  Lors 
Amadis  luy  recita  la  grade  trahifon  d'Arcalaii;  c\de 
BarfinamËt  pourtant,  diilil,conduifez  ma  Dama  au 
pas ,  &c  ie  m'en  iray'  le  pluíloíl  que  ie  pourray  au  fe* 
cours  de  la  Royne:  carie  crains  que  ce  trahifrre  luy 
face  quelque  defblaifir.  Et  me  femble  pour  le  mieux', 
que  deuez.  faire  retourner  tous  les  Cheualiers  que 
vous  trouuçrsz  ,  pource  que  fi  le  Roy  doit  auoir  fe- 
cours par  nombre  de  gens,il  y  en  a  défia  plusdeuant 
qu'il  n  cil  befoin.Or  allez,refpodit  Grumedô, lequel 
print  Oriane  en  fa  gardî  fuy  uant  toujours  au  pas  ic 
chemin  de  Londres,  faifant  tourner  tous  ceuxqu'iU 
renconrroient.Adonc  Amadis  donnât  des  c'peronsà 
fon  cheual  fit  tant,  que  toil  après  il  arriua  en  la  vilicn 
Toutcsioù  deuác  que  d'y  entier ,  il  atiignic  l'iifcu yei; 
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que  le  Roy  auoit  depefché  vers  la  Royne  ,  pour  luy 
faire  entendre  les  nouuellesde  fa  deliurance ,  lequel 
luy  declara  comme  le  tout  eftoit  patTé.  Dont  Amadis 
rendit  grâces  à  Dieu  pour  la  bonne  fortune  qu'il  a- 
uoit  donnée  à  Galaor  fon  frère. Or  auoitil  efté  para- 
uant  aucrty  de  tout  ce  que  Barfinan  auoit  fait  à  Lon 
dres ,  parquoy  il  y  entra  le  plus  couuertement  qu'il 
peut.Mais  quand  le  roy  Arban  8c  fes  gens  l'auiferenc 
leur  doute  fut  conuertie  en  aííeurance  &  hardieííe,& 
le  vint  le  royArban  acoler  luy  difantrMon  Seigneur, 
quelles  nouuelies  nous aportez  vous  ?  Bonnes,  bon- 
nes,refpbdit  Amadis, &  toutes  telles  que  vous  les  de- 
iîrez:8Cpource  que  ie  croy  que  la  Royne  eit  en  citra- 
te peine,ie  vous  prie  allos  la  voir&  elle  aura  dequoy 
s'efiouyr.  Lors  marchèrent  enfemble  Si  Amadis  te- 
noit  touilours  l'Efcuyer  qu'il  auoit  rencontré  au  che 
min,puis  cirant  deuât  la  Royne  Amadis  fe  miit  a  ge- 
noux, &  luy  diit.  :  Ma  Dame,  ce  GentiHibme  á  laif- 
fe'ceiourd'huy  le  Roy  fain  ,6;  en  liberté.  Oeil  ce 
quilvous  mande  par  luy  .  Aufsiayjemis  ñegueres 
ma  Dame  voitre  fille  es  mains  dedom  Grumedárla- 
quclle  fera  tantoft  auec  vous. Et  pource  que  i'ay  feeu 
queBarfinan  a  enuie  de  combatre,ic  vous  fuplie  per- 
mettre que  nous  l'allions  voir.  Quand  la  Royne  en- 
tendit tant  bonnes  nouuelles,elle  fut  fiayfe  qu'elle 
ne  peut  de  long  léps  parler,  c\rijfaifoitque  ioindre 
les  mains,  cXleuer  les  yeux  au  ciel. Puis  quelque  peu 
après  elle  ieta  vn  hault  foupir,  difant:  Seigneur  Dieu 
voitre  faint  nom  foit  loué  !  &  vous  Amadis  grande- 
ment remercié.  Et  ainiî  qu'elle  luy  vouloir  demander 
des  nouuelles  l'alarme  fonna  :  parquoy  Amadis  &  le 
roy  Arban  coururent  haftf  uement  aux  barrieres, ou 
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ilz  trouuercnt  que  les  gens  de  Barilnan  cembatoient 
fort  contre  ceux  du  Roy  Arban ,  efpcrans  les  emper- 
tcr.Lors  Amadis  femift  en  auant,  dC  faifantleuer  la 
barriere,fendit  la  preííe  &  comença  à  entrer  dans  íes 
ennemys  auec  le  roy  Arban. Ce  que  voyans  leurs  çês 
prindrent  cueur  &  les  fuyuirent  .Au  moyen  dequoy 
Je  combat  fut  afpre  &  périlleux  ,  tant  que  d Vne  part 
&  d'autre  maintz  y  furent  occis. Ce  que  voyant  Bar- 
ílnan,qui  fe  fioit  en  fa  troupe  grofTe,au  pris  de  l'autre", 
fe  mit  auant,  cuydant  (puis  que  les  barrieres  eftoknt 
haucces)  enfoncer  ceux  de  dedans:  mais  il  rencontra 
Amadis  en  équipage  de  bien  (impie  fouldat  :  car  il  a- 
uoit  prinsvn  armet  enrouillé,&  vn  efeu  tout  defpaint: 
toutesfois  il  luy  donna  il  grand  coup  ce  lance  ■  qu'il 
luy  faulfa  l'efeu  &  le  harnois,  &  entra  le  fer  bien  auât 
dedans  la  chair,volant  le  fuit  en  efclatz:puis  mit  l'cV- 
pee  au  poing,  ¿V  retournant  luy  donna  fur  Tarmetâ 
rudemen^qu'il  luy  coupa  tout  ce  qu'il  rencontra  iuf- 
eues  au  cuir  de  la  teilc. Dôt  Barilnan  fut  tout  eitour- 
dy^eantmoins  l'efpée  parla  il  légèrement ,  qu'Ama- 
dispenfoitneluy  auoir  fait  aucun  mal:  mais  il  le  re- 
chargea de  toute  fa  puiiTance,  &  tomba  le  coup  furie 
•bras,duquel  ilrenoit  l'efpée,8c  luy  auala  tout  au  plus 
près  del'efpaulcjpuis  defeendant  le  coup  luy  entama 
la  iambe  prefque  á  moytié  ,  &C  ainil  que  Barilnan  fe 
cuydoitfauuerà  courfc  de  clieual,il  cheutcfuanouv: 
parquoy  Amadis  le  laiiTa  là  ,  dC  fe  miit  à  pourfuyure 
les  autres,tuant  fcc  renuerfant  ceux  qu'il  rencontroit. 
Ce  que  voyant  les  gens  de  Barilnan  (mcfmeslamort 
de  leur  maiñre]cómencerent  tous  à  fuyr,pou"r  garan- 
tir leurvie.Cc  nonobstant  ilz  furent  fuy  uis  de  li  près, 
que  la  plus  grand'  pan  demouicrenfrfur  le  champ.  Et 
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«quelque  peu  des  antres  entrèrent  au  chaíteaa,  faifarli 
Jeuerhaíh'uementlcpont.Parquoy  Amadis  frlesfíe"* 
retournèrent  ou  ilz  auoient  lailíé  Barilnac.Et  pdurce 
qu'il  n'eftoit  encores  mort,  commanda  que  Ion  l'em- 
portait au  logis  de  la  Royne,  Se  qu'on  le  gardait  iuf- 
ques  au  retour  duroy.  Ainiî  fut  departy  le  debat(co- 
me  auez  entendu)demourans  lés  vns  mors  &  les  au- 
tres encloz  en  la  for  ter  cife.  Lors  Amadis,vouIât  met- 
tre fon  efpée  au  fourreau,s'aperceut  qu'elle  eftoittou 
te  tainte  de  fanç,  &  commença  à  dire  :  Ha  bonne  ef- 
pée, en  bône  heure  nafquit  le  Cheuaiier  à  qui  vous 
cires!  Certes,  comme  l'vne  des  meilleures  du  monde, 
eñes  vous  au  meilleur  Prince  qui  y  foit  viuant  *  Et  ce 
difoit  il  pour  leroy  Lifuart,à  qui  elle  eírbic,¿<  Tauoit 
la  Royne  entioyéeà  Amadis  par  Gandalin^omecy 
deuár  ie  vo9ay  declaré. A  l'heure  mefmc Amadis  s'cii 
alla  au  loçis  de  la  royne,laqueüe  eitoit  atedant  nou- 
uelles  du  Roy  qui  faifoit  toute  diligence  de  venir  à 
Londres,  &  donnoit  ordre  de  faire  retourner  tous  les 
Cheualiers  qu'il  rencontroit,  &  d'auantage  enuoya 
gens  exprès  pour  en  auertir  ceux  qui  eftoicntdcuant: 
mais  entédez  que  les  Princes  que  le  Roy  cogne  ut  de 
ceux  de  fa  querte  furent  Agraies,  Galuanes,  Soliuan, 
Galdan,Dinadaüs,&  Bernas.Ces  ilx  cheminoient  fai 
fans  grand  dueil,  nefachansrien  duiecours  dû  Roy, 
quand  ilz  le  virent  venir  de  loing  vers  eux,  dont  leur 
malayfefut  conuerty  en  plus  grand  piaifir  .  Lors  le 
Roytesfutembracer  leur  difant:Mes  amys,vous 
m'auiez  quafi  perdu  :  mais  Dieu  mercy  vous  m'auez 
maintenant  recouuré,par  l'ayde  de  ces  trois  bas  Che 
ualiers,Galaor,  Guilan  ,  ScLadaiîn  .  Puis  leur  reci- 
ta la  maniere .  Certes,  Sirc,refpondit  Dinadaüs,aufsí 
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toft  que  Ion  a  fceu  en  la  ville  voitre  infortune ,  cha- 
cun s'eft  mis  en  deuoir  de  vous  fecourir.  Mon  neueut 
diít  le  Roy  j  d'autant  ie  fuis  tenu  à  vous  tous.Ie  vous 
prie  prenez  auec  vous  quelque  nombre  de  ces  Che- 
ualiers,&  allez  diligemment  fecourir  laRoynercar  ie 
me  doute  qu'elle  a  beaucoup  darTaires.CeDinadaùs 
citoitl'vn  des  meilleurs  Cheualicrs  du  lignage  du 
Roy,&  fort  eflimé  entre  les  bons,tant  pour  fesver- 
tuz  que  pour  les  grandes  cheualcries,  ÔC  faitz  d'ar- 
mes, qu'il  auoit  faitz, lequel  s'en  partit aufsi  tcita- 
uec bonne  troupe.  Et  le  Roy  fuyuoit  fon  chemin, 
auec  gros  renfort  pour  fouítenir  fon  n  eu  eu  s'il  cil  oit 
befoingrmais  il  n'eut  guercs chcminé,q u  il  ataignit  le 
bon  vieillard  dom  GrumcdancoduifantOriane.  le 
vous  puis  bien  aiTeurer  que  le  plaifir  qu'ilz  eurét  en- 
semble â  ccik  rencontre  fut  d'autant  grand,oue  leur 
feparation  ennuyeufe,  quand  Árcala  Lis  les  départit. 
Lors  Grumedan  conta  au  roy  comme  Amadis  luy  a- 
uoit  baillé  en  garde  la  Princelle,6c  qu'il  citait  allé  en 
la  ville pourfecourir  la  Royne  .  Et  continùantlcurs 
propoz  airiucrent  à  Londres,  ou  il  fut  auerty  quelle 
rrn  auoit  eue  J'entreprife  de  Barí! nan,&  Ja  reíiílance, 
que  le  roy  Arban  auoit  faite  contre  luy.  Puis  comme 
Amadis  le  tenoitprifonnicr ,  is  qu'il  íauondcrTaita- 
uec  tous  fes  gens,  excepté  aucuns  qui  cftoient  enco- 
les dans  le  chaiteau  .  Or  fut  la  Royne  incontinent  a- 
uertie  du  retour  du  roy  &  qu'il  arriuoit  en  (un  logis; 
au  moyen  dequoy  clic  s'en  alla  au  dcuâtdeluy.Mais 
qui  vous  fça  Droit  dire  ne  reciter  la  ioye  qui  fut  cn- 
tr'eiix  ?  En  bonne  foy  ,  il  feroit  impossible  .  Et  après 
maints  gracieux  propoz  qu\i!z  eurent  cnfemble  ,  la 
Royne  luy  fit  entendre  l'efFroy  qu  elle  auoit  eu,  6C 
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comme  le  cháfteau  auoit  ciré  pris,dans  lequel(diít  ek 
]e)  aucuns  des  trahiftres  fe  fontfauuez.  Parquoy  le 
Roy  voulant  que  Ion  l'afsiegeait,&  pour  dôner  plus 
de  erainte  à  ceux  de  dedans,  fie  amener  Barfinan  &!e 
coufin  d'Arcalaiis,  lefquelz  en  la  prefence  de  tout  le 
peuple,confeiîerent  la  trahyfon  comme  elle  auoit  e- 
iré  conduite.  Ce  fair,  fut  allumé  vn  grand  feu,  ou  ilz 
furent  bruflez  tousvifz.Dequoy  ceux  du  chafteaua- 
uertiz,mefmesquelesviures  leur  failloient,fe  mirent 
tous  en  la  mercy  du  Roy  cinc]  iours  après,  defquelz 
la  plus  part  furent  penduz  aux  carneaux,  &  les  autre* 
frisen  liberté.  Pourtant  fera  mis  fin  au  proposrtant  y 
a  que  longtemps  depuis  ,ily  eutgrandeinimytié(à 
caufe  de  ceilc  mort)  entre  ceux  de  la.  grand'  Bretai- 
£ne,  &  de  Sanfuegue  .  Car  vn  filz  de  ce  Barfînan,qui 
fut  gentil  Cheualie^mena  grand  guerre  cotre  le  roy 
LifuartjCoinme  cv  après  l'hiitoire  fera  mention.  Or 
eftant  le  Roy  efchapé  de  celles  infortunes,  fe  recom- 
mencèrent ioyes  &  autres  paifetemps ,  ainfî  qu  ilz  a- 
uoient  eiré  commencez  ,  durans  lefqueîz  arriua  à  la 
cour  la  Dame  meííagere  deMadafime,  3C  fes  deux 
en  fans  qui  auoient  cité  prefens  quand  Amadis  &T 
Galaor  promire  t  d'eux  departir  du  feruice  du  roy  Li- 
fuart.  Dequoy  Galaor  fut  incontinent  auerty,&  vint 
Jareceuoirauec  Amadis,  c\leur  firent  bonne  chère, 
puis  elle  leur  diftrMes  amys,ie  fuis  venue  céans  pour 
ce quefçauez,ei!es  vous  délibérez  acomplir  voftre 
promeífe  r  Ouy  vTayement,refpondirent  ilz, nous 
tiendrons  le  conuenant  que  nous  auons  promis  à  Ma  ' 
dafime ,  Se  'out  prefentement,ii  voulez  venir  deuant 
le  Roy.  Allons  donc  ie  vous  en  prie ,  âift  la  Dame. 
Adoncq'  Amadis  &  Galaor  la  conduirent  auecq'fes 
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deux  fîlz.Lors  la  Dame  fe  vint  ietter  à  genoux,oCdift 
au  Roy  :Sire,ie  fuis  venue  en  voftre  cour  pour  voir  (î 
ces  deux  Chcualiers  tiendront  vn  conuenant ,  qu'ils 
ont  fait  â  vne  Dame  .  Quel  eft  il  ?  refpondic  le  Roy; 
Sur  ma  foy,dift  elle,  ie  croy  qu'il  vous  fera  peu  agréa 
ble ,  dC  à  tous  ceux  qui  les  ayment,puis  luy  declara. 
Quand  le  Roy  l'entédit  il  fut  trop  marry  &  dift:  Sei- 
gneur Galaor  vous  me  faites  tort .  Sire ,  refpondit  il, 
¡I  valoit  mieux  que  fifsions  ainil  que  d'eftre  malheu- 
reufement occis: car iî nous  eufsions  eité  cogneuz, 
tout  le  monde  enfemble  ne  nous  euit  peu  fauuer  les 
vies  :  mais  ne  vous  en  enn  uy  ez,s'il  vous  plaiit  :  car  le 
remede  fera  plus  prompt,quevousn'efperez. Puis  s'a- 
dreifantàAmadis,luy  diit:  Moniîeurvous  m'auez 
promis  que  vous  ferez  en  cecy  tout  ainil  que  moy.  Il 
titvray,refpondit  Amadis.Lors  Galaor pourfuyuant 
fon  dire  recita  deuaiit  tous,par  quelle  trahifon  ilz  fu- 
rent prins ,  dont  il  n'y  eut  celuy  qui  n'en  fuit  efmer- 
ueillértoutesfois,  diit  Galaor  ^i'cfpere  que  la  Dame 
mefmes  fe  trouuera  tropée  ainfi  que  vous  verrez  pre 
fentement ,  ¿X  parlant  au  Roy,  diil  iî  hault,que  tous 
l'entendirent  :  Sire ,  en  acomplilfant  ce  que i'ay  pro- 
mis a  Madafime  dame  de  Gantai! ,  ie  prens  congé  de 
vous  me  départant  entieremétde  voitreferuice,vous 
auifant  qu'elle  treuue  bon  vous  faire  cefte  ennuy,  &f 
pis  encores  û  elle  peut  pour  le  grid  mal  qu'elle  vous 
veult.Puis  Amadis  s'auàça  qui  diit  le  femblable.  Lors 
Galaor  s'adreíía  à  la  Dame  &  à  fes  deux  enfans ,  leur 
difant:  Vous  femble  il  que  nous  ayons  acomply  no- 
firepromeiTe?Ouy  certes,refponditIa  Dame,vousa- 
uezfaitvoftredeuoir  en  tout  ce  qu'auez  promis.  Vous 
cnpouezdonc  retourner  quand ii  vous  plaira,  diit 
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GalaorrMais  dites  àMadafime^u'elIe  n5a  fait  ù  f  ne* 
ment  qu'elle  penfoit ,  comme  vouscognoifhez  pre- 
fentement  par  efFait .  Adonc  diit  au  Roy  :  Sire,  nous 
niions  entièrement  acomply  ce  qu'auions  promis  à 
jVladaflme.Etpourcc  qu'en  lu  y  faifanteefte  promette 
le  temps  que  nous  feros  hors  devoirre  feruice  n'a  eité 
nullement  limité ,  il  eft  en  nous  d'y  rentrer  quand  il 
vous  plaira,^  que  le  commanderez  :  pourtant,  Sire, 
nousfommes  voílres,preítz  de  vous  obéir. Quand  le 
Roy  8C  ceux  qui  eitoient  ptefens  l'entendirent,  ilz 
furent  tous  efiouîz ,  $£  eilimerem  Galaor  Se  Amadis 
trefauifez,&  pourtant  le  Roy  dift  à  la  DamerEn  bon 
ne  foy,  félon  la  grand'  trahifon  qui  leur  fût  faite  fouz 
ombre  de  bone  foy,  ilz  ne  font  obligez  à  plus  qu'ilz 
ont  acomply:  car  ileit  iufte  que  ceux  qui  veulent 
tromper  foie  nt  deceuz  .  Et  dites  à  Madafime,puis 
qu'elle  me  hait  fi  fort,  qu'elle  auoit  en  fon  poûuoir 
affez  dequoy  me  faire  trifte  tout  le  temps  -de  ma  vie: 
mais  dieu,qui  en  autres  lieux  les  a  deliurez  de  nraînts 
2,randz  pcrilz,  n'a  pas  voulu  qu'ilz  periifent  es  mains 
de  telle  perfonne qu'elle  eit.Sire,rcfpondk  la  Dame, 
vous  médirez  ,  s'il  vous  plaift ,  qu'ilz  font:  Oclt,  die 
iljAmadis  &  dom  Galaor  fon  frère. Comment?refporí 
dit  çllc:  Eft  il  pofsible  que  Madaiîme  ayt  tenu  Ama- 
dis  en  fon  pouuoir  ?  Ouy  vrayement ,  dift  le  Roy; 
Dieufoitloué,rerponditla  Dame:carilzncfulfent 
de  leur  vie  efchapez,s'ilz  euifent  efté  cogneùz.Et  cer 
tes  c'euil  elle  grand  dommage,il  deux  telz  perfonna- 
ges  fuíícnt  peïiz  aiafi  :  toucesfois  ie  croy  que  k  fça- 
thanteliefe  donnera  la  m  efme  mort  quilz  cuiten t 
recède  par  elle .  Sur  ma  foy  dift  ie  Roy ,  C'eft  le  plus 
alitement  qu'elle  icaurok  faire.  Adoncques la  Dame* 
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£rint  congé,  &  s'en  retourna  le  chemin  qu'elle  eítoít 
venue'. 


Comme  le  roy  Lifuart  lint  cour  en  U  y  Ule  de  Lon- 
dres plufieurs  ionrs,durant  lefquelz  furent  fez 
floyez  maintz  grans  perfonnagesrfui  ey 
trouuerentyU plupart  defquelzy 
feiournerent  bien  long 
temps  après. 


Chapitre 


XL. 


jjl  Ouze  iours  entiers  le  roy  Lifuart(a- 

pres  fes  infortunés  paiTccs)  continua 

fa  cour  en  toute  magnificence,  en 

laquelle  s'eitoient  aiiemblcz  plu- 

J  /leurs  grsñ^perfomisgc^tanteítran 

;cs  qu'au  tres,  efp  eras  y  faire  peu  de 

Gg  iî  feiouir,1 


LE  PREMIER  LIVRE 
feiour,  &  promptement  retourner  en  leurs  maifon^ 
néanmoins  la  plus  grand*  part  demoura  auec  le  Roy 
&  en  fi  grand  nombre,  que  c'eftoit  merueilles  :  mef- 
me  ¿es  Dames,  &  Damoyfelles,quela  Royne  re- 
tint en  fa  compagnie. Entre  autres  Cheualicrs  que  le 
Roy  arrefta,  furent  Guillan  le  peniîf  &  Ladafin  fon 
coufinjlefquelzjCome  i'ay  di^eftoient  tresbons  Che- 
ualiers  :  mais  Guillan  l'eftoit  trop  meilleur  que  fon 
coufinrcar  il  s'en  trouuoit  peu  en  tout  le  royaume  de 
la  grand'  Bretaigne  qui  lepaíTaít  en  faitz  d'armes.  Et 
iîeftoit  pourueu  de  toutes  autres  grâces  que  bon  Che 
ualier  doitauoir,  hors  ce  grand  penfement  &  refue- 
rie  qu'il  auoit,lequel  eftoitmoyéque  nulnepouuoit 
iouyrde  fa  perfonne,  5c  moins  de  fa  p.ârole,ou  copa- 
gnie  :  mais  amour  en  eftoit  caufe ,  qui  le  rendoit  tant 
aymant  fa  Dame^qu'il  ne  pouuoit  vouloir  bien  à  au- 
tre chofe,nonpas  à  foy^mefmes.  Ceñe  dont  ie  vous 
parle  eftoittresbelle,  5c fe  nômoit  Brandalife,fœur 
de  la  femme  du  roy  de  Sobradife,  &  mariée  auec  le 
Duc  de  Briftoye  qui  arriua  lors  à  la  cour \  pour  ref- 
pondre  à  l'acufatïon  qu'auoit  faite  contre  luy  Oliuas. 
le  Roy  luy  fit  tresbon  recueil  :  puis  le  lendemain  le 
Duc  I uy  dift  en  la  prefence  de  maintz  gras  feigneurs: 
Sire  ,  vous  m'auei  fait  aiourner  à  ce  iour  pour  me  iu- 
itifîer  deuant  voftre  maieflé  de  ce  qu'Oliuas  m'a  mis 
fus,ce  que  i  efpere  faire  Se  demeurer  abfouz,  félon  le 
droit  Se  iugernent  que  vous  en  donnerez  ,  èC  luy  vi- 
lipendéjComme  mefchantquileflrcar  iefuispreít  de' 
luy  prouuer,ou  à  autre  qu'il  voudra,qu  oneque  ie  ne 
commis  trahifon  ou  lafche  tour.  A  donc  fe  leu  a  Oli- 
uas,Sc  auecq' luy  grand  nobre  de  Cheualicrs  errans, 
lous  délibérez  de  ïouitenir  cefte  querelle  contre  le 
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Duc .  Quand  le  Roy  les  auifa  en  telle  troupe ,  il  fut 
tout  esbahy  qu'ilz  demandoient .  Lors  Grumedan 
print  la  parole,  pour  tous  les  autres,  c\diit:  Sire,pour 
autant  que  le  Duc  de  Briftoye  a  menacé  Scdefié  tous 
Cheualiers  erras ,  nous  fommes  prefens  pour  luy  réf. 
pondre  á  ceíle  défiance .  En  bonne  fov,  refpondit  le 
Roy,  s'il  eft  ainíyl  a  entreprins  vne  folle  guerre:  car 
ie  croy  qu'il  n  y  a  fi  puiltant  Roy  au  monde  qui  en 
peuitayfement  venir  á  bout:  mais  pour  ccile  heure 
vous  vous  deporterez,oC  ne  luy  ferez  aucun  defplai- 
fir,pource  qu'il  eft  icy  pour  auoir  iuitice,laquclle  luy 
fera  faite  fuyuantl'auis&C  confeil  que  m'en  donne- 
ront ces  Princes  &  Seigneurs  prefens ,  fans  fauorifer 
aucun.  Adonc  Oliuas  ie  mit  à  genoux  deuât  le  Roy, 
&  luy  diir:  Sire,  le  Duc  qui  eft  deuât  voítre  maiefté  a 
occis  vn  mie"  coufin  germain,fans qu'il  luy  euft  onc- 
•ques  fait  outrage:  pourtant  ie  luy  maintiens  qu'il  eft 
trahiitre  Se  mefehant,  &  ce  luy  ferayje  confelïcr  par 
fa  bouche  mefmes,  ou  ie  le  tueray  Si  ieteray  hors  du 
camp.Le  Duc  luy  refpondit  qu'il  mcntoir,8c  qu'il  e- 
ftoit  preil  d'acomplir  ce  que  le  RoycX  fa  cour  en  or- 
donneroient.Ecâ  celle  caufe  fut  dit  que  ceftepreuuc 
fc  vuyderoic  par  combat,  ce  que  le  Duc  accepta ,  fu- 
pliantle  Roypermetcre  qu'il  euft  auecques  foy  deux 
de  Ces  neueux  contre  deux  autres ,  tclz  que  voudroit 
eflire  Oliuasrce  qui  luy  fut  acordé. Dont  le  Duc  eut 
grand  plaifir ,  car  il  les  cítimoit  telz  ,  qu'il  s'aiïeuroit 
qu'Oliuasn'en  recouureroit  iamais  de  lî  bonsrtoutcs- 
fois  le  tout  fut  différé  i  ufques  au  lendemain. Ce  pen- 
dant dom  Galuanes  demanda  au  Prince  Agraies  fou 
ncueu  s'il  vouloir  pas  ayder  à  Oliuas  contre  le  Duc. 
Ouy  vrayement,refpondit  il. Et  à  celle  caufe  Galua- 
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nés  vint  à  Oiiuas,oduy  diit:Seigneur01iuas,puisque 
le  duc  a  enuie  de  cobatre  luy  troíííefme  cotrevous,$C 
deux  autres,  m  on  neueuSc  mov  fommes  délibérez  de 
vous  ayder.Ce  qu'entedu  par  le  duc,il  fefouuint  que 
c'eitoient  ceux  qu'il  auoic  défiiez  en  fa  maifon ,  lors 
qu'Agraies  combatí:  le  neueu  du  Nain,$C  que  la  Da- 
me que  Ion  vouloic  brufler  fut  fecouruë  :  parquoy  il 
deuint  fort  penfif .  Car  encores  qu'il  eftimaít  fes  ne- 
ueux  plus  que  nulz  autres  Cheualiers,  fi  le  repentit  il 
des'eitre  mis  de  la  partie  ,  &  s'en  fuit  volontiers  lors 
excufé,s'il  euitpeu ,  ayant  efprouué  ce  que  fçauoient 
faire  Galuanes  &  Agraies:  mais  ce  luy  fut  force  de  pa 
racheuer  ce  qu'il  auoic  acordé  deuant  le  Rov,  &  tant 
de  crans  perfonnages. Parquoy  le  lendemain  matin 
fe  trouua  fur  les  rengz  auec  fes  ay des:  Se  Oliuas  &  les 
fiens  aufsi.  Or  efloient  les  Dames  aux  feneilres  pour 
voir  rvifue  de  celte  querelle,entre  les  autres  la  belle 
Olinde  amye  d'Agraies,iaquelle  le  voyant  prcit  d'en 
trer  en  tel  péril  fe  trouua  fi  efperduë ,  qu'elle  ne  fça- 
uoit  qu'elle  contenance  tenir:5c  ioignant  d'elle  eftoit 
ivlabile  qui  n'efroit  en  moindre  peine  de  fon  oncle,$C 
de  fon  frère  enfemble  .  D'autre  part  Oriane ,  qui  les 
aymoit  tous  deux,  pour  les  raifons  qu'auez  cy  deuant 
peu  entendre  ,  eftoit  morne.&  penfiue ,  craignant  de 
voir  ce  qu'elle  n'euft  voulutmais  eftas  ces  Cheualiers 
preitz  à  cÔbatrcJe  Roy  fit  crier  par  vn  herauld  qiuiz 
fiiíent  leur  deuoir.Adonc  coururent  Tvn  contre  l'au- 
tre de  fi  droit  fil,  qu'ilz  fe  donnèrent  tous  ataincc.  A- 
graies  2¿  dom  Galuanes  quis^adrefferêt  aux  deux  nc- 
ueux  du  Duc ,  les  defarçonnerent  brifans  leurs  lan- 
çes:8c  combien  qu'Oliuasreceuftvn  grand  coup  en 
i'eitomach  par  le  Duc ,  dont  il  fut  trefnaiiré  :  neant- 
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moins  iî  le  Ducn'euft  embrafie  le  col  de  fon  dieu  al  ■ 
Ü  fuit  tombé  comme  fes  neueux ,  dont  l'vn  d'eu*  fe 
releua  légèrement ,  Ce  pendant  Agraies  s'adreiTa  au 
Duc(comme  à  la  perfonne  du  monde  qu'il  hayoit  le 
plus)c\¿e  première  charge  luy  donna  tant  de  coups 
d'efpée,  qu'il  luy  fa  üoitfortir  le  pur  faug  du  corps. 
Lors  celuy  qui  citait  releué,  voyât  le  péril  de  fon  on* 
cíe,  courut  le  fecourir,  Se  mift  fon  efpée  dedans  les 
flancs  du  cheualde  fonennemy.A  quoy  Agraies  ne 
prenoic  garde:  car  il  n'efiayoit  qu'à  defTaire  le  Duc, 
&  l'auoic  défia  mis  à  telle  raifon ,  qu'il  eftait  preii:  d'y 
perdre  la  telle  .  Mais  le  cheual  d'Agtaies  cheut  fouz 
luy,ou  il  fc  trou ua  fort empefehé.  Ce  que  Galuanes 
voyoit  bien  :  toutesfois  il  auoit  tant  affaire  contre 
l'autre  qu'il  n'euft  peu  fecourir  fon  neueu ,  combien 
que  celuy  qui  auoit  occisión  cheual  elTayafr  de  luy 
arracher  l'armet .  Ce  pendant  le  Duc  cherchoit  les' 
endroitz  pour  luy  donner  de  l'efpée  dans  le  ventres 
mais  il  eitoit  fi  bien  armé  2¿  de  fi  grand  cueur  ,  qu'il 
trouua  moyen  de  fe  defTaire  de  tous  deux.  Vous  poll- 
uez penfer  que  Ces  amys  le  voyans  en  tel  dang:-r  e~ 
ftoient  en  eitrançe  peine,  mefmes  les  Dames;  car  les 
trois(dont  nous  auons  cy  defius  parlé  )  faifoient  ruif- 
féaux  de  larmes,  qui  leur  tombaient  des  yeux ,  entrée 
autres  la  trilte  Olinde  qui  paroiiïbit  plus  morte  que 
viue  .  Et  ne  faulc  douter ,  fi  Agraies  euft  longuement 
eite  en  céperil,  qu'elle  ne  fuit  trefpalltc  :  mais  il  fc 
releua:  ÔCicommc  fitoutlciour  iln'euft  combatu) 
commença  acharner  fur  le  Duc  c\fon  neueu,  par 
telle  promptitude  qu'il  n'y  auoit  celuy  quineldtu 
mail  hardy&"  trefgentil  Cheualier.Etpourcc  que  de- 
puis qu'Oliuas  eut  efténaüré  du  coup  de  lance  que 
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luy  dónale  Duc.il  ne  s'eftoit  mis  en  nal  deuoir d'ak 
faillir,  ne  deffendre,Galaor  dift  aiTez  haute  Par  dieu 
Oliuas  a  grand  tort  delaiiTer  ainiî  Tes  amys  au  be- 
foinme  luy  euft  il  eité  meilleur  n'auoir  oncques  por* 
té  cuyraffe  en  dos  que  de  faire  à  prefent  fi  grand'  laf- 
cheté?Vrayement,s'il  euft  fceula  verité,il  l'euftplu- 
itoft  excufé:  car  il  eftoit  il  naiiré,que  c'eftoit  chofe  e- 
ftrange,comme  il  fe  pouuoit  tenir  à  cheual .  Ce  non- 
obftant  voyát  Agraies  en  tel perilje  cueur  luy  fouz- 
leua  de  forte  qu'il  miilla  main  à  l'efpée,  dC  vint  s'a- 
dreiTer  au  Duc,lequel  le  repouifavertemct.Au  moyc 
dequoy  Oliuas  entra  en  colere,qui  l'enflamba  iî  fort, 
qu'il  oublia  fon  mal ,  &  recouura  nouuelle  force,  & 
telle ,  qu'à  l'opinion  de  tous,  il  ne  combatoit  moins 
rudement  que  s'il  n'euft  efté  blecé.Ce  pendant  Agra- 
ies qui  n'auoitplus  affaire  qu'a  vn,faifoitgrâd  deuoir 
d'en  venir  à  bout ,  ¿V  auifa  à  l'heure  la  PrinceiTeO- 
linde,qui  le  regardoitrau  moyen  dequoy  il  luy  fem- 
bla  ayie,  non  feulement  de  le  deffaire,  mais  luy  feul 
eftrefuhTant  pour  en  combatre  vn  cent  de  telz.  A— 
donc  fc  mit  à  faire  tant  d'armes  que  l'autre  s'enfuy  t: 
toutesfois  il  ne  courut  pas  loing:  car  Agraies  luy  don 
na  fur  l'armet  fi  grand  coup,qu'il  l'abatit  â  terre,puis 
luy  trencha  la  tefte.  Lors  fans  s'arrefter  courut  fus  au 
Duc,qui  cobatoit  contre  Oliuas,  lequel  eftoit  il  vuy- 
de  de  fan^,qu'à  l'inftant  mefmes  qu'Agraies  le  fut  fe- 
Courir,il  toba  fur  le  champ  efuanouy .  Et  ainfi  que  le 
Duc  le  vouloit  tuer,  Agraies  fe  mit  entre  deux,  h  co- 
men ça  à  donner  tant  d'affaires  à  fon  ennemy,&f  a  le 
pourfuyure  ii  viuement,  que  la  plufpart  voyans  l'af- 
preté  de  tluy  doutèrent  qu'il  ne  peuft  durer.  Mais  ilz 
je  cognoiifoient  mal:  carilfe  trouuoiç  touiîours  plus 
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rude  à  la  fin  d'vn  affaire  qu'au  comencement,  de  for* 
te  que  fi  la  force  luy  euft  efté  autant  à  comandement 
que  le  cueur,  il  n'euít  eüé  à  aucun  fécond  :  Et  ainiî 
qu'il  continiioitfes  efforts,  il  rencontra  l'autre  neueu 
du  Duc,  &  luy  donna  fur  les  Iacqz  de  fon  armet  de 
forte  qu'il  le  luy  fî t  voiler  de  la  tefte.  Adonc  Galua- 
nes(qui  eftoit  tout  ioignant)  eftendit  le  bras  Se  la  luy 
fepara  en  deux  .  Lors  enueloperent  eux  deux  le  Duc 
de  toutes  parts,mais  il  fe  mie  â  la  fuyte:  toutesfois  A- 
graies  le  pourfuyuit  de  fi  près  que  d'vn  coup  d'efpée 
il  luy  aualla  le  bras,dont  il  eut  telle  angoilfe  qu'il  fe 
laiifa  tomber,ayant  encores  vn  pied  en  l'eitrier.  Lors 
le  cheual  eftant  en  liberté ,  fentant  ce  fardeau  pédant 
fe print  à  fuyr,à  ruer,  ¿X¿courre:  &  ne  peutjan  don- 
ner fi  prompt  facours  au  Duc  qu'il  n'euft  la  tefte  ef- 
fondrée, Se  la  ceruelle  tirée  Jiors.  Au  moyen  dequoy 
Agraies  le  laiifa  la,  cVreto urna  vers  fon  oncle  pour 
fçauoir  de  luy  comme  il  fe  portoit.Bien,Dieu  mercy 
refponditGaluanes,mais  ie  fuis  trefdeplaifant  d'Oli- 
uas  qui  eft  mort,  comme  iecroy.  Sur  ma  foy,  diilA- 
graies,i'en  fuisbien^fort  marryrSCpource  ie  vous  prie 
tandis  que  ie  ietteray  ces  ruftres  hors  du  camp  ,  allez 
voir  ce  qu'il  fait  :  Sctrouua  qu'il  parloit  encores,  Se 
qu'il  demandoit  confefsion .  Vrayement  refpondit 
Galuanes  vous  l'aurez  tout  maintenant,  mais  il  vous 
fault  prendre  cueur.Et  ce  difantaperceut  fa  play  cra- 
quelle haitiuementil  benda ,  &  vid  bien  qu'elle  n'e- 
itoit mortelle:  parquoy  il  luy  dift:  Oliuas  mon  amyy 
prenez  courage:  car  ayant  recouuré  voihre  fang  per- 
du,vous  aurez  recouuré  aufsivoitre  fanté:c\¿eit  vo- 
ftre  playe  en  lieu  dangereux.Hé  Dieu'.refpondit  O- 
liuas,  le  cueur  me  fault,  Si  combien  que  i'aye  autres- 
fois 
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fois  eftéfortnaiiré ,  ie  rfeu  iamais  telle  défaillance, 
Ce  n'eil  rien,  diíl  Galuanes,  prenez  bon  courage..  A ■? 
dónele  Roy  voulut fçauoir s'il eiloit  mort,  ou  non, 
£c  quand  on  luy  diíl  qu'il  fe  porteroit  bien  s'il  eiloic 
medecinéjil  commanda  que  prompteméi  on  le  por- 
tait en  la  ville  le  plus  doucement  qu'il  feroitpofsible 
2Cque  fes  Chirurgiens  prinfent  garde  de  luy,  comme 
de  fa  perfonne  propre.  Ce  qu'ilz  firent,  5c  donnèrent 
atfeurâce  de  le  rendre  fùn  en  peu  de  iours  auec  Tay- 
de  de  Dieu.  Ainfi  chacun  fe  retira  deuifans  diuerfe- 
mét  de  la  fin  du  combat, c\felon  les  particulières  af- 
fe ¿lions: tellement  que  peu  après  la  Royne  qui  eiloic 
l'vne  des  meilleures  Darnes  du  mode,  s'auifa  de  faire 
venir  à  la  cour  la  vefue  du  teu  Duc^our  paííer  partie 
de  fa.melâcolie.Et  à  ceile  caufe  enuoyavers  elle  dom 
Grumedan,  par  lequel  elle  la  prioit  de  la  venir  voir, 
$cd'amener  A.ldene  fa  niece.DequoyGalaor  fut  tref- 
ayfe:  mefmes  dom  Guillan  qui  eilok(comme  ie  vous 
ay  dit>my  &  aymé  de  ceíle  Ducheife:  laquelle  peu 
de  temps  après  arriua  à  la  cour  auec  fa  nièce ,  oui  fu- 
rent les  tresbien  receues, 5c  grandement  feitoyée?, 
Ainfi  le  Roy  palfoit  le  temps  en  fa  ville  de  Londres, 
acompa^né  de  maints  grands  Seigncurs,Cheuaiiers, 
Pames  &C  Damoy  Telles.  Etpource  que  lebruk  cou- 
rut par  tout  le  monde  du  bon  traitement,honneur,$ç 
grand  recueil  qu'il  faifoit  aux  Cheualiers  eilrangcs, 
peu  de  temps  après  il  en  vintvn  treftijrand  nombre 
en  la  cour,  auxquelz  le  Roy  fit  de  grands  biens,  ef- 
perantpar  leur  moyen,  non  feulement  dépendre  SC 
maintenir  en  paix  fes  païsrmais  conquefter  les  autres^ 
cjuiautresfoisaucienteílé  fuietz  d¿  tributaires  à  fa 
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eoronne,lefquelz  par  la  pufllanimité  &  négligence 
deles  anceceùeurs  Roys  s'eítoient  dií traítz  de  leur 
obeyífance. 

Contra?  Amadis  delibera  d'aller  combttre  Abifeoa% 

çj-fes  dcuxfîlz  pour  venger  U  mort  du, 

Koyypere  deU  be'de  BrioUmc, 

ejr  de  ce  qui  en  ct- 

uint. 

Chiure  XLU 


Y  deuátvousacíté  recité,ccmmec- 

ihnt  Amadis  auecq'  3rioIinic,ii  luy 

Jpromilt  de  venger  la  mort  du  Roy 

|ton  pere  contre  Abifeos,  Se  fcs  deux 

ijfilz  uTelnx*  vn  an  après  acompaçnc 

de  deux  autresClieiniier.s  ou  elle  fer 


roit:  aufsi  comme,  en  prenant  congé  d'eue,  elle  lu-/ 
donnavne  efpée,poutce  que  la  ilenne  eituit  rompue, 
luy  priant  qu'il  la  gardai!  pour  L'amour  dellc,&  com 
me  depuis  celle  efpée  fut  rompue  au  chaiteau  de  l'a, 
mye  d'Angriote  d  Eftrauauxpar  Amadis,  ainfi  qu'il 
fe  combattit  contre  Gai7nan,&  en  fit  foigneiifemenc 
emporter  les  pièces  par  Gandalin,dont  grand  mal 
luy  auintdcpuiVcûme  vous  fera  récit;  cy  apres)non 
par  fa  faulte:mai>  par  liudifcrerion  d' Ardan  le  Nain, 
lequel  penfoitque  ion  maiitreaymaitnrderamêc  1a 
belle  Briolanie,  fçachat  qu'il  s'cííoíc  offert  â  eitrefon. 
Çheuilier.  Vn  iour  doneques  citant  Amadis  auec  le 
roy  Lifuartjvoyant  continuellement  fa  Dame  Oria- 
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ûe  au  grand  contentement  d'eux  deux ,  Amour  qui 
eiguillonne,fouuent  fes  fuietz  ne  les  voulut  plus  en- 
tretenir en  iî  grand  ay  fermais  leur  donna  vn  fort  en- 
nuy  pour  leur  faire  receuoir  après  plus  de  plaifirrSc  à 
cefte  caufe  le  fît  fouuenir  de  la  promeffe  qu'il  auoit 
faite  à  Briolanie  de  combatre  Abifeos  dans  vn  an,du 
quel  le  terme  aprochoit .  Parquoy  ne  voulant  faillir 
de  ía  promeife^a  fonger  tous  les  moyens  du  monde 
à  faire  trouuer  bon  fon  congé  à  la  Princeife  Oriane, 
&  tant  qu'il  fe  delibera  de  luy  dire  Se  remonitrer  là 
pitié  de  la  Princeife ,  à  fî  grád  tort  déshéritée  du  roy- 
aume qui  luy  deuft  apartenir .  Et  de  fait  feeut  û  bien 
paKerfes  remontrances,  que  nonobitantqu'Oriane 
n'euft  aucun  defir  de  luy  otroyer  ce  qu'il  demandoit 
ne  qu'il  s'abfentaft  d'elle  >  û  fut  elle  tant  furprinfe  de 
compafsion,  qu'elle  força  fa  volonté ,  &T  faifanttous 
iesreçretzdu  monde  luy  refpondit:  Mon  amy,  ie 
fçay  bien  que  ce  qu«  vous  dites  efl  raifonnable:  mais 
le  tort  que  vous  me  faites  vous  eft  inexcufable:  tou- 
tesfois,  pource  que  ie  vous  ayme ,  comme  vous  eftes 
alíeuré,il  eft  conuenable  que  i'ayme  aufsi  voitre 
honneur  plus  que  mon  plaiiîr.  Vous  3uez  promis  (à 
ce  que  vous  m'auez  fait  entendre)à  vne  Damoyfelle 
déshéritée  del'aller  fecourir ,  l'en  fuis  contente ,  puis 
qu'autrement  ne  peult  eitre:  neantmoins  ie  vous  pro* 
metzquec'eítauecques  plus  grand  regret  que  vous 
ne  penfez:  car  le  cueur  me  menace  de  quelque  mef- 
chef qui  vous  pourra  auenir  durant  voitre  voyage. 
Ma  Dame ,  refpondit  Amadis,  iaà  Dieu  ne  plaife 
que  ie  face  de  ma  vie  chofe  qui  vous  caufe  ennuy,ou 
qui  foit  contre  voitre  vouloir^&aymerois  mieux  n'a-ç 
noir  jamais  efté  nay .  Pourtant  trouue  bon  Briolanie 


mon 
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mon  retardement ,  ie  m'en  tiens  movmefmespoat 
tout  excufé ,  puis  qu'il  ne  vous  eft  agréable  .  Non, 
non  mon  amy,ie  veux  que  vous  y  allez ,  dût  Oriane? 
mais  faites  briefretour,ievous  enprietpuis  luy  don- 
nant cogé  le  baifa  ,  le  priant  aufsi  qu'il  en  parlait  i  k 
Royne ,  à  ce  qu'elle  eitimaft  que  par  fon  comman- 
dement feulil  entreprenoitce  voy  agence  qu'il  ik .  Et 
le  lendemain  matin  s'en  partit  auecques  Galaorát' 
Agraies  :  mais  ayant  cheminé  enuiron  demye  lieué, 
il  s'auifa  de  demander  â  Gandalin ,  s'il  ne  portoit  pas 
les  trois  pièces  de  l'efpée  que  la  belle  Briolanie  luy 
auoit  donnée  •  Non,  refpondit  Gandalin  .  Or  les  re- 
tourne quérir ,  diit  il  au  Nain ,  ôC  fay  diligence  de 
nous  ataindre  .  En  bonne  foy,s'il  euit  fccu  le  mal  qui 
depuis  luy  en  auint,  il  n'euit  enuoyé  vn  tel  meííager: 
car  il  cuyda  eflre  caufe  (pour  parler  trop  legieremêt) 
de  la  mort  d'Amadis  &  d'Oriane  enfembie ,  comme 
cy  après  fera  deduy  t .  Ainíí  s'en  alla  le  Nain  au  logis 
d'Amadis ,  &f y  trouua  les  pièces  de lefpée au  lieu 
queGandalin  luy  auoit  enfeignc:oC  retournant  ha- 
iliuement  vers  fon  maiílre,  de  fortune  palía  ¿oignant 
le  logis  de  la  Royne,  ou  il  entendit  qu'on  l'apelloit, 
&  hauçant  la  telle ,  aperceut  la  Princelíe  Orianc,  3(1 
Mabile,qui  luy  demandèrent  pourquoy  il  auoit  laif- 
fé  Amadis.Ma  Dame,refpondit  il,  ie  ne  l'ay  laiilé  de 
filoing,queienele  retrouue  bien  toit  :  car  ce  que 
ie  luy  porte  fera  caufe  qu'il  ne  fe  hafteraqucicnele 
aye rataint .  Etqu'eflceîdift  Oriane .  Voyez,dift  il. 
Lors  luy  monilra  lelpce  rompue.  Et  qu'en  veuhjl 
faire,diit  elle  .  Quoy?  refpondit  le  Nain:ic  vous  af- 
feure,  ma  Dame,  qu'il  la  prife  plus  (telle  quelle  eit) 
pour  l'amour  de  celle  qui  la  luy  donna,  que  les  deux 
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"feeilleures  du  monde.  Et  qui  eit  elle?  dift  Oriarie. 
Ceft,refpondit  le  Nain,la  Damoyfellemefmes,poui: 
laquelle  il  va  combatre .  Et  combien  que  vous  {oyez 
fille  du  meilleur  Roy  du  monde,&  plus  belle,â  mon 
auis,  que  nulle  autre  Damejiî  deiiriez  vous  vouloir 
pluftoft  auoirgaigné  ce  qu'elle  a  conquis, que  tout 
íauoir  de  ce  royaume .  le  ne  fçay  pas  comme  tu  l'en- 
tens ,  din  elle  :  c'eft,  peult  eftre ,  ton  maiftre  qui  s'eft 
donné  a  elle  .  Vous  dites  vrav,  rcfpondit  le  Nainrcar 
il  eft  tant  â  fon  commandement,  qu'il  s'eftime  heu- 
reux d'eftre  fonCheualier.Et  ce  difant  dona  du  fouet 
à  fon  chcual  pour  ataindre  Amadis ,  lequel  ne  peri- 
foit  à  l'heure  à  ce£e menfonçere  parole .  Mais  Oria- 
rie l'ayant  entendu ,  entra  en  telle  ialbufie  ;  que  fans 
auoirefgardàchofe  quelconque  cuyda  feictter  du 
hault  de  la  feneftre  en  bas,  fans  iMabile  c\îa  Damoy 
Telle  de  Dannemarc  qui  l'engarderent.  Lors  co men- 
ea à  blefmir  &  a  changer  couleur  fans  fçauoir  tenir 
contenance  affeurée ,  puis  de  grand1  colère  fe  print  à 
çroumeler  contre  celuy  quine  penfoit  à  autre  chofe 
qu'à  luy  faire  feruice.  Et  deitordàt  {es  mains,  C\  ferrât 
{es  doi:j;tz  fe  va  fouuenir  de  quelle  afFecrion  ü  luy  a- 
poic  demandé  cogé  d'aller  en  tel  voyage,qui  luy  aug 
menta  la  fufpition  de  ce  que  le  Nainjuy  difoit.  Dot 
elle  fentic  fon  cueur  iî  opprelfé  qu'il  luy  fut  impofsi- 
bîe  ieter  larme  d'ceil,aù  moy  é  que  le  pleur  s'eftoit  re- 
tke  au  plus  digne  lieu  d'elle  ,  qui  luy  redoubloition 
tourment  en  telle  extrémité,  qu'oneques  Dido,  pour 
la  tromperie  que  luy  fît  Eneas  ,  ou  la  ciifte  Medée  fe 
voyátdelaiííéedefon  amv  Iafon, ne fentirêt pareille 
dngoitíe ,  6c  n'euit  failly  a  le  fuyuie  par  la  fureur  du 
glâiue,fans  celles  qni  efbient  autour  cTclle,  qui  trou 
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üerent  moyen  de  I>én  garantir .  Ce  pendant  le  Naïri 
fuyuit  fon  chemin  iufques  á  ce  qu'il  ataignit  Amadi* 
&  fes  compagnons ,  lelquclz  chcminoient  le  pas  en 
Tatendât.  Mais  aufsitoit  qui!  fut  arriué  ilz  tiret  nicil 
Ieure  diligece,  fans  ce  qu'Amadis  s'enquiftà  luy  d'au 
cune  choie,  ne  que  le  Nain  luy  récitait  ce  qu'il  auoit 
dit  à  la  Pr  in  ce  ife,  feulement  luy  m  on  (Ira  les  pièces  de 
l'efpée  qu'il  portoit.  Orn'eurét  ilz  guercspalTe  outre 
qu'ilz  rencontreront  vneDamoyfelle,laquelle  après 
les  auoirfaluezjcurdemáda  quelle  voye  ilz  tcnoiét. 
Nous  fuyuons  ce  chemin  ,refpondirent  ilz.  Sur  ma 
foy,dift  elle,ie  vous  confeille  de  le  laiiTcr.Pourquoy? 
refpondit  Amadis.  Pour  autant ,  diít  la  Daniovfelíe, 
que  depuis  quinze  iours  il  n'y  paifa  Chcualier  errant, 
quin'ayt  cíténaüré  ,  ou  occis.  Et  qui  leur  faitee  dcf- 
plaifir  ?  refpondit  Amadis.  C'eít,  diít  la  Damoyfelle¿ 
vnCheualier  qui  eft  le  plus  adroit  aux  armcs,quelon 
fçiuroit  trouuer.Damoyfelle  rfttitoyc,dift  Açraics,ie 
vous  prie  nous  le  faire  voir.  Ccrtes,refp6dit  elle,  vous 
n'aurez- parle  la  foreft  deuât  qu'il  ne  fe  moftreà  vous. 
Adonc  continuèrent  leur  chemin  auec  la  Damoy- 
fellc:  mais  ilz  furent  bien  long  temps  fans  enouvr 
nouuelles.Parquoy  ilz  penferent  qu'elle  leur  voulcic 
feulement  donner  crainte  itoutesfoys  peu  après  A- 
madisauifa  le  Chcualier,  &  luy  fcmbla  de  fort  belle 
faille,  &en  point  pour  comba tre.  Lorslemonftra  d 
¡  fes  compagnons:^  ainfi  qu  ilz  le  regardoient  virent 
qu'il  parloit  a  vn  Elcuyer  qui  arrcn<>eoit  quatre  lices 
contrevn  arbre,  lequel  vint  incontinenti  eux  leur 
dire:  Seigneurs  ce  Chcualier  vous  mande^u'il  auoit 
entreprins  de  garder  la  forcil  contre  tous  Cheualiers 
erran  s  quinzeiour?  durans,&T  que  pendant  ce  temps 
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il  a  eflé  tant  fortuné ,  qu'il  n'en  a  trouué  aucun  qu'il 
n'ayt  vaincu ,  ¿Y  s'y  a  iour  &  demy  que  fon  terme  eil 
acomply:  toutesfois  ils'i  efttenu  iufquesàprefent 
pour  le  plaifir  qu'il  prend  à  ioufter ,  mais  ainfi  qu'il 
s'en  vouloit  retourner  il  vous  a  auifez .  Parquoy  il 
tous  fait  fçauoir,  s'il  vous  plaift  rompre  chacun  vne 
lance  qu'il  eft  encores  c6tent,pourueu  que  puis  après 
le  combat  de  I'efpéeceiTerpource  que  peu  fouuent 
il  entre  en  ces  termes  fans  faire  plus  de  mal  qu'il  ne 
voudroit.  Quand  Agraies  l'entendit  parler,  il  print 
haftiuement  les  armes ,  ¿VWpondit  pour  les  autres: 
Amy,va  dire  à  ton  maiftre  qu'il  fe  garde,&que  la  iou 
île  ne  lu  y  faudra  par  moy .  Et  ce  difant  donna  des  ef- 
perons  à  fon  cheual .  Ce  que  voyant  le  Cheualier  en 
fit  autant.  Au  moyen  dequoy  ilz  fe  donnèrent  fi  ru- 
de atainte  que  leurs  lances  volèrent  en  efdatz.  Mais 
Agraies  fut  defarçonné  fi  legierement ,  qu'il  en  eut 
grand'  honte,  car  en  tombant  il  perdit  lesrefnes  de 
fon  cheual  qui  s'enfuyt .  Q£and  Galaor  vid  fon  coü- 
fin  renuerfé^il  fe  delibera  de  le  venger,&  cria  au  Che 
ualier  de  la  foreft  qu'il  fe  gardaíhlequel  print  vne  au 
tre  lance ,  bC  courut  contre  Galaor  de  fi  grand'  roy- 
deur ,  que  leur  bois  fe  brifa  en  pièces,  &  fe  rencon- 
trèrent d'efcuz  &  de  corps  fi  rudement,que  le  cheual 
de  Galaor,qui  eftoit  plus  foible  que  celuy  de  l'autre 
futrenuerfc  Scfonmaiitre  deffouz.  Toutesfoys  le 
cheual  fe  leua  promptemét  &  s'enfuyt  comme  le  pre 
rnier.  Lors  Amadisesbahy  de  ceite  fortune  print  les 
armestpuis  dift  au  cheualierile  nefçay  qui  tu  esrmais 
tu  te  peux  venter  que  tu  as  abatu  les  deux  plus  gêtilz 
Cheualiers  du  mode. Puis  coucha  fa  lance  en  l'arrcfi: 
Mais  ainfi  qu'il  vouloit  donner  ¿ts  efperons  à  fon 
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cheual  Galaor  s'eftoit  défia  releué  ¡  8c  apelloic  l'autre 
au  cobat  del*efpée,lequel  s'en  rioit  fans  rien  lu  y  ref- 
pondre .  Parquoy  Amadis ,  dift  à  fon  frère  :  Ne  vous 
plaignez  deluy,cardeuantquedeiouiter,  il  nous  a 
jnádé  qu'iine fe  combatroit  à  l'efpéerrnaisie  vous  en 
fçauray  bien  venger.Lors  piqua  fon  cheual  Secourue 
la  lance  banfée  contre  le  Cheualier,8c  luy  au  fembla 
ble  j  de  forte  qu'ilz  fe  donnèrent  dans  leurs  efcuz  il 
rudement ,  que  leur  boy  s  fe  brifa  tout  contre  le  poi- 
gnet, fe  rencontrans  d'efeuz  de  corps  &  de  teftes  par 
il  grande  vigueur,qu'Amadis  Se  fon  cheual  tomberêt 
enterre  Se  en  eut  le  cheual  l'elpaule  rompue:  toutes- 
foys  le  Chcualiet  fut  defarçonné  comme  luy,  néant  - 
moins  il  ne  perdit  pour  cela  les  refnes  du  deittier ,  au 
moyen  dequoy  il  remonta  légèrement.  Lorsluydiit 
Amadis:  Par  dieu  il  nous  faudra  eifayer  encoresvn 
coup,fi  voulez  auoir  l'honneur  :  car  il  ne  vous  eft  pas 
"encorcs  aquis?puis  que  nous  fommes  tous  deux  tom- 
bez .  le  n'ay  maintenant  plus  d'enuie  de  iouiter,  ref- 
pondit  le  Cheualier.  Vous  me  ferez  doncq1  tort ,  diit 
Amadis .  Or  le  redreiTez^  vous  pouez,rcfpodit  l'au- 
tre ,  car  félon  que  ie  vous  fis  entendre  auantque  de 
courre,ie  ne  fuis  plusobligé  q u'â  ce  que  i'ay  fait.  Et  ce 
difant  donna  des  efperons  à  fon  cheual,  courant  tant 
qu'il  peut  au  trauers  de  la  forefLQuád  Amadis  &  fc$ 
compagnons,quicitoientà  pied,levirentfuyr,ilz  de- 
meurèrent tous  honteux  :  car  ilz  ne  içauoient  prefu- 
mer  qui  pouoit  eitre  celuy  qui  les  auoit  ainfi  traitez. 
Parquoy  Amadis  monta  furie  cheual dcGandalin,&: 
¿ift  â  Ces  compngnos:Suy  uez  moy^'il  vous  plaiitrcar 
ie  ferois  trop  defplaifant,  fi  ie  ne  fçauois  le  nom  de  ce 
Cheualier.Certes,  lefpódit  la  Damoy fclle,  ce  feroit  à 
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vous,voire  à  tous  les  autres  cheualiers  du  royLifuan,- 
la  plus  grand' folie  du  monde  de  le  penfer  troauer 
d'vn  an,  pour  trauail  qu'ilz  y  miifent,  iî  vous  n'eftiez 
guidé,  Damoytelle  m'amye^iit  Galaor,peuk  eilre, 
fçauez  vous  qui  il  eirf  Se  le  lieu  ou  ilfe  tient .  Sur  ma 
foy,  refpondit  elle,  fi  i'en  fçay  quelque  chofe  ie  ne  la 
vous  diray  pourtantrcar  pour  riens  fe  nevoudrois  faf- 
cher  vn  tant  bon  Gheualier .  Ha  Damoyfelle,diit  Ga 
îaor,par  la  foy  que  vo^deuez  à  dieu  $C  à  la  chofe  que 
plus  vous  aymez  en  ce  mode,  dites  nous,ie  vous  prie 
ce  que  vous  en  fçauez.  Vous  me  coniurez  en  vain,  re 
fpondit  elle:car  iamais  ie  ne  defcouuriray  tant  {es  af* 
fairesjiî  n'eft  que  mevoafifsiez  faire  quelque  bon  pre 
fent .  Demandez  tout  ce  que  vous  voudrez,  dift  A- 
madisTSc  vous  l*aurez,fi  nous  pouuons,  pourueu  que 
veusnous  donnez  moyen  de  trouuerle  Cheualter. 
Vraycment ,  refpondit  la  Damoy  felle ,  Hen  fuis  con- 
tente,par  tel  Îî,que  vous  me  direz  premier  voz  noms: 
&  queme  donnerez  après  chacun  de  vousvn  don, 
quand  ie  le  vousdemanderay.  Nous  le  voulons  tres* 
bien,diít  Amadisrceítuy  eft  Galaor,I'autre  Agraies,8c 
moy  Amadis.  Quand  la  Damoyfelle  cogneuc  qu'A* 
rua  dis  parloit  à  eile,elle  fut  trefaiiê.  Et  luy  refponditc 
Certes,mon  Seigneur  à  ce  que  ie  voy  mon  voyage  eu 
acourfiyCarie  vous  cherchois.VousnVauez  donequer 
trouué,  dift  Amadis^auez  vous  tant  affaire  à  moy  ?En 
bonne  foy,diit.  elle,ie  le  vous  díray  quid  il  fera  tepse 
maisvousfûuuientilplusdu  combat  que vous pro- 
miftes  faire  pour  la  fille  du  roy  de  Sobradife ,  quand 
elle  vous  feeourutpar  le  moyé  des  Lyos  ?  Ouy  bien, 
refpondù  Amadis  ,ie  fuis  en  chemiu  pour  aller  vers 
elle.  Cornent  voulez  vous  dôcques  fuiure  ce  Cheua- 

lier 


.      b'ÁMADTS  DE  GAVL.E.  CCXLU. 

lier  fi  mal  aifé  â  ttouuer,  diit  la  Damoyfellc:  ¿\  le  t£r 
me  cit  fi  pres,du  combat  que  vous  fçauez  ?  Monfieur, 
diit  GaIaor,elle  dit  vray,pourtant  voUs  Se  Agraies  y- 
rez ,  s'il  vous  pîaiit,à  lafsignation  promife,&  ie  cher», 
cheray  le  Cheualier  auecq*  cefte  Damóyfellercar  ia- 
mais  ic  ne  feray  aife  que  ie  ne  Taye  trouué ,  &,  fi  ie 
puis,ie  vous  reprendray  deuant  qu'ayez  cobatu  Abi- 
ïeos.  De  par  Dieu  foit,  diit  Amadis  :  mais  elle  nous  a 
promis  nous  dire  fon  nom, &  ou  nous  le  pourros  trou 
uer.  Son  nom^refpondit  elle,  ne  vouspuisje  dirercar 
ie  ne  le  fçay,cncores  que  i'aye  eftévn  nioys  auec  luy, 
durant  lequel  ieluyay  tant  veu  faire  d'armes  >qu  a 
grand'  peine  les  pourriezj/oUs  croire,  fans  les  auoir 
veuës  :  mais  ou  il  eit  prefentemet  i'y  conduiray  celuy 
qui  y  voudravenir  auecmoy.C'eftce  que  ie  demade, 
diit  Galaor.  Or  me  fuy  uez  donc  diit  elle,c\,  corn  m  an 
dans  les  autres  à  Dieu  fe  feparerent .  Lors  Amadis  Se 
Agraies  fuyuircnt  leur  chemin, Se  quelques  iours  de- 
puis ilz  arriuerent  au  chaileau  de  Torin,ou  ilz  trou- 
iierent  la  belle  Briolanie  Se  Grouenefe,  lefquelles  a  - 
uerties  de  leur. venue, vindrent les  receuoir.  Mais 
quand  Amadis  lauifa,  il  la  trouua  toute  changée:  car 
fi  ellecitoit  belle  quand  ilJavjd  au  premier,  elle  a- 
uoic  depuis  aquis  tant  d'excellence ,  qu'il  l'cílimoic 
(fans  Oriane)  la  plus  belle  Dame  du  monde.  Et  diit  à 
Agraies:Certes,fi  Dieu  a  eu  enuie  de  faire  vnc  perfon 
ne  bellcyi  a  bien  acomply  favolonte  en  celle  Dame, 
c\cecy  difoitilcnaprochant  d'elle  .  Lors  Briolanie 
diit  à  Amadis:Moniieur,nous  atendions  voflre  venue 
en  bone  deuotion  :  car  en  vous  gifi  tout  mon  bien  Z< 
efperance:vousfoyez  lestresbien  venuz  .  En  bonne 
foy,ma  Damc,refpondic  Amadis,refpcre,  auec  l'avde 
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de  Dieu,  que  nous  vous  ferons  recouurer  voitre  per- 
te :  pour  le  moins  nous  y  ferons  tout  noilre  pou  uoir. 
Et  ainfi  qu'ilz  deuifoient,entrerent  en  vne  belle  châ- 
bre.Or  vous  rafrefchifTéz^il  vous  plaift,diít  Briola- 
nie.  Adoncvindrétvaletz,quileur  aporterentà  cha- 
cun vn  manteaû.Et  la  belle  Briolanie  aydoit  à  Ama- 
dis  à  fe  defarmencar  elle  ne  fe  pouuoit  raifafier  de  le 
regarder,  &  luy  fembloit  le  plus  beau  Cheualier  que 
elleeuitonccjuesveu.Aufsi  eitoitiij&aagéfeulemêt 
de  vingt  ans.cXde  tel  oeil  le  regarda  q  u'elle  en  fut  de 
puis  fortlog  temps  fi  amoureufe ,  qu'après  qu'elle  eut 
recouuré  fon  ¡Royaume  ,  il  ne  tint  qu'à  luy  qu'il rre 
furt  Seigneur  de  la  perfonne  d'elle,  ¿X  de  fes  pais  en- 
femble,  ainfi  que  cy  après  vous  fera  déclaré:  mais  A- 
madis  s'eitoit  donné  ailleurs,  &  luy  fit  bié  cogndifrre, 
quelesangoíífes  ¿^douleurs  qu'il  enduroît  pour  fon 
Oriane  n'efioiet  fouffertes  fans  grande  loyauté.  Tou 
tesfoisle  Seigneur  Infant  de  Portugal,  ayant  pitié  de 
cefte  belle  Briolanie,à  voulu  defguifer  Thiitoire,  def- 
criuant  tout  autre'met  lès  amours  d'elle  &  d'Amadis. 
A  quoy  il  ne  fe  doit  donner  foy  :  Car  il  dit  qu'efhnt 
Briolanie  refiituée  en  fon  Roy aume,faifant guérir  A 
madis  Ô^Agraies  qui  eftoient  naùrez ,  elle  toufiours 
tât  amoureufe  d'Amadis,  voyatque  par  nulle  manie- 
re ne  le  pouoit  faire  condefcendre  âla  traiter  comme 
amye,retira  à  part  la  Damoyfelle,à  laquelle  Amadis, 
Galaor,&Agraies  auoient  promis  vn  don, quand  elle 
conduit  Galaor  au  lieu  ou  efioitle  Cheualier  de  la 
foreil,&  luy  defcouurant  le  fecretde  fon  cueur,auec 
grande  abondance  de  larmes  &  aflfecliônez  foufpirs, 
luy  demanda  confeil  &  remede  à  íes  amomeuíes  paf- 
fions  .  La  Dâ.moyfvlle  compafsionnce  du  mal  de  fa 
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maiftrcife,luy  promift  d'y  pouruoir.  Et  pour  ce'faire, 
dift  â  Amadis,que  le  don  qu'ellevouloit  auoir  de  luy 
eitoit,  qu'il  entrait  en  vne  tour,  de  laquelle  il  ne  par- 
tiroit  iufques  à  ce  qu'il  euit  engédré  à  Briolanie  filz 
&  fille.Parquoy  Amadis,pour  ne  faillir  de  promeiie, 
obéit  à  la  Damoyfelle  ,  fans  toutesfois  vouloir  par 
nule  maniere  toucher  à  Briolanie.A  u  moyé"  dequoy 
il  fe  melancolía  tant,  qu'il  n'en  perdit  non  feulement 
le  boire  c\le  méger  :  mais  tomba  en  il  grand  danger 
de  fa  perfonne,qu'il  cuida  mourir.Ce  qu'entendu  en 
la  cour  du  royLifuart,&  l'extrémité  ou  il  eftoit,Ona 
ne  (pour  ne  le  perdre  )  luy  manda  qu'il  fin  ceque  la. 
Damoyfelle  vouloit.  Et  qu'à  cette  caufe  Amadis,con 
fiderant  ne  pouuoir  autrement  fortir,  ne  fa  parolle  e- 
Itre  vraye,ens;endra  filz  &,  fille  â  Briolanie,  lefquelz 
elle  eutd'vne  ventrée.Mais  celle  hiftoire  eitfafnte  ¿X 
menfonojere.Ilpeuk  bieneftre  pofsiblequ'Amadis 
fut-prifonnierenla  tourrSc  que  Briolanie  voyâtqu^il 
definoitpeu  à-peu,  pria  à  la,  Damoyfelle  de  luv  re- 
mettre ce  don,  fouz  telle  condition  qu'il  ne  partiroit 
iufques  à  ce  que  dom  Galaor  fuit  retourné ,  voulant 
que  fes  yeux  (pour  le  moins)  iouyilent  dclaveuëde 
luy,atendát  l'arriuée  de  fon  frère  :  ca:  depuis  Galaor 
l'efpoufa,commeie  vous  fera  y  entendre  au  quatrief- 
me  iiure.Parquoy  pour  ceile  heure  il  vous  fufira  d'en 
tendre^u'AmadisSC  Agraiesfeiourncrcn:  quelques 
iours  en  ce  chaiteau,atendâs  que  les  choies  neceííai- 
res  pour  leur  combat  fuient  apareillées. 
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Vatre  iours  entiers  chemina  Galaor 
auec  la  Damoyfelle ,  cjui  le  guidoit 
vers  le  Cheualier  de  la  foreftrmais  il 
eitoit  tant  marry  de  ce  cj u'il  auoit  e- 
fté  abatu  fi  ay  fémét^u'il  ne  fe  com- 
batit  fur  le  chemin  à  Cheualier  qui 
ne  portail tefmcignage  de  fa  colère ,  tellement  que 
plufieurs  en  reçeurcnt  mort.Et  au  quatriefme  ionr  a- 
uiferent  vne  tresbelle  fortereííe  fur  le  haultdVne 
jnontaigne .  Lors  difl  la  Damoyfelle  à  Galaor  :  Sei- 
"•neur,il  n'y  a  lieu  en  ce  quartier,ou  nous  puifsios  he 
beree^que  lcans.  S'il  vous  plaill  nous  y  en  yrons.  Et 
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bien  refpondit  Galaor,  allons.  Ainn*  arriuerent  en  ce 
ehaiteau,ouiiztrouuerent  à  l'entrée  maintzGcntii¿- 
hommes ,  Dames ,  &  Damoyfelles  qui  s'esbatoienc 
enfemble,  ôd  fembloic  bien  que  ce  fuit  le  logis  de 
quelque  grand  Seigneur .  Encre  lefquelz  eftoit  va 
Cheualier  aagé,  peult  eftre,  de  foixante  ans ,  qui  les 
vint  receuoir ,  priant  Galaor  de  fe  mettre  á  pied ,  $C 
que  leansluy  feroit  fait  tout  l'honneur  Se  bon  traite- 
ment dont  ilz  fepourroientauiier.  Seigneur,rcfpon- 
dit  Galaor,vous  nous  faites  û  bon  vifage,  qu'encores 
que  nous  cuisions  enuie  de  paffer  outre,nous  demou 
rerions  céans  pour  lamour  de  vous.  Adonc  vindrenc 
valetz  prendre  les  cheuaux,Sc  furet  Galaor  &  la  Di- 
moy  felle  conduitz  en  vne  belle  chambre  tandis  q  ue 
loncouuroit  pourlefouperjOii  ilz  furent, bien  fe- 
ftoyez.Et  quand  vint  le  temps  de  fc  retirer  le  Cheua- 
lier demanda  a  Galaor ,  s'il  coucheroit  auec  la  li¿ 
moyfelle.Nonjdiít  il.  Parquoy  il  fit  apeller  deux  au- 
tres  femmes  qui  la  menèrent  auec  elles ,  8C  demoura 
Galaor  feul  auec  fon  hoílc,  tát  qu'il  luy  dona  le  bon 
foir,  luy  difant  :  le  vous  prie  repofez  á  voítre  ay  fe  t  ¿n 
n'efpargnez  chofequi  foit  céans:  car  Dieu  fçaitquci 
plaiilr  i'ayâ  vous  traitcr,non  vous  feulcmj^maisto.9 
Cheualiers  errans  qui  panent  par  cy,  pource  que  1  a  y 
cite  comme  vous  eftes ,  Se  il  ay  encores  deux  filz  qui 
le  font, Se  qui  ne  prenne*  plaifir  qu'a,  chercher  auan  ? 
tures .  Mais  maintenant  ilz  gifent  au  lit  malades  des 
coups  qu'ilz  ont  receu  parvn  Cheualier  contre  le- 
quel ilz  fe  combatirent  hyer,pource  qu'il  les  auoit  a- 
batuz  tous  deux  dVne  feule  lance .  Dont  ilz  eurent 
fi  grand'  honte,  qu'ilz  remontèrent  à  cheual,couru- 
reni  après  luy, Se  l'atàigniret  ainfi  qu'il  vouloic  entrer 
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en  vne  barque  pour  patfer  l'eau. Lors  mes  enfansluy 
dirent,que  puis  qu'il  auoit  tant  bien  ioufte,  ilz  ver- 
roient  comment  il  fçauoit  combatre  de  l'efpée.  Mais 
leCheualierqui  eiloit  hafté  d'aller,come  il  difoit,n'y 
vouloitentêdre.  Ce  nonobstant  mes  enfansle  pref- 
fcrent  tant  qu'ilz  luy  dirent,  qu'ilz  ne  permettroient 
autrement  qu'il  entrait  en  la  barque.Adonc  vne  Da- 
moyfelle  qui  eftoit  prefente  leur  refpondit  :  Cheua- 
liers ,  vous  nous  (âites  tort  de  vouloir  il  audacieufe- 
ment  arreíter  noilreCheualier.Toutesfois  ilz  luy  di- 
rent qu'il  ne  partiroit  d'euxque  premier  ilz  ne  fe  fuf- 
fent  combatuz  à  l'efpée .  Puis  qu'ainû*  eft ,  refpondit 
la  Damoy felle,il  fe  cobatra  au  meilleur  devous  deux 
par  tel  conuenant  que  s'il  en  vient  au  deflus,  le  com- 
bat dé  l'autre  ccffera .  Et  ilz  luy  dirent  qu'il  faloit  iî 
Tvn  eitoic  vaincu,que  l'autre  le  végeait.Ce  qu'enten- 
du par  le  Cheualier,futfi  marry,qu  il  leur  dit:Or  ve- 
nez tous  deux  enfemble.puis  qu'autrement  îe  ne  me 
puis  efchaper  de  vous  importuns.  Et  ce  difant  rua  fur 
eux.Lors  Tvn  de  mes  fiiz  s'auaçarmais  il  ne  peut  lon- 
guement durer.Parquoy  fon  frère  voyant  qu'il  eitoit 
en  péril  de  mort  voulue  le  fecourir  :  toutesfois  tel  fe- 
cours  feruit  dépeu:  car  le  Gheualier  en  peu  d'heure 
les  traita  fi'rudemit,qu'ii  les  fit  choir  en  la  place  tous 
eftourdiz:  puis  entra  en  la  barque  &  s'en  alla.  A  donc 
ie  fu  auerty  de  cent  infortune  ôC  enuoyay  quérir 
mes  enfans  que  Ion  trouua  quafi  morts .  Et  afin  que 
vous  croyez  mieux  ce  que  iè  vous  ay  dit,ie'vous  prie 
venez  voir  leurs  harnois  rompuz  Se  froiifez  par  les 
plus  o-rands  coups  d'efpée  qu'oneques  furent  ruez  de 
main  d'homme.  Puis  les  luy  monftra  encores  tous' 
taintz  &C  pleins  de  fang,&  brifez  en  maints  endroits. 

Dont 


D'AMADIS  DE  GAVLE.  CCXLV. 

Dont  Galaor  fut  tout  esbahy,  Se  luy  demanda  quel- 
les armes  portoit  celuy  qui  auoit  fait  tel  effort. Vn  ef- 
eu  vermeil, Se  deux  Lyons  noirs,  refpondit  il,  dC  au- 
tant en  a  fur  fon  armet,&cheuauche  vn  cheual  roué. 
Aces  enfeignes  Galaor  cogneutque  c'eitoic  celuy 
qu'il  cherchoit,  &  refpondit  à  fon  hofte  :  Ne  fçauez; 
vous  autrement  de  fes  affaires?  Non,diit  il.  Or  Dieu 
vous  dointle  bon  foir,refpondit  Galaor,  iem'en  vois 
pour  meshuv  dormir.  Et  demain  i'eilayeray  de  trou- 
uer  celuy  duquel  nous  auosparlércar  il  ya  deiîa  qua- 
tre iours  entiers  que  ie  le  quiers.Mais  fi  ie  le  puis  trou 
uer  i'efpere  de  venger  voz  enfans,&f  d'autres  qu'il  a 
aufsi  outragez,oti  ie  mourray  en  la  peine.  En  bonne 
foy,Seigneur,diítil,ie  louërois,  que  lailYant  cette  en- 
treprife  tant  perilleufe ,  vous  prinfiez  autre  chemin, 
veu  que  fi  mes  deux  enfans  ont  eite  mal  traitez,  leur 
outrecuidâce  en  eit  caufe.Ec  ce  difantferetira,ôdaif- 
ia  Galaor:  qui  s'en  alla  repofer  iufques  au  Iendema'in 
de  grand  matin,  qu'il  demanda  fes  armes,  &  prenant 
congé  de  fon  hoíte  s'en  alla  auec  la  Damoyfelle  qui 
le  conduit  û  longuement,  qu'ilz  arriuerent  le  long 
d'vneriuiere,  ou  ilz  trouuerent la  barque  ,dontn'a- 
gueres  il  a  eité  parlé,  en  laquelle  ilz  entrèrent,  puis 
pallerét  outre. Et  ayans  cheminé  enuiron  cinq  lieues 
ilz  auiferétvntresbeauchaíteau.Lorsluy  diitla  Da- 
moyfelle :  Atendez  moy ,  s'il  vousplaift,  en  ce  lieu, 
$C  ie  retourneray  promptement  :  puis  s'en  alla  vers  la 
fortereiíe.Mais  elle  feiourna  peu,qu'e]lc  ne  reuint  a- 
uecq'  vne  autre  Damoyfelle  belle  par  excellence,  a- 
compagnéc  de  dix  hommes  à  cheual,  laquelle,apres 
auoir  faluc  Galaor,luy  dift: Seigneur,  la  Damoyfelle 
qui  eit  venue  auec  vous  m'a  dit,  que  vous  cherchez 
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vn  Cheualier  qui  porte  vnes  armes  vermeilles  au* 
Lyonsnoirs,pour  fçauoirfon  nom.  le  vous  auife,que 
vous,  ny  autres  ne  le  fçauroient  trouuer  de  crois  ans, 
iî  n'eiî  par  force  d'armes,chofe  qui  vous  fera  mal  ay- 
fée  affaire:  car  foyez  feur  que  fon  femblable  ne  le 
trouuera  en  toutes  les  Mes  de  la  grad'  Bretaigne.Da- 
moyfelle,refponditGalaor,ie  ne  lajiTeray  de  le  cher? 
cher,  encores  qu'il  fe  couure  comme  il  fait:  &  û  ie  le 
puis  trouuer  Urne  fera  plus  agréable  de  cobatre  cou* 
rre  luy ,  que  de  fçauoir  ce  que  ie  demande  par  autre 
maniere.Puis  doncques,  dit  ia  Damoyfelle,que  vous 
auez  tant 'd'en  uie  de  ce  faire ,  ie  le  vous  montrera  y 
dedans  le  troifiefme  iour  fuyuant,  pour  l'amour  de 
cefte  miéne  couiîne  qui  le  vous  a  promis,$c  qui  m'en 
a  fort  prié.le  vous  remercie  de  bon  cueur,  refpondiç 
Galaor.  AinC  continuèrent  leur  chemin  i  ô^enuiron 
vefpres  arriuerent  le  long  d\n  bras  de  mer,  qui  en- 
uironnoitvne  Ifle prochaine, tellement  quil  faloic 
nauiger  enuiron  trois  lieues  auant  que  ¿y  aborder: 
parquoy  entrèrent  en  vne  barque,ou  eftoient  aucuns 
mariniers,  qui  les  firent  tous  iurer,  s'il  y  auoit  en  leur 
troupe  plus  dVn  Cheualier.Non,diit  la  Damoyielle, 
au  moyen  dequoy  ilz  firent  voille.  Lors  Galaor  de- 
manda à  laDamoyfelle,pour  quelle  raifon  ilz  auoiêt 
prins  d'elle  ce  ferment.Pour  autan^refpondic  la  Da- 
moyfelle ,  que  la  Dame  de  Tlile  ou  nous  allons  la 
ainû  ordonné, c^commádé  par  exprcs,qujk  nepaf- 
faííent  plus  d'vn  Cheualier  à  la  fois  :  encores  quand 
ilz  l'ont  pallé ,  ilz  n'en  paffent  d'autre  tant  qu'il  foit 
retourné, ou  qu'il  demeure  mort.Et  qui  eit  celuy  qui 
les  vainc  ou  tue  ?  diil  Galaor ,  Ce  Cheualier  mefmes 
que  vous  cherchez,refpondit  laDamoy  felle,  lequel 
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cefte  Dame(dont  ie  vous  parle)  tient  auecqucs  elle,il 
y  a  défia  plus  de  demy  an,  Scl'ayme  de  fi  grande  a- 
mour,  .qu'il  fcroit  impofsible  d'aymer  d'auantage  :  $C 
la  caufe  de  cefte  amytié  eit ,  pource  qu'il  y  eut  ñe- 
gueres vn  tournoy  en  ceñe  cotrée,pour  l'amour  d'el- 
le &d'vne  autre  bien  belle  Dame ,  lequel  ce  Gheua- 
lier(qui  eft  venu  de  pais  eítrans¡e)  vainquit,  Se  eiloie 
de  la  part  de  celle,  auec  laquelle  il  eil  de  prefent:  car 
elle  luy  a  toufiours  depuis  porté  telle  a fFe ¿tío qu'el- 
le fuft  morte, s'il  ne  luy  euil  ótroyé  fon  amour,Sí  ain 
file  rient  toufiours  au  près' d'elle  l'aymantfi  ardam- 
ment,  qu'elle  ne  le  voidpas  à  demy .  Et  pour  autant 
que  quelquefois  il  a  voulu  aller  chercher  les  auantu 
res  cílráges,Ia  Dame,pour  le  détenir  en  ce  lieu,y  fait 
paifer  lesCheualiersqui  y  veulent  venir  lVn  après 
Pautre,contre  lefquelz  il  fe  combat, ¿\¿en  eil  enco- 
resretourné  vn,qui  ne  foit  mort  ou  vaincu. Les  morts 
font  cnterrez,8c  les  vaincuzrenuoyez,  après  que  Ion 
leur  a  oilé  armes  &f  cheuaux,  lefquelz  le  Cheualicr 
prefente  às'amye,qui  eil  l'vne  des  plus  belles  Dames 
du  monde,  nommée  Corifandc,  &  Mile  Brauiiand:-. 
Ne  me  fçauriez  vous  faire  entédre5diilGalaor,pour- 
quoy  le  Cheualier  s'en  alla  ces  iours  palfez  envne 
foreil  ou  ie  le  trouuay,&  Ta  gardéc(ainfi  que  iay  en- 
tendu) quinze  iours  entiers,  contre  tous  ceux  qui  v 
paifoient  î  Ouy  bien,  refpondit  elle  .  Il  auoit  promis 
vn  don  à  vnc  Damoyfelle  auant  q  u'il  arriuaft  parde- 
ça, parquoy clic lcpria  bien  fort  qu'il  gardait  la fo- 
reil durant  quinze  iours  (ainfi  que  vous  dites)  mais  à 
toute  peine  a  il  eu  congé  de  ,s  amye,  laquelle  par  irn- 
portunitélc  luy  donna"  d'vn  moys  feulement,  tant 
pour  aller,feiourner,qticretourncr.Et  ainfi  quilz  de- 
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eifoient  prîn  drene  port  en  l'Ifle.  Défia  la  plus  part  de 
la  nuiteftoit  paiTée  ,  toutesfois  la  Luneeitoit  claire: 
3U  moyen  dequqy  ilz  fe  defemb  arquèrent,  Se  fe  vin- 
drentrefraifehir  à  la  riue  d'vn  petit  ruiifeau^ou  la 
Damoyfelle  fit  tendre  deux  pauillos.  Et  pource  qu'cl 
le  eftoit  tresbelle  (comme  i'ay  dit)  Galaor  la  pria  de 
coucher  auec  luyrmais  elle  n'y  voulut  cofentir:  par- 
quoy  ilz  fe  dormirent  iufques  au  lendemain  matin, 
que  Galaor  fe  Ieua:  puis  s'arma  &  monta  4  çheual  a- 
uec  les  Damoyfelles  qui  le  conduyfoient  ,,deuifans 
toufioursdu  Cheualier,  duquel  Galaor  defiroit  fur 
tout  fçauoir  le  nom  :  mais  elles  luy  difpient  qu'il  n> 
airoit  homme  ne  femme  en  la  contrée ,  qui  le  feeuft, 
forsCorifanderparquoy  il  eut  encoresplus  d'enuie 
de  le  cognoiftre,  d'autant  qu'il  s'alloit  ainfi  celant,e- 
fiant  fi  bon  Cheualier.  Durant  ces  propoz  ilz  entrè- 
rent en  vn  lieu  defcouuert ,  au  delîus  duquel  ilz  aui- 
ferent  vn  tresbeau  chafteau,afsis  fur  vne  rnoncaigne, 
enuironn.ee  dvne  grande  plaine.  Lors  l'vne  des  Da- 
moyfelles diil  à  Galaor:  Seigneur,  voylà  le  chafteau 
ou  eft  le  Cheualier  que  vous  demandez.  Vrayement, 
refpondit  ilj$Ep  fuis  trefàyfe,  &  feray  encores  plus/i 
ie  puis  parler  â  luy. Or  eiloiéc ilz  ioignant  vn'pcrron 
de  marbre ,  auquel  pédoit  vn  cor,que  la  Damoyfel- 
le luy  monitra,  difant  en  riant:  Seigneur,  fonnez  ce 
cor:  car  aufsi  toit  que  le  Cheualier  l'entendra  ,  il  ne 
faudra  à  venir  à  vous.Lors  le  print  &  Iefonna,&puis 
après  auiferent  valetz  fortir  du  chafteau,  qui  vindrét 
tendre  vn  pauillon  au  mylieu  de  la  prairie, Se  les  fuy- 
coient  dix  Damoyfelles,  entre  lefquelles  eitoit  vne, 
laquelle  en  contenance  &T  acouftrement  monilroit 
bien  eítre  la  maiitreiïe  des  autres,  qui  entra  auecques 
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faiuyte  dedans  le  pauilon  .Ce  pendant  il<yuycfc 
fort  à  Galaor,cY  demanda  aux  Damoifelles  fi  le  Che 
ualier  tarderoitencores  longuement. Vous  le  verrez, 
dirent  elles,  incontinent  que  celle  qui  eft  la  premíete 
entrée  dans  le  pauillon  le  luy  enuoy ra  dire ,  ÔC  non 
plutoft.Ie  vous fuplie,dift  Galaor ,  que  l'vne  de  vous 
aille  à  elle  la  prier  pour  moy  de  le  faire  auancer:car 
i'ay  ailleurs  fi  affaire,  que  ie  ne  puis  longuement  rar- 
der  icy  j  ce  qu'elles  rirent .  Comment?refpodit  Cori- 
fande   faitilfipeude  casdenoftre  Cheualier  ?penfe 
il  fi  ayfément  efchaper  de  luy  ?  Faitjl  défia  fon  eftat 
daller  à  fes  autres  affaire*?  Vraycment  ie  croy  bien 
qu'il  s'en  retornera  plus  toit  encores  qu'il  ne  dit:ma» 
ce  fera  (peult  eftre)  a  fon  grand  defauâtagc.Puis  apel- 
la vn  Page,cY  luy  diit:Va,&  dy  au  Cheualier  eitràge 
qu'il  viçne.Lors  y  courut  le  page,&  tort  après  le  Che 
ualier  fortit  du  chafteau  à  picd^  armé  de  toutes  pie 
ces  hors  l'armet  ¿  que  fes  gens  luy  aportoient  auec  h 
lance  &T  Meubles  autres  qui  luy  amenoiet  fon  che 
ual  en  main .  A'dotic  fc  vint  prefenter  à  la  Dame  la- 
quelle luy  dift:  Monamy  voylàvn  braueChenaher 
qui  fait  eftat  de  fe  deffaire  de  vous  aufsi  légèrement 
que  ie  fuis  feure  que  vous  viédrez  à  bout  de  luy:pour 
tant  ie  vous  prie  luy  faire  cognoiftre  toit  fa  folie:&ce 
difantle  vintbaifercV  embracer  .  Or  voy  oit  Galaor 
tous  ces  mi(teres,qui  le  faifoit  entrer  en  plus  de  colè- 
re: car  ce  Cheualier  tarda  vn  long  teps  depuis  a  mon- 
ter à  cheualrpuis  funs  fe  hafter  print  fes  sfoi&fi  deU 
cendit  de  la  coite  au  petit  pas  ,1c  long  d'vh  lentier 
pour  aller  trouuer  GalaonleqUel  le  voy antaprocher, 
laca  fon  heaume,  print  fon  eleu  *  fa  lance^vint  au 
devant.  Fuis  eftans  en  la  plaine  s'efetierent  ftrfl  a  lau 
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¿re  defe  garder:  8c  donnans  des  efperons  à  leurs  ché» 
«aux,  fe  vindrent  rencontrer  de  leurs  lances  fi  rude- 
ment , qu'ilz  faucerent leurs  h  arnois,  &"  furent na- 
iirez  volans  leur  boys  en  efclatz.Adoncques  Galaor 
voulut  mettre  la  main  àl'efpée  :  mais  le  Cheualier  le 
pria  par  la  chofe  qu'il  aymoit  le  mieux  en  ce  monde 
de  iouiterencoresvn  coup.Vousm'aueztàntconiu- 
ré,  refpondit  Galaor,  que  ie  le  feray  :  toutesfois  il  me 
defplaiit  fort  que  ie  n'ay  vn  aufsi  bon  chenal  que  le 
voiîre  :  car  fi  le  mien  fuit  tel ,  ie  ferois  content  de  ne 
ceifer  tant  que  l'vn  de  nous  deux  fuit  tombé,  ou  que 
nous  eufsions  rompu  toutes  les  lances  qucfçauriez 
recouurer .  Le  Cheualier  ne  refpondit  rien ,  &  cria  á 
vn  autre  Efcuyer  qu'il  luy  portait  deux  autres  lances, 
dont  il  print  l'vne,&  énuoyá  l'autre  à  Galaor,puis  re- 
commencèrent leur  ioufte ,  courans  l'vn  contre  l'au- 
tre de  ii  droit  risque  de  cefte  rencontre  le  çheual  de 
Galaor  cuyda  donner  du  genoil  à  terre,&  le  Cheua- 
lier perdit  ks  deux  eikiers ,  &  fut  contraint  de  fe  te- 
nir aux  crins  du  iîen.  Lors  Galaor  mit  la  main  ài'ef- 
pée,&  le  Cheualier  femblablement,lequel  eitoit  en- 
cores  honteux  de  ce  qui  luy  eftoit  aueftu,  Parquóy  il 
diiï  à  Galaor:  Vous  defirez  le  cobat  de  j'efpée;  lequel 
i'auois  différé ,  non  pour  doute  que  i'aye ,  mais  pour 
vous  efpargner,maintenant  vousverrez  corne  il  vous 
en  auiendra. Faites  ce  que  vous  pourrez,tefpondit  Ga: 
Jaoncar  ie  vengeray  (fi  ie  puis)  les  derniers  que  vous 
abariftes  en  la  foreit .  Quand  je  Cheualier  l'entendit 
il  le  recogneut,  c\T  que  c'eftoit  celuy,  lequel  (eftant  à 
pied)  l'auoit  apellé  au  combat.  Parquoy  luy  diit,com 
me  par  deipit:  Or  les  vengez  docques,  fi  vous  pouez: 
toutesfois  ie  croy  que  dsuát  que  m'efehapiez  vo9  acu 
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roulerez  vne  iniure  fur  l'autre.  Lors  fe  ¡oignirent  S¿ 
commença  le  combat  entr'eux  deux  fi  cruel  que  mer 
oeille  •  Or  des  le  commencement,  les  Dames  qui  les 
rcgardoient  duoient  eftimé ,  que  Galaor  ne  pourroic 
Jonguemétrefîfter  à  leur  Gheualier,mais  quand  elles 
les  virent  au  combat  fi  afpre^  elles  changèrent  toutes 
dopinion iugeans  en  leur  efprit  qu'il  feroit  impof- 
fibleque  l'vn  d'eux  n'y  terminad  tes  iours  j  ¿Y  peult 
eftre  tous  deux  par  meime  moy  é:èar  ilz  fe  chargeoiét 
fi  menu ,  6c  tant  continuellement ,  que  bien  fouuent 
l'vn  &  l'autre  donnoient  du  nez  fur  les  arçons,  rom* 
pans ,  taill ans,  &T  effondrans  leurs  heaumes  &Thar- 
nois,  defquelz  ilz  faifoient  fortir maintes  eftincelle* 
de  feu ,  bi  le  fang  pur  de  leurs  corps ,  dont  le  champ 
eftoit  taint  &  couaert  ¿es  pièces  de  leurs  efcüz,$c  des 
mailles  de  leurs  harnois.  En  telle  ibrte  fe  maintin- 
drent  fi  longuement,qu'eux  mefmes  eftoientesbahis 
comme  ilz-  pouuoienttant  durer .  Adonc  le  cheual 
de  Galaor  fe  trôuua  fi  recreu  ,-qu'il  nepouuoit  quaii 
auancer  vn  pied  deuant  l'autre ,  dequoy  il  efioit  trop 
defplaifant:  car  il  doutoit  que  fa  victoire  en  retardoir. 
Ce  pendant  le  Chcualier  eftrange  faifoit  grand  dc- 
uoir.de  venir  au  deifu3  de  Gaiaor5lequel  pour  lalTcté 
qu'euftfon  cheual  ne  laiííoit  l'autre  gueres  en  repos . 
Toutcsfois  il  veyoit  bien,  qu'à  la  longue,  s'il  ne  met- 
toit  les  piedz  à  terre ,  fon  cheual  les  luy  feroit  met- 
tre par  force ,  ¿(Talon  defauantage .  Au  moyen  de- 
quoy il  eut  crainte  de  mourir  plus  qu'oneques  il  n'a- 
uokeUjhorsle  iour  qu'il  cogneutfon  frereAmadis  a- 
pres  lequel  il  etfimoit  celuy  â  qui  il  fe  cobatoit  meil 
leur  cheualier  que  nul  autre  â  qui  il  cuit  eu iamais af 
faire .  Parquoy  fe  voyant  en  telle  necefsité,  il  dilt  au 
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Cheualier  :  le  vous  prie  cobatons  à  pied,ou  me  faites 
donner  vn  autre  cheual ,  finon  ie  tueray  le  voftre,&T 
ferez  eau fe  de  cefte  vilanie .  Faites  tout  ce  que  vous 
pourrez,  refpondit  le  Cheualier:carnofire  bataille  fe 
paracheuera  comme  elle  a  eiîé  commencée  :  toutes- 
fois  i'ay  grand  honte  de  ce  qu'elle  dure  tant.Et  ce  dir 
fant,fe  ieta  fur  Galaor  penfant  le  ietter  basrmais  Ga- 
laof  l'empoigna  parle  corps ,  &  le  tira  û  rudement, 
qu'ilz  tomberét  à  terre  l'vn  quant  &  l'autre,  fans  (tou- 
tesfois)lafcher  leurs  efpées.  Lors  fereleuerent  légère 
ment,  &  recommencèrent  leur  cobatplusafprement 
qu'ilz  n'auoient  encores  fait:  car  ilz  eftoiêt  tous  deux 
è  animez,  qu'ilz  euífent  eité  contens  de  mourir  pour 
auoirchacun  d'eux  la  victoire,  fpecialement  Galaor, 
lequel îufquesadonc  n'auoitpeufeioindre  à  l'autre 
(comme  il  defiroit)  à  caufe  de  la  lafcheté  de  fon  che* 
ual.  Parquoy  bailTant  la  teite,commença  aie  charger 
de  forte,  qu'il  ne  luy  donnoit  quafi  le  loyilr  de  pren- 
dre aleinc:  ce  nonobftant  il  fe  defendoit  brauement, 
mais  à  la  fin  il  commença  à  afToibJir.Ce  que  cognoif 
fant  Galaor,  luy  dift  :  Mon  compagnon,  voulez  vous 
que  nous  prenos  vn  peu  le  ventiL'autre  qui  en  auoit 
tant  de  befoins;  ne  s'en  fit  gueres  prier ,  àC  fe  retira: 
puis  luy  dift  Galaor  :  Or  ça,  vouspouez  voir  que  i'ay 
le  meilleur  du  combat: coutesfois  s'il  vous  plafoit  me 
dire  voitre  nom ,  ¿V  pourquoy  ainfi  vous  celez,  vous 
me  feriez  grand  plaifir^c^djmourerfons  amys,autre- 
métievous  feray  le  pisque  iepourray.AííeurezjJous, 
refpondit  le  Cheualier ,  que  i'ay  bien  intention  que 
noftre  débat  ne  fedemeflera  fi  aifémenticarienefuis 
encores  fi  aifé  à  vaincre quevouseitimez.Et(qui  plus 
eftjie  neu  oneques  plus  de  defir  de  cobatre  que  i'ay 
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à  prefent,pour  autant  que  de  ma  vie  ne  trouuay  che- 
ualier qui  me  donnait  tant  d'affaires  que  vous  faites: 
mais,iï  Dieu  plaiiî,  par  vous  ny  autre  ie ne  feray  en- 
corescogneu  de  mon  gré,  fin'eitpar  vnfeul  Cheua- 
lier  qui  a  puiifance  de  me  commander.  Ne  vous  opi- 
niaitrez  point  tant,diit  Galaor:  car  ie  vous  iure  par  la 
foy  que  ie  tiens  de  Dieu,  de  ne  vous  laitier  iufq  ues  à 
ce  que  ie  fçache  qui  vous  eftesi&pourquov  ainfi  vous 
celez. Et  ie  vous  iure,refpondit  le  Cheualier,  que  par 
moy  ne  le  fçaurez  tant  que  f  aye  la  vie  au  corps, &ay- 
me  mieux  mourir  prefentem et  que  de  le  vous  dire,ne 
à  autre,qu  a  deux  feulz,lefquelz  iene  cognois  enco- 
resrmaisà  eux  ie  ne  voudrois(fuit  par  force  ou  de  gré) 
le  leur  taire, silz  le  vouloiét fçauoir.Et qui  font  ceux 
que  tant  vous  eftimez  ?diit  Galaor.  Vous  le  fçaurez 
encores  moins,  refpondit  il.  Par  Dieu,diit  Galaor  ,  il 
feray,&  ce  que  ie  vous  demáde  aufsi,  ou  l'vn  de  nous 
mourra,  &(peut  eitrejtous  deux  enfemble  .  le  ne  de- 
mande autre  chofe,refpondit  le  Cheualier  .  Lors  re- 
commencèrent leur  combat  fi  afprc ,  qu'oublians  les 
coups  palïez  recômencerentnouuelles  charges,com 
mes'ilzeuííentrecouuré  nouuelles  forces  :  mais  à  la 
longue  l'effort  ne  le  bon  courage  du  Cheualier  eílrá- 
ge  luy  profitoient  peurcar  Galaor  le  preila  tant,  qu'a 
grands  coups  d'cfpee  il  luy  rompit  fon  harnois,le  na- 
urant  en  plusieurs  lieux  du  corps,  tellement  que  le 
camp  cftoit  tout  rouçe  de  fon  fanç.  Ce  que  voyant  la 
Dame amye du  C heualier,  confiderant  l'extrême pe 
ril  de  fa  vie,ne  peut  plus  foufrir  l'outrage  que  luy  fai 
foie  Galaor.  Au  moyen  dequoy  elle  s'en  courut  vers 
eux  criant  à  Galaor:  ArreítezvousCheualier^arreítez 
vous ,  que  pluit  a  Dieu  que  la  barque  euft  eñe  effon- 
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afeé,  8Ufi  marinier  qui  von  s  a  parlé  icv.  Lors  feretti 
irérent  les  deux  cobatan5,5c  refpodit  Galaor:  Dam^ 
vous  ne  me  deuez  blafmerpour  iairemo  deuoir  con- 
tre ce  Cheualier,  qui  m'a  tat  outragé  &  maints  autres 
aufsi,lefquelz,fî  Dieu  plaiir,ievégeray  ce  iourd'huy. 
ÇeiTez,dift  la  Dame,de  plus  luy  mal  faire,au  tremen  t 
vous  demourerezpour  luy  es  mainsde  tel  qui  n'aura 
mcrcy  de  vous.  le  nefçay  qu'il  en  auiendra ,  refpon- 
dit  Galaor  :  mais  ie  ne  le  laifleray  en  nulle  maniere 
que  premier  il  ne  m'ayt  ditce  que  ie  luy  ay  demádé¿ 
Et  que  luy-demandez  vous?diii  elle.Qujtl  me  die  fon 
nom^efponditG'alaor^pourquoy  il  ie  cele  ainil^c 
qui  font  les  deux  Cheualiersdefquelz  il  m'a  n'as;uere 
jparlééDe  Dieu  foit  il  maudit,diit  la  Damoyfelîe,qui 
Vous  a  il  bien  aprins  à  fraper,^  vous  aufsi  d'en  auoir 
tant  retcnu.Or  le  quitcz,&  ie  vous  diray  ce  que  vous 
cefirez  fçauoir  de  luy .  le  vous  auife  qu'il  fe  nomme 
dom  Florcítan,quífe  cache  ainil  pour  deux  Cheua- 
liers  tes  frcres,qui  font  en  ce  pars  tant  eftimez  aux  ar- 
'mes.  Car  (encores  qu'il  foit  tel  que  vous  Panez  ef- 
prouué)  il  ne  fe  veult  faire  cognoifrre,que  premier  il 
n'ayt  fait  tant  de  cheualeries.quc  par  ¿celles il  fe 
puiiTe  à  peu  près  égaler  à  eux,  Lefquelz  font  de  pré- 
sent en  la  maifon  du  roy  Lifuart ,  l'vn  nommé  Ama- 
'dis,  3¿  Tautre  dom  Galaor  :  3C  font  eux  trottenfarçs 
'du  roy  Perion  de  Gaule.  O  Dieu!  din  Galaor  qu'ay.-* 
se  fait  !  Et  ce  difant  tendit  fon  efpée  à.  Florefian  :  Te- 
nez ,mon  frère,  ditil,  prenez  mon  cfpce ,  & reçeuçz 
^honneur  de  la  bataille  :  car  ie  vousay  trop  ôfttnfc. 
Comment  ?  refpondk  il  ■  fuiy  c doncques  voilre  frè- 
re l  O  uy  certes,  refpondit  Galaor ,  à  ce  que  dit  celle 
Dame  ie  fuis  voitre  trere  Galaor  .-Lors  dom  F] ore* 
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ttanesbahy  de  telle  rencontre  fe  mit  incontinent  á 
genoux ,  &C  luy  reipondit  :  Mon  Seigneur  é  ie  vous 
iuplieme  pardonnerrcar  iî  i'ay  faiily  (me  combarant 
auec  vous  fans  vous  cognoiiïre)  ce  n'a  cûé  pour  autre 
raifon,  que  d'autant  que  fans  auoir  honte,  icne  m'o- 
fois  nommer  voftre  frère,  comme  ie  fuis,que  premier 
ie  n'imita  líe  voilre  grand' valeur  en  quelque  chofe. 
A'  l'heure  Galaor  le  print  par  les  mains  &  le  rclcua,. 
puis  le  tint  embracé  vn  bien  long  temps,pleurant  de 
grand'  ioye  qu'il  eut  lors,  &  de  defplaifir  pour  les 
playes  qu'il  luy  auoit  faites,dont  il  do u toit  que  fa  vie 
fuit  en  danger.  Quand  la  Dame  les  vid  tant  amys,&f 
ceite  inimitié  (n'agueres  fi  grande)  conuertie  en  telle 
humilité,  elle  fut  trefioyeufe^  diil  à  GalaonEn  bo- 
ne  foy,  Seigneur,  fi  vous  me  miites  en  grand  triíteíTe, 
vousm'auez  fatisfaite  pour  trop  plus  ^rád' ioye. Puis 
Jes  prenant  eux  deux  par  les  mains,  lescoduit  en  fou 
.chaiteau,&  les  fit  coucher  en  riches  litz,ou  elle  mef- 
me  (  qui  fçauoit  l'art  de  chirurgie  )  les  medecina  par 
grande  diligence .  Ainfi  demourcrent  les  deux  frères 
en  la  garde  dé  ceite  riche  &  belle  Dame  Corifande, 
laquelle  defiroit  autant  leur  bonne  fanté  que  lafien- 
¿îepioprc. 

.  Comme  dom  Vloreflanfut  engendré  du  Roy  Vexiotî 
en  U  belle  plie  du  Comte  de  s<ikndne. 

Chapitre  XL  m. 
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V  temps  que  le  roy  Periô  cherchoit 
les  auantures  effranges,  il  arriua  au 
\  pais  d'Allemagne,  ou  il  feiourna 
Sí  I'efpace  de  deux  ans,  faifant  maintz 
haultz  faitz  d'armes,  au  moyen  de- 
quoyfa  renomée  en  perpétuée  ittfíí 
cjues  au  iourd'huy,cX  tellementjqu'il  en  efl  fait  ence- 
res mention  par  tonte  la  contrée.  Auint  qu'ainfi  qu'il 
retournoit  en  les  pars ,  logea  en  la  maifon  du  Comte 
de  Salandrie,ou  il  fut  tresbien  receu,tant  pour  la  bo- 
ne  réputation  de  luy,qu'aufsipource  que  le  Comte 
mefmes  auoit  eiié  autresfois  Cheualier  errant  :  aa 
moyen  dequoy  il  aymort  &  honoroit  volontiers  tous 
ceux  qui  fuy  uoient  les  armes,  comme  il  auoit  fait.  Et 
après  plnfieursfeftimens  faitz  par  le  Gcmtc,  chacun 
fe  retirar&le  roy  Perion  fut  conduit  en  vne  chambre 
en  laquelle  il  trouuatout  jeequi  luy  fut  neceflaire 
pour  paifer  la  nuit>&  fe  coucha  peu  après  dans  vu  lit 
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de  parement  ou  il  s'endormit  aufsi  toit,comme  ccîuy 
qui  eitoic  las  cîu  long  chemin  qu'il  auoit  fait.  Mais  e- 
ikntau  plus  fort  de  ion  íbmme,il  fe  fentit  embracen 
baifé  dVne  perfonne ,  fans  fçauoir  qui .  Lors  en  fur- 
fault  s'efueilla  5c  cuyda  fe  leuerrtoutesfois  il  fut  dete 
nu  fi  fet  me,qu'il  ne  peut  quafi  fe  mouuoir,ôC  luy  ditt: 
celle  qui  letenoit:Comment?  Sire,ne  prendrez  vous 
pasplusdeplaifir  auecmoy,  me  tenant  voitre,qu'a 
eítre  feul.Lors  le  Roy  ouurit  lesyeux,2sâ  caufe  de  la 
lumière  qui  ardoit  en  la  chambre,  cogneut  que  c'e- 
itoitlVne  des  plus  belles  Damoy  Telles  qu'il  eufr  on  - 
ques  veuë,  parquov  il  luy  refpondit  :  le  vous  prie  ma 
grand'  amye,me  dire,doncques qui  vous  cltes.Toutc 
telle  que  ie  fuis,dift  la  Damoyfeilc,ie  vo9  avme  trop 
arTe¿t.ueufemerit,8¿  come  celle  qui  fe  donne  du  tout 
à  vous .  En  bonne  foy ,  refpondit  le  Roy:  ie  fçauray 
premier  qui  vous  eikjs,s'il  vo9  plaift.Ha  diit  elle,  que 
vous  me  fafchez  de  cefie  importunitc:t<£:tesfois  dieu 
fçait  qu'il  n'eit  en  mon  pouuoir  d'vfer  de  plus  de  co- 
tinence que  ie  fais.  Si  conuient  il,  refpondit  le  Rov, 
que  ie  vous  cognoilíc,!!  vousvoulez  cftre  m'a  m  ve.  Et 
bien,  dit  clic,  puis  que  c'eft  force,  ie  fuis  fille  feule  du 
Comte  qui  vous  a  tant  bien  receu.  Par  Dieu,ma  Da- 
me,refpondit  le  Roy,vous  me  pardonerez.  Car  i'av- 
meruis  mieux  mourir,  que  de  faire  ce  tort  à  perfonna 
ge  â  qui  ie  fuis  tant  tenu.  Comment?  dilt  la  Damoy- 
ielle,vous  me  refufez  doncq'  ?  Vrayement  vous  elles 
bien  le  Prince  du  monde  le  plus  mal  aprins,  châtiant 
de  vous  ce  que  deiiriez  tout  le  temps  de  vofire  vie 
trauailier  pourauoir.  Etcroyque  voltreentendcmct 
esblouy,ne  mérite  que  voiîre  corps  avt  le  bien  que  ic 
luy  defire.Vous  direz  ce  qu'il  vous  piaira,rcfpond  le 
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roy  Perion  :  mais  ie  feray  ce  qui  fera  couenant  à  vq- 
{tic  honneur  c\au  mien,  non  pas  choCetantàvoitre 
defauâtaçe  que  pourchaííez.Quy?  dift  elle  :  Etie  fe- 
ray  quemo  pcre  aura  plusdedefplaifirdevous,  que 
ñ  vous  mefatisfaifiez  comme  ie  vous  prie.  Lors  fe  Ie- 
ua  Se  print  I*efpée  du  Roy  qui  pendoic  joignant  fon 
efcUjCX^ftoit  celle  que  depuis  Ion  mift  auec  Amadis 
dans  le  cofrct,quand  il  fut  ieté  en  la  Mer,laquelle  eL» 
le  defs;uefna:puis  ioignitla  peinte  nue  auprès  defon 
cueur,  difanc  :  Orfçavjebienquemon  père  mourra 
par  la  mert  que  vous  me  moyennez.Et  ce  difant,  fai- 
ernit  d'eitendre  le  bras  pour  fe  tuer.  Ce  que  voyant  le 
Koy  fut  trop  efmerueillé,S;fe  le uát  promptemét  fai- 
lli refpée,puis  luy  dift:  Ma  Damoyfelle,ie  vous'prie 
ne  vous  fafcherrcar  ie  feray  tout  ce  que  vo9  voudrez. 
A  doc  la  baifa  Se  embraça  doucemét,  puis  la  ieta  def- 
fus  fou  lit,  C\fit  tant  qui!  fatisfic  à  l'afc¿tíon  de  la  Da- 
movfelle,  ¿ki^àuec  tant  de  plaiilr,qUe  la  nuit  mefmes 
elle  oeuiat  çroiie  d*enfant,fansque  le  Roy  la  vit  on- 
quespuisrcarle  lendemain  du  grand  matin  il  princ 
congé  d'elle  Se  du  Comte,  Se  fe  retira  en  Gaule.Mais 
venant  le  ceps  que  l'enfant  faifoit  enfler  le  ventre  de 
ceite  amante,elle  s'auifa  pour  mieux  celer  fon  affaire 
d'aller  voir  vue  fienne  tante  qui  fe  tenoit  á  deux  ou 
trois  lieues  d'elle ,  auec  laquelle  elle  auoit  couftume 
de  frequéterfouuet  .Et  de  fait  ellefe  mili  en  chemin, 
auec  vne  fienne  Damoyfelle,  fans  aucune  copagnie. 
Etainfi  quelle  trauerfoit  dans  la  foreit,  la  douleur 
d'enfant  la  prelTa  tant  qu'elle  fut  contrainte  de  def- 
cédre.defonpalefroy,Sepeu  après acouchad'vn beau 
filz.  Lors  la  Damoyfelle  qui  eftoit  auec  elle,  voyanc 
lincôuenient  s'auifa  de  prédre  l'enfant  Se  de  le  met- 
tre 
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fre  éntreles  braz  de  la  mere.  A  laquelle  elle  diitrMa 
Dame,  il  fault  qae  le  cueur  que  vous  euftes  pour  tai- 
re la  faulte,vous  férue  maintenant  pourvous  donner, 
remede  atédant  que  ie  fois  de  retour  de  là  ou'ie  m'eô 
voys.  Et  fans  luy  tenir  autre  procès ,  remonta  i  che- 
uaí,&  s'en  alla  au  pluftoft  qu'elle  peut  vers  cefre  tan-, 
te,à  laquelle  elle  declara  come  le  toutseíloit  palle. 
Quand  labonne  vieille  l'entédit  elle  denint  fore  tri* 
ite,toutesfois  elle  ne  difera  le  fecours  de  fa  nièce  :  car 
aufsi  ton  fit  partir  quant  Scelle  vneiicliere  pour  a- 
porter  cefte  acouchée&C fon  enfant.  E:  elle  arriuée ou 
ilz  citoient,  defcendic,puis  les  fift  coucher  dans  la  li- 
e~liere,&  conduire  fecrettement  en  fon  chaftcau.Par- 
quoy  peu  dépens  s'en  aperceurent,  Sç  fut  le  caste- 
nu  fi  fecrettement ,  que  le  Comte  n'en  feeut  oneques 
rien.Finablemcntla  Damoyfelie  fut  rdeuée  ^con- 
duite en  la  maifon  de  fon  perejailünt  fon  enfant  en 
la  carde  de  la  bonne  tante,  qui  le  fit  nourrir  iulaue? 
en  laaçe  de  dixhuit  ans.  Lors  il  Ce  trouua  grane),  tort, 
¿\de  belle  taille,  voire  plus  que  nul  autre  de  la  con- 
tréerdurát  lequel  temps  luy  furet  baillez  Efcuycrs,SC 
Gentiiz  hômespour  ladextrcr  aux  armes,&tàtqu  vn 
iour  la  bonne  vieille  le  mena  à  la  cour  du  Comte  fou 
ayeuî  pour  le  faire  Cheualier.  Ce  quil  fit  fans  le  co- 
çnoiitre.  Et  après  y  auoir  feiourné  quelques  ioui  s  fa 
unte  le  remena  en  fon  chaíteau,cven  cheminant  elle 
luy  diibMon  amy,vous  ne  cognoit]ez(come  ie  croy) 
voilreparentaojemiaisievcux  que  vousTçaçhez  que 
vous  cfles  filz  du  ro  vPcrion  de  Gaule,Sçde  la  tille  de 
c-eluy  qui  vous  a  fait  Cheualier:  A  ceííe  caufe  ie  vous 
prie  d'imitervoitre  pere,qui  eftl'vn  des  meilleurs  che 
qalicrs  du  m^de.Certec  :niD-mu\re_fp6dit  ij,i  \\y  au- 
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tresfois  ouy  parler  de  fa  bonté:  mais  iamais  ie  n'cuííe 
cuydé  eftre  fon  filz.  Et  pourtant  parla  foyqueie  doy 
âidicu  &  a  vous{qui  m'auez  nourry)  ie  m'en  partiray 
pour  l'aller  trouuer,fans  me  faire  cognoiftre  â  nul,tat 
q  ue  mes  faits  foiêt  tefmoings  que  ie  fois  digne  d'eftre 
filz  de  tant  preud'homme.  Et  de  fait  peu  après  prinl 
congé  d'elle  8c  emmena  quant  &  foydeux  Efcuyers, 
prenant  la  voye  de  Conftantinople,  ou  pour  lors  y  a- 
uoitvne  forte  ô^rude  guerre,  en  laquelle  il  feiourna 
Tefpace  de  quatre  ans  entiers,&  y  fit  ut  d'armes  qu'il 
fut  tenu  pour  le  meilleur  Cheualier  qui  euft  onques 
entré  au  païs.Lors  fe  voyant  en  telle  reputation,deli- 
bera  de  s'en  partir  Ô^aller  en  Gaule  pour  trouuer  fon 
pere,&  fe  faire  cognoiftre  à  luy :  mais  en  aprochât  de 
la  grand'  Bretaigne,il  entendit  la  renommée  d'Ama^ 
dis,  qui  alors  commençait  à  faire  merueilles  :  qui  fut 
caufe  qu'il  s'y  arrefta,  oC  fut  fon  voyage  retardé  pour 
fe  faire  redouter  par  Ces  faitz  d'armes,  à  l'imitation  de 
ûs  deux  fier  es,  tant  qu'ilz  en  auroiêt  nouuelles.Et  de 
fait  il  n'en  partit  iufques  à  ce  que  dom  Galaor&  luy 
fe  combatiret  ainfi  que  vous  auez  entendu:  lefquelz 
feiournerét  enfemble  iufques  à  ce  qu'ilz  furent  gue- 
riz.Mais  pour  nefloigner  trop  le  propos  d'AmadisSC 
dAo-raies,entendez  queftans  arriuez  au  chaileau  ou 
ilz  trouuerent  la  belle  Briolanie ,  ilz  s'y  tindret  cinq 
iours  entiers: durant  lefquelz  ilz  firent  racouitrer 
leurs  armes,puisfe  mirct  en  chemin  auec  Briolanie, 
fa  tante ,  &  quelques  autres  Damoyfelles,  acompa- 
gnées  de  quelques  Efcuyers  pour  les  feruir.  Toutes- 
fois  ilz  n'euret  cheminé  enuiron  vne  lieuè,que  Brio- 
lanie demanda  vn  don  à  Amadis,  &  fa  tante  vn  autre 
à  Agraies:  lefquelz  ilz  leur  otroyerent.Sçauezvous, 
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dift  Briolanie,que  vous  nousauez  doné?Non,refpoa 
dirent  ilz  :  C'eft  dirent  les  Dames,  que  vous  ne  vous 
defüoyerez  ne  fortirez  de  noftre  chemin,  pour  chote 
que  vous  voyez,  fans  noftre  conçé.  Ce  quliz  promi* 
rent  faire,  combien  que  depuis  ilz  en  furent  defplai- 
fansrcarilz  palíerent  quelquesfois  auplus  près  ¿2 
teiz  qui  auoift bien  befoin  de  leur  ayde,  laquelle  iu* 
ítement  ilz  n'eulíenc  refufée ,  fans  ce  qu'ilz  auoienc 
promis  aux  Dames.Et  depuis  ilz  firent  telle  diligen- 
ce qu'au  douziefme  iour  arriuerent  â  l'entrée  du  pais 
de  Sobradife.  Lors  laiiTans  le  grand  chemin  prindrét 
vnefente,par  laquelle  ilz  cheminèrent  bien  longue- 
ment,^ tant  qu'eftant  la  plus  grand'  part  de  la  nuit 
pallee,  ilz  trouuerent  vn  petit  chafteau  apartenant  à 
vne  Damoyfélle  fort  vieille  Scdifcrette  nommée  Ga- 
Iumbe,!aqueileauoic  toujours efté  nourrie  en  la  mai 
fon  d  j  père  de  Bnolanie.Adonc  heurtèrent  à  la  por- 
te, Se  quand  elle  les  cogneut,  elle  leur  fit  trefgrand 
recueil ,  &  toít  apreiter  le  fouper  :  puis  s'en  allèrent 
repofer  iufques  au  lendemain  que  Galumbe  deman- 
da à  Grouenefe(la  tâtede  Brioianie)quel  chemin  el- 
le prenoit  auec  cefte  compagnie.  Lors  elle  luy  reciti 
comme  Amadis  eftoit  l'vn  des  meilleurs  Cheualiers 
du  monde^qu'il  auoit  promis  de  venger  la  mort  du 
père  de  Briolanie ,  Se  cbme  il  auoit  combatu  les  gar- 
desde  la  charretterScdepuis  ceuxde  fon  chafteau.lors 
quelesLyonsefchaperct.La  Dame sesbahyt fort  de 
tant  de  prouèfle,  ÔUuy  refpôditrPuis  qu'il  cit  tel  que 
vous  dites,  il  ne peulc  eftreque  fon  compagnon  ne 
vaille  quelque  chofe,  Se  pourront  donner  fin  â  voftre 
affaire  auec  le  grand  droit  que  vous  y  auez  .  Toutes- 
fois  ie  crains  que  ce  trahiihreRoy  leur  face  quelque 
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mefchanceté,  ou  les  tue  en  trahifon.  Oeít,diít  c1Ié,fa 
caufe  pour  laquelle  ie  fuis  venue  vers  vous,  à  ce  que 
me  confeillez  que  ie  doy  faire  .  Or  vous  en  repofcz; 
fur  moy,  refpondit  elle.  Lors  efçriuïcvne  lettrc/lar 
quelle  elle  fèella  du  feau  de  Briolanierpuis  apella  v- 
riefienne  Damoyfelle,  ¿Xja  luy  bailla,l'auiiant  de  ce 
qu'elle  auoit  à  faire.  Laquelle  monta  á  cheual ,  oC  fiç 
telle  diligence,que  peu  après  elle  arriua  en  la  grand' 
ville  de  Sobradife,  de  laquelle  tout  le  royaume  auoiç 
prins  le  nom. Là  eftoit  Abifeos  auec  fes  deux  fîlzDa- 
rifon  ScDramis.Ces  trois  eiloient  ceux,auec  lefquelz 
Amadisdeuoitcombatre  2  car  Abifeos  auoiç  occis  le 
père  de  Briolanic,qui  eftoit  fon  frère  aiûie,SCce  pouc 
la  grand'  conuoitife  d'auoir  leRoyaume  qu'il  tenoit: 
lequel  il  vfurpa  Se  en  iouyt  depuis,pius  par  tyrannie, 
que  du  ^ré  des  fuietz .  La  Damoyfelle  arriuée  en  la 
ville,vint  au  paiais,oC  y  entra  à  cheual.Adoncq'  vin- 
drent  aucuns  Cheualiers  la  receuoir,la  prians  de  de-» 
fcendrermais  elle  leur  dilt^qu'elle  fe  tiendroit  à  che- 
ual tant  que  le  Roy  Teuit  veuè^qu'ii  luy  euit  com- 
mandé defe  mettre  à  pied.  Parquoy  le  furent  dire  au 
Roy,lequel  Lenuoya  quérir,  &  le  trouua  en  vne  faU 
le  acompagné  de  fes  deux  filz,&de  pluiieurs  Princes 
§C  Seigneurs.  Lors  elle  les  faliia  humblement,  &,  luy 
diit  le  Roy,  qu'elle  diit  hardiment  ce' qu'elle  vou- 
droit  dire.  Sire  refpondit  la  Damoyfelle ,  ie  le  feray 
puis  qu'il  vous  plaiit,  par  condition  toutesfois  que  ie 
feray  envoítre  pr  ote  clip,  &que  pour  chofeque  ie  ¿îq 
foiteontre  vous  ou  autre,ien'auray  aucun  defplaiiîr. 
Ielevousprometzfurmacoronne,  diitleRoy.  Puis 
la  Damoyfelle  comméça  fon  propos:Sire,il  fault  que 
n  ic  vous  die  en  la  prefence  des  plus  grands  Princes  5C 
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Seigneurs  de  voiti-e  Royaume  mon  meiTage:pour- 
tantie  vous  fuplie  les  máder  venir  à  vous ,  á  ce  qu'ilz 
foicnt  tous  tefmoings  de  mon  dire.  Damoyfclic,  dii\ 
le  Rov,vous  les  pouuez  voir  icy  quafi  tous.Car  il  va. 
bié  fiXiiours  que  îc  les  ay  fait  venir  pour  quelques  af- 
faires.Lors  diit  laDamoyfelle:  Roy,ma  Dame  Brio- 
lanie  que  tu  as  déshéritée  ,  t'cnuoye  ceñe  lettre  ,  la- 
quelle tu  feras  lire  prcfontement  dcuant  lafsiftance, 
puis  m'en  donneras  refponfe  pour  ma  defcharge. 
Quand  leRoy  entcdit  nómer  celle  dont  elle  parloit, 
remords  de  confciencefe  vint  prefenter,  auec  le  tort 
quilluy  fai(bit:Toutesfois  il  nedifera  la  lecture  de 
la  lettre,  qui  ne  portoitflnon  créance  furia  Damoy- 
fciie .  Adonc  la  plufpart  ¿es  prefens  qui  eiloient  na- 
turelz  dupaïs,oi  vaiïaux  du  bon  Roy  occis,voyás  la 
meflagere  de  leur  Dame^eurent  grand'  pitié  en  leurs 
cueurs  de  la  fentir  fi  iniuitemét  déshéritée,  &  prioiéc 
en  eux  mefmes  à  Dieu,  qu'il  luy  donnait  remede  Se 
moven  devéger  la  grande  ti-ahifon  qui  auoit  cité  fai- 
te à  fon  père.  Or  bien,  refponditlc  Roy,  dites  donc- 
ques  voftre  charge.Roy,diit  la  Damoyfelle,  tu  occis 
le  père  de  ma  Dame  en  trahifon  ,  Se  contre raifon  tu 
Tas  malheureufemét  déshéritée:  a  celte  caufe  fuyuâc 
ce  que  tu  asdicmaintesfois,que  toy  &  tes  deux  rllz 
fouiticndrez  par  armes  le  droit  que  vous  prétendez 
en  ce  Royaume,eIle  te  mande  par  moy ,  que  fi  vous 
cites  en  cores  en  tel  propos ,  elle  amènera  icy deux 
Cheualiers,quiprcndr6t  la  querelle  pour  clle,&vous 
çob  auront,  vous  faifant  cognoiirre  la  grande  deiloy- 
auté  Sctrahilbn  que  vous  auez  cornmife. Quand  D¿- 
rifon  filz  aifné  du  Roy  entendît  in'iurier  ion  pere,  la 
colère  luy  monta  au  vifage^par  grand  defpit  fe  le- 
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ua,&fans  le  confentement  du  Roy,dift  à  la  Damoy- 
felle:  Damoyfelle,  iî  voihre  maifhreiîe  Briol anie  à  a- 
uec  elle  deux  Cheualiers  qui  vueilient  combattre  fur 
ce  que  vous  dites,  defmaintenant  ie  reçoy  le  combat 
pour  mon  Seigneur  Se  père,  Se  pour  mon  firere  aufsi, 
Se  fi  i'y  faux  ie  prometz  en  la  prefence  de  to9  ces  Che 
ualicrs ,  luy  enuoyer  ma  teñe  pour  celle  de  fon  père 
occis  par  raifon.Vrayement,refpondit  la  Damoyfel- 
le,  Seigneur  Darifon,  vous  parlez  comme  Cheualier 
de  grand  cueurrtoutefoisie  ne  fçay  fi  deft  par  colère: 
car  ie  vous  voy  changer  vifage.M  ais  fi  vous  faites  a- 
uouèr,  de  ce  que  vous  dites,  par  le  Roy,  i'eftimeray 
lors  que  voftre  bon  cueur  vous  fait  dire  ce  que  vous 
proferez.Damoyfelle,diit  il,  c'eft  la  refponfe  que  fe- 
rez a  celle  qui  vous  a  enuoy  ée  vers  le  roy. Faites  doc 
diit  la  Damoyfelle  doner  feureté  aux  Cheualierspar 
luy  Se  tous  les  Seigneurs  de  ce  pais,que  pour  mal  qui 
vous  auienne  de  ce  cobat ,  ilz  ne  receùrot  defplaifir, 
fi  ce  n'eft  de  vous  trois,fi  vous  leur  en  faites: Se  fi  vous 
leur  donnez  le  faufeonduit  que  ie  vous  demáde,vous 
les  aurez  icy  dadans  les  trois  prochains  iours .  Lor? 
Darifon  fe  mift  à  genoux  deuant  le  Roy ,  auquel  il 
diit:Sire,vousauez  entendu  ce  que  demándela  Da- 
moyfelle ,  Se  la  promeifeque  i'ay  faite  deuant  voftre 
maiefté,  Se  en  la  prefence  de  tous  ces  Princes  Se  Sei- 
gneurs: pourtant  ie  vous  fuplie  (puis  que  mon  hon- 
neur eit  le  vofire)que  fa  requeíte  luy  foit  acordée  par 
vous  Se  les  autres  femblablement ,  autremét  a  noftré 
grand  defauantage,  ces  Cheualiers  téméraires,  qui 
veulent  fouitenir  cette  foie  Briolanie  ,  fe  tiendront 
pour  vaincueurs,  Se  vous  &¿  nous  lafehes  Se  couards, 
ayans  toufiôus  publié  ,  fi  on  vouloit  mettre  quelque 
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charge  fur  voitreilluftre  renommée,  pour  les  chofes 
paiTcer,  que  pour  le  combat  de  nous  trois  vous  eûkz 
preil  devous  purger. Et  encores  q ue  vous  ne  l'eufsiez 
ainíl promis,il ne  le deuosnous  refufericar  ainíl  que 
i'ay  entendu, ilz  font  de  ces  folz  Cheualiers  de  la  mai 
fonduroy  Lifuart,lefquelz  par  leur  outrecuidance, 
&  peu  de  fens,font  grand*  eftime  de  leurs  faitz,&  co- 
«ennent  ceux  des autres.Le  Roy,qui  aymoitplus  Da 
nTon  que  foymefmcs(encoresque  la  mort  de  Ion  frè- 
re le  rendiit  coupable, &  qu'il  doutait  fort  le  combat) 
otroya  le  faufeoduit,  ainíl  que  la  Damoyfelle  l'auoit 
requis  pour  les  deux  Cheualiers,  &  ceux  de  leur  corn 
pagnie  .  Et  fault  cllimer  que  le  période  de  la  fortune 
de  ce  trahiilre  elloit  termine,  &  que  le  Seigneur  tout 
puiiïant  vouloitque  Iuy  &  fes  enfans  recculfent  pu- 
nition de  ceite  grande  trahifon  ,  ainíl  que  cy  après  il 
fera  déduit.  La  Damoyfelle  voyant  que  fon  meíTage 
auoit  forty  l'erTait  tel  qu'elle  deilroit,  diit  hautement: 
Or  vous  tenez  doncq' preit  :  car  vous  aurez  demain 
(fans  faute)ceux  à  qui  auez  affaire. Et  ce  difant,remo- 
ta  fur  fon  pallefroy ,  prenant  le  chemin  du  chafteau, 
ou  elle  arriuée,fit  entendre  aux  Dames  Se  aux  Cheua 
liers  corne  elle  auoit  entièrement  obtenu  ce  qu'elle 
auoit  demandé  à  Abifeos.  Mais  quand  elle  leur  diit 
queDarifon  reputoit  folz  les  Cheualiers  duroy  Li- 
fuart,ilz  furent  fort  defpitezrmefmes  Amadis,qui  ref- 
pódit:Par  Dieu,il  y  en  a  tel  en  la  copagnie  de  ce  bon 
Roy,qui  fe  fouciroit  peu  d'abatre  âDarifon  fon grád 
orgueil, &  la  telle  cnfcmble.-maisi'eftime  que  la  colé 
re  le  maiítrifoit  lors  qu'il  difoit  telles  paroles.  Certes, 
mon  Seigneur,  rcfpondic  Briolanie,  vous  nefçauriez 
tant  dire  ne  faire  contre  ces  trahiitres,qu'ilz  ne  men- 
tent 
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tetït  chiuantage  :  car  vous  fçauez  ce  qu'ilz  ont  comis 
enlaperfonnedu  Roy  mopere,&lc  long  temps  que 
ilz  m'ont  déshérité  :  pourtant  ic  vous  fuplie  auoir  pi- 
tié de  mov,veu  qu'en  Dieu  C\vousieremetz  toutmo 
affaire,^  efpere  que  ie  feray  vengée.  Amadis  qui  a- 
uoît  le  cucur  fouzmis  à  la  vertu,  ¿t  en  toute  douceur, 
eut  çrand'compafsion  d'elle,Sc  luy  diitrMa  Damoy- 
felle,fi  Dieu  piaiit  deuant  qu'il  foie  demain  nuit,  vo- 
ítre  trifteíTe  amere  tournera  en  grand  aife  &plaim\ 
Lors  Briolanie  le  ieta  à  fes  piedz  ¿clés  luy  baifarmais 
il  en  eut  honte,  &  fe  recula  arriere,  Se  Agraies  la  vint 
embracer  la  releuant  doucement,  A  l'heure  conclu- 
rent de  partir  le  iour  füyuant  au  poinel  du  iour,cXai- 
ler  ouir  m  elfe  en  l'hermitage  des  trois  Fontaines,qui 
n'eftoit  qu'a  demye  lieue'  près  de  Sobradife. Pourtant 
chacun  fe  retira  pour  aller  dormir  fors  Briolanie,  qui 
demoura  derrière, deuifant  de  maintes  chofes  auecq' 
Amadis ,  &  tant  qu'en  continuant  leurs  propos ,  elle 
luy  cuyda  plu  (leurs  fois  parler  du  mariage  de  luy  ôC 
d'elle.  Toutesfois  foupçonnantque  les  penfemens 
tant  continu  elz,  ¿vies  pleurs  qu'elle  voy  oit  quelque 
fqys  fur  la  face  d'Amadis  fuifent  caufez  non  de  faute 
•ce  çrand  cueur:  mais  pour  eftre tourmenté ,  fouzmis 
-&  aflige*  de  l'amour  de  quelque  autre  Dame(pour  la 
ûnelfeû  auoittant  de  pafsion) s'en  deporta  ôQuy  dó 
cant  le  bon  foir  ce  retira  à  ce  qu'il  repofaft  pour  par- 
tir á  l'heure  qu'ilz  auoient  codud.  Parquoy  lé  lende- 
main au  plus  marin,les  Cheualierss'armerent,&auec 
leur  compagnie  fe  miréten  chemin.  Et  vneheure  au- 
près arriuerent  en  l'Hermitage  ,  ou  ilz  dépendirent, 
&  furent  ouyr  la  m  elfe  d'vn  dcuot  H  ermite  , -durant 
fequelle  les  deux  Cheualicrs  firent  leurs  requeite.^ 
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à  Dieu  qu'ainfi  qu'il  fçauoitque  pouriufte  ocaííon 
iiz  alloient  combatte  pourBriolanie,il  luy  pleut  leur 
eftre  aydant.  La  melle  célébrée  les  Cheualicrsprin- 
drcnt  le  refte  ce  leurs  armes  hors  l'armet  ô>  les  gante 
letz,  puis  montaos  à  cheual ,  continuèrent  leur  che- 
min tant  qu'ilz  arriuerenten  la  grand  ville  de  Sobra 
dïfe.  Au  dehors  de  laquelle  ilz  trouuerent  leroy  Abi 
feos  &  fes  deux  filz,  auec  grand'  compagnie  de  g;ens: 
lefquclz  auertiz  de  leur  venué,les  atendoient.Lors  Lt 
plulpart  voy  ans  leur  Dame  naturelle(qu'Amadis  co- 
duifoit  par  les  refncs  de  fonpallefroy,furét  trehVieux:- 
carilzl'aymoientdeílnguliercamonr.Etainílqif  A- 
madis  trauería  au  mylicu  de  la  prcife  auec  laPrincef- 
fé,  qui  auoit tout  levifage  dcfcouuert,  a  ce  que  1er 
peuple  la  peuft  voir  plus  ayfémcnt,de  pitié  maintz  fe- 
prindrentà  plorer  ,prians  Dieu  pour  elle,  que  par  fa 
bonté  il  luy  pleuít  luv  donner  fecours.  A  l'heure  A- 
bifros  confiderant  le  tore  qu'il  luy  faifoit ,  cXJa  trahi* 
fon  qu'il  auoit  il  lafchemét  commifc,nc  peut  tenir  il 
bonne  contenance,  que  Ion  ne  s'aperceuft  qu'il  eut 
honte  &  remords  de  confcience:touxcsfoys  ayant  cité 
fî  long  temps  obftiné  &C  endurcy  en  fon  mal,  penfok 
encorcs  que  la  fortune  ne  fuitannuyée  de  le  mainte- 
nir en  l'cttat  auquel  elle  l'auoit  efleucrparquoy  enté- 
dant  que  le  peuple  parloit  contre  luy,  s'eferia  contre 
eux  :  Ü  gens  chetifz  6s  malheureux  !  i'apercoy  bien 
l'aife  que  vous  dónela  prefence  de  ceite  gaice,&  que 
le  fens  vous  fouit  au  befcingîcar  d  ce  que  ic  coonois^ 
vous  l'aymcriez  mieux  pour  Dame  (encores  que  ce 
foie  vne  femme  foible  &  débile  à  vous  derYendre)que 
moy  qui  fuisCheualier  prcux&  hardy:  combien  que 
vous  voyez  fon  impu^jance^qu'en  ii  long  tcps-elle 
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n'a  peu  recouurer  que  deux  Cheualiers ,  qui  font  ve¿ 
îùiz  pour  receuoir  leur  mort  ignominieufement,  dpt 
i'av  grâd'  pitié.  Quand  Amadis  Tentêdit  ainfi  caufer, 
il  fut  fi  réply  dire,qu'il  fembloit  que  le  fang  luy  for- 
tilt  des  yeux  :  &  fe  leuant  fur  Ces  eitrfers ,  refpondit  il 
hault  que  chacun  le  peut  entendre  :  Abifeos,il  eit  ai- 
féâcoçnoiitre,quela  venue  de  celle  Princeife  t'eft 
fort  defplaifante,pour  la  grande trahifon  que  tucom 
mis  faifant  mourir  ton  Seigneur  &  frère  aifné*Et  fi  tu 
auois  tant  de  cognoiifance  tX  de  vertu,qu'en  te  repen 
tant  de  cette  lafcbeté^voufilÎes  rendre  ce  que  tu  as  tit 
iniuitement  vfurpé,  ie  te  quiterois  le  cobat ,  pourueu 
que  tu  requifTes  âDieu  mercy,faifant  pénitence  telle 
que  tu  dois  faire  par  ton  peché  ,  à  ce  qu'ayant  perdu 
l'honneur  du  monde,tu  puiiles(neantmoins)  cy  après 
moyenner  la  faluation  de  ton  ame. Lors Darifon  trop 
marry  de  ces  propos  s'auança,  cX  deuant  que  fon  père 
euft  loifir  de  refpondre  printla  parole,diiant  â  Ama- 
dis:FolChcualierdelamaifonduroyLifuart,ien'cuf 
fe  iamais  penfé  que  i'eufie  peu  fouffrir  les iniures  que 
tu  as  dites  au  Roy  en  ma  prefence:  mais  i'ay  elle  con 
tent  de  différer  iufques  à  ce  que  nous  foy  ons  à  l'eifait 
de  ce  que  tu  nous  as  demâdé.  Lors  i'auray  moyen  d'en 
prendre  telle  vengeice  que  ie  defire:  car  encores  que 
le  cueur  te  failliit  au  befoin  pelant  fauuer  ta  vie  pour 
fuyr,  ù  ne  courrasju  fi roide,  queienet'arreite pour 
te  faire  chaitier  de  forte  que  chacun  aura  pitié  de  toy. 
C'eit  trop  caufé,  refpondit  Agraies  ,puis  que  tu  veux 
maintenir  la  trahifon  de  ton  père*  Va  maintenant 
t'armer,cXvienau  combat  ainfi  quetuaspromis.Lors 
tu  verras  fi  fortune  te  fera  tantfauorable  de  te  doner 
la  victoire  que  tu  tiens  défia  feure:car  fi  elle  eft  autre, 
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affeure  toj  que  toy  Scies  tiens  receürez  le  chaftimenc- 
de  voz  mefchantes  ceuures.Dy  ce  que  tu  voudras,re- 
fponditDarifon  :  car  il  ne  tardera  gueres  quêta  lan- 
gue inîurieufe(fans  le  corps)  fera  enuoyée  en  la  mai- 
lon  de  ton  roy  Lifuart ,  à  ce  que  ceux  qui  verront  la 
peineque  tuasfourTerte,foient  afleurez  d'en  auoir 
autant,difans  les  folies  que  tu  dis.  Et  demâda  promp- 
tement  fes  armes,  que  Ion  luy  aporta,  ¿V  s'armèrent 
le  Roy  Sí  fes  deux  filz,puis  montans  à  cheual,entre- 
rent  incontinent  au  lieu  ou  de  toute  antiquité  ona- 
uoit  de couft urne  faire  telz  combatz.Lors  AmadisoC 
Agraies  lacèrent  leurs  armctz,  prindrcnt  leurs  lances 
&  cfcuz,  &  entrèrent  dedans  le  camp  .  Adonc  Dra- 
mis(qui  eitoit  le  plus  ieune,  toutesfois  il  gentil  Che- 
ualicrs,que  lesdeux  meilleurs  du  pais  ne  l'cullent  olé 
atendré  au  côbat)  dift  â  fon  perc:Sire,là  ou  eft  voilre 
maieité  ,  Se  laperfonne  de  mon  frère,  ie  fuis  excuie 
de  parler  :  mais  maintenant  il  fera  autrement  de  Ter- 
fait  par  la  force  que  ie  ries  de  Dieu, &  de  vous.Pour- 
titie  vous  prie  melaiiîer  ce  Cheualier  qui  vous  a  in- 
iurié  ,  &  il  du  premier  coup  de  lance  ne  le  tue,  ie  ne 
veux  iamais  porter  harnoisrmais  il  de  fortune  ie  ne 
latains  de  droit  fil,  fa  mortfera  retardée  iufqucs  au 
premier  coup  defpée  que  ie  luy  donneray.  Majntz  . 
entendirent  la  parole  du  ieune  Dramis,  &  eftimei  ent 
grandemétfon  entrcprife,dc  laquelle  ilz  ne  faifoienc 
doute,atédu  les  grands  faitz  d'armes  qu'autrestoisilz 
luy  auoientveu  fairermaisainfi  qu'ilz  eítoient  preitz 
de  coucher  l'vn  cotre  l'autre,  Darifon  s'aperceut  quA 
madis  &  Agraies  citaient  feulz  contre  eux  trois:  par- 
quoyefcriaà  Amadis:  Que  vcultce  dire  que  vc  us 
n'eítcsqucdeux,&  nous  de uonscítre  égaux  en  nom- 
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ferc 7.  le  croy  que  le  cueur  à  failly  au  tiers  :  apellcz  te 
qu'il  vienne  toft,  ¿Y  qu'il  ne  nous  regarde  plus .  Ne 
vous^ionnez  peine  pour  hiutre,refp6dit  Amadisrcar 
il  y  a  tel  icy  qui  le  tient  pour  exeufé,&  il  ay  efperâce 
cnDieu,quedeuant  qu'il  foie  peu  de  temps,  vous 
voudriez  que  le  fécond  fuit  dehors:&  gardezvous  iî 
.  vous  voulez. Lors  mirent  les  laces  aux  arreitz  le  cou- 
urans  de  leurs  efcuz,  &  donnans  desefpcros  à  leurs 
cheuaux  coururét  l'vn  cotre  lautre  au  pluiîoit  qu'ilz 

Î>eurent.Dramis  s'adreiTa  à  Amadis  &luy  donna  tel* 
catainte  que  la  lance  trauerfal'efcu  Scparuint  iuf* 
ques  auprès des  coites,  fe  brifant  en  efclatz.  Et  Ama- 
dis qui  courut  de  plus  droit  fil ,  l'ataignit  de  telle  roi- 
deur,  que  fans  rompre  vnefeutle  maille  de  haubert 
luy  creua  le  cueur  au  ventre,&  tomba  mort  11  pefan- 
temét,qu*il  fembloit  que  ce  fuit  la  cheute  dvn  Beuf, 
Va  à  tous  les  diables,diitArdan  le  Nain,mon  maiitre 
citdepefchédeceituy  ,&  mefembîe  que  ceil  effait 
eit  plus  certain  que  la  menace  qu'il  faifoit  n'agueres. 
A  l'infïant  Agraics  courut  aux  deux  autre5,  &  rencon 
tra  premier  Darifon  f  fi  que  leurs  lances  furent  bri* 
fées  :  mais  Darifon  perdit  l'vn  ¿es  eitriers  :  toutesfois 
nul  d'eux  ne  tomba  pour  ce  coup  :  car  Abifeos  faillit 
d'atainte ,  &T  quand  il  tourna  vifage  cX  aperceut  fon 
ílz  Dramismon,ilcutvnilmerueiUeux  defplaifir 
(encores  qu'il  eítimaíl  qu'il  ne  fuit  outré) que  de 
grand' cokre  coucha  contre  Amadis  pour  le  venger, 
&  tenant  fa  lance  ferrée  contre  le  bras,  donna  de- 
dans l'efeu  d'AmadispaT  iî  grande  vigueur,  que  le 
férpaíía  outre  &T  luy  perça  le  bras  volant  la  lance 
en  efclatz  :  au  moyen  dequoy  les  afsiltans  ne  fai- 
foient  doute  que  de  là  en  auant  Amadis  euit  plus  de 
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áurée.Si  Ion  la  ieune  Princcííe  Brioîanie  fut  dolente 
il  n'en  fault  douter  :  car  fans  mentir  le  cueur  &  la  lu- 
mière des  yeux  luy  faillirent,^  défait^  proptement 
ellen'euft  elle  fecouruè,  elle  fuit  tombée  dedefîus 
fon  pallefroy:  mais  celuy  qui  ne  s'efpouuentoitpour 
telz  coups  mift  au  poing  l'efpéequïlâuoitrecou urée 
d'Arcalaus,c\fe  ioignant  contre  Abifeos,luy  vint 
doner  fur  le  coing  de  l'armet  il  grand  coup,  qu'il  luy 
entama  la  tefte  iufqucs  aux  os,  &  defeendant  fur  l'ef- 
paule  gauchele  naiira  grandemetrau  moyen  dequoy 
Abifeos  fetrouuatant  outragé  8C  eitourdy,qu'if  luy 
fut  impofsible  fe  tenir  plus  â  cheual,ains  cheut  en  la 
place.  Trop  fut  le  peuple  efmerueilié ,  ayant  veu  A- 
madisdedeux  coups  abatredeux  ílpuitíansC "heuà- 
liers ,  eftimez  entr'eux  les  meilleurs  du  monde  :  dcC» 
quelz  Amadisfe  voyant  depefché  ,  retourna  contre 
celuy  quicombatoit  Agraies  ,  6^  maintenoient  fi 
bien  l'vn  enuers  l'autre  que  Ion  n'euft  feeu  dire  le- 
quel auoit  le  meilleur  du  ccmbar.Lors  dût  Amadis  â 
Darifon  :  le  croy  bien  maintenant  que  tu  aurois  plu3 
grandplaifîrà  fentir  le  fécond  hors  de  celte  méfiée, 
que  d'y  voir  entrer  le  tiers .  Darifon  fe  teut  fans  moc 
luy  refpondre,  cVainíí  qu'il  paroitfon  efeu  au  coup 
qu'AmadisJuyvouloic  ruer,  Agraies  fe  mit  entre  deux 
difant:  Mon  Seigneur,vousauez  allez  fait  :  le  Vous 
prie  laiifez  moy  ceftuy  qui  me  menaçoit  n'agueres, 
quand  il  difokqu  il  rrfarracheroit  la  langue.Mais  A- 
madis(qui  eitoit  en  trop  de  furie)  ne  l'entendit,  &  tua 
fur  l'efcu  de  Darifon  tel  coup  qu'il  mit  aterre  tout 
ce  qu'il  en  rencontra ,  &f"pa{Tant  l'efpée  outre  atai- 
gnit  l'arçon  de  deu  an  t,  portant  le  coup  fur  la  tefte  du 
cbeuaide  Darifon,  de  telle  forte  qu'il  la  luy  fendh 
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îufques  à  la.  ceruelIettoutesfoisDarifon  eut  tant  Je 
îoifr,qu'il  mit  fon  efpée  dans  les  tripes  de  celuy  d'À-  i 
madis.  Adoncq' le -cheual fe  Tentant naîiré , fe-print à 
fuyr  fi  fort, qu'il  futimpofsible  â  fon  maiftre  dei'ar-» 
refter  :  car  en  tirant  contre ,  Us  refnes  luy  demoure- 
rent  es  mains.  Lors  voyant  qu'il  n'y  auoit  plus  de  re* 
mede,  dC  que  fon  cheual  eftoit  preft dele ieter  hors 
du -camp,  il  luy  donnadel'efpéefurlatefle.S;  la  luy 
fendit  en  deux,  tombant  mort  à  l'inftant  fur  Amadis- 
dequcy  il  fe  trouua  tout  brifé  :  neantmoins  il  fe  rele- 
ua  promptement,combicn  que  ce  fuir  à  grand'  peine* 
Puis  tenant  toujours  l'efpéeau  poing  vint  contre  A- 
bifeos,c.ui  aufsi  eftoit  fur  bout  &  couroit  ayder  à  fon 
filz:  car  Agraies  luy  auoit  donné  tel  coup  fur  l'armec 
que  l'efpée  eftoit  entrée  dedans  fi  auant,  qu'il  ne  l'en 
pouuoic retirer.  Pourtant  Darifon  vfiîntdereuenche 
i'outrasjeoit  ayfcment:  S¿  combien  qu'Agraies  fuil 
fans  efpée  ,  neantmoins  il  ne  s'en  trouuoi:  nulement 
eiîorjné:  car  il  fe  lança  fi  legeremetfur  Datifon^'il 
n'eut  moyen  de  le  plus  fraper:  mais  s'embr  aceren  tti- 
rans  l'vn  contre  l'autre  de  fi  grand'  force,qu'eux  deux 
enfemble  tombèrent  fur  le  champ.  Lors  Abifeosy  fur 
uint ,  qui  fe  mift  à  chamailler  Agraies ,  eifayant  par 
tous  moyens  dçle  trouuerà  defcouuert.  Quand  A- 
madis  l'a  u  i  fa  en  ce  danger  ils'auançadele  venir  fe- 
courirrcar  ilvoyoit  Abifeos  luy  leuer  le  haubert  pour 
luy  mettre  l'efpée  aux  tripes:  toutesfois  quand  il  a- 
perceut  Amadis  fi  près  de  luy7-de  paour  laiiía  Agraies 
&  courut  prendre  fon  efeu,  Se  Amadis  luy  rua  fi^râd 
coup.deiTus,qu'i  luy  enfin1  donner  contre  le  nez  il 
ferme  qu'il  cuy  da  fe  laiiíer  cheoir.  A  l'heure  Agraies 
auifant  fon  coufin  fi  pres;  s'efforça  d'autant  plus  à  fs  :' 
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-releuer,  8C  Darifon  fembablement ,  iî  que  chacun 
fut  content  de  fe  deftiire  de  fon  ennem  v.  Au  moyen 
dequoy  Agraies  (qui  fut  premier  fur  piedz)  crio  vue  i 
terre  l'efbée  de  Darifon,de  laquelle  il  fe  faifit,ce  que 
-voyant  l'autre,  arracha  par  force  celle  qui  tenoit  en 
-fon  armct.Or  eituic  Agraies  naiiré  en  la  gorge  &  par 
fa  playeperdoit  tant  de  fan^,que  toutes  íes  armes  en 
eitoient  taintes.Dont  Amadis  eitoic  fort  defplaifant: 
-car  il  penfoit  qu'il  fuit  naiiré  à  mort,  &  luy  diftrCou- 
iin,repofez  vous,  &  me  laiííez  traiter  cestrahiRv  : 
Mon  Seigneur,refpondit  Agraies,ie  n'ay^Dieu  mer- 
t:y)plàyc  qui  me  gatde  de  vous  fecourir ,  come  vous 
pourrez  maintenant  voir.  Or  allons  donc  diit  Ama- 
dis: &f  cedifant  s'aprocherent  d'Abifcos  6X  Ton  hlz, 
auxquelzilz  donnerentmaintsgrans  coupsrmais  A- 
madis  (  â  qui  il  fafchoit,  penfanc  qu'As;raies  fui!  en 
dangerpourfiplaye)entraen  plusgrand' colère  que 
deuant,&  pourtant  en  plus  de  forcerparquoy  en  peu 
d'heure  il  fit  tel  dcuoir  que  les  armes  de  [es  ennemys 
furent  dehachees  &£  mifesen  pièces  efparfes  par  le 
xamp,tcllement  qu'il  leur  futimpofsible  de  plus  iou- 
ftenirfon  rudeatîault.  A  celle  caufe  ilz  fe  mirent  â 
tournoyer  d*vnc  part  &f  d'autre,  euitans  au  mieux 
qu'ilz  pouuoientîe  trenchantde  l'efpée  d 'A  ma  dis, 
doutansIamorr.Ainiî  femaimindrér  Abifeos&C  Da- 
rifon iufques  à  l'heure  de  tierce,  qu'Abifeos  cognoif- 
fant  que  fa  fin  s'aprochoît  prit  fon  efpéeà  deuxmains 
&  rua  fi  rudement  furia  teíte  d' Amadis  queloneuit 
iu.^é  n'eftre  donné  par  homme  aucunement  naüre: 
mais  par  peifonne  faine  &vigoreufe:car  il  abatitgrád 
partie  du  coing  de  l'armet,  8c  defcenditfur  l'efpaule 
gauche  rompant  le  haraois,  ô^naiirant  grandement 
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Amadis,  lequel  Tentant  cefte  douleur ,  ne  tarda  gue- 
resà  en  rendre  le  payement  à  Abifeosrcar  il  l'ataiçm't 
fi  mortellement  fur  le  malheureux  bras,  duquel  il  a- 
uoit occis  fon  frère,  fon  Roy ,  &C  Seigneur  naturel, 
qu'il  le  luy  fepara  du  corps,  ne  tenât  plus  qu'au  bout 
¿es  coitez,Sc  tomba  mort.Lors  luy  dift  Amadis:  Abi- 
feos^bifeos^eft  la  punition  du  membre,par  lequel 
tu  ternis  autresfois  en  l'eftat,  auquel  tu  mourras .  Et 
ce  difant  tourna  fa  y  eue  fur  Darifon ,  &  vid  qu'A- 
graies  luy  auoit  tréché  la  tefte ,  dont  ceux  du  pais  fu- 
rent tous  eiîouyz,  &T  louèrent  grandement  nqitre 
Seigneur,  puis  vindrentfaluè'r  Briolanie  leur  nou- 
velle Roync.Telle  fut  la  malheureufe  fin  du  pere2/C 
des  cnfans,feruat  au  iourd'huy  d'exemple  pour  ceux 
qui  font  CQUÍtumiers  d'vfurper  8(  prendre  à  tort  le 
bien  d'autruy ,  duquel  le  Seigneur  Dieu  patient  &T 
mifericords  leur  permet  iouyr  pour  quelque  temps: 
mais  à  la  fin  il  defeoche  fa  fagetee  contre  eux,qui  les 
fait  tomber  &C  entièrement  ruiner .  Pourtant  chacun 
doit  auoir  deuant  les  yeux  que  nul  mal  demeure  im- 
puny,&  qu'à  la  fin  toute  chofe  termine  fors  la  béati- 
tude des  ames  celeltes ,  Ôi  lescrucimentz  des  dam- 
nez miferables.  Ainfi  vous  voyez  quel  profit  raporta 
Abifeos  Se  les  fiens,pour  auoir  ocupé  par  tyrannie  & 
homicide  qu  il  commiil  luy  mefmes,  en  la  perfpnne 
de  fon  frère  aifné,  le  Royaume  de  Sobradife.  Certes 
nul  autre  finon  mort ,  ôd  fin  miferable,  qu'ilz  receu- 
rent  par  Amadis  &f  Agraies,  lefquelz  les  traînèrent 
hors  du  camp.Puis  s'enquirét  s'il  y  auoit  plus  nul  có- 
tredifant  au  droit  de  la  belle  Briolanie  :  ô<^ilz  furent 
afieurez  que  non,  mefmes  par  l'vn.  des  plus  grands 
Seigneurs  duptais^nommé  Goman,qui  teimoigna  a- 
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uec  cent  Gentilzjiommes  tes  paré?,  que  tout  le  peu-» 
pie  eitoit  preil  de  receuoir  Briolanie  corne  leur  pâ- 
me, 8c  de  luy  faire  hommage  comme  Ces  féaux  fuictz 
ô^vaflaux.  Parquoy  Amadis  ôc^Agraies  fe  retirèrent 
au  palais  roy  al,ou  les  conduit  la  nouuelle  Royne.La 
fe  defarmercnt  Se  furent  mandez  Chirurgiens  &Me- 
decins  pour  guérir  leurs  playes  ,&  cependant  vin~ 
drent  tous  les  fuietz  du  Royaume  de  Sobradife  faire 
les  hommages, Se  fermens  de  fidélité  à  leur  Princeife. 
qui  lesreceucauec  bon  vifage.  Mais  pour  autant  que 
les  deux'Cheualiers  auoient  efté  fort  naiirez,  c\  que 
leurs  playes  le  trouuerct  dangereufes,tous  ieux  &ef- 
batz  que  Ion  a  acouitumé  de  faire  en  telles  receptio? 
Se  auenemens,  furent  remiz  iufques  a  ce  que  leur 
fante  fuit  recouuréerScpour  ce  faire  il  fut  auifé,quilz 
auroient  chacun  leur  chambre  feparée,  à  ce  que  nul 
ne  parlait  à  eux,  craignans  qu'ilz  entralVent  en  fieiire 
continue.  Toutcsfois  Briolanic(  non  ingrate  du  bien 
qu'elle  auoitreccu  parleur  moyen)  n'en partoit ne 
iour  ne  nuit,  iînon  à  l'heure  des  repas,  te  lleme":  qu'au 
moyen  du  bon  traitement  qui  leur  fut  fait,  tlz  recou- 
rent toit  après  guerifon.  Voyià  la  vraye  hiftoire:  car 
Jefurplusquife  die  des  amours  de  cefte  belle  Prin- 
celle  2c  d' Amadis ,  a  cité  inuenté  &  augmenté  ainii 
que  nous  auons  cy  deuât  recité:  pourtant  nous  nous 
çn  tairons ,  puis  qu'il  ne  vient  à  propo3 ,  6C  que  le 
contraire  fe  pourra  cognoiftre,  comme  l'hiitoire  dé- 
clarera cy  après. 
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Comme  CaUor  ey  Tlorejîan  chcminans  versleroyau 
me  de  Sobradife,  rencontrèrent  trois  Damoyfei 
les  à  la  fontaine  des  Oliuiers. 
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SlScans  Galaor&f  Floreftan  au  cha- 


:jgS  fbaudeCorifande  (corne  vous auez 
K^p<|  entendu;  feiournerent  tant  que  leurs 
playes  furent  gueries.Lors  fe  delibe- 
jljrerentde  partir,  &f  d'aller  trouuer 
Amadis  au  Royaume  de-Sobradife, 
deiîrans  fur  toutes  chofesquele  combat  quilauoic 
entrepris  ne  fuft  encores  encomencé,  à  ce  qu'ilz  euf- 
fent  part  au  perilSc  à  la  gloire  qu'il  en  pourroitvenir, 
s'il  plaifoit  à  Dieu .  Mais  quand  Floreiîan  print  con- 
gé de  s'amye,  les  angoilTes  ¿\larmes  d'elle  furet  tant 
extremes,  qu'ils  en  eurent  tous  grande  compafsion, 
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encoresque  domFloreítan  l'aíTeuraít  de  retourner  de 
bref  vers  elle.  Ainfi  fe  feparerent,  Se  eftans  armez  5c 
montez  s'embarquerét  auecques  leurs  Efcuyers,puis 
vindrent  aterre  ferme,  &T  fuvuirent  le  chemin  de 
Sobradife  .  Lors  Floreitan  ,  diña  Galaor  :  Mon  Sei- 
gneur ievous  fuplie  mo  tro  ver  vn  don.  Lors  Galaor 
fe  doutant  qu'il  luy  voufiit  demsder  ce  qu'il  lu  y  de- 
manda ,  luy  refpondit  :  En  bonne  foy ,  mon  frère,  ic 
crains  que  ne  me  requériez  de  chofe  qui  me  foit  en- 
nuyeufe  .Non  feray  certes,  diit  Floreitan .  Deman- 
dez donc  refpondit  Galaor,  ce  que  vous  voudrez^  Se 
vousneferezrefufé  .le  vous  prie,  ditt  Floreitan,  que 
vous  ne  combatez  fur  ce  chemin  pour  choie  qu'il 
nous  auienne,tant  que  voyez  que  ien'en  puiile plus. 
Vrayement,  refpondit  Galaor,  vous  ne  me  tenez  pas 
promeife.Ie  vous  prie,  dût  Floreftan,ne  vous  fafcher: 
car  fi  ie  vaux  quelque  chofe  ,  c'efr  aufsi  bien  voftre 
honneur  que  le  mien. Et  bien,refpódit  Galaor.  Ainfî 
cheminerec  enfemble  quatre  iours  duran5,fanstrou- 
ucr  auanture  digne  de  réciter:  mais  au  cinqicfme  ilz 
arriuerent  cnuiron  Soleil  couchant ,  près  dVne  tour, 
aifez  près  de  laquelle  rencótrerent  vn  Cheualier,qui 
afreclueufement  les  pria  de  loger  chez  luyrce  qu 'ilz 
luy  acorderent.Lors  defeendirent  Se  vindrent  valetz 
les  defarmerrpuis  en  atendantle  fouper,  le  Seigneur 
de  leans  eut  diuers  propos  auec  eux.  Oreftoitil  de 
belle  taille  &  bien  parlant  :  mais  il  fe  monltroit  tant 
triite  Se  peniîf,  quïlz  s'en  esbahyííoient,  &Ttant  que 
dom  Galaor  ne  fe  peut  plus  côtenir  qu'il  ne  luy  difl: 
Seigneur,  il  nous  femble  que  vous  n'eires  point  il 
ioyeux  qu'il  vous  fuit  befoin  :  mais  fi  voike  triltefle 
fe  pculc  amoindrir  par  ayde  que  vouspuifsioxis  faire, 
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dites  le  nous  ,  Se  de  bon  cueur  nous  y  employer  ons> 
.Milemercis,  refpondit  le  Cheualier,  ie  croy  aifeuré- 
ment,  que  corne  bons  Cheualiers  vous  feriez  ce  que 
vous  dices:  tant  y  a  quema  mélancolie  procede  de 
grand'  amour,  Se  pour  cefte  heure  vous  n'en  fçaurez 
d'auant3ge,  s'il  vous  plaift  :  parquoy  mirent  fin  à  ce 
propos,Se  s'en  allèrent  fouper,Puis  venant  l'heure  de 
le  retirer,  Galaor  &  fon  frère  furent  conduitz  en  vnç 
chambre  aiTezrbeIle,ou  ilz  repoferec  iufques  au  len*» 
demain, qullz  s'armerentôc^monterent  à  cheual  auec 
leur  hoile ,  qui  les  voulut  conduire,  cheuauchant  vu 
gentil  cheual  d'Efpaiçne/ansC  toute  fois)  qu'il  eut  nul 
harnois  en  dos, Se  ce  taifoic  il  pour  voir  ce  qui  leur  3^ 
uiendroit  le  long  du  chemin  qu'il  les  guideroit,ou  il 
efperoic  les  voir  combatte ,  &e  s'ilz  eftoient  vaincuz,  - 
ou  morts,  fuir  leoieremét.Ou  bien  pour  plus  dextre^ 
ment  donner  carrière  Se  faire  pennader  Ion  cheual: 
Car  c'eitoit  l'vn  des  Cheualiers  de  toute  la  cotrée  qui 
mieux  feauoit  manier  vn  courfîer,Se s'en  ay der  au  be 
foin,  de  forte  que  non  feulement  il  en  eftoic  eftimé 
fur  tous  autres  Gentilzjiomes  fes  compagnons:  mais 
eftoit  en  bone  réputation  enuers  les  Princes  &  grans 
Seiçneius.Mefmes  des  Dames  Se Damoyfelles^entre 
lefquellesl'vne  l'en  aymail  parfaitement ,  que  pour 
luy  elle  endura  la  force  Sepeine  que  vo9pourrez  en- 
tendre cy  après.  Or  tant  cheminèrent ,  qu'ilz  arriue- 
rent  en  vn  lieu  nommé  la  fontaine  des  trois Qliuiers, 
pource  qu'elle  eftoitau  mylieu  de  trois  oliuiers  hauts 
Se  droits.  Auprès  defquelz  ilz  auiferet  trois  Damoy- 
felles  allez  belles  Se  bien  parées ,  Se  vn  Nain  akis  au 
hault  del'vn  des  arbres.  ;Lors  Floreftan  piqua  de^ 
uant  Se  s'aprochant  des  Damoyfelles ,  les  falda  cour- 
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toyfement,comme  celuy  qui  efroit  fage  &  bien  apris. 
L'vne'd'elles  luy  rendant  fon  falut  luy  din:  Seigneur 
Cheualier,fi  Dieu  a  mis  en  voua  autant  de  borné, que 
de  beauté,il  vous  a  fait  beaucoup  de  grâce.  Damoy- 
iêlle  m  amye,refpondit  Floreitan,  fi  vous  trouuez  en 
moy  quelque  beauté  vous  ytrouuercz  mieux  la  for? 
ce,  fi  en  auczbefoing.  Vous  parlez  fi  bien,  ¿i(\  elle,  . 
que  ie  veux  tout  maintenant  elfayer  fi  vous  cites  ai- 
fez  gentil  compagnon  pour  m'enleuer  de  ce  lieu. 
Vravement,diit  Florezan,  puis  que  vous  en  voulez 
venir,  vous  viendrez  (s'il  vousplaifr)  quant  dC  moy. 
Lors  commanda  á  Ces  Efcuyers,  qu'ilz  la  miiTent  fur 
vn  palefroy  atache  à  l'vn  des  Oliuiers .  Mais  quand 
le  Nain  s'en  aperecut,  il  fe  print  à  crier  â  haute  voix: 
Sortez,Cheualier,fortez,lon  emmené  voitreamye. 
A  ce  cry,faillit  d'vne  vallée  vn  Cheualier  bien  armé, 
c\mjeux  monte* ,  lequel  diít  d  Floreftan  :  Q¿  vous 
mcult,  beau  fire,  de  toucher  à  ma  Dame?  le  ne  croy 
pas  quelle  foit  voftre,refpondn:  Fioreitan,puis  qu'el? 
le  me  prie  de  l'emmener.  Encores ,  dift  le  C  hcualier, 
qu'elle  le vueille,il ne  m'eit  pour  le  prefent  agréable, 
¿C  fi  i'ay  défendue  de  meilleurs  que  vou:>  nVftcs .  le 
ne  fçay  qu'elle  deffenfe  vous  en  auez  faite  ,  refpon- 
dit  Floreftan  :  mais  elle  viendra  auecques  moy  fiie 
puis .  Par  Dieu,  diít  l'autre ,  vous  fçaurez  deuant  qui 
font  les  Cheualiers  de  ce  val  ,&T  comme  ilz  fçauenc 
bien  deffendre  celles  qu'ilz  aymentde  bone  amour. 
Or  auant  doneques ,  refpondic  Florcilan.  Lors  met- 
tans  les  lances  aux  arreftz  ,  coururent  foudainemenc 
l'vn  contre  l'autre,  ôC  fc  donnèrent  fi  rude  arainte, 
que  le  Cheualier  brifa  fon  boy  s,¿\  Floreitan  le  pouf? 
fa  de  telle  forte,  qu'il  luy  fît  donner  de  l'efeu  fi  rude- 
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ment  contre  l:armet,que  les  laqz  fe  rompirent,  &£  le 
deforma  de  la  teite:  &(qui  pis  eit)  il  tomba  fi  lourde» 
rnent.deflus  fon  efpée,qu'il  l'a  miit  en  deux  pieces,& 
Florezan  parfaifant  fa  carrière  paila  outre.ayant  en- 
corcha lance  entière  .  Puis  tourna vifageauCheua- 
lier:  mais  il  l'auifa  qu'il  ne  remuoit  ne  pied  ne  main: 

•  parquoy  s'aprocha  de  lu  y,  &f  luy  miit  la  lance  Con- 
tre l'eitomach,  luycriant:Paillard,  tu  es  mortel  eu  ne 

~  te  rends.  Lors'le  Cheualier  reuint  de  pafmoyfon  vEt 
le  voyant  en  tel  danger  ,  diit  :  Seigneur  ;  pour  Dieu 
mercyî  11  fault,refpondit  Flo*eftan,que  tu  m'otroyes 
doneques  la  Damoyfelle  mienne.Tout  ce  qu'il  vous 
plaira  ,  diit  le  Cheualier:  que  maudite  foie  elle,  &le 
iour  qu'oneques  ie  la  vy:car  elle  m'a  tant  fait  faire  de 

•  folies  que  i'en  fuis  perdu*.  Lors  Floreftan  le  laida,  Se 
.  retourna  à  la  Damoyfelle,  à  laquelle  ildiflrDamoy- 

•  fellem'amyevouseites  maintenant  mienne.  A ufsi 
nfauous  fibien  conquife,refpondit  elle,  que  vous 
pouez  faire  de  moy  tout  ce  quil  vous  plaira.  Allons 
doncq'jdiit  Floreftan.  Adonc^uesl'vne  de  fes  compa 
^nes  commença  à  dire:  Ha  ha  Seigneur!  voulezyous 
ainfi  feparerfibonnecômpagnieïlly  avnan  &plus 

•  que  nous  n'auôns  liabandonné  l'vne  l'autre,  ôQnou? 
fefchebien  àprefent  denousdapartir.  S'il  vous plaift 
venir  auecq' elle, refpondit Flóreítan,ie vous  con- 
crairay,&  ainfi  ferez  vous  toufiours  enfémble,  &  au- 
tre clïofe  ne  vous  puis  faire  :  car  ie  ne  laillerois  (pour 
filríVvrie  fi  belle  Damoyfelle.Iene  meftime  titîay- 
iâe^tlifttautre,  que  quelquebon  Cheualier  ne  voiî- 
fift  bien  entreprendre  pour  moy  aucune grandea- 
uanture  :  toutesfois  ie  croy  bien  que  vous  n'eftes  de 
Ceux  la  qui  ont  tant  de  hardieife.  Comment?  refpon- 
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dit  Flore{lan,penfez  vous  que  ie  vous  laííTe  de  crain  - 
te?Ie  vous  prometz  ma  foy  que(n'eitoit  que  ie  ne  vou 
drois  vous  enleuer  par  force  )vous  en  viendriez  pre- 
fentement .  Et  ce  difant ,  commanda  à  lvn  de  fés  Ef- 
cuyers  qu'il  la  miítfur  vn  pallefroy,{l  elle  vouloir.  A- 
donc  le  Nain  s'cfcria  côme  au  premier  :  parquoy  peu. 
après  fortit  le  fécond  Cheualier ,  qui  fembloit  fort  a- 
droit  •&  apresluy  vn  Efcuyer  qui  portoit  deux  lances, 
ô^diitâ  Floreitan:  Damp  Cheualier,  vous  auez  sai- 
gné vnc  Damoyfelle,  &non  content  vous  voulez 
encores  l'autre  :  mais  il  faudra  que  vous  les  perdiez 
toutes  deux  à  vn  coup,  &  voitre  teite  enfemblc .  Car 
il n'aparticnt, à  Cheualier  (dételle  race  que  vous  e- 
iies)  auoir  en  la  garde  Dame  de  il  grand'  guife.  Vous 
vous  ventez  bcaucoup,dift  Floreftan,veu  qu'il  y  a  en 
mon  lignage  deux  Cheualicrs,  le  moindre  defquelz 
i'aymerois  mieux  à  mon  ayde,  que  vous,  &  les  deux 
meilleurs  des  voitres.  Pour  tant  prifcr  les  tiens,diit  le 
Cheualier,  ie  ne  t'en  citimed'auartage .  Aufsin'ayie 
affaire  qu'à  toy,queie  repute  autât  peu  qucrien,en*  ' 
cores  que  tu  ayes  gaignévne  Damoyfelle  de  ccluy 
qui  mai  l'a  peu  detendrerlaqucllc  fera  mienne  il  ie  te    ' 
vainqs.  Et  aufsifiie  fuis  vaincu  ,  tu  les  auras  toutes' 
deux  cnfemble.Ce  party  me  conteñte,refpondit  Flo- 
reitan. Or  te  garde  maintenant  il  tu  veux,diit  le  Che   \' 
ualier.Lors  donnèrent  des  efperons  à  leurs  cheuauSç,  •"- 
lefquelzau  pluitoft  courir  qu'ilzpeurent,vindreñt 
l'vn  contre  l'autre.  Le  Cheualier  ata  rgnit  Floreitan 
en  l'efcu'^u'il  fauça  &  arreita  le  coup  contre  le  har-    •' 
fcois,  qui  eitoitforr,&  bien  maille,  volant  la  lance  en  ' 
cfdat¿:& Floreitan  paííant  outre  faillit  d'atainte.Par-    ' 
^uoy  le  Cheualier  print  l'autre  lance  que  tenok  fori   ~ 
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Éfcuyerrmais  Floreitan  fut  fi  honteux  Se  defpfté  de  !i 
jâute  qu'il  auoic  faite  dcuant  fon  frère,  qu'il  tourna 
i  >romptement  vifage,  Se  dona  à  l'autre  de  forte,  qu'il 
.  uy  fauça  l'efeu  &  Je  bras  enfemble,  donnant  contre 
'.  a  cotte  de  maille  de  telle  forte,  qu'il  le  defarçonna  Se 
[  e  ieta  fur  la  croupe  de  fon  cheual,  &  paííant  outre  le 

Îiouifa  desiambes  fi  lourdement,  qu'il  le  fit  choir  fur 
e  champ  quieftoitdur,dontilprintvn  telfault,que 
il  demoura  tranfy,fans  aucunement  fe  remuer. Quid 
Floreítan  le  vid  ainfi,il  diít  à  la  Damoyfelle:  Damoy 
felle,vous  eftes  mienne,  puis  que  voftre  amy  ne  vous 
a  peu  défendre,  non  pas  foyjnefmes .  Il  mel'eit  bien 
auis , refpondit  elle.  Adóncques  Floreftan  regarda 
l'autre  Damoyfelle ,  qui demouroit  feule  tant  trille 
que  merueilles  &  luy  diit  :  Sur  ma  foy ,  Damoyfelle 
m'amye ,  s'il  ne  vous  defplaifoit  ie  ne  vouslailferois. 
Quand  laDamoyfelle  rentendit,elleieta  fon  regard 
fur  le  Seigneur  de  la  tour,  £e  luy  dift  :  Amy  ie  vous 
<onfeille  que  vous  en  allez  dicy ,  veu  que  vous fça- 
cez  bien  que  cçs  deux  Cheualiers  nefontfufrfans 
pour  vous  défendre  de  celuy  qui  viendra  prefente- 
ment,&  que  s'il  vous  treuue,  vous  mourrez. En  bon- 
ne foy  y  ma  Damoyfelle,  refpondic  il ,  fi  verrayje  ce 
qu'il  en  auiendrarcar  mon  cheual  eft  bon  Coûreur,c\f 
ma  tour  forte  ot  bien  fcrmée,pour  me  garder  de  luy. 
Helas,  dift  elle ,  gardez  vous  tort  !  Vous  n'eftes  que 
trois,encoreseñesrx)us  defarmé ,  ckTfi  fçauez  bieú 
que  contre  luy  ,  c'eit  autmt  que  rien.  Quand  Flore- 
ítan  vid  qu'elle  prifoit  tant  celuy  qui  efloit  â  venir ,  il 
eut  encore  plus'd'enuie  que  deuant  d'cnleuer  la  Da- 
moyfelle pour  le  voir  :  parquoy  la  fit  prendre  par  vn 
Efcuyer  &  monter  à  cheual,  corne  les  autres.  Lors  le 
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Kain  qui  eitoit  au  deiTus  des  Oliuicrs ,  luy  dift  :  Par 
dieu  Cheualier,  en  mal'heure  euftes  vous  tat  de  har- 
dictîe.-carprefentcmêt  viendra  celuy,qui  fçaura  ven  - 
gerfesc6pagnons,Si  luy  enfemble.  Puis  cria  à  ha  tice 
voix;  Au  fecours  Seigneur,  vous  tardez  beaucoup.  A 
ceery  forritdü  val  vn  Cheualier  arméd'vnes  armes 
myparties  d  or,monté  fur  vn  cheual  bay  tant  grand, 
qu'il  fembloit  que  le  Cheualier  fuit  vn  GeandcfTus, 
ck  euft  on  peu  iuger  qu'il  y  auoit  en  luy  beaucoup  de 
force.  Or  eftoit  il  tout  armé  fans  qu'il  y  euít  rien  dei- 
couuet  t.Et  le  fuyuoiéc  deux  Efcuyers  armez  de  har- 
oois  &  cabaffetz,  comme  fergens,  &  portaient  cha- 
cun vne  hache  grande  &  bien  taillante,defquellesle 
Cheualier  fefçauoitdextrcmentayder.  Etaufsi  teil 
qu'il  fut  près  de  Floreihn,  il  luy  dift  :  Chcualier,atre- 
fie,&  ne  fuy  :  carta  fuyte  ne  te  pourra  garder  que  tu 
ne  meures,  §C  vaulc  mieux  que  ce  foit  comme  gentil 
Cheualier,&non  comme  couard,puis  que  par  couar 
die  ne  peux  nullement  efchaper.  Quand  Florezan 
s'entendit  menacer  de  mort,ckf  dcfprifer  comme  peu 
hardy,ilfutil  defpitquemerueilles,  dC  luy  refpon- 
dit  :  Vien  vien,  perfonne  chetiue,  &  fans  raifon  :  car 
ainiî  Dieu  m'ay  de,ie  te  crains  aufsi  peu  qu'vne  lour- 
de belle ,  fans  pouuoir  &  fans  cueur.  Par  dieu,  dill  le 
Cheualier,  ic  fuis  trop  defplaifantqueie  nepourray 
citre  vengé  par  chofe  que  ie  te  face;  mais  ie  voudroiy 
que  les  quatre  meilleurs  de  ton  lignage,fuiTent  main 
tenant  a uec  toy,  à  ce  que  ie  leur  trench  atíe  les  telles, 
commeieferay  la  tienne  prefentement.  Garde  toy 
feulement  de  moy  ,  refpondit  Floreitan  :  c-ari'efpere 
auecl'ayde  de  Dieu,  que  ie  les  pourray  excufer,&  te 
faire  en  cela  leur  lieu  ten  ¿t.  A  l'heure  coururent  Pva 
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contre  l'autre,  bien  couuers  8c  de  grand  colère ,  &  fe 
donnèrent  fur  leurs  efcuz  telle  ataintc,  qu'ilz  les  fau- 
cereht  S^defmaillerent  leurs  harnois .  Mais  le  grand 
Cheualier  perdit  les  eftriers  tellement,  que  s'il  n'euft: 
embrace  le  col  de  fon  cheual  ,ilfuit  tombé  parterre, 
&>pafianrFloreftan  outre  rencótra  au  bouc  de  la  car- 
rière l'vn  des  Efcuyers,  auquel  il  arracha  la  hache 
qu'il  tenoit,Ie  pouffant  fi  lourdemét,qu'il  reuerfa,luy 
&  le  cheual  emmy  le  champ,  puis  tourna  vifage  con 
tre  \e  Gheualier  qui  s'eftoit  redreifé  &c  reprins  fes  e- 
fíriers  auecqnes  la  hache  que  porcoit  l'autre  Efcuyer. 
Lors saprocha  de  Floreftan,&  commença  le  combàé 
entr'eux  deux,  fedonnans  fi  grands  coups  fur  leurs 
heaumes,efquelz  ( encofes  qii'ilz  fuifent  de  fin  acier) 
les  haches  entrèrent  plus  de  trois  doige?.  Adoncques 
Florëftàn  fetrouua  fi  chargé  qu'il  fut  contraint  fou- 
uent  de  donner  du  menton  contre  l'eftomac ,  mais  le 
grand  Cheualier  eut  encores  pisrcar  il  fut  fi  eftourdy, 
quelaiííantfa  hache  dans  l'armetde  Floreftan,  de- 
meura fi  failly ,  qu'il  mift  ù  tefte  fur  le  col  du  cheual 
fans  là  pouuoir  redreííer.  Parquoy  Floreftan  le  voy  ai 
defcouuert  luy  donna  entre  le  heaume  &  la  brigán- 
diñe  tel  coup,  qu'il  luy  mift  la  tefte  â  {es  piedz  .  Cela 
fait  retourna  versles  Damovfelles.  Lors  la  première 
conquife,luy  dift  :  Certes  bon  Cheuatier,il  a  efté  tel- 
le heurc,queie  penfois  que  dix  telz  que  vous  enes  ne 
nouseuííent  peu  conquerirainfi  que  vous  auezfaic: 
parquoy  il  eft  bien  raifon  que  nous  foyons  vôftres. 
Adócques  s'aprocha  celuy  qui  les  auoit  logez  la  nuit 
précédente.  Lequel, comme  il  a  efté  n 'agüeres  recité, 
eftoitieune  Cheualier, beau, Se  trefdifpos,  lequel  difV 
¿Floreftan  :  Seigneur^'ayme  tant  cefte  Damoyfelle, 
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SC  elle  moy ,  que  nous  allons  cuidé  mourir  I'vn  pour 
l'autre .  par  trop  aymer  :  mais  depuis  vn  an ,  le  grand 
Cheualier  que  vous  auez  occis,  la  detenoic  par  force. 
Parquoy  maintenant  que  ie  la  puis  auoir  par  vous  ,ie 
vousfuphe  Seigneur,  en  eftre  content  &  me  la  don- 
ner .  Vravemenc  mon  hoíte,refponditil,  s'il  eft  ainû 
que  vous  dites,  vous  trouuerez  en  moy  vn  bon  adiu- 
tcur  :  toutefois  contre  fa  volunté  ie  ne  le  permettreis 
àvous,ou  àautre.Helds  Seigneur,diitlaDamoyfclle, 
faites' moy  ce  bien:  carie  fuis  entièrement  fienne. 
l'en  fuis  trefeontent ,  dift  Floreitan,  ie  vous  metz  en 
voz  libcrcez,pour  faire  ce  que  vous  voudrez.  Grand 
mercy ,  dirent ilz .  Puis  prindrent  congé  de  Floreítan 
&  de  Galaor  ,  &C  emmena  ie  Cheualier  quant  Se  foy 
fonamyenouuellement  reconquife,  auccle  cheual 
du  grand  Cheualier ,  que  Galaor  luy  donna ,  pource 
qu'il  luyfemblal'vn  des  plus  beaux  qu'il  cuit  onc- 
que  veu .  Ainil  demeurèrent  les  deux  frères  feulz  a- 
uec les  autres  deux  Damoyfelles ,  defquelles  Flore- 
itan print  lVnc ,  priant  l'autre ,  qu'elle  Mit  ce  que  ion 
compagnon  voudroit .  Comment  \  ¿ift  clle,me  vou- 
lez vous  donner  a  celuy  quivault  encores  moins  que 
vne  femme?  qui  n'agueres  vous  a  veu  en  il  grand  dan 
ger  fans  sfefirc  mis  eu  effort  devous  fccourirîEn  bône 
iby  iecroy,  que  les  armes  qu'il  porte  font  plus  pour 
quelque  autre ,  que  pour  luy  ,  félon  le  peu  de  cueur 
qu'il  a.  Damoyfelle  m'amy  e,  diil  Floreitan,  aiteucez 
vousqueie  vous  donc  le  meilleur  Cheualier  qui  foie 
auiourd'huy au  monde, excepté  Amadismon  Sci- 
gneur.Lors  la  Damoyfelle  le.  m  ift  à  le  regarder, <5v  le 
vid  tant  ieune  &  beau,  qu'elle  fue  touic  cfmerueillée 
de  tant  de  Bien  que  ion  difôit  de  luv  ,'<X  lut  conten-_ 
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te  cTeítre  tienne .  Par  ce  moyen  elles  furent  pour  ce 
coup  toutes  deux  pourueuës  d'amys,auec  lefquelz  eî 
les  s'en  allèrent  loger  en  la  maifon  d'vne  Damoy- 
fellefeur  du  Gentilhomme  quilesauoit  receuz  Ja 
nuit  precedante,laquelle  leur  fit  tout  le  feruice  qu'el 
le  peut,  quand  elle  fut  auertie  de  ce  qui  leur  eítoít 
auenu.Leans  repoferent  la  nuitTpuis  le  lédemain  ma- 
tin deflogeré"t,&  dirct  aux  DamoyfellesrMes  amyes, 
nous  fommes  contrains  cheminer  par  maintes  terres, 
ou  vous  auriez  trop  de  trauail  à  nous  fuy  ure  *  pour 
tant  dites  nous  ou  il  vous  plaift  que  nous  vous  con- 
duifios .  Puis  qu'ainfi  efr ,  dirent  elles ,  il  y  a  à  quatre 
iournées  d'icy  (fur  le  chemin  que  vousallez)  vn  cha 
fteau,apartenát  â  noítre  tante/^s'il  vous  plaift,  nous 
mènerez  ,  puis  faites  cequilvous  plaira.  Or  allons 
donc.  Et  en  cheminant  ,  Galaor  demanda  à  fa  T>à- 
moyfelle ,  com me  le  Cheualier  les  tcnoit  â  la  fontai- 
ne .  le  le  vous  diray,refpondit  elle .  Entendez  que  ce 
grand  Cheualier  qui  mourut  au  combat, aymoit  gran 
dément  la  Damoyfelle,  que  roítre  hoite  a  emmenée 
auec  foy ,  5c  elle  le  hayoit  fur  tout  autre ,  ¿Y  aymoit 
feulement  celuy,à  qui  elle  a  eüé  nouueïlcment  don- 
née. Etpource  quece  Cheualier  eftoit  le  meilleur  de 
toute  la  contrée ,  il  la  detenoit  par  force ,  fans  aucun 
contredit  r encores  que  la  Damoyfelk  ne  îuy  voufiiV 
faire  chère .  Ce  nonobilant,il  laymoit  toufiours,  fans 
luy  vouloir defpIaire.Parquoy  vn  iour,il  luv  diu:Ma 
grand' amye.à  fin  que  par  grand1  raifon  ie  fois  de  vous 
aymé  &  traité,comme  le  meilleur  Cheualier  du  mon 
de ,  ie  feray  pour  l'amour  de  vous ,  ce  que  ie  vous  di- 
ray.  Il  y  a  vn  Cheualier  nommé  Amadis  deGaule, 
cûimç  par  tout  le  monde  le  meilleur  Cheualier  de  \¿ 
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terre,  lequel  occift  en  la  cour  du  Roy  Lifuart,  va 
mien  couim  nommé  Dardan  le  fuperbe  :  ie  le  cher- 
chcray ,  &  luy  couperay  la  tefte,  tellement  que  toute 
fa  renommée  fe  tournera  en  moy  ,  Se  atendant  que 
cela  fe  face  ,  ie  vous  bailleray  pour  compagnie  deux 
des  plus  belles  Damoyfelles  de  tout  le  pais,  aufquel- 
les  ie  donnera  y,  pour  amys,  les  deux  meilleurs  Che- 
ualiers  de  mon  lignage ,  ÔC  chacun  iour  ie  vous  me- 
neray  à  la  fontaine  ¿es  trois  Gliuiers,qui  eft  le  ^rand 
chemin  des  Cheualiers  errans ,  8c  s'ilz  vous  cuy  dent 
enleuer ,  vous  y  pourrez  voir  maintes  belles  iouiks, 
&  celles  que  l'y  feray,pour  l'amour  de  vous,qui  vous 
donera  ocafion  de  m'aymer  ainfi  ,que  ie  vous  ayme. 
Voylâ  comment  nous  fufnies  prinfes,  &  baillées  aux 
deux  premiers  Cheualiers ,  qui  ont  cite  vaincuz,  lef- 
quelz  nous  onttenuèsvn  an  durant,  fufins  tous  les 
iours  maintz  combatz,ou  vous  le  trouuaites .  Certai- 
nement,ma  grand'  amye,diit  Galaor,  la  penfée  de  ce 
CheualiereítoitaíTez  grande,  s'il  leuit  executée^om 
me  il  prefumoit  :  mais  ie  crov,  qu'il  fe  fuit  trouué  en 
autant  de  danger ,  qu'il  s'eil  trouué  ,  s'il  euft  rencon- 
tré ceû  Amadis,qu'il  defiroit  trouuer.Ie  le  croy  bien, 
refponditelle,veu  que  vous  l'eftimez  encores  plus 
que  vous  autres.  Comme  fe  nommoit  il  fdift  Galaor. 
En  bonne  foy,refpondit  elle,íl  auoitnom  Álimias.Et 
cílimez,  que  il  fon  grand  orgueil  ne  i'euít  abufe  ,  il 
eitoit  trefgédi  perfonnage,8c  adroit  aux  armes.  Telz 
ocfemblablespropoz  eurent  les  Cheualiers,  ôi  Da- 
moyfeiles  enfemble ,  iufques  à  tant  qu'ilz  arriuerent 
au  chafteau  de  la  tante, ou  ilz  furet  bien  reeeuz,  mef. 
mes  quand  on  luy  difi,  que  dom  Floreftan  auoit  oc- 
cis Alimias ,  U  fes  compagnons  qui  tenoient  par  for- 
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ce  fes  nièces ,  l^fquelles  furent  biffées  auecq'  elle,  &c 
prindrent  les  deux  Cheualiers  cong;é  de  leuramyes 
pour  aller  au  royaume  de  Sobradife,  ou  ilz  furent  a- 
uertiz(auant  que  d'entrer  en  la  vilic)ccmmc  Amadis, 
&Agraics  auoiét  occis  Abifcos  & fes  deux  filz,ayans 
rendu  Royne  paifîble  Briolanie.  Dont  ilz  eurent 
crefgrand  plaiiîr ,  louans  Dieu  de  ceiie  fortune .  Puis 
vindrent  defeendre  au  palais,  fans  que  perfonne  les 
cogneuft,  iufyues  à  ce  qu'ilz  fuifent  deuàt  Amadis  ¿X 
Agraiesrlefquelz  cftoiet  deilaguetiz  de  leurs  playes, 
¿Cdeuifoient  auec  la  belle  royne  Briolanie  à  l'heure 
qu'ilz  fe  prefenterent  .Or  entendez,  que  la  Damoy- 
fellc  qui  auoit  conduit  Galaor(ou  eítoic  Floreiran)Ies 
auoit  laifiez  après  leur  combat,  &  eitoit  venue  deuât 
vers  fa  maiitrcrTe,  a  ¡aquelle  elle  auoit  conté,  dd  â  A- 
madis ,  aufsi  la  cognoilïance  de  Galaor  &  de  Flore- 
zan, ¿^qu'elle  fin  auoit  eu  leurmcflée.Parquoy  à  leur 
arriuée  Amadis  les  vint  tousdeux  embracerrmais  Flo 
reitâ  mit  les  genoux  à  terre,pour  Iuy  baiferles  mains 
ce  qu'Amadis nevoulut  permettre,ains  le  reîeua,puis 
fe  mirent  à  deuiier  de  leurs  auantures  parlées.  Mais 
vn  iour  entre  autres ,  la  nouuelle  royne  Briolanie(a- 
pres  maints  feitimens  &ç  bonnes  chères,  qu'elle  leur 
fit)  voyant  que  les  quatre  Cheualiers  deliberoientde 
partir,  conGderant  le  bien  qu'elle  auoit  receu  par  A- 
roadis  £c  Agraies,&qu'eile(quifouloit  eflrepauure 
PrinceiTe  déshéritée  )  eitoitpar  leur  moyen  reiKtuée 
en  fon  royaume,  voyant  la  roue  de  Fortune  muée,$C 
que  telz  perfonnages  eftoient,  non  feulement  pour 
luy  ayder  a  l'auenir  a  garder  fes  païs,mais  aiTez  puif- 
fans  pour  eux  mefmes  eftre  RoysSi  grans  Seigneurs, 
fe  vint  ieter  à  genoux  deuanceux,  rendant  première- 
ment 
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ment  grâces  à  Dieu  ,  qui!  uyauoit  fait  tant  de  bien> 
que  de  la  regarder  en  pirié,&  continuant  fon  propos 
difr.Croyez,mC3  Seigneurs,  que  telles  mutation?  font 
¿es  meitîéillés  du  Seigneur  tout  puiííant ,  lefquelles 
nous  font  admirables,  £s  les  tenons  pour  :re grandes: 
mais  à  fon  regain, c'eft  m  oins  que  rien,  Voyons  donc 
maintenant  s'il  feroit  bon  de  íbyr ,  8C  abhorrer  les 
grandes  feigneuries,  SCrichciTes,  pour  lefquelles  a- 
querir,nous  auos  tant  de  trauaux  c\  d'cnnuyz,Scpour 
les  garder  innumerables  angoiiïes  &  triftefles,&  com 
me  fuperOucs  les  deieter,  d'autint  qu'elles  font  tour- 
mens  de  corps  &  d'ames,  iucertaines,  uC  non  perma- 
nantes.  Quant  à  moy,  ie  dy  que  non:  mais  i  a  fiFcrme, 
qu'elles  eitans  Joyaument  aquifes,en  vfant  modcire- 
ment,&  difpcrfant  félon  Dieu,ellesfontcn  ce  mon- 
de repos,  plaiiîr^ioye,  &  chemin  pour  paruenir  en  U 
gloire  éternelle. 

Acuerdo  Olttido. 
FI  N. 


LE  PETIT    ANGEVIN    AVX 

DAMES     FRANCOYSES. 


DIZAIN. 


Cr  auezvous,Dames  de  cueur  humain, 
Xojïrc  Amadis  ai  ¡¡petit  volume, 
QiiC  le  pourrez  porter  dedans  la  mam 
FliH  ayfemcnt  beaucoup  que  de  coujlume. 
Reccuez.  doncq'dc  ccjte  ¿ocle  plume 
Les  traiiz  dorez  CT  propos  gracieux, 
Si  que  voz  cucurs,par  danger  fouci-ux, 
Vuiffent  irouuer  remede  à  leur  malayfe 
Dans  ce  fuict  ¿amour  délicieux, 
qm  tout  cnnuy,dueil,  çjr  courroux  apaife, 

Probe,  cr  tacite. 
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